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XXIV.  Le  roi  et  i.a  bergèhe 


Moun 
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pai    -    re         m'a        lou     -     j^^a     -     do        pèr 

gar  -  dà       lei      mou    -    tous,  Moun        pai   -   re      m'a     lou- 

) — * — '^ — ¥~  I  — g a — g —  I  —M- # <p é—_ — 0 — 
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^a  -  do      pèr        gar  -  dà      lei     mou- 
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1)  Moun  paire  m"a  lougatlo         pèr  garda  lei  moulons,  (hix) 

baraboun  bnun  boun.   (bis) 
Moun  paire  m'a  lougado         pèr  garda  lei  moulons, 
Pèr  garda  lei  moulons,   (bis) 
ai  ai,  ai  ai, 


()  Cll\N"^ONS  l'ASIOKM.F.S 

2)  Xniin  i:ni'(I;ilii   poi   c;aiii\         inmn   uiirdnlii   qiin   dous. 

;>)  lu  jtuir  iiic  Immi  idoo         d»'  iii.uim  proiiniona  ; 

■i)  l>inli-i    d<Mliiis    la    l.ilo.  diiis    la    l«iln    dcl    rci, 

.'))  Le   roi.    à    la    (iin-sliu  nie    rcizardo   passa  : 

6)  «  —  hniiiil  (>>  a(|ui'lii  damn  f|m^  se  pronninK)  tant? 

7)  «  —   Miiiissii,    irii   soiiii    jHii    daiiiii.         iiHum   paire   es 
liourdassier.   » 

8)  Le  rci  dis  à   S'uiii   iiauc  i\\ir   li   linnllm   parla. 

{))  «    —    l)e-(pi('     1111'     ImiuIcI^     diri'.         (jiic     nie     Ixiidcts 
parla  ?  » 

10)  Si    ne   Imis  estrc    rèino.         rèino   d "a(|U(^st   caslelli   ?  » 

11)  «  — -  Moussu,  iéu  souii  trop  paiiro         prr  dintrà  "(jui 
dcdins.  » 

11?)  «  'co  l'a  pas  rc,  mai  nu«i.         l'as  plasé  à  ni(»us  cls.  » 

M.   B.iptistc  Prat.  Bélcsba   (Ariège). 

1)  Mon  père  m'a   louée  pour  garder  les  moutons,  — 

2)  Je  n'en  gardais  guère,  je  n'en  gardais  (pie  deux.  — 
'A)  Un  j(»ur  il  mo  itrnid  (Mixic  d'aller  me  promener  ;  — 
-i)  J'entre   dans  la   ville,   dans   la   ville   du   roi,   — 

5)  le  roi,  à  la  fenêtre  me  regarde  passer   : 

G)  «  —  D'où  est  eette  dame  (pii  se  promène  tant  ?  » 

7)  «  —  Monsieur,  je  ne  suis  pas  une  dame,  mon  père  est 
métayer.    » 

8)  Le  roi  dit  à  son  page  cpi'il   \()ulait   lui   parler. 

0)  (Jue    \()ulez-vous    me    dire,    de     (pioi     me     a oulez-vous 

parler  ?  » 
lu)  «  —    \"eu\  tu  (Mre  reine,   reine  (1(^  ce  château  ?  » 

11)  «  —  Monsieur,  je  siii^-  trop  |iaii\re  pour    Mitrer  là  de- 
dans. .>) 

12)  «  —  Cela  ne  l'ait  l'ieii.  nrami-.  lu  ri-jouis  mes  yeux.  » 


XX\  .     FnVf.MF.NT 
Allegrcllo 
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tnu  -  ro,         Gar  -   da  -  vo  Ttrou-po   -  let     son    pen  -  sa 


ir  - 
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1)  Siil  Ixii'tl  (11111   riiiulrl.         siclado  iiiic)  iiaslmifo, 
Gardalio  1"  Iroupclcl  sens  pensa  à  la  inalouro 

Tralala,   lidcra, 

E  ti,   c  lou  (t(M')  c  la.   la. 

Tralala,   lidcra, 

2)  Pra(|ui  \on  à  passa         Ion  ici,  Ion  rei  d'Espagno  : 
«  —  E  (pio  l'ascls  a(jiii.  janliu  pastmircleto  ?  » 

3)  «  —  Gardi  le  li'(in[)olet         que  m'a  balhat  moun  paire, 
Mes  (laissais  nfenanà.         si  l'acliariô  ma  maire.  » 

!M.    le    docteur    Guibaud.    Narbonne. 

1)  Sur  le  bord  d'un  [K-lil  rnisseau.  une  bergère  assise  — 
gardait  son  }jclit  lioupeau  sans  i»enscr  à  rien  de  mal. 
—  tralala,  etc. 

2)  Par  là  xiciil  à  passi'r  le  l'oi  d'Espagne  :  —  «  Eh  !  (jue 
raites-\ous  là,  gentille  bergerelle  ".'   » 

3)  «  — ■  Je  garde  le  petit  troupeau  que  m'a  donn(j  mon 
père.  —  mais  laissez  moi  en  aller,  ma  mère  se  lâche- 
rait. » 


XX\   f.     MoR(.OUITO 

1)  Lo  vilo   de   Sorla   (///>•)  n'es   laiil    bido,    poulido, 

Lan  la. 
N'es  tant  belo.   ponlido. 
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î')   So  rpio  i  ()  (le  plis  bol, 
3)  Kiu|iu'r(i  quiconi  mai, 
■i)  .\'(Mi  pdflo  lou  (liiià 
5)   I.oii    (il   i\o\   ici   z   (»   1)1. 
(i)  <  )  rintrado  dd  l»imo         1" 

7)  Honcoiinlro  un   bigiu'ii-ou 

8)  «  —  I>igo  nie,  higncirou. 


ni  <)  tros  tant  Ix'loj  FiIIki. 
MoiL^orilo  nio  inio. 
()  souii  pèro,  o  la  higno. 

jinmiitiinicn   l'o  scgudo. 
Il)  prrthulo  (le  hiî^to. 

(pie  l)iiial)0  80  bigno    : 
n"»)nris  tu  bi  nio  mio  ?  » 


î»  «  —  Xani  ccrlo.  moussur,         l'ai   liisto  ni  ("(ubido. 
Kl)  «  Moussur.  I)e7.c  l'obal  jnu  lu  brancn  dtiulilx). 

11)  «  X'en  l'ai  un  roniolel         de  louln  l'Iour  jolio.  » 
l'J)  ((  —  l'osè  m'en  un  por  io.  (/n's)  un  autre  per  nno 

mio. 

La  nia 
Un  autre  ner  mo  nii(i. 

M.   Landes.  Sarlat. 


M.\iK.i"i:;nnE.  —  1)  La  Aille  de  .Sarlat  est  si  belle,  si  jolie, 

2)  ce  (pi"il  y  a  de  plus  beau,  il  y  a  trois  belles  filles. 

3)  Encore  quelque  chose  de  idus.  Marguerite  m'amie. 
i)  Elle  porte  le  dîner  à  son  père,  à  la  \igne. 

5)  Le  fils  du  roi  Ta  vue,  prom[)tenient  l'a  suivie. 
0)  A  rentr(^c  du  bois,  il  Ta  pordur  de  vue. 

7)  11   r(Mi(^ontre   un  vigneron  qui   binait   sa  vigne   • 

8)  ((  —  l)i— moi,  \igneron,  n'aurais-tu  pas  mi  m'aniie  ?  » 
0  «  —  Xon,   certes,   monsieur,  ni   \ue,   ni   entendue. 

Kl)  ((  Monsieur.  \oy{</.  la.  là  bas.  sous  la  branche  d"oli\ier, 

11)  ((  elle   fait  une  bouquet  de  jolies  fleurs.   » 

12)  ((  —  Faitcs-cn  un  pour  moi,  un  autre  pour  m'amie.  » 


X.WII.  La  bergère  et  le  chevalier 

Moderato 
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:lu 


lou  -  lo 


sou- 


<■  —  léu      ne       irar  -  di       mai      be  -  lou- 


Ho!     


:U=^ 


ne    -     tos, 
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Aa- 


Gar    -    di 
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=t:: 


mai      be  —       lou    -    ne 


tos 


\)  «  —  Que  fas  aclii  touto  soiilclo  ?  IIo  ! 
Pasloureleto.  IIo  ! 
Pastourelo. 
Que  fas  aclii  loiito  soulelo  ?  » 
«  —   lèu   ne    iiiwdi   mai    l)clouiictos,    Ho  ! 
0  chebaliè, 
Gardi  mai  belounetos.  » 

2)  «  Bdiidriols  pos  uno  coiimpagneto  ?  » 
((  —  lou  m'aimi  mes  resta  souleto.  » 

3)  «  —  \ous  assietaron  sus  l'erbeto  ?  » 
«  —  Xani.  rerhelo  ei  bagnadelo.  » 

-i)  «  —  Be  n"espandirion  la  caiieto.  » 

«  —  Me  ral)ets  jios  bous  croimipadeto.  » 

5)  «  —  lèu  te'n  dounariô  uno  cspazo.  » 

«  —  lèu  noun  soun  pos  filha  d'armado.  » 

6)  «  —  Be  la  dounarios  à  toun  paire.  » 
<{  —  Xani  moun  paire  es  un  laurairc.  » 

7)  «  —  Be  la  dounarios  à  toun  fraire.  » 
«  —  Xani,  moun  fraire  n'es  fouchaire.  » 

8)  «  —  Be  la  dounarios  à  la  maire.  » 
«  —  Xani  ma  maire  n'es  fîalaire.  » 

9)  «  —  Mes  (|ui  fa  ta  pla  ensegnado  ?  » 

«  —  X"es  moun  paire  aiide  ma  maire.   » 
Kl)  a  —  .la  !  lei  bourdriô  sabè  brullarlis.   » 
«  —  Ja  !  ne  fousquessos  bous  la  flambo.  » 
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11)  «  —  .la  !  lie  f(>iis(|uossos  lu  ncgado.  lin  ! 
Pdshnirclclo.  IIo  ! 
Pdstnurclo. 
.la.  fniisqucssos  tu  negatlo  !  » 
«  --  .la.  l'oiisquossos  boiîs  le  goure  daign.  Ho  ! 
()  (licbiilic, 
Fi)ns(|uoss(is    le   gouiv;   (i'aigo.   » 

Mllo  Miiiit-  Lamdeut,   Eélesla   (Ariège) 

1)  «  Que  lais  lu  ici  loule  sculcde,  //o  .'  —  Pclilc  hcrijcve. 
Ho  ! 

«  —  Je  garde  mes  brchiueUcs,  lIo  !  0  chevalier. 

2)  «  —  \e  vouili'ais-tu  pas  uu  compagnon  ?  —  «  J'aime 
mieux  rc.':;ter  loulc  seule.  » 

3)  «  —  Xous  nous  asisiérons-  sur  l'herbe.  »  —  «  \on,  l'her- 
be est  mouillée.  » 

i)  «  —  Xous  étendrons  dessus  la  cape.  »  —  «  —  Vous  ne 
ra\ez  pas  encore  achetée.  » 

5)  «  • —  Je  le  donnerai  une  épée.  »  —  «  —  Je  ne  suis  pas 
fille  d'armée.   » 

6)  «  —  Tu  la  donnci'as  a  ton  jière.  »  —  «  —  .\on,  mon 
père  est  un  laboureui-.   » 

7)  «  —  J'u  la  donneras  a  Ion  l'rère.  »  —  «  —  \on.  mon 
frère  est  un  piocheur.  » 

8)  «  —  J'u  la  doiuiei'as  à  la  mère.  »  —  «  —  \on.  ma  mère 
est    une    (lieuse.    » 

9)  «  —  lOui  donc  l'a  si  l)ien  enseignée  ?»  —  «  —  C'est 
mon  père  a\"ec  ma  mère.  » 

iD)  <(  — •  Ja   !  (au  diable)  je  \oudrais  les  sax'oir  brûlés.  » 

«  Ja  î  ])uissiez-vous  élre  la  llamme.  » 
11)  «  —  Puisses-tu  èiro   noyée.   »  —  «  —  Puissiez-vous 

ôlie  la  marc  profonde.  » 

Vdiidule.  —  T'ctle  chanifon  se  chante  aussi  sur  l'air  sui- 
vant : 

Moderato 


€  Que         las      a  -  chi     sou    -    le  —      to?  Pas-tou-re 
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iiïipli^iiiiippïiiil 

lo,  Que         f;is       a  -   chi      sou   -   le    —    to?»  —  o  Gar- 

di  mai       be   -  lou  ne  —        tos,       0  che   -    ba- 

ïiiîliiirliiipip^ji^îi 

lier,  (3ar    -     di         mai       be    -  lou    -   ne    —      tos.  » 

Mlle  Marie  Basset.   Belesta   (Aiiège). 


XWIII.    La  rer(.ère  i:t  le   page 

1)  De  chas  nous,  chas  moiin  paire, 

De  vous  me  niorjue, 
I  me  meten  bergièro,  bergièro  de  nioulous. 

/  me  moque  de  vous. 

2)  \en   yardax  o   \)OÏn   gaire,         nen   gardavo   que   dous  ; 

3)  De   dous   ca  \engue    à    quatre,         de    quatre    à    trente 
dous. 

i)  I  lous  mcnî  ou  [xiisse,         à  l'oumbro  d'un  boueissou  ; 

5)  L'oumln'o   i   ero  douceto,         î  m'endourmî   dessous. 

6)  Trei  cavaliés  i  pass^n.         IVapcn  sur  hjus  boueissous, 

7)  I    fan    tomba    Teigai    :         «    Moussurs,    que    souatas- 
vous  ?  » 

8)  «  —  Mas,  (lissé  un  dùus  pagcis.         umunlan  lo  darrier 
nous,   n 

y)  «  —  Mas.  ({ue  disse  hiu  nuMlro.  qu"eii  faren  nous 

chas  nous  ?  » 

10)  Reipoundé  Tautrc  page  :         «  Ehj  farô  lous  liais, 

11)  «  Lavorô  la  veisselo         la  plueio  boueissarô.  » 

12)  Ouan  la  fuguet  grandeto         lou  page  ve  amourous. 

13)  «  —  Rctira-vousi.  lou  page,         m"amour  n'ei  pas  per 
vous. 

14)  ((  Elo  ei  per  un  autre         (ju'ei  mier  pignà  que  vous.  » 

;\I.    Maraaud.   Brive. 
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1)  Clicz  nous,  mon  père  —  de  vous  /c  me  moque  - —  me 
mol  bergère,  bergère  d(^  moulons.  —  Je  me' moque  de 
vous. 

2)  Je  n'en  gardais  guère,  je  n'en  gardais  que  deux  ; — 
:>)  de  deux  ils  vinrent  à  quatre,  de  quatre  à  trenle-deux. 
•'i)  Je  les  menai  paître  à  Tondue  d'un  buisson  ;  — 

T))  Tondjre  était  douce,  je  m'endormis  dessous. 

0)   Trois  cavaliers  j)assaiit,  frappent  sur  les  buissons, 

7)  ils  font  tomber  la  rosée   :  «  .Messieurs,  que  soubaitez- 

vous  ?  » 
S)  «  —  Çi\,  dit  lui   (les  pages,   montons  la  derrière   nous 

(en  croupe)  ». 
0)  «  —  Mais,  dit  le  cbef.  qu'on  ferons  nous  à  la  maison?» 

10)  L'autre  page  réi")ondil  :  ((  l^lle  fera  les  lits,  — • 

11)  la\era  la   vaisselle,    balayera   la    pluie.    »   — 

12)  <Juand  ollo  fut  assez  grande,  le  page  en  dexiiit  anH)U 
reux. 

13)  Hetirez-Aous.  ]iage.  mon  amour  n'est  jias  pour  vous, 
l 'i)  «  il  est  pour  un  autre  (pii  est  mieux  peigné  que  \ous.  » 


XXIX.     l.i:    PASTOl  HEI.UKT 
Allegretto 

Quan       icu       n'6        —       ri  pi     -     tit        \zav  — 


i;i 
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-•- 


soun,    an   -  de     moun  pè    -   ro,       Me        ta    -  sion 


gar  -  dà      lel     mou  -  tous  and    très     ber    -  goi-ros. 

1)  Ouan  iéu  n'èri  pitit  garsoun,         ande  moun  pèro, 
Me  fasion  garda  lei  moulons  and  iirs  bcrgèiros. 

2)  Cado   birado   qu'iéu    fasio.  bè    |;ii    liai.-.ilii, 
l.a   ]>us   joiiino   de   toulni   1res  tonjoim    pbuu'abo. 
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3)  Oiiaii  i(''ii   licjrri  laul  dr  ploiiis         icii  m'oiianèri, 
A    rounihn'to    (l'iiii    caslf^lliot  "(|ui    iii"asouinl»ii"'ri  ; 

■'i)    Si    ni"arriii(|iii    nioiiii    llajoiilcl.  c    1*^    souiirri  ; 

J.ai   danios  que  i'èrouii  {le<liiis         ne  s(iiiiiis(|U('i'(niii. 
T))  «  —  Souno.   soniio   pasloiir(Mliet,         i)itit   houu  drollc. 
Si  iéu  touii  riajiiiilcl  aliiô,         le  soiinarosi.  » 
C)  «  —  Si  bous,  iiKHiii  riaJDulft  Ih»ii1(>|s.         ma(l()Uiiiaiz(''l(i, 
Un  baisât  bous  n'en  coustarà         de  la  pus  belo.  » 

7)  «  —  Baisât  auras,  pasloui-elliot,  dr  ma  chaudjii^ro,  » 
«  —  \ou,  baldiio  bc  })oi  mai  de  l)OU;^,         madoumaizèlo.» 

8)  ((  —  Jamai  ni  comte,  ni  baroun      .  m"an  tant  eliamiado 
Coumo    rjanli    pasloui'elliet  la    mailinado.    » 

Mme  BouiCHOU,  dita  La  Cane.ssu.   Beletta   (Ariège). 

Le  petit  ni:iua:u.   —    1)  (Juaiid  jV'lais   ])elit  gardon,   cliez 

num    père,   —   on   me    faisait   uaicler  les    moutons   avec 

trois  bergères. 
'J)  A  cli.-uiue  lourn<'e  que  je  faisais,  je  les  embrassais,  — 

la  plus  jeimc  des  trois  toujours  pleurai',. 
;î)  (Juand  je  \is  tant  de  i>leurs  je  m'en  allai,  -  -  à  roml)re 

d'un    petit   cliàteau   jo   me   mis   à    Tombre  ; 
V)  je  sortis  mon  flageolet  et  me  mis  à  jouer  ;  —  les  dames 

(jui    étaient    (ilans    le    cliàtrau)    en    sortirent. 
5)  «  —  Joue,  petit  pâtre,  gentil  petit  gareon.  —  Si  j'avais 

ton  flageolet  j'en  jouerais  aussi.   » 
())  «  —  Si  vous  \()ulez  mon  flageolet,  mademoiselle,  —  il 

vous  coulera  un  liaiscr  à  la  j>lus  belle.   » 

7)  «  — ■  Tu  auras,  petit  berger,  un  baiser  de  ma  cham- 
brière. »  —  «  —  11  le  vaudrait  bien  mieux  de  vous, 
mademoiselle.   « 

8)  «  —  Jamais  ni  comte,  ni  baron  ne  m'ont  charmée  au- 
tant —  que  le  gentil  petit  berger  cette  matinée.  » 

X\X.    LOU    CA&TEL   DE    MoUNMEL 

1)  Darré  lou  castel  de  Moun\'iel         i'au\i  cantù  la  belo  ; 

2)  Se   ne   eanto    si   claromen         (|ue   send)lo   doumaizèlo. 

3)  Lou  fil  del  rei  o  z'entendet         de  sa  naulo  feneslro, 
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i)  Sono  ]K'lil  Jaii.   soun  bailet,         per  brida  la  conèio. 

5)  «  —  Ai  !  iiioiin  mcstre,  oiin  voiilès  aiià,  quan  vou- 
lus la  coiièiii  ?  » 

0)    «   —    MCii    M»li    anà   al    biti   itoulit  i'aïui   cantà    la 

belo.   )) 

7)  «  —  Ai  !  nioun  nieslro  non  i  angtu^s  pas,  acô's  nos- 
tro  cliambrièio.   » 

8)  «  —  Siùguc  cliambrièro  ou  cliaiiibricirou,  iù  voli 
anà  bcrc.  » 

0)  Mais  (ici  pus  loiin  (jue  lou  veget,  la  oansoun  ra- 
beisseio. 

10)  «  —  Acavo.  bolo.  la  cansou,  la  cansou  qu'es  taji 
belo.  » 

11)  «  —  Counio,  pauro,  canlariôu  iou,  pauro  descoun 
soulado  ? 

12)  <(  Ai  moun  frairc.  'mai  moun  ami,  tous  dons  mors 
à  la  gueri'o.   » 

13)  «  —  Digas,  belo.  cpial  plangcs  mai.  t(uui  ami,  ou 
toun  frèio  ?  » 

li)  «  —  lou  planai  bien  moun  bel  ami,         mai.<  plangi 

mai   moun   i'rèro  ; 
15)  «   Ouan  moun   bel  ami  me  balio,         moun    frèio   me 

gardavo, 
IG)   «   Pauro,    farai   b(yn   autre   ami,         mais   noun    pas'n 

autre   t'rèro.   » 

M.  le  vicomte  de  Gourcjues.  Lanquais  (Dordogne). 

Le  chatf.m'  uf.  Mowiel  (1).  —  1)  Derrière  le  château  do 
Monvicl  jouis  chanter  In  belle  ; 

2)  clic  chante  d'une  voix  si  claire  (jue  l'on  dirait  unu 
demoiselle. 

3)  Le  fds  du  roi  l'entendit  de  sa  haute  l'enètre, 

'0  il  aii}»elle  petit  Jean,  son  valet,  pour  seller  la  haquenée. 
7))  «  —  Ah  !  mon  nuuMre,  où  \oulc7.-vous  aller,  (pie  \c»us 

vimlie/.  la  ha(iuence  ?  » 
G)   «   —  Je   \eux   aller   au    j)()is   ji»li    entendre    chanlri'    la 

belle.   » 

(1)    MoNViEi.    (Lot-et-Gaionne),   anondiesement   de   Villeneuve. 
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7)  «  —  Ah  !  mon  maître  iTv  allez  pas,  ce  n"esl  «nie  iiolic 
chambrière.   » 

8)  <(  —  OuoHe  soit   ciiainhrii"'re.   peu  iiniiorle,  je  veux  y 
aller  voir.  » 

9)  Du   plus,  loin   (|u"('ile   Tapeicut   elli-   baissa   (inlerrompil) 
sa  cbansoM. 

10)  <(  .\rliè\(\    belle,    la    cliansini.    la    chanson     est     si 
b.'lle.  » 

11)  «    —    Coinnicnl.    lu'las  !    ptanaai:- je    chanter,    i)au\re 
(lésoh'-e  ! 

l'J)   «   Mon   frère  et   mon   ami   son!    Ions  deux   moris  à   la 

unerre.  » 
13)   «  —   Dis  moi.   l)elle.    leijnel    lu   plains  le   plus   de   ton 

ami  ou  de  Ion   Itère  ?  » 
l 'i)  «  —  Je  reiii'elle  bien   mon   bd   ami.   mais  j(^   reiurelte 

l)ien  plus  mon  irère  ; 
IT))  a  (Juand  mon  bel  ami  me  l)atlail,  mon  l'rère  me  \)V0- 

tégcait, 
10)  «  .Je   pourrai  bien   l'aire   un  autre   ami,   nuiis  non  pas 

un  autre  frère.  « 

\  arianlcs.  —  1)  Darré  lou  castel...   i  canio  la  borsj^ieiro. 
y)  Sono  petit  Jean  soun  vcilet  que  brido  la  canèio. 

7)  Et  Mestre,  nou  i  anguei  pas.  qu'aco's  nostro  boryièiro. 

8)  .Siesque  borgièiro  o  borgieirou,  iou  \oli  anà  vere. 

10)  Acavo,  belo.  ta  cansou,  ta  cansou  ei   nouvèlo. 

11)  ...  parc  dcscounsoulèio. 

16  bis  Belo,  te  pcr\irai  d'ami  e  moun  veilet  de  frèro. 


XXXI.    Le   galant   rlpé 


Atidanlino 


Éï=«=^i=iiî^=l^=Ël=iil 


'§- 


Quan     la       ber     -     gè      -     ro      s'en       ba        '1  bosc, 


Quan      la       ber 


'è      -      ro     s'en      ba        '1  bosc    Gar- 
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'^ 


dà       la      mou  -  ton  -  na  -  do,      la,       lu,       la,      la,      U\, 


Li=q: 


^- 


iH^l^^l^^pil 


.=EE?EiE|i! 


la,   Gar    -    dà      la         inou-tou    -    na 


do. 


1)  (Ui.iii  la  hoi'grro  s'en  lia  '1  hosc  {bis)         garda  la  nioii- 
toiiiiado. 

hi,   lu.   Ui  (U:*!) 
Garda    la    lUDiiliniiiado, 

2)  Praqui  bon  à  passa  'n  moussu         que  be  la  rogardabo. 

3)  «  —  Que  regardas  o  voui,  hkjussu  ?  »         «  —  Le  boslre 
amour   magrado.    » 

i)   «   —    Kbé  !    mouss\i,    passais  de    sa,         parlaren    uno 

brico.  » 
5)  «  —  Cou&si  ))Ouirai  i)assà  delà  '.'         Taiguelo  n'es  trop 

forto.  » 
0)  Le  moussuret  bc  i  est  passai,  l'a  proso  e  l'a  'nbras- 

sado. 
7j  «  —    l)iclials  m'auà    bira    "s    moutons.  ne   sirai   lèu 

tournado. 
8)   «   Galanl,    ipian   lenios  Taiterdis,         le    la  calio   plou- 

mado  ; 
U)  «  Aro  i  es  pos  pus  a  lemps,         n'a  prcso  la  voulado.  » 
/a.   la,  la  (ter) 
X"a  preso  la  voulado. 

Mlle  Marie  Basset.   Belesta   (Ariège). 


1)  Oiiand   la  iiergère  s'en  \a  au   bocage  (his)  garder  ses 
moulons, 

2)  par   là   vicnl    h  passer   un   monsieur  qui    la    regardait 
beaucoup. 

3)  «  —  Que  regardez  vous  ainsi,  monsieur  1  »  «  —  Voire 
amour  m'agrée.  » 

4)  «  —  Eb  !  bien,  monsieur,  passez  de  ce  côté  (du  ruis- 
seau), nous  parlerons  un  peu.   » 
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5)  «  —  Comment  pounai-je  passer  ilc  l'autre  côté  ?  l"eaii 

est  ti'op  tulle.   » 
G)   l.e  petit  m(iiisi(nir  y  est  bien  pass(',  il   l'a   prise  cl  l'a 

embrassée. 

7)  «  —  Laissez-moi  aller  rassembler  les  moulons,  je  serai 
bientôt  de  retour. 

8)  «  Galant,  cpiand  tu  tenais  la  perdi-ix,  il  fallait  la  plumer, 
U)  à  i)résent  tu  n'y  es  plus  à  temps,  elle  a  i)ris  la  volée.  » 

XXXII.  La  filfu:to  de  .Mii.hm 

1)  Lna  filheta  de  Milhau         un  jour  s'èra  i>erdnda, 

\e   sabiè    pas   pus    s'entourn;!         d'ounle    n'èra    \cnyuda 

■J)  In  cliixaliè  ven  à  passa,         la  \("!  ('slal)i)urdi(la   : 

I(!  dis  :  «  Que  failes-vous  donc  là,         aimable  icunc  fille  ? 

3)  ((  —  Me  soui  \'enuuda   [lernienà,         ai'a  me  som   jkm-- 

duda.  » 
«  —  Ijetle,  manie:  denièi  e  mai,  helle  je  vous  en  prie. 

A)  «  Je  ions  Tej)astieiai  le  bois,     le  buis  sans   vous  rien 

dire.    » 
Ouand  agui-rou  pa-s^'i  lou  bosc,         ela  se  met  à  lire. 
^)    "   —   C?"t;   riez-vous   si   j'arl   ainsi,         aimalde    i-ompa- 

gnie  "?  » 
«  —  léu  ne  rise  de  moun  ]>rofil         et  do  \()slra  bestisa, 
())  «   De  m'aguerrc  passa   lou  bosc         lou  bos:  sens  me 

res  dire.   » 
«  —  Bêla,  i  retornariès  lus,       dediii  lou  bosc  souleta  ?  n 
7)  «  (Jaliè  ploumà  l'ausL-el  Idancou,     (piand  tei^ias  la  lau- 

zeta, 
L'avès  tenguda  i)er  lou  Itec,         la  lenès  pcr  la  cuueta.  » 
M.    le  doi'Liir    Cavani.    Moiitfeiiier    (IléiMult). 

1)  Une  jeune  lille  de  Millau  un  jour  s'iHail  l'uai'ée,  —  elle 
ne  savait  i)lus  retrouxcr  le  cliemin  d'in'i  elle  était  \einie. 

2)  Un  clievalier  vient  à  passer,  la  voit  tout  étourdie  ;  — 
il  lui  dit  :  «  Oue  failes-\'ous  là,  aimable  jeune  fdle  '?  » 

-3)  «  —  Je  suis  venue  n\o  juoinener,  et  je  me  suis  percbie. 
—  Belle,  etc. 
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\)  Oiiand  ils  ciirciil  |)asst'  le  bois.  ('lj<^  se  mit  ;'i  riro. 

5)  «  (Juc  rio/.  vous,  olr.  »  —  «  Jo  ris  do  mon  profit  et  do 

vol  10  hètise. 
G)  «  de  m'a\oir  nnssf-  le  hois  sans  me  rien  dire.  »  —  Belle 

y  retournerais  lu.  au  bois  toule  seule  ?  » 
7)   «   Il  fallait   jtlumer   l'oiseau    blanc,    quand   vous  teniez 

l'alouelto,   —  Adus    Taxo/,    Icnue    par    \c    bec.    aous   la 
tenez  par  la  queue.  » 


XXXIII.  Frag.mi.ni 


«  —  J'ai  perdu  mes   (jauls,  hi  belle.  (tlluns  les  cJier- 

cJier.  » 

«  —  \ani,  nani.  moussu.  \ous  m'auaiilares  pas   : 

Fauié  ploumà    bi   poulo,  (juan    \'ous   la   ténia.    » 

ilme    Maitlie    Reboit,,    Arleis-sur-Rliône. 


Alleorretto 


liiiUll^i^iitiiiiiiê 


J'ai     per  -  du     ^nes  (jnnts,  la         Oel  -   le,      al  -  Ions 

Eîipiiiîllliëliiii 


les       chur    -  cher. 


Na     -     ni,         na    -    ni,     mous- 


SU,      vous       m'a    -    gan       -       ta    -   res  pas.      Fau- 


-g 

• •- 


i^iT=q==: 


:i:n==zh-|-r-=;;==h-=z*z=b*EE*=lz:^l 


iô     plou-mà      la       pou  -  In,    quan  vous       la        te    -    nia. 


«  —  ,1'ai  [)er(lu  mes  Liants,  la  bdl''.  allons  les  cliercher  ?  » 
«  —  \(in.  non.  nKinsienr,  \(»us  ne  mattraperez  pas  :  —  il 
t'allail    pluniei-   la    pnul^^   ([iiand    \miis    la    teniez.   » 
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\K.\1\.    I.Ul     MOLDlNi: 


I)  \"eii  soun  Irci  (illiouuo         lotit   de  long  d'en   i)rat   (1). 
1?)  Kn  drolc  de  niouoine         lai  \oulio  Irounipà   : 

o)«  —  Ouclo  scrô  ma  luin         de  \<ius  aulros  très?  »  (L') 

4)  Digne  la  plus  bclo  :         «  noun  serô  pas  iéii.  » 

5)  Digue  la  scgoundo  :  «  cncaro  mcn  icu.  » 
0)  Digaé  la  plus  joueino  :  «  si  be,  scro  iéu, 

7)  Mouoine.    si    in<'    dnunnes         cent    e;-eus    fjuc    n'as?    n 

8)  \jni  niouoine  plus  simple         lins  \ai  beil;'i. 

9)  «  — •  Mouoine,  si  me  douones         Ion  cld\aii  ({uv  n'as  ?  » 
8)   l.oii   inonoin(>    plus  sim]>le  li   lus  \ai   Ixidà. 

II)  La  bclo  as  (jualrc         se  met  à  chaminà  ; 

12)  «  —  Aten  !  ma  miouno         l'eidarci  brida.   » 

13)  E  lou  paurc  mouoine         suguè  atrapà. 

M.    le    docteiu'    Chaussisand.    Coux    (Ardèche). 


Le  moine.  —  1)  Ce  Siont  trois  filles  tout  le  long  d'un  pré. 

2)  Un  drôle  de  moine  voulait  les  tromper  : 

3)  <(   Laquelle  sera  m'amie  de  vous  trois  "? 

4)  La  jilus  belle  dit   :  «  ce  ne  sera  pas  moi.   » 

5)  Dit  la  seconde  :  «  moi,  encore  moins.  » 

C)  Dit  la  plus  jeune   :  «  aussi  bien,  ce  sera  moi. 

7)  moine,  si  tu  me  donnes  cent  écus  que  lu  as  ".'  » 

8)  Le  moine  lienèt  \a  les  lui  donner. 

9)  «  —  Moine,  si  tu  me  donnes  le  cheval  cpie  lu  as  ?  » 

10)  Le  moine  benèl  va  la  monter  (dessus). 

11)  La  belle,  au  galop  (?).  se  met  à  cheminer. 

12)  Attends  !  m'amie.  je  t'aiderai  à  brider.   » 

13)  Kt  le  pauvre  moine  fut  ];)icn  attrapé. 


Variantes  :  (1)   Soiin  tiei  dumizèlo  au  mitan  d'un  prat. 

Ven  à  passa   'n   mouoine         abilhà  de  blanc. 
(2)  Quento  est   la  plus  gento    de  vous  autros  très? 
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XXXV 


Andanlino 


:|^: 


==i==::==5==t==^zi=p=z=:«E 


::fi==:t^=| 


Cil  an 


len         la         gpn    -    lo         pas  -   tou- 


W' 


zr-—ë 


t 


ro         to      —  Que        n'es        a     -     var      din        lou        va- 

loun  ;  —      A  -  var,     a   -  var,   din   lou   va  -  loun,Souo-gno  sai 


^__f__.__,_,_^__^^ 


^^=i£|E*EÎ: 


gE| 


dous-soi      he  -  rou    -    ne  -  lo.     —     A    -    var,  din     lou    va  — 


::jb: 


loun,      Sduo  -  gno       soui  blan       mou 


toun. 


])  ('haillon  la  gcnto  pashnireto 
Que  n'es  a\ai-  <liii  lou  \aloun  ; 
Avar,  a\ar  din  luo  valoun, 
Souogno   sai   (loussôi   iKMniincto. 
Avar,  din   lou  \al<Mni, 
Souogno  .-,0111  blan   inunloun. 

■J)  Li  Mianco  i)as  de  pasluragc 
Amit,  a\ar,  di-ilin  lou  i>rà. 
En  cliivàlic  \cn  à  passa 
Li  arrogardo  soun  visage  ;  (1) 

Crcsio   de  caressa 

'(juclo  raro  bcutà. 

)'.)  I.a  i»aslourèlo  qu'ci  tant  fino 

Li  di   :  «  Moui  moutoim  soun  au  l»lad 

Asscla-\ous.  loui  \au  \irà, 


(1)   Var.  :  ...   la  fluur  de  soun  visage. 
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Car  entende  quuucun  que  crido  ; 
Espéra  nie  praqiii, 
Que  m'en  vau  revoni.  » 

1)   l.a   pastdurclo   (pi'ri    larit   liuo 
Dcili  lou  chivau  don  i»il)nu, 
End  un  saut  n'es  à  caxalou  : 
I  !  patatic,   [talalac,   n'en  </\]o, 

Jogo   dos   esperoun 

Counio  en  \  allient  dragoun. 

5)  <(  —  Arreslà  !  gento  pastoin'eto, 
Arresla-\ous  per  en  inoumenl, 
M'enipourtà  nioun  or,  nioun  argent, 
Loi  ouMeià  din  la  saqui'lo. 

Si  avô  de  cor,  aumons 

Jita  me'n  pan  d'arg'(Mit.   » 

G)  Garda  loui  nioulous  à  ma  [dasso 
M'aA  è  tout  "er  d'en  bouon  bergiè. 
Moun  mesitre,  qu'es  en  bouon  fermiè, 
Vous  nurrirô   :  pan  e  toumasso, 

Lou  burre,  lou  i)an  bis 

Poueiron  vous  refrcschi.   » 

7)  «  —  Maudi  siave  la  pastourasso  (2) 
E  Ions  ami   (|u"a   d'alentour  : 
Maudis  sià  lou  capoun  damour 
Que  vuei  me  fai  pourtà  la  biasso. 

Au  diable  de  l'amour 

Que  m'a  jougà  lou  tour  ! 

M.    le   docteur  Chaussinand.    Coux    (Ardèclie). 

1)  (  haidr)ns  la  gonlille  l)ergère  —  cpti  est  là-bas  dans  le 
wallon  ;  —  là-basi,  dans  le  vallon,  —  (elle)  soigne  ses 
tranquilks  brebis.  —  Là-bas  dans  le  vallon,  —  soigne 
ses  moutons  Idanes. 

2)  Il  ne  manque  pas  de  pâturage  —  là-bas.  dans  le  ])ré. 
—  Un  chevalier  vient  à  passer  —  voit  la  fraîcheur  de 

(2)  Var.  :  ^laudi  sia  la  pastourelasso. 
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son   visage  ;   —  il   crovail  de   caresser    —    celle     rare 
beauté. 

3)  La  bergère  qui  est  rusée  —  lui  dil  :  «  Aies  moulons 
sont  au  blé  ;  —  asseyez-vous,  je  \ais  les  (lélourner.  — 
car  j'entends   quelqu'un   qui   crie  ;   —  attendez  moi   ici, 

—  je  reviendrai  bientôt. 

4)  La  bergère  rusée  —  détacbe  le  cliexal  du  ])eui)lier,  — 
dans  un  saut  elle  est  à  cbeval  :  —  En  avant  !  patatric, 
patatrac,  elle  s'onfuit,  —  joue  des  éperonss  —  comme 
un  vaillant  dragon. 

r>)  «  —  Arrêtez  !  gentille  bergerelte,  —  arrêtez-vous  pour 
un  moment,  —  vous  m'emjiortez  mon  or.  mon  argent, 

—  je  l'ai  oublié  dans  le  petit  sac.  —  Si  \ous  a\ez  du 
cœur,  au  moins  —  jetez-moi  un  peu  d'argent.   » 

0)  «  —  Gardez  les  moutons  à  ma  place,  —  vous  m'avez 
tout  l'air  d'un  bon  berger.  —  Mon  maître,  qui  est  un 
bon  fermier.  — •  vous  nourrira  (avec  du)  pain  et  du  fro- 
mage, —  le  beurre,  le  pain  bis  —  pourront  vous  ra- 
fraîchir. » 

7)  Maudite  Sioit  la  vilaine  bergère  —  et  ses  amis  d'alen- 
tour ;  —  maudit  soit  le  sot  amour  —  qui  me  fait  aujour 
d'hui  endurer  cet  affront.  —  Diable  soit  de  l'amour  — 
qui  m'a  joué  un  tour  pareil  !» 


XXXVI 

Moderato 


^mmmm^^^i 


Tout        en         re        -       be   -    nant       de 


guer  -    ro,        Ren  -  coun  -  trèri  u    -    no        pss    -    tou- 


rà    -    io  :  «  Pas  -  tou  -    ré       -        le,      Dieu      de      boun- 


lipiiiilifipi^ï^ï^ 


joun,  Bour-driots  lou      -      gà     'njan-ti      pas     -     tou?» 
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1)  Tout  en  lebciiaiit  do  la  guorro 
Ucncouatrèri  imo  jjaslourèlo    : 

«    Pasiourèlo,    l)i(''Li   do  hounjoiiii, 
Bourdriots    lougà    "ii    jaiili    ])aslou  ?    » 

2)  «  —  léu  coimegui  à  l)ostro  mino 
Pourlals  espazo  c  carabino, 
Bourdiiroi  blanco,  ploiimo  al  capel, 
l\'cts  poi  Taire  d'un  pastourel.   » 

3)  An-t-i  disen  :  «  Janlio  pastouro 
Bos  qu'anen  jougà'no  mièjo  ouro 
A  l'oumbreto  del  roumani  ? 
Achi  jougarion  l'osperti.  » 

4)  La  i)aslourelo  n"ei  rusado, 
Dits  que  sa  maire  l'a  cridado  ; 
<(  Demourats  à  demà  niaiti, 

Trouljarets  la  pastouro   aci.   » 

5)  Le  galant  nou  manco  pas  l'ouro 
tOue  i  a  dit  la  jantio  pastouro  ; 
Mes  le  galant  si  es  tournât, 

La  pastouro  l'a  pla  trounipat. 

6)  La  pastouro  n'es  en  finestro. 
N'en   pencheno   sa   belo   testo  ; 
N'en  pencheno  soun  bel  pcl   rous, 
An    se   Irufant   de   l'amourous. 

Mme   Catherine  Félix,    dite  VEmpcrouno.    Belesta    (Aiiège). 

1)  En  re\enant  de  la  guerre  —  je  rencontrai  une  ber- 
gère :  —  «  Jeune  bergère,  Dieu  de  bonjour,  —  ne  vou- 
driez-vous  pas  louer  un  jeune  berger  ?  » 

2)  «  —  Je  reconnais  à  votre  mine  —  (vous  portez  cj)ée  el 
carabine,  —  galons  blancs,  plume  au  chapeau,)  que 
vorsi  n'avez  pas  l'air  d'un  berger.  » 

3)  Il  lui  dit  :  «  Gentille  bergère,  — •  veux-tu  que  nous 
allions  jouer  une  demi-heure  —  à  l'ombre  douce  du 
romarin  ?  —  Là   nous  jouerions  le  goûter.  » 

4)  La  petite  l»ergère  est  rusée,  —  dit  <pie  sa  mère  l'a 
appelée  :  —  «  Attendez  à  demain  matin,  —  vous  retrou- 
verez ici  la  beruère.  » 
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u)  I/ninourcux  ne  iiiaïujuc  pas  riieiii(>  —  qiio  lui  avnil 
l\\('o  la  i»etilc  l)ori.;ôre  ;  —  iiiai-s  si  ramoiircux  est  re- 
\oiiu,     -  la  ]MMile  ixM'iière  l'a  hien  lrniiii)é. 

Ci)  l.a  i»olile  lj(>rgère  est  à  sa  feuèlie.  —  clic  peigne  sa 
licllc  chevelure,  —  elle  i)eigne  ses  beaux  cheveux  roux 
—  eu  se  niiKpiaiil  de  raumurcux. 


W.W'ir.     I.E     GAI.AXï    l'xOXDlIT 
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1)  L"allre  jour,  en  mi  i>ermeiien 
Lou  long  (le   la  carrièro,   (1) 

\i  rcncountrère,  tout  marclKMi, 
Uno  jouino   bergièiro  ; 

Asselado  sus>  nu  rouquct, 

('(iur(hifa\()    Sdun    nianlclct. 

L^)    l(Mi    nra|iiniMlirir    iiii    pnil    do    prrs    ('J) 

Vdiinnfis :   (1)   Tout   lou   long  d'un   bouscage 
(2)  Avancère   un   pau   mai   lou   pas 
Per    vèire    sa    courduro  ; 
Sa    courduro    me    counven    pas, 
Mais  sifet  sa  figuro. 
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Per  vèire  sa  couiduro, 
Adorin  m'a  di  :  «  IVount  ses  sourti, 

Vous  ond  \  oslo  fiouro  ? 
Adoim  m'a  di    :  d'ount  sc^^s  sioui'li. 
Jamai  iéu   noun  xous  avièi  \ï  ?  >» 

3)  «  —  Sièi  Pidiirti  de  li'as,  un  luirlas, 

M'amour   la   desirado  ; 
So  \oste  cor  me  permclié 
De  \()us  fa  'no  !)rassado  ?  » 
«  —  l.as  hrassados  souii  pas  por  vous.  (."1) 

Janti  t^alant,   retira-vous..  » 

^lile  Alice   Hkrmet.    (^eiiolhac   (Haid). 

1)  l.'autrc  jour,  en  me  promenant  —  le  long  du  chemin  — 

—  je  rencontrai  tout  en  maichant  —  une  jeune  ber- 
gère ;  —  assise  sur  un  locher,  —  elle  cousait  son  petit 
manteau. 

2)  Je  m'approchai  un  peu  près  d'elle  —  i)()ur  \oir  sa  cou- 
ture, —  elle  m'a  dit  :  «  D'où  ètes-vous  .^<:)rti,  —  vous  et 
votre  visage  ?  —  Elle  m'a  dit  :  d"oii  ètes-vous  sorti, 
jamais  je  ne  vous  a\ais  ^'u  ?  » 

3)  «  —  Je  suis  sorti  de  derrière  un  buissrju.  —  m'amour 
la  désirée  ;  —  si  votre  cteur  me  permettait  —  de  vous 
embrasser  ?  »  —  «  —  Mes  baisers  ne  sont  pas  pour  vous, 

—  beau  séducleui'  relirez-\ousi.  » 


XXXVIII 

1)  L'autre  jibur  soulel  m'enanave 
Tout  caminan  per  la  carrièro, 
Xi  dc\istère  uno  bergèiro 
Poulido  coumo  lou  sourel. 

2)  En  la  veguèn  coumo  acè  belo, 
Pau  à  pau  mi  sarrère  d'elo, 

(3)  Retira   vous,   sot  anioiirous, 

Lai  brassados  soun  pas  per  vous. 
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Li  diguère  :  «  Relo  toujour 
Voudrias  li  })as  Imiiià   "ii   iiaslf>ur  ?  » 

3)  Adoiin  la  jouve  mi  regarde, 
E  me  dis  elo  lan  ualliardo   : 

«   Dequé  faiici  dnii   pastourcl, 
Per  id  ai  troj)  iiianil  Iniujinl  ?  » 

4)  <(  —  Savos  pas  fosso  à  mi  fà  faire 
Noun  plus  vole  i>as  gagna  gairo  ; 
Bergèiro,  fasès  m'  un  poutou, 

E  sa  rai  vostrc  servitou.  » 

M.    le    pasteur   Fesquet.    Colognac    (Gard). 

1)  L'autre  jour  je  m'en  allais  seul,  — •  tout,  marchant  dans  la 
route  —  j"a{)ereus  une  bergère  —   jolie  comme  le  soleil. 

2)  En  voyant  connue  elle  (Mail  l»elle.  —  peu  à  jien  je  m'en 
approchai,  —  je  lui  dis  :  «  (vous  qui  êtes)  toujours 
belle,  —  ne  voudriez-vous  pas  louer  un  berger  ?  » 

3)  Alors  la  jeun*^  fille  nio  regarde  —  et.  inc  dil  (ruii  Imi 
gai  :  —  «  Que  ferai  je  d'un  paire.  —  avec  un  si  petit 
troupeau  ?  » 

■i)  ((  —  Si  vous  n"a\('z  pas  beauconi)  (de  tra\ail)  à  me  don- 
ner, —  je  ne  \eux  pas  b^^aucouj»  gagner  non  plus  ;.  — 
faites-moi  un  baiser  —  et  je  serai  votre  serviteur.  » 
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1)  TiHit  lou  louon  (lo  lai  raiiiièiro 
X"(n  Iroubà   eno  hertriôirt^t. 

]'!ro  assctà  siilin^  vu   laiiclicl, 
("(Hii(liira\  (1    suiiii     iiiaiil(>li'l . 

2)  \a  (ligiiei    :  «   Ihmkmi jiuir  l)Oi'L;'ièiro, 
\"eii  farià  |ia  "ii  pan   prainoiro  ? 
Pastovirelold  hoiion joii. 

iWn  louiai'io  pa  "ii  |)aslroii  ?  » 

3)  I  >r    |iastt'(>ii    n'en   loiiic   i^aii'o, 
l)o  li-(Hi|tru  nVii   garde    gairc, 
Tout  pasU'ou  c[iic  voii  (jiiancdii 
N'est  louià  pcr  la  Sanl.  .Ina.  » 

4)  <(  —  Hclo.  si  if'ii  ii"(Mi  A  aie  gairc, 
]\e\().    irii  (leniande   gairc, 

\  (lUs  (Iciii  iiidc  ((iron  poutoii. 
Bclo.  liv'lo.  donna   nir  jou.   » 

ij)  «  —  Si  do  i)()nlons  Minln'n  l'air<\ 
X'aiiariéu  à  inonn   IVingairc  ; 
Vous,   nioiiesu,    (pi"a\('   dcMiué, 
Dniiii/èlo.-.    iionxaré.    » 

(■))  ((  —  A'aino  ;nai  la  pasiourèlo, 
Au!)'   soun   faudiiMi   de  lartanèlo. 
Que  la  (illid  drn  [trcsidcnt 
]"]ni  sonn  nr  c  s-onn  argent.   )> 

W.    le    dcjctcur   Chaussinand.    Coux    (Ardèche). 

1)  Tout  le  long  des  rainures  —  jai  tronvé  une  bergère,  — 
assise  sur  un  roelu'r  :  —  elle  cousait  son  uiaiiteau. 

2)  Je  lui  dis  :  «  Bonjour  lici'gèrc.  —  ne  fcric/.-vous  pas 
un  petit  goûter?  —  Pxmjour  lieigère.  —  ne  ]ou(>ricz- 
\(Mjg,  pas  un   jeune  berger  ?   » 

r>)  «  —   l)e  berger  je  n'en  loue  guère.  —  je  n"ai   ])as  de 
trou.|)cau  à  faire  garder  ;  —  tout  Ixu'gcr  qui  vaut  (|nel((uc 

chose  —  e.'l   lon<'  pour  la  Saint-Jean.  » 
4)  «  —  Belle,  si  je  ne  \au\  gnère,  —  belle,  je  ne  deniaudi^ 

guère.  —  j<'  ne  aous  dcnuuidi'   (lu'un   baiser,  —  belle, 

belle,  donnez-le  moi.  » 
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r>)  «  —  Si  des  haisois  je  voulais   laire.  —  j'irais  à  mon 

amoureux  ;  —  vous,  monsieur,  (|ui  a\e/.  de  la  l'ortune. 

—  vous  trouverez  des  demois«ll(>s.  » 
C)  J'aime    mieux    la    jeune    liergèrc    —   a\ec    son    tablier 

d'étoffe,  —  que   la   fille  d'un   ])ri''sid(>nl   —  avec   son  or 

el  son  argent.  » 
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1)  «  —  0  di  me,  ma  bergièiro. 
Te  volei  maridà  ?  » 
«    —   Moussu,    relira -^ous. 
Pèr  iéu  se  trop  grisou  ; 
Chercha  d'autrei  damasse 
Que  siavon   coumo  vous 
Autant    leidasso.    )> 
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2)  «  --   '->   ili    iiK\    ma   lin'Liu'Mrd, 

Mo   faià    |ia  11    |(Ciu|()ii   ".'   » 

«  —  Sont  la  eouù  de  mouii  rliin 

\"iii  iiouvc  laii'C  cin([. 

Mai  ù   pèr  inouii  visage 

Seriù  li'o  l'i  iièr  \(>u^. 
Scriô  (loiimage.   » 

M.    le   docteur  Chaussinand.    Coux    (Ardèchc). 

1)  «  —  0  (li'S-moi.  ma  Itrryèrc.  —  voux-tu  le  marier  ?  »  (bis) 
«  —  Monsieur,  retire/.-vons,  —  pour  moi  \'ous  êtes  trop 
grison,  —  cherche/,  d'aulres  grandes  dames  —  qui  soient 
comme  vous,  —  aussi  hiidos. 

2)  «  —  0  dis-moi.  ma  l)ergère.  —  ne  me  ferais-tu  pas  un 
baiser  ?  »  —  «  —  Sous  hi  queue  de  mon  chien  —  vous 
pouvez  en  faire  cin(|,  —  mais  quant  à  mon  visage  —  il 
serait  trop  fin  jiour  \(»us,  —  ce  serait  dommage.  » 


XLI 


Lento 


;*z  "       ■  "      "         ^    " 


L'au 


tre      jour      m'e    -    na       -      nô    -    re,       — 


i-nè  -  re    prr>u-me     -     nà,        Trou  -  bè  -  re      eno     pas- 

^zz^i^t^-  zzt=»z=S=:E=:"=  \-ti:î— ET— r—gzz 


tou  -  ro 


:^—f:=.i^-.-:^: 


pie  -  no     de     cru  -  au    -    t?i  ;   —         Li     di- 


guei 


i^=^==iiEJ 


^^ 


'-:^~:^: 


Di   -  iro,     jouei  -  no      jias- 


(1) 


t^=ï 


^- 


y ^-_g: 


-^-. — 


tou  -  ro,       —  di   -    go       me       'no     chan      -      sou. 

(1)    Tonalité   grégoiieniit»,    premi&r   mode   du   Plain   chant. 
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1)  L'aulro    jour    iireiKuirro,         nranère    pi'uuineii;'!, 
Tronbère  ciio  {la^loiini         pleno  de  ci'uaul;'i  ; 

I.i  diiïuei  eno  razou  : 
«Ldgo,  joueiiio   i>asl(iui(i.         diuo  inc  "iio  cliansou  ?  » 

2)  Pasloiiro  l'ai  rcsiiouoiiso   :         «  lôu  sa\c  pas  cliautà, 
Sien  (luono   pauro   filho,  iéii   pave  que  garda 

-Men  vau  (raniomit.  d'avau, 
E  l)icn  n'en  prcîiie  gardo         de  l'aii'e  gis  de  maii.  » 

3)  «  —  I.ou  iiiau  que  tu  pouo^  l'aire         le  lou  vole  pagà, 
Va  eno  genio   bourso,         le   la  \ole   douuà, 

Oue  li  a  ciiifi  cens  escns, 
Auhuil  !ii;ii  (le  [lislujos.  acos  l'as  de  refus.   » 

V)  «  —  Garda  \oslo  pistolos,         ornai  vostous  escus, 
A    causo   que    s'kmi    belo,         galan    retira   \()us  : 

Alla  l'aire  l'amour 
Va\   d'auli'os    dounii/èlos.  las    parieiros    de   vous.    )» 

5)  «  —  Adieu  doun.  nui  pasiouro.         jdeno  de  cruautat, 
'loun    paire,    ouiai    la    maire         le    nuiridaran    pas  ; 

X'audrô  miei  m'acourdà 
So  que  iéu  te  demande    :         te  ne  repentiras.   » 

0)  «  -—  Mes  si  noun  me  maridoun.  d'acô  m'en  soueie 
pas, 

Farei  doun  ;i   la  A'ierjo         de  ma  AÏerjinitat  ; 

Pregarei  lou  bouoii  Dieu 
E  la  \'iei'jn   Mar'u)         sià   loujour  embé  iéu.   » 

M.    le    dotteur   CHAiTSSiNANn.    Coux    (Ardèche). 

1)  L'autre  jour  je  m'en  allai,  j'allai  me  promener,  —  je 
trou\ai  une  bergère  pleine  d'inhumanité  ;  —  je  lui  tins 
un  propos  :  «  —  Dis-moi,  jiMuie  l)ergère,  dis^moi  une 
rbanson  ?  » 

2)  I.a  l)ei'gère  rrpoufl  :  «  .le  ne  sais  pas  chanter,  —  je 
ne  suis  qu'un  pauvre  fille,  je  ne  sais  que  garder  (le 
troupeau),  —  je  vais  par  monts,  par  vaux.  —  et  je 
prends  bien  garde  de  ne  faire  rien  de  mal. 

3)  «  —  I.e  mal  que  tu  ])eux  faire,  je  \eux  te  le  payer,  — 


CHANSONS  PASTORALES  31 

j";ii  iiiK'  iMiiirsf  iil(Miii\  jo  vou\  to  la  domiei'  :  --  il  v  a 
cinq  cents  crus.  -  cl  aiilaiil  de  lùsloles.  co  n'ost  pas 
(le  rolus.   » 

•i)  «  —  Gardez  \os  pisloles  cl  \()S  écus,  —  à  cause  que  je 
je  suis  belle,  sédurteui'  relircz-vous  ;  —  allez  faire 
ramolli"  —  à  d'aiitfcs  d(Mii(iisell<^s.  égales  à  vous.  » 

"))  «  —  Adieu  donc,  ma  liei-iicre.  [deine  de  cruauté.  -  ■  lou 
jière  avec  ta  mère  ne  te  marieront  pas  ;  —  il  \audrait 
mieux  m'accorder  —  ce  que  je  te  demande  :  tu  t'en 
repentiras.  » 

6)  «  —  Si  je  ne  me  marie  {>as.  de  cela  je  m'en  soucie  peu, 
—  je  ferai  don  à  la  Xioru^-  de  ma  \irginité  :  je  prierai 
(pour  que)  le  lion  hicu      -  n\  la  \  iciLio  Marie  soient  Ion 
jours  avec  moi.   n 
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long  d'un    ca-mi       grand,       tout  —      de      long  d'un    ca  -  mi 

grand.  Ren-coun  -  trère     u  -   no     tier    -     gei  -  ro     que     gar- 
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da  -  bo  sountrou    -    pel  :  Ero      a  -  qui    sou     -    le  -  to. 

1)  L'autre  jour  me  proumenalti 
Tout  de  long  d'un  cami  grand. 
Tout   de  long  d'uu  cami  grand, 
Piencounlrère  imo  l)ergèirc» 
Que   gardal)o    soim    troupel  ; 

Ero  a(iui   souleto. 

2)  «  —  Bergèiro,   louto   souleto 
Coussi  n'as  pas  pou   des   louclis  "i*   >• 


82  (  ii\N^().\>  i'\M()i;\i.i;s 

«       -   .\aiii.   luiiii    [t:\<.    iiiiiii>sii. 
Siei  (illio  (le  grand  courage  ; 
\'ai  jiassà  scjtl  ans  lou  bosc 
Sens  faire  douniage.  » 

3)  «  —  l'rtslo,  n"ai  dmis  cent  pisinlos, 
Si  bos  te  las  dounarai  ?  » 
«  —  Xani,  nani  pas.  moussu. 
Sioi  ]>as  (illid  de  ])islol()  : 
Per  dous  cent  pistolos  ddr 
Doni   j)as  nioun   cor.    » 

'i)  «  —  Belo,  n"ai  iino  cenlurn. 
Si  1m»s  le  la  dounarai  ?  » 
«  ~ —  Xani.   nani  pas,  moussu. 
Siei    pas   lilho   de   cenlnrn  : 
l'ei'   uno   centuro   d'or 

Itoni  pas  UKuni  cor.   » 

T))  «  —  Anaren  din  lun  houscage 
Per  bèire  lou  jaussemi. 
Per  bèire  lou  jaussemi, 
La  flou,  la  pus  lielo  i-oso.  » 
«  —  Adissias,  e  pla  merci    : 
Ma  maire  me  sono.  » 

Virginie   X...    Ambialet   (Tarn). 

1)  I. "autre  jour  je  me  promenais  —  tout  le  long  d'un  grand 
chemin.  —  je  rencontrai  un  bergère  —  qui  gardait  son 
troupeau  ;  —  elle  était  là  seulette. 

2)  «  Bergère  toute  seulette.  —  comment  n'as-fu  pas  peur 
des  loups  ?»  —  «  Xon,  non  pas.  monsieur,  je  suis  une 
fille  de  grand  courage  ;  —  j'ai  juissé  sept  ans  (dans) 
le  bois.  —  sans  aucun  dommage. 

3)  «  —  Belle,  j'ai  deux  cents  pistoles.  —  si  tu  veux  je  te 
les  donnerai  ?  —  «  Xon,  non  pas,  monsieur.  - —  je  ne 
suis  pa'S  une  fille  (à  recevoir)  des  pistoles  :  —  pour 
doxw  cents  ijistoles  d'or  — ■  je  ne  donne  pas  mon  cœur.  » 

•'»)  ((  -  Belle,  j'ai  une  ceinture,  —  si  tu  veux  je  te  la  don- 
nerai ?  —  «    Xon,  je  n'en  veux  pas,  monsieur,  —  je  ne 
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suis  l>ns  lillr  (;i  j)()rl(M')  une  coiiiliii(>  :         lunii'  iiiic  ceiii 
tiirr  (ïov  —  jo  ne  donne   \)i\s  mon  cœur.   » 
•5)  «  -     .\ous  irons  dans:  le  lioca^c  —  pour  \(iir  le  jasmin. 
—  les  fleurs,  les  belles  roses  ?»  —  «  —  Adieu,  je  vous 
remercie  l)ion   :  —  ma  mère  m'ai^peile.  » 


DIALOGUES    FRANÇAIS-LANGUEDOCIKN 

1.    XWO.N 

Allegretto 

Me      pro  -  me     -      nant    tout      le      long      du        ri- 

-  ge,      A      roiii-bra     -     ge      des     cy  -  prés     d"a  -  leii- 


tour,    J'ai       a    -    per      -      çu         u    -    ne       jeu  -  ne       ber- 
gè  -  re  Dans    le     des   -    sein     de     lui     par-  1er    d'à  -  niour. 


1)  Me  })îonieiianl  Inul  le  long  du  rivaije, 

A  rombrat/c  des  cuprès  daleniour, 

J'ai  aperçu   une  jeune  bergère 

Dans  le  dessein  de  lui  jxu-ler  d'amour. 

'2)   «  —  .\f)pi'o(he-l<)i.   mon   <tim(dile   heri/ère.    « 

«  —  L)e  ([u'os  aco.   moussu.   (|ue   me   houles  ?  » 

«  —  Je  t'aimerai  une  fois  dans  ma  vie.  » 

«  —  Agaclias  de  parla  couma  devès'.   » 

3)  «  —  Dis-moi.  \annn.  le  nom  de  Ion  village  ?  )i 

«  —  Aprenès  lou.  moussu,  r  Ion  sau])!('S.  » 

«  —  Qajl  aura-t-il  dans  ce  charmant  village  ?  » 

«  —  1  aiiri'i  Mil   r,il.   mi'Hssu.  quan   li  sar<'S.  » 

i)  «  —  Entre,  Xanrm.  entre  dans  ee  bocage.  » 
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((  —  iVani  moussu,  cioiilo  [uis  lnu  ^(iiiirl.  » 

'(  — -  Je  voudrait;  bien  avoir  Idii  iirnv  eu  yai/e.  » 

«  —  N'ai  un  bergiè.  (jue  lou  Liarde  \\ev  cl. 

5)  «  —  Heureux  bercer,  ton  bonlieur  est  exlrèine  !  » 
'<  — ■  Laissas  Testa,  se  crei  pas  nialcrous.   » 

'(  —  Je  t'aimerai  eent  fois  plus  qu'il  ne  t'aime.  » 
«  —  E  iéu,  moussu,  l'aime  mai  cl  quo  bous'.  » 

6)  «  —  Dis-moi,   \anon.   pounjuoi  tant  rigoureuse  ? 
«   —  E  vous,   moussu,   porqué   lanl   amourous  7  » 

«  —  Je  ne  le  suis  ijue  pour  le  rendre  heureuse.  » 
<(  —  E  iéu,  nious.su.  per  me  l'oulfc  de  bous.  » 

7)  «  —  Je  n'aime  pas  ees  grandes  demoiselles.   » 
«  —  Xi  iéu.  moussu,  aquel  grand  fignolur.  » 

«  —  J'aimerais  mieux  une  simple  bergère.   » 
«  —  E  iéu.  moussu,  lou  fd  d"uu  labourur.  » 

8)  «  — -  Dis-moi.  \anon.  qui  l'a  si  bien  ap]uise  7  » 
((  —  E  vous,  moussu,  oiudc  vous  an  après  ?  » 

«  —  J'ai  étudié  au  château  de  mon  père.   » 

«  —  E  iéu.   moussu,   en   gardani   mous  moulons.    » 

9)  «  —  Venez  amants,  dessus  ma  sépulture. 
Plaindre  le  sort  d'un  pauvre  infortuné  ; 

E  l'on  fera  graver  dessus  ma  tombe 
Que  je  suis  mort  j)()ur  avuir  trop  aimé.  »' 

M.   Rouis.   Lodève. 

2)  ...  —  Ou'esl-ce.  monsieur,  que  me  voule/.-vous  ?  »  -- 
«  Faites  attentiou  de  parler  comme  il  faut. 

3)  «  —  Apprenez-le.  monsieur,  et  \ous  le  saui-ez...  —  11 
y  aura  un  fou.  monsieur,  quand  vous  y  serez.  « 

A)  ...  —  Xoii.  monsieur,  je  ne  crains  pas  le  soleil...  — 
J'ai  un  Ijerger.  je  le  garde  i)our  lui. 

b)  ...  —  Laissez-le  tranquille,  il  ne  se  croit  pas  malheu- 
reux... —  Et  moi,  monsieur,  je  l'aime  mieux  lui,  que 
vous. 

6)  ...  —  E  vous,  monsieur,  pourquoi  tant  amoureux?... 
—  Et  moi,  monsieur,  pour  me  moquer  de  vous 

7)  ...  —  Ni  moi.  monsieur,  ce  grand  enjôleur.  »  —  Et  moi. 
monsieur,  le  fils  d'un  laboureur. 

8)  ...  —  Et  vousi,  monsieur,  où  avez-vous  appris  ?.. .  —  Et 
moi,  monsieur,  en  gardant  mes  moutons. 
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-:i^: 
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Vauiantes 

AUegretlo 

Me     pro  -  me     -     nant     tout      le      long      du        ri- 


w 


va  -  ge, 


m 


-y / 17- 


itz: 


des   cy  -  prés  d'à  -  len- 


tour,  J'ai   a  -  per 


eu    u  -  ne   jeu  -  ne   ber- 


gè  -  re   Dans    le     des  -  sein    de     lui     par -1er    d'à  -  niour. 
Mme  Dai.ichoux.   St-André-de-Sangonis    (Hérault). 


'J)  «  — •  Bien  le  hon'iow,  mon  aimable  bergère.  » 
«  —  Rien   Uni  iMnionjoiir.   moussu,   \oii  siè  donna.   » 

Coux    (Ardèche). 

'^)  <<  —  Q^'J  'i-l-'l  '/<'  beau.   Xdnon,  dans   ton   village  ?  » 

«  —  En  bèu  lonrdan,  moussu,  ijuan  lai  sarè. 

Coux. 

4)  «  —  \'iens  avec  moi,  là-bas.  sous  ces  ombrages  ?  » 
«  —  \ani,  moussu,  cragne  pas  lou  soûler.  » 

Coux. 

5)  «  —  Qii  il  c^t  heureux  celui  (jue  Ion  cu-ur  aime  !  » 

î(  —  Oibé,  moussur,  se  rrel,  pas  malurous.  » 

Sarlat. 

7)  «  —  Je  naime  pas  ces  demoiselles  fier  es.  » 

«  — ■  Mai   iéu.   moussur,   ocpiéus   grans  courtisans.   » 

«  —  .faimerais  mieux  une  simple  bergère.  » 

«  —  E  io,  moussur.  lou  fil  d'un  bon  païsan.   » 

Sarlat. 

7  bis)  «  —  Tu  ne  vois  pas  que  mon  amour  m'obsède  ?  » 

«  —  Ma  doquel  mal.  moussur,  pouid(;s  goi-i.  » 

«  —  Donne,  Nanon,  donne-moi  le  remède.  » 

«  —  Io  no  su  pas  fil  ho  de  medcci.  » 

Sarlat. 
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Modérât' 


:ï5=^z|z=i=4^; 


vois    seule     à        l'c   -    cart,  Seii  -  lel    -    te     dans    ces     val- 


Ions,    Ma     hev 


gc   -  re       so   -   li    -     lai  -  re,    Seu  -  let- 


ë — # 


te    dans  ces    val  -Ions,  Fai-sanl       pai-tre     tes    mou-  tons. 


1)  «  — -  Ma  bcrijèrc  /c  le  vois, 
Je  le  cois  seule  à  iécarl, 
SeuleUe   dans   ces   vallons. 

Ma  bergère 

Solitaire, 
Si'ulclli'  (htns  CCS  rations. 
Faisant  jxtiUc  les  inonlans.  » 

■J)  «  —  De  (juc  bous  abisats  bons 

(Ju"aici    i)ciclien    moui   moulous  ? 

Filais  (Idiiii  l)osli"e  caiiii, 
Fringaire 
A  bostres  afaires, 

Si  soinlès  pas  lèii  d'aici 

Bous  l'au  niorch'e  pèr  moun  cbi.  » 

3)  «  —  Je  le  parle  poliment, 

Tu  me  réponds  hruscjuemenl  ;  (1) 
Tu  tn'inais  delà  l)tessé, 

Ma  bergère 

Trop  sévère. 
Tu  m'avais  delà   blessé 
El  sans  lavoir  mérité.   » 

4)  «  —  Dises  que  bous  ai  Ijlassat  ? 


(1)   Var:   ...   rudement. 
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Bdiis  ai  pa  "ncai"<i  louent. 

If^ii  iTai  ni  iv)U(Ir().  ni  ploiiinl», 

\'()us  |(iu  (lisi: 

E  lou  redise, 
lôu  n'ai  ni  iiomiro.  ni  ploumb, 
M<Hissu.   ses  nn  l'anlaronn.   n  (2) 
5)  «  —  Ma  hcK/èic.   >i  lu   veux, 
.Vnf/s  nnusi  indricfdiis  /oi/s  deux  : 
lu   seras,   d(Uis   mou   diùtedu. 

Présidente. 

Gouvernaide. 
l'A  inus  les  jours,  ù  les  jneds. 
Des  scirunles.  des  hufuuis.   » 
0)  ((    —  Ai  î  moussu,  iéu  n'aiini   [>as 
.\[)r('"^  i('U  tant  do  tracas. 
Ami  mai  monii  [lasloufcl 

Qu'em  sa  capo 

Me  retapo,  (3) 
(Mil-  noiin  pas  boslrc  l'astcl. 
(Jiiaiid   '^ario  crnt  coi^s  pus   bel.   » 
7)  «     -    Adieu,   belle,   /c  ui'eu   rais. 
De   toi    je    n'ai    rieu    'jayné. 
i'iurde   la  [idélilé 

A    hiu   [eune  uiuaid 

Sans  cesse, 
Si  lu  ne  la  (j<udes  pas. 
Tu  seids  dans  l'embarras.    » 

M.    le  docteur   GriBAVD.    Narbonne. 

2)  «  —  ho  ([iioi  vous  mèlo/-\ons  -  si  je  fais  paître  mes 
moulons  ?  —  liasse/,  votie  chemin.  —  galant,  —  aile/, 
à  Aos  alTaircs.  —  Si  vous  ne  sorte/,  pas  \ ile  d  ici,  — 
je  vous   fais  mordre  par  mon   cliien.   » 


(2)  Cal   que  siots  un   bel    friixiun 
Pèr   me   parla   d'nquel    toun. 

(3)  Quan  m'atapo 
Ame  sa   capo. 
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V)  «  —  \  'His  ditos  (|iie  j*'  vous  ai  hlossé  ?  —  Je  iio  vous  ai 
l>as  oMcore  touché.  —  Je  n'ai  ni  iioudre  ni  j»omb  :  — 
je  vous  le  dis,  —  et  vous  le  redis.  —  je  nai  ni  poudie. 
ni  i)londi.  —  monsieur,  vous  êtes  un  l'anfaron.  » 

r>)  «  —  Ah  !  monsieur,  jo  n'aime  pas  —  tant  de  tracas  au- 
tour de  moi.  —  j'aime  mieux  mon  pastoureau  —  qui 
avec  sa  ca{»e  —  mahrite.  —  que  non  pas  votre  château. 
—  quand  même  il  serait  cent  fois  plus  beau.  »» 


m 

1)  «  —  Ta  voix,  charmrmle  bergère. 
M'allire  dans  ce  lalloii  : 

Si  je   liens   à   la   légère. 

C'est  pour  apprendre  ton  nom. 

Je  te  jure  sur  mon  âme 

De  bien  faire  ton  bonheur  ; 

Si  le  te  prends  pour  ma  femme. 

Prends-moi  pour  ton  senileur.  » 

2)  «  —  Moussu,  vous  Iroumpas  son  doute 
Cresès  eslre  em  quouqu'un  mai. 

Mais  bien  pau  it^u  vous  e/sooule. 
Proco  nou  gognas  pas  mai. 
Jamai  vous  me  forés  creire 
Res  de  so  que  me  dises  ; 
Fenissès  vostros  monièros, 
Onà  voun  se  me  cresès.  » 

3)  «  —  .\h  !  ijue  tu  fais  peu  de  compte 
Des  actueils  que  je  te  fais  : 

Il  II  a  des  filles  de  Comtes 

Qui  voudraient  bien  m'épouser. 

Crois-moi.  ne  fais  point  la  fière. 

Prends-moi  pour  ton  cher  amant, 

Regarde  ma  bonne  mine, 

El  prend'i  bien  garde  au  présent.  » 

i)  «  —  Moussu,  \ostres  discours,  certo. 

Me  tocou  fort   pau  Inu  cor  ; 

\'ous  vendrios  lai  mas  ou\ertos 
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!*"(■  inouri-i  \<»sliT  Iresor, 

Omljc  vor^lro  Itoimo  minn 

Vous  no  gogiias  los  oici  ; 

Cresès-iiic.  ^■ir■n!^  r(>s((uiii(). 

\i  seguès  vostrc  c«»ini.    » 

5)  «  —  Je  ne  snis  j)lus  à  inoi-mcinc. 

Tu   me  mets  au   déxesjioir. 

Mdis  pour  jjiouier  que  je  l'aune. 

Je  vais  le  le  J'aiie  rnir  : 

Tiens,    lois    ee    dianiaiil,    nvi    clièie. 

Qu'a  coulé  (ii.r  mille  francs. 

C'est  un  cher  don  de  ma  mère, 

Prends-le.   je  l  en  fais  préseid.   » 

0)  «   —   l  11  prescii   do  xoslio  maire 
\'ou  loii   cal   loujoiir  gaidà. 
0  uiKi  -iiiii>l(i  Itergièiro 
.\e  \()U  lou  cal  pas  douiià. 
Xc  Irouvorès  bé  bien  (raulros 
Ouc  loii  refusoraii  jias;. 
Mais   i'-iLi   ne   sion   pas   d'ofiuclos, 
Pcrmena-xous  e  cercas.  » 
7)  «  —  /:,"/  ijue  ixnnrai-je  donc  faire. 
Ma  belle,  })our  l'attendrir  ? 
Je   ra/.s"  prendre   mon   épée, 
Deranl  loi  [e  rais  mouiir. 
Ton  cœur  est  bien  trop  sensible 
i'oui-  n\e  voir  ainsi  périr. 
Aime-moi.  s'il  t  est  jxissible 
Tu  me  feras  bien  plaisir.  » 
S)  «  —  Voslro  moi-l.  ni  \oslru  \ilo 
Me  l'an  pas  cal  d'iinpii'ssion. 
Signes  mort,  signes  en  vido, 
Ion  n"i  ai  cal  d'alencion. 
Moun  cnr  es  jamai  sonsiple 
0   res  (|uc  vous  pougnès   fa. 
Finisses,  s'acô  's  poussiple, 
\  ezès  l)é  ((lie  nrcinnHiia'^.  « 
0)  «  —  .[dieu  dune,   fille  cruelle. 
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JiniKiis  fine  lùis  é\é. 

Mais:  lu  n'es  pas  des  plus  belles, 

Je  /"'/"^.sf/rc.   en   réiilé. 

■le   me   inmjue  île  les  i  liui  lues. 

Tu   ii'(ts   (le  iHiiiroii    sur   niai. 

Au  lieu  de  Lcisci-  des  larmes. 

Je   me   moque   bien   de   lui.    » 

10)  <(  —  (Jiia  \(iuii.  gros  geiililitiiic. 

( 'oiiiuciisas  o  golDUpà  ; 

\'()ns  s(>s  pas  prou  oiiiicslo  unie, 

\i  [)ri)ii   li   pcr  iii"ali'i»i>i'i. 

Ovès  jiiugat   n   l<»s   carlos 

K  i)Ci-<!nt  \'()slro  parlil. 

A  iou  m'en  reslo  la  farso, 

K  a  \ou.s,  Iou  (IciiKMilil.  » 

M.  le  vicomte  de  Gourgues.  LaïKjuais  (Doirlognc). 

2)  «  -  .Moii^i(Mir.  MMis  \(ius  trompe/,  sans  doiilr.  xous 
•cfove/.  être  avec  ({Lu:l(iiiriin  d'antre.  —  Mais  Mcn  peu  je 
vous  écoute,  — -  quoi  que  vous  fassiez  vous  ne  gagnerez 
rien.  —  Jamais  vous  ne  me  lerez  croire  —  rien  tic  ce 
que  A'ous  me  dites  ;  —  finissez  vos  manières,  —  allez-' 
\ons  en  si  \ous  me  eroyez.  » 

-i)  «  —  Monsieur.  \(>s  discours,  cerlos  —  me  touclM'nl  iV)rl 
peu  le  cciun-  :  -  \iendriez  \ous  les  jiiains  oiimmIcs  — 
pour  m"olïrir  votre  ti'ésor.  —  Avec  \n\iv  homie  mine 
\'ous  ne  gagnez  rien  ici  ;  —  croyez-moi,  tournez  le 
dos,  —  cl  suivez  \olre  (.liemin.   » 

Cl)  «  —  I'm  piw'senl  de  xolie  mère,  —  il  \ous  1<'  laiit  lou- 
joui's  garder.  \  une  simple  hei'gère     -  il  ne  faut  pas 

le  donner.  \ Dus  en  trouverez  bien  d'autres  —  (pii  ne 
le  rei'useront  |ias.  -  .Je  ne  suis  pas  de  celles-là.  —  pro- 
menez-vous ^1  cliercliez.  » 

8)  «  — •  .\i  votre  mort,  ni  votre  vie  —  ne  sauraient  m'im- 
|>rcssio'nner.  Soyez  moi-t.  soyez  en  \ie,  —  je  n'y  fais 
amnme  atlciilion.  Mon  va'wv  iir>  sei'a  [las  seusihle  — 
H  rien  que  vous  jiuissie/,  l'aire.  l-'inissez.  s'il  est  pos~ 
.sible,  —  vous  voyez  bien  (pie  vous  m'ennuyez.  » 


(ii\\^()\s    l'X^Ku:  \i.i> 


^.1 


(I)  ((  \llc/-\niis  (Ml.  gros  gciililliomnio,  —  coiumeuco/ 
.1  l;;iIii[hm'.  \iuis  ii  rirs  pas  ;iss('z  lioiinrlo,  -—  ni  assez 
tin  |Hini-  in'alti'a|i('c.  —  \  <ms  a\(v.  joué  an\  carlos  —  o\ 
|MM(lu  \i)lr(^  [iai'li(\  -  -  A  uu^i  iv^slc  le  ]ilaisir  do  vous 
a\nii'  railli'.  (lill.  la  l'arec)  -  el  a  xous  ralïronl  d'avoir 
échoué.    » 


IV 


Aiidantino 


Bon    -  jour,  char-man —      te     lier    -     po  -  re,    Plus  — 
L"a    -  mour     t'a     lai  —       te    pour       ])lai-  re,      Et  — 


-^- f »—m ^ 1 —  T 


bel    -    le         qu'un  beau  jouf. 

moi      pour     t'ai  —       mer  ton    -    jours. 


Dans    ce 


se  -  jour      .SI  —        sau  — 


va    -    i;e      Tes       at- 


;£^ÎE 


a     -     vi 


dans  mon  é    —    qui  —       pa-ge,    Et  viens     !iril-ler     à      Pa- 


m 


i;=Ê=|^|f; 


ris,         Et  viens        bril  — 


-# — a 


l^fliSl 


Pa    -     ris. 


I  )    Pxiujimi-.   (harnvdUc   bergère. 
Plus    belle    t/u'un    beau    jour  : 
ISiiUMnir  l'ii  fiille  ])()iir  plaire. 
El   moi   poui    l'diiner   ton/ours. 
Dans  ce  sl'Iuuî    ai  sauvage 
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/  es    (illrnils    soiil    m  ilis  ; 
Mmilf  ihiiis  mon  ctjuiixKjc. 
l'A  riens  briller  à  Paris  »  (l)is) 

■J)    «    li'ii    \()us    sdiirtc    nii    !>nii    vouiatrc, 

Moussu.    |)(tu(lôs  caiiiinà, 

.N'en  (|uilo  pas  moun  \ilau<'. 

.\\ôs    l'oft    iiiau   rciicoiuili'al  : 

Aiiiii    mai   ostre  i)asl(Mu<i. 

l->|Mius;i  un  païsan. 

(jue  scpui  à   ra\oului'() 

In    voulayc    courlisan.    »    (his) 

o)  «  —  .1/1  .'  la  beaulé  ijui  inencli((nle 

>V//7  lei}ir  les   sentiineiils  ; 

Tu   ('.s   eneor  plus   churmuiilc 

Par   l'endroil    le   f)lus    taucluniL 

A  tes  (/races  7ra'issan/es 

Je  joiiididi  (le  beaux  habitai. 

Mise  en  riche  demoiselle 

Tu   charmeras   bail   Paris.    »   (his) 

•'jj  «  —  Moussu.  ii'U  n'ai  pas  à  Taire 

|)c  \oslrcs  al)iliiamens. 

1('U  no  \èno  (|(>  n'en  faire 

V\\  gris  ([uo  me  \ai  fort  ben. 

Couuloiitarai  ma  nicstrosiso, 

Gardarai    sous   aL;nolots  ; 

I-^la  Icudrà  sa  proumessa  : 

Mo    (liHuiarà   soun    varlel.    »    {bis) 

Mme   Ar.DKN.    Nimci.». 

1)    

•j)  «  —  .]o  \Mii<  Hduliailc  nu  Imiii  voyatzc  —  nionsioui'  xous 
])nu\'r'/  conliiiuor  \i)\vo  clioiiiiii.  -  jr  ne  (piillc  pas  mon 
villago.  —  vous  a\e/  ru;il  renconlrc  :  —  j'aime  mieux 
être  l)ermère,  —  épouseï-  un  paysan.  —  que  de  suivre 
à  ravonlurc  -     un  \olatie  courtisan.  » 

3) 

-'j)   <(   —   Monsieur,   jr    n'ai    rien    a    faire    --    de    \os    heaux 
vêtement'^,  je   xii'iis  d'eu   faire         un   yris.   (pii   me  va 


CIIANSO.VS    l'\-«TO'î.\Lr,S.  'l.'^ 

[rcs  bien.  —  Je  coiihMihM'ai  ma  iiiaUrcsso,  --  je  gardcMai 
ses  petit?  auneaiix  :  —  elle  li(Midrn  sa  promesse  ;  — 
(elle)  m(>  iloiiiiera  son  \al<'l  (|Miur  maii). 


V 

1)  Bergère,  bi-uiw  cl  belle. 

Ici  NOUS   1rs  rdinetdLf. 

Fildiil   Id  ijiienonUlellc, 

Tu  (jardes   Ion  Iroupeau. 
Si  in  voulais  venir  (buts  mon  clK'ilcdu. 
Tu   régnerais    un    [our   en    siniieraine, 

El  jn'ès  (Je  loi  loul  ^erdil  beau.  » 

■J)  «  —  .Moussu,  (lin  mouu  l)ouscage, 

."^ici  hien  miei  (pTaulté  vous  ; 

Garde  din  lou  fulliage 
E  minm  bergié  m"aprendro  soun  miesliè. 
Per  m'eilevà  el  ne  plan  pas  sas  penos, 

E  iéu  lou  pague  de  retour.  » 

3)  «  —  Tu  n'es  qu'une  ignoranlc 
De  n'aimer  (ju'un   berger. 
Dieu   t'a  créée  cliarnvtnlc 
Pour   plus    haut   le   placer. 

El  donne-moi  ton  bon  cœur  si  tu  veux. 
Oui  tu  sci'ds  un  jtiur  la  fdus  coiilenle. 
Et  tu  })ourras  me  rendre  heureux.  » 

4)  «  —  Mous-su.  si  siéu  groussieiro, 
\  ous  moucà  pas  de  iéu. 

\"eu  siéu  queno  bergièiro, 

Moussu,    se   tro   pèr   iéu. 
Iéu  iTai   jamai  garrlà  (|uo  moun  ti'oupeu 
\\  [lèr  acô.  pauro  !  sariéu  pas  faire 

[.a  doumizèlo  en  d'un  chastèu.  » 

M.    le   docteur   Chaussixand.    Coiix    (Ardèthe). 

IJ     • 

?)  «  —  Monsievu'  dans  mon  ]»ocage  —  je  suis  bien  mieux 
qu'avec  \ous,  je  uar-de  (les   moutons)   sous  le   l'euillage 
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(ii'.s  |)()is  (I  alriiluiif.  -  <'l  111(111  lirruri'  111  ;i| •] ii"t'ii(j r'ji  so'i 
MK'lier.  —  pour  iirens^'iiiiicr  il  ne  (ilaiiil  pas  sa  |>ein('. 
—  o\  je  le  paie  de  relciir.  » 

;■') ••• 

-'i)  «  —  Monsiciii-.  si  je  ^^llis  iiislaiiilr,  -  iic  \(iiis  nKXjuez 
j)as,  de  moi.  - —  je  no  suis  (|iriiiie  Itcrtiôrr.  monsieur, 
vous  êtes  trop  poui-  moi.  -  Je  n'ai  jamais  su  que  gar- 
der mon  IroujifMU,  —  cl  pour  (  <'|a.  pau\relle  !  je  ne 
saurais  jias  èln,-  —  demoiselle  dans  un  cliàleau.  » 


Alle'Tetto 


^EES^- 


--ti-=t-: 


\  I.    l.isETii: 
:B=^=g— t:_L: U==n==J=l 


Ë^E: 


^ 


Ai    -    ma    -  hle       l)er     -     ^à     -     re.      Qui      seule 

de         Cv    -   thè- 


en         nr>s        bois,       Du        Dieu 


re        bra  -  ve/.       le        car  quois,  Pe    -     ti- 


te  vo     -    la 


? 


ge,        Tout        hrù     -    le        pour 


t"i. 


Da 


IIS  IIO 


^s,. 


::D: 


fc'*^ 


— ^— 

Tout 


it: 


iEEÎEÎEë 


tes 


L.is. 


1)  «  - —  Aiin((l)lc  Ucnjèie, 
Oui  xeuif  m  nos  6(n's 
Du    Dieu    tir    (  'ijtiièie 
Uravcz   le   ((nijuai'^. 
/'('///('   lolduc 
'l'dul    lu  ùlr   fiDHi    toi  ; 
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Dkiis    noli-e   uillaije 
Tonl  suhit  les  lois.   » 

2)   <(   •—   l(''U   iiicuchaiilc  yairc 
De  vous  cscoLilà, 
Laissas  me,   i)ecairc, 
Ses   pas   mouii   al'à. 
Soui  joLiiiia  0   [lOLilida, 
PoLirrias  m'atrapà  ; 
Un  cop.  (lin  la  \i(la 
L'an  l)on  s'en  tiarda.   » 
■'>)  «  --  Tu  rctras,  Lisellc, 
La  hoitlii'ur  clKiinvinl., 
Lu  doiui'ui-  jxdj'aile 
Qu'on  ijoùlc  eu.  aiinanl. 
Elciiicllcs  fliimnics. 
Tidiisjxirls   i)lcuis   d'ulliuils, 
Enivn'z  nos  ('nncs^ 
Itcf/nc:   il    '[(tnuùs.    » 

\)  «  —  Ai  !  (jiio  voulus  l'aire  ? 

Vous  ses  nn  I  uni  au  ; 

Laissas-nic,   pccairc, 

Car  nie  l'asès  niau. 

J.aissas  inc   snulela 

Cardà   mous  nioulous. 

icu.  ni  ma  oulcla 

,\()un  soun  [)as  per  xous.   » 

Ms.    A,    12'J. 

2)  «  —  Je  ne  me  soucie  yuère  —  de  vous  écouler,  laissi*/, 
moi,  hélas  !  —  vous  n'èles  pas  mon  alïaire.  —  .le  suis 
jeune  et   jolie.   —  vous  \oudriez  me   tromper  ;  — •  une 
l'ois,  dans  la  \ie  —  il  l'an!  hien  s'en  tzarder.  » 

i)  «  —  Ali  !  que  voulez-vous  faire  "?  —  Vous  êtes  un  bru- 
tal ;  —  laissez-moi.  hélas  !  —  car  vous  me  loin  nicnle/,. 
—  Laissez-nioi  lonlc  seule  —  garder  mes  moulons.  — 
moi,   ni  ma  houlolle  —  ne  sont  pas  [tour  \ous.   » 

5 


4(i  (  ii.\.\-().\s  i'\-'HM!\i  i;-i. 

VII 

Vif 

Ma   ber  -  l'ù  -  re,   >.i   tu    veux,  nous  nous 

'■'l/L — ^z:i--Mzzz.pZi^^Ji  z: H:zizpzz~|iz=:ti::^zzz:|^    ~<»~zz:^^ 

ma  -  rî  -  rons   tous     deux,   Tu       se    -   ras    dans   mon    chà- 
teau         De     -     moi  -  sel      -      le,         gou    -    ver- 

naii     -     te.       Tous        mes  pa     -     >:es  et  va- 

?  EE?=EE'EEE»E=;|EiE=5E=?r:EE*E==?EE  j  E=îE=B 

lets        te         sui        -        vmnt     ton  -  jnnr-;        a        -        ])rts. 
])   «   —-    Mil   hci[IC}i\    si   lu    VCU.r 

.\(ius  iinus  inaricrdiis  tous  ilcux, 

Tu   si-nis   (Jkiis   mmi   (hùlcuu 

Di-ntoiscllc,  (/nurcruanle. 

Tous   mes   iiui/cs    cl    vali'ls 

Te  suiri'iinl  lau/oufs  ujucs.  »  (1) 

2)   «   ■ —   Moussu,    uni    [);'i    cousiuiiià 

ho  n'axer  tau  dVniltarras. 

.\"aiiio    niai    ninun    pnsloiirèu 

Sus   rciliT'Io  nie  cai'cssi). 

Ouc    iKiuii    [las   \(isl(>   cliash'Ml 

Ouau   sci'in  ((^iil    les    |)lus   Im'u.   » 

.'■>)  ((  —  ./('  /(•  jxnJi'  ihtuccmeul. 
Tu  iiw  irpiniils  luilrtnnit, 
Tu   ui  nuins   hicnh'il  hlcasé 

Mu    hcil/CI  C    Uiip    sclî'IC, 

\l)   Var.  :  A7   /omv  lus   jnurx  à   tus  jiieds 
Des  servantes,  des  laquais. 
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Tu   nidiiitis   liii'iih'il   hicxsc 
et  stiiis   l'itroii    DU'iilr.    n 

4)   ((   —  ('(illIllM   \()US   ùliririi    |i|(^v^,'i, 

liMi   ii'ni   |ia  "(ic;ir(i   lirn  : 

[(•Il   ii';ii   ni   |mmmI|(>.   ni   |i|iMiiiili. 

\  oie    iiic.    Mil'    clinu    l'il  i". 

lén  ir.-ii  ni  iMiuch'd.  ni  plouiinli. 

Afiiussn  no  se  "n  ixran  fi'iiioiin.  » 

M.    le    (locteui    Chaussinaxd.    Coiix    (Aidèclic). 

1)    

•J)  «  —  Xfonsiour.  jo  n'ai  pas  arcnninmé  —  rravnir  tant 
trcniliarras.  —  j  aime  ini<Mi\  nnm  horger  —  (|ni  sur 
riiiM-lii'lli^  ino  carrsso.  --  tHK^  mm  pas  votre  château  — 
(jHand  il  sérail  crnl   l'ois  plus  licau.   » 

3)    

-i)  «  —  ('onnnenl  \nns  aurais-je  blessé,  — je  n'ai  pasencorc 
tii'é  ;  —  je  n'ai  ni  poiulre  ni  plonil).  —  je  veux  rire,  il 
nie  faut  l'ire.  je  n'ai  m  pdudi^'  in  plomb.  —  Monsieur, 
vous   êtes   uu  urand    tri  m  m.    » 


\'l  II.     T.\    I!U1  M-rTE 

1  )  «  -      /*o/;/o(/r  hft(irrc. 
(Jiii'lli'    clidiistiii    (  luLnicz-ious  ? 
/•://('   cv/  si  hi-Uc. 
Son  ((ir  es/   si  (Idii.r  ? 
u  Mdussu.   eau    l»en    eanl;'i 

W'v  niinn  si  delagnà, 
Toiil   (Ml   uardan  snnjelo 
\binn    Iniupel    ^us    l'rrlieio.    » 

•J)   «    -     ndlr   hniiicllc 
FJes-i mis   inaric'  ? 

Je  roudidis  C'irc 
De  (ous  /('  hii'it  (Hiné  ?  » 
«   Sioi   inaridado  mi   uou, 
Enanas   \ous,   grisou  ; 
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('(•i-(as  iiiKi  (lainasso 
1  aiil  (iiiiiiKi  \()us  loiifdasso.  » 
3)  «  —  (Juoi.  inn  inii/iiomir, 
Voudriez-i ous    rcfu^ci- 

Lit  genlilhdiiunc 
(Jui   i  cul   i(iu$   cjjousci  ?  » 
«  —  Ai.  innu^sii.  ma  la/.oii, 
Moiin  pasii-e  del  \ilagc 
l">  lin  lii-a\  ('  uarsou, 
\A  es   jiMixe,  el  es  sage.   » 

i)  «  —  Adieu,  cruelle. 
Aruiil  (le  me  ijuillcr 

Donnez-moi.    belle. 
Au  nioinft  i//j  doux  h'iiscr  ? 
«  —  IVrqiié  ses  laiil   l)a<li. 
l*()Ul()uiiejas   inoun   clii, 
(  "ar  vcrai  nioun  \isago 
Pèr  \ons  sariè   Iroj»   li.    »   (I) 

:"))  ((  —  Je  vois,  bciijèi e. 
(Ju'ici  je  perds  mon  lemps. 

l'iiur  vous  dislruirc 
De  LOS  enrjutjcmcnls.    » 
«  —  l'axès   pas^  res  ;i    l'aire. 
Siiiirlis'^ès  de]  \aliiii  : 
|)elaiui»as.  \iel  grisou. 
Alias,  scii  tarda  gairc. 

M.    le    ])at;t('ui-    FEsyrKT.    Colngnar    (Gard), 

1)  «  —   Monsieur,    il   iant    luen   clianhM'  imiir  se   d(''seii 
niiy(M".  —  en  gardant  -eulejle  —  son  lrnii[ican  sur  l'her- 
be meiuio.  » 

2)  u  —  .Mai'ii'-e  (11!   iidii.  -  -  aile/,  vous  en  grisou.   - —  ciicr- 
elie/  une  Lii-ande  dame         aus'-i   laide  que  \oiis.   » 

(1)    Variante  du   Périgord    :  Je  suis  filho   rasounable. 

lîourioi   bien   bous   (.-ountentei'  : 
Baisez  le  cul  de  mon  chien. 
Que  iiiou  bou'n  coustarô  rien. 
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3)  «  ■ —  Jai,  ni(tnsi(Hir.  ma  raison   :    -  mon  berger  de  ce 

\iliage  —  esl  un  honnête  garcjon  ;  —  il  est  jeune,  il  est 

sage.  » 
i)  «  —  Puis(iue  \oiis  êtes  si  enjoué,  —  laites  des  baisere 

à  mon  citien,  —  car  vraiment  mon  visage  —  serait  trop 

lin  pour  \()us.   » 
."))  «  ---  \"ous  n"a\e/.  i  ion  à  gagner,  — ■  sortez  du  vallon  ; 

—  décam|)e7..  \  ieux  grisou,  —  parte/  sans  plus  larder.  » 


IV.  Bonjour   Bergerette 

Allpgi'etlo 


-H-: 


:4^: 


Bon  -  jour,ber  -ge    -     ret  -  te.    A 


[jfe=^z=g=t"Ez=:g=z=zz±; 


::î5: 


fais 


tu 


let 


dis-sias  mous- 


::R: 
:iz: 


le       dans 


-^ 


ce        bois 


touf     -      fu  f 


Gar 


7-' 

de    - 


[iz:zi!i 


tas 


me 


lous, 


Pa- 


m 


— ifii-n> i=z^ 


^^^^^^^wm\ 


Vit     naoun    ou 


de 


cent     mi 


la 


flous. 


1)  «  —  Boniour  ber(jcit'lle. 
«  —  Adissias  moussu. 

«  —  Que  fais-tu  là  seulelle 
Dans  ce  bois  touffu  ? 
«  —   Garde  mas  fedetas 
E  mous  agnelous, 
Pare  moun  ouleto 
De  cent  mila  flous.   » 

2)  «  —  C'est  donc  là,  bergère, 
Tes  amusements  ? 
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Ellr(t  si  ttentiUe, 

•  —  Ai  î  tL.    ----.   ^  .  .  .aire. 
Oine  mavès  iioumal  ? 
Jiiniiïit  ta  mBém  Dtaîre 

M'en!  a  fKVs  parilaL  » 

'o)i  *  —  Jt  itinn>i.ii  mue  In  tnert" 

Xlm.<  km  ett"Mr.  bergère. 

T(t  h  éii  hyul  !m&. 

<*  —  Créa''.  Oîeiii  ime  ptntMiiigiie 

Oue  favès  bmiL 

Vn't  «nii'iiiiiii  r«iir  seuil  le^nsi^ 

M'etii  iï^e  iKirlaB  î  w 

4)  *  —  OuitI  phii!^  âx.iiiu  himjKtge 
Ouc  ciC'Mi  ihii  €(A'ur  ? 
EmÉemd-s:-ie.  btrgèrf. 

Et  itm  ton  '      '      ■■. 
«  —  Soui  j..  -  .1  >*>urd!a. 

VttHiis  ai  enitemdTiiiï  ; 
Laissa  me  voits  ttïme 
Om^avesa  ttirto-pi  bregiiiL  » 

5)  «  —  X&m,  [e  me.  suis  ime 
Outt  «h-  lir^ip  é'amumtiir  : 

Je  hrêBi(\  bergère^ 
Pmur  Sm  mtnuill  ff  îmër.  * 
«-  —  Fài  pcurlâi  sens  lenga 
E  lunililià  sera  litoïc  ! 
Ses  iitijni  hm  délire 
MioiMs-fuii.  p>êr  ÎMii  «."■ii>p.  » 

«>))  *  —  Tiùiuh  (thien,  ma  btF^^t^ii  n" . 
Pktis  hmmmm  «fnue  toi. 
Me  l'i'id  nies  t'viiiressc  •<. 
Se  HieLLÊ  près  de  mm. 

*  —  Mo'Mim  eM  vows  caressïi. 
Se  (ecii  près  ((Ce  v<'>iii5  ; 

N'a  l'aiena  fîma, 

Semitts  Irtiiiis  criMBstonis.  » 
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7)  «  —  Prends  pilit-,  hcnjcre^ 
lu-  iniiii  IrIsU'  Kiiii  ; 

iiiii    iiKiidliludc 

C(lU'<CI(l    IIKl    llldll.     )■> 

«  (Jiic    pmiri'KM   K'ii    l'aire 

i-!ii   1111   Iniil  graii    iiiau  ' 
.\    raj>uiir!cairL' 
Aiiarai.    se   eau.    » 

8)  «  -      .1/7  ('/(■   Suivie, 
Airric    1rs   pus, 

Md  iiKiil  <iu  nui  i  ic 

Esl   entre   tes   linis. 

((         I  Mil  mou-  hias.  |iocaire, 

.\iiiiii  \(w.c  rès  lais 

Ouc  ma  lilouscla. 

Mdim  lirii  e  mouii  fus.  » 

Mme  J.   Lambekt.    Mont]H'lIi('r. 

1)  «  -- •  l'xiiijiMir  iicrucreUe.  — ■  «  —  Jîoiijour  iiiDiisinii-.   » 

«  -  -  Oiic   lais  lu  seule  dans  ce  hois   Idiilïu  ?   -  -  «  —   .le 

uanle  mes  ln-eliis  cl  mes  agneaux,  --  j"()ru(^  ma  lidiilelle 

(le  mil!"   rieurs.   » 
:^)  ...  «  —  Ali  !  monsieur  !  —  qu'avez-vous  dit?  —  .lamais 

ma  mère  —  no  m'en  a  parlé.  » 
:î)  ...  «  Je  erois,  l)ien  me  [M-eiiiie.  — ([m.'  \<im>  !"a\e/  ioiiiii.'' 

(resprit)  ;  — ■  vouloir  <|u"iui   eu'ur   sans   laiiLiue     -     m'en 

ait    iiarlé     ! 
■'i)   ...  «  —  Je  ne  suis   i)a.s  du   loiil   sonnie.         je  \dus  ai 

enlendu  :  -      laissc/.-nioi   \oiis  dire         <|ue  \(ius  a\(^/   un 

peu  trop  lui.  n 
.■"))   ...    ((    -  -    l'"aire    i)ai'ler   sans    langue  e|    lirùl(M'    sans 

feu  !  —   XOiis,  êtes   dans   le   didire.   -  -■■   monsiiMir.    ecWe 

fois.   » 
('»)   ...    «  —  Mon   eliieii   \(uis   caresse,   — ■   se   IkmiI    près   de 

vous,   —    il    a    le    ne/    lin.    —    il    sent    les   croûtons    (de 

pain).   » 

7)  ...  «  —  ihie  pourrais-je  faire     -   |)oiir  un  si  grand  mal  ? 
--■  riie/,  Tapoiliicaire  —  j"if;u  s"il  le  faut.  » 

8)  ..   {(  —  Dans  mes  bras,   liélas  !  -      je  ne  \ois  rien  de 
plus —  que  ma  quenouille  —  mon  lil  et  mon  fuseau.  » 
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Variantes 


AUe-'i-eltc 


[;^gEEM^zi^r~î^=E5N^E^r~~]~~f^f==iEE| 


Bo7i  -jour,      bfr   -    ge 


ret 


-=-i-i— j=— -.1— ± 


m 


i==^f 


-     ie, 


dis  -  sias  mous 


Q»e?    /"flis  -  tu      seu- 


iiz:=:x=ii: 


lii^ 


^ 


:^î5=i:^: 


::t: 


/et 


i 


:J=i: 


zz^â Z: 

dflns        ce 


^ipi^ipl 


6ois         ^0!//"     -     fu  '. 


w^ 


:z:trz=z:=:BZ=z:~ 


Noun 


pas 


-J — Niiij — 

—  le  — 


:di=i 


to. 


Gar  -  di     inoui   mou 


tous, 


Or    -  ni        ma      ou- 


ti==j=l= 


J ^ ^ 


:gz==É=ziî: 


;   -    to  De       cent        mi     -    lo  flous. 

Mlle   Marie  Lambert,   Bélesta   (Àriège) 

1)  «  —  .\niin  soun   pas   soiilelo 
Garcli  moui  luoutous  ; 

Ei    ma   coulougneto, 

Moun  fiel  c  moun  fus.  »  (Belesta) 

2)  «  —  Dis-moi  donc  bergère 
Tes  amusements. 

3)  «  —   In  cor  qu'es  sen  Icnga, 
Sen  lenga  e  sen  voués, 

Ne  pot  pas  aprendre 

Ce   que   vous   sabès.    »   (Lézignan-la-Cèbe) 

G)  «  —  Kntre  grosses  bestios, 

Caressas  bous  pla. 

Aici  i"o  moun  paire, 

Bous  caressarà.  »  (St-André-de-Sangonis) 
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7)  «  —  Tes   beaux  ijcux  m'accablcnl. 
Me  iloniiciit  ht  morl. 

Bcrjèrc    (idniifithlc 

Plains  mtin  Irislc  soii.  »  (Sl-lloinainlc-Déscrl) 

8)  «  —  ('liez  rapolhicdire 
Bergère,  il  nij  n  rien  ; 

(\'  qu'il  f'dul.   la   hclle. 

Tu  l'as  dans  ht  main.  »  (Sl-lloiiiaiii-lc-l).  Ardcclic) 

8)  «  —  Aro  s"ou  ba  ouro 

D'eml)arrà  1'  troupel  ; 

Uno   aiili'o   juislouro 

Bous  Icndi'à   staiîii)cl.    »   (Xarboniic) 


X.  Le  retour  d'ln  amant 


Allegretto. 


fi=I^-t' 


it^; 


5==?=5 


Bon  -  jour,  char  -  man-te      bo  -  ca 


=*^=\=^^é 


re. 


:'=^e1^^P^ 


— y=p\== j= — •—  —1^     ^   , 

Je     viens  dans         ce      bril-lant   se     -    jour  Pour 


te 


moi-gner,  ma       ber 


:t: 


-é-^ 


gè  -  re, 


^~- 


§"= 


f ë f îH' P— m • ^^■ 


V- 


Mes  dé    -     sirs, 


mes     vœux,      mon 


^~-^-- 


:t==f: 


:f:i==t^= 

mour  ;  Pour      te  di 


^===f5: 


re.      dans    mon      lan- 


i 


s^ 


:^it=P 


fi===»= 


:l=:n=; 


E=E: 


}EEb'=*=^^ 


ïa  -  ge, 


Te         ili  -  re  d'u  -  ne     vi  -  ve 
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:~» 


voix      que      ton        a 


:^; 


ar  -  mes     l^ouf  vivre     en 


niant    quit  -  te  les 


zn 


paix       au  -  près     de 


•■-- * p 'p [ 1 ''P -•  — - 


toi.         (Jue     \on  n         —         rnant     ([uit   -   te  les 


ar  -  mes  Pour  vivre  en  paix    au  -  prcs  'le 


toi. 


Le  soldat 

1)  «   -—   nnnjnur.    chitiuiHulc   Ixx  a(jci'e. 
Je  viens  dans  ce  brillaiil  sc'l'iuf 

Pour   te   lén^oir/ner.   ma   hei(jèfr. 
l/cs-  désirs,  mes  vœux,  mon  umoui-  : 
pour  le  dire  (hins  mort  lanij(i(je. 
Te  dire  d  une  lire  loi.r 
(Jue  Ion  nmunl  (/inlle  les  armes  (1) 
P(nir  vivre  en   jim.r  auprès  de  loi.    » 

l.A  nKiu.ÈHi; 

2)  «  —   .\|iMi><ii.   in";i\ès  l'cr   d'un   chairaii'e, 
C'c  (\\\e   un-   (lisr.<   n'es   )ia.-   \i'ai  : 

Dises  (|ue  ses  iinniii  caliuiiairc, 
Por  acù.    jaiiiai   (Hi   cirirai. 
Allé   iiii    |iaii    li-()|i   (|(_>   hahillia. 
Ses  aluiiial   ((iiiiiia  un  gavèu  ; 
W  srs  uu   Irnuiujiaire  de  lillias  -- 
l!uana   \nus.  c   lasrs   Icu.  » 

l.l;;     SOLDAI' 

o)  «  -      /)'(•/'/'''''  "('  s')/s  jias  sévère, 
Eenuie  lu   col/:  d'un   (uninU 
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(Jul  lient  (l'un  <  irui    Icndic  cl  sinccrr 

Te  (léchiref  son   sentinieni . 

Te  s(,uiienx-lu.  sous  i  e  jcuUbnje. 

.1    l'ombre  de   ces   trois   (irnieau.r. 

Là  j'ai  rci-u  Inn  rirnr  en   i/'Cje 

En   présence   de   les   t}()U])e(in.r.    » 

I  .A  r.i:i{(,KHL; 

■i)  ((  —  M'Missn.  cnuinoiisarioi  à  crcire 
Ouc  co  i(iii'   \\\e  (lisrs  e?^  \i;ii. 
In  joui.   (|Uf   me   \  cniniièivs   \  cire 
A   fa  so\\\.  ,111-  an  iiios  de  mai, 
1{    lup   hiissi'Tcs   lin    prcsiMil ... 
S'acù  s  es  M)us.   ^\e\  couiisiuilada, 
Explica-\oiis,  e   Tarés  ben.   » 

Le  soldat 

o)  «  —  Oui.  c'est  Itien  moi.  i  hère  cnnij)aiine 
Je   le   le   dis   d'un    c<cin'   hnjdt  : 
.lui  fuit   lu   (jucrrc   ci}    Mlcnunjne . 
l-]u   llulic.  en   l'nrtui/ul. 
TiCUs,    iciiurdc.    ilicre    ficlilc. 
\()Hù    le   jui.r   de   lut's    r.//)/'»//.s    ; 
("esl   uver  lu  irais  du   Mérite 
Oue  je  l'crwits   /nijirès   de   loi.   i) 

l.\   i;i.ii(,i;i(i. 

0)    «    —     Sa\i;i-    1111    |iaii    i"iiu;i    dau    lifrc 
<)ii;ni    p;irliL;iii"']'('s   daii    pais. 
\r;i.    ra/<>iiiia<    cniinia    iiii    liluT. 
(  'au   ([iinLi-cs  apic'-  ,-'i    Ic^i  ".' 
Sioi  roiiiili'iiln.  sh'i  -al  i-fiiclia. 
Moiiii   |i;niri'  c^v  <'s  ciiciiiL-il  : 
\'ai    iiii-^   |m'iii   i|(^  \iislra   ni<ai-larli;i. 
\  nus   priiiiclr   (le   ni  cnilirassà.   » 

l.i:  SiUiDAr 
7)  <(  --  .1 //'(//•-.  p: liions,  jnenons  la  route, 
("esl    jttuir   aller    voie    les    parents  : 
Ils    senuil   hicii    surjuis,    sr///s    doule. 


')•) 
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De  nous  voir  ensemble  à  présent. 
Tous  nos  voisins  et  nos  voisines  (1) 
MendronI  n(jus  faite  coniplimenl 
Et  tous  dirnnl  :  voilà  Justine 
Femme  de  son  fidèle  amant.  » 

M.    BouquKT.    ]\Iontp€llier. 

1) 

2)  «  — •  Monsieur,  vous  m'avez  l'air  d'un  ])abillard,  —  ce 
que  \'ous  me  ditos  n'est  pas  vrai  :  —  vous  dites  que  vous 
êtes  mon  amant,  —  cela,  je  ne  le  croirai  jamais.  —  Vous 
avez  un  peu  trop  de  babil,  —  \ous  êtes  allumé  comme 
un  sann^Mit  ;  —  vous  êtes  un  trompeui-  do  IIUps.  —  allez 
vous-en,  et  faites  vile.  » 

3)   

4)  «  —  Monsieur  je  (;ommence  à  croire  que  ce  que 
\ous  me  dites  est  la  vérité,  —  un  jour  \nus  vintes  me 
voir.  —  il  y  a  eu  sept  ans  au  mois,  de  mai,  —  r\  \ous 
me  laissâtes  un  présent...  —  Si  c'est  bien  \()us.  je  suis 
consolée  ;  —  expliquez-vous,  vous  ferez  bien.  » 

5)  

6)  «  —  \'oii&  sa\"iez  un  |ieu  jouer  du  fifre,  —  quand  \ous 
partîtes  du  pays.  —  maitenant  vous  raisonnez  comme  un 
un  livre,  —  il  faut  donc  que  vous  ayez  appris  à  lire  ?  — 
.Te  suis  ronlenl(\  satisfaite.  —  mon  pauvre  cœur  est 
enchante  ;  —  je  n'ai  jduis  peur  de  votre  moustache,  — 
je  vous  permels  de  m'cmbrasseï".  » 

(1)   Xav    :  D(in.-<  rpuilrv  jours,  rfuc/ïc  siirpiific 
Pour  les  hohitonls  du  quartier 
Quand  ils  diront:  voilà  Louise 
ICnseinhle   <irec  son   ifniKtdier. 

(Saint-.Viidrc-de-Sangonis). 
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Alle-rello,  ZZIZZZlfe^  =:=!=— ====î^=^- 


Ni    -    co 


las     — 


tu 


vai     mon 


sa    •    ge,  je         le 

^.  ^u    _  n-es        /)««        vo- 

cœur,    n  ''• 


]:==Î5— -:6^=l^-- 


I=£eeBe 


/«  -   î?*' 


/e        te 


fe 


j-a\      ton       hon- 


heur. 


lTu        fa     -     gués,    ou        lou        la  -  gués 


diôus  -  ses        la        dou  -  mai- 


:-^=:1— =p= y 


zè    -     la,        Ses      en 


F — ^' 

trin,       iéu      nou      soui 


:(fe=i— =•-- 


pas. 


Lais   -   sa 


me       sar 


dà        mous        bious. 


Y)  «  —  .Mcolas.  si  lu  es  sage 

Je  le  donnerai  mon  cœur, 

Et  si  lu  n'es  pas  volage 

Je  le  ferai  ton  bonheur.  » 

«  _  Lou  fagués,  ou  lou  fagués  pas, 

Malgradiôusses  la  doumaizèla  ! 
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Sus  on  Iriii.  i('Mi  ikhi  soiii  pas. 
Laissa   iiir   nacdii    mous   hiniis.    » 

2)  «  —  A/ro/r/.s.  (Icinaiii  iii<i  j<''lc, 
1  iciis  mdpporicf  un  hniujucl, 
Jh-  fleurs  criuroiincr  u\u   Iclc. 
J'irai  Itillciidrc  nu  Ixi^qucl.  » 

«  -     Matcndès.  ou  iiruteiidès  pas, 
Malgradioiispr's  la  donmaizèla  î 
Ses  OH  liiii.  icii  iioii  -^oiii  pas. 
Laissa   iik'   uaida   mous   l)ious.    » 

3)  «  —  Xiculds.  jxir  ijucllc  roule 
Dois-je  prendre  mon   eheniin  ? 
•le  ni'è(j(ti  erai.  suiis  doute. 

Ou  I  iens  me  donner  la  minn.   » 

«  —   Passas   aici,    passas   alai. 
Malgradiôusses  la  douinaizèla  ! 
Ses  en  trin,  iéu  nuu  soui  pas. 
Laissa  me  irardà   mous  liions.   » 

4)  «  —  iV/co/a.s,  la-l-en  au  diable, 
dros.  lourdaud  de  p<tijsan  : 

In   n'es  ]>as  assez  afjahle 
Ll  tu  n'es  lias  courtisan. 

((  —  Ana  lei   hous.  e  noun  jias  iéu. 
Malui'adiôussos  la  doumai/.ùla  ! 
.Ses  eu  li'in,  iéu  non  soui  pas. 
Laissa  me  garda  luous  bious.    » 

I\F.    Rovis.    Lodève. 


XII 

Allegretto. 


^à=Mz:z-éz=:-'z--\iz~jzz~t=-zi~l 


Là 


bas, 


lias,      clans 


-0 

prai- 


rie,     tou 
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—z\-—T- 


:ti=i: 


Tout      en      "ar- 


Maucs,  Jie/  -  /'/  ?'o     -    se, 

daiit       SfcS        mou  -  tons  blancs,      i?eZ     -    le 


i|S=E^ 


:=::^==ifii: 


7  0      -      xe     '      du        pria  -  '       temps. 

])  Là-!ias..  l.'i-bas.  dan.^^  la  praifie.         tout  en  gardant  ses 
niiiuioiis  l)laiic. 

Belle    7'O.Sf, 

Tout  en  gardant  ses  nniulnns  lilancs, 
Belle  rose  du  printemps. 

■J)    Lu   Ix'au   UK>nsi(Mir   ([iii    |iass;iil    l;'i.  lui    dit    :   ((    (»iir 

gagnes-tu  |)ar  an  ?  » 

3)  «  —  Moi,  je  ne  gagne  pas  grand'chose.         je  ne  gagne 
(|ue  deux  cents  francs.  » 

4)  ((  —  \  eux-tu  venir  à  mon  ser\ice.         je  len  donnerai 
trois  cents  ? 

5)  ((  Tu  n'auras  pas  grand'chose  à  faire,         rien  (ju'à  leiiii' 
mon  linsie  blanc. 

6)  <i    Tu   conclieras   a\ec   ma   mère.         a\('c    moj    le    [dus 
souvent.    )) 

7)  «  —  Je  ne  couche  pas  avec  les  homuios.         ma  mère 
me  le  défend.  » 

8)  «  —   Laisse   dire   la  \ieille  mère.         elle  en   a    fait    le 
double  autan!. 

r.elle  rose. 

\il\e  en  a  fait  h'  doul)le  autant. 

Belle  rose  du  prlnlemps. 

'Mlle  Eiiie«?tine  Vidal.    Cornus   (Aveyron). 


!..     I.AAUÎKRT 


A  PROPOS  D'I'N  DOUTE 
SUR  LE  LIVRE   DE  CHISWICK 


Emile  Tron.  —  Trouvaille  ou  pastiche  ?  Doutes  exprimés  au  sujet 
de  la  «  Chançun  de  WUlame  ».  Bari,  Jos.  Laterza  et  fils,  1909 
[16  pages  in-8°  écu]. 

La  brochure  de  M.  Tron.  que  l'auteur  vient  d'avoir  la 
bonté  de  nous  envoyer,  à  la  très  aimable  instigation  de 
M.  Pio  Uajna,  ne  semble  avoir  guère  été  connue  en 
dehors  de  l'ItaJie.  Pourtant,  par  une  noie  de  AL  Pio 
llajna  dans  les  Studi  rnedievall,  III,  p.  344,  n.  3,  on 
sa\ail  ffue  M.  Tron  suspectai'!  rauthenlicilé  de  l'ouvrage 
puibl'ié  au  mois  de  juin  1903  à  (""hiswick  (!)  et  qu'il  se 
fondait  principalement  sur  l'argument  que  voici.  Gaston 
Paris  iuail  j?dis  supposé  que  le  surnom  de  Guillaume 
avait  dû  être,  dans  les  plus  anciens  poèmes  qui  lui  furent 
consacrés,  Guillaume  al  corb  né  fi.  C'est  précisément  ce 
surnom  que  lui  donne  en  effet  le  livre  de  Chiswick.  C'est 
donc  qu'un  mau\ais  plaisant  avait  formé  le  dessein  de 
mystifier  Gaston  Pai'is  ;  mais  G.  l*aris  étant  mort  sur 
les  entrefaites,  le  mystificateur  s'était  rattrajoé  sur  d"aulres 
savants. 

M.  Rajna  s'en  est  tenu  à  ce  «cul  renseignement,  juais 
qui  nous  donne,  en  fait,  l'essentiel  de  la  brochure  de 
M.  Tron.  Cet  argument  forme,  en  effet,  comme  le  centre 
du  raisonnement  de  l'auteur.  Il  est  spécieux,  et  il  serait 
})r()l)ant  s'il  était  démontré  que  la  conjecture  de  G.  Paris 
est  fausse.  Malheureusement,  c'est  le  contraire  qui  est 
certain.    Un   diplôme   supi)osé   de   Charlemagnc,   qu'on   a 

(1)  73  feuilleté  iichilr. .  iii-16  grand  jésns  +  2  plaiulict:  hors  texte. 
—  Réimprimé  souvent  de]niis.  partiellement  ou  intégralement.  Sur 
la  dernière  édition  partielle,  celle  de  M.  Suchier,  voy.  cette  revue, 
t.  LIV,  p.  336  et  suiv. 
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sujet  (le  dater  de  la  fin  du  onzième  siècle,  nomme,  à  côlé 
d'autres  personnages  épiques,  notre  Guillaume  et  l'appelle 
GuiUclmus  Cui-hinasus  (1). 

Les  autres  obser\atious  de  M.  Tron  ne  nous  paraissent 
l>as  mieux  fondées.  11  lai!.  i)ar  exemple,  valoir  que  M. 
lîédier  croit  que  rauteui'  du  livre  de  Cliiswick  connaissait 
à  peu  près  toutes  les  chansons  dw  cycle.  Mais,  su]:)posé 
que  M.  Bédier  ail  xdulu  diie  par  là  qu'on  a  utilisé  dans 
cet  ouvrage  les  chansons  conservées  du  c.yeJe,  il  ne  s'en- 
suivrait qu'une  chose,  et  c'est  que  la  date  qu'il  assigne  ù 
la  comiposition  du  li\re  de  Chiswick  devrait  être  aban- 
donnée :  au  lieu  d'être  ienu  pour  antéi'ieur  à  la  plus 
ancienne  chanson  connue  tlu  cycle,  il  de\rail  èlie  consi- 
déré par  M.  Hédier  connue  postérieur  ou,  à  la  rigueur, 
connue  contemporain  de  la  plus  récente.  Mais,  en  fait, 
M.  Bédier  ne  parle  pas  des  chansons  conservées.  Il  vise 
les  hypothétiques  poèmes  perdus,  ancêtres  présumés  des 
poèmes  actuels.  On  sait  que  M.  Bédier  maintient,  dans 
son  premier  volume,  la  théorie  des  renouvellements.  Il 
aurait  sans  doute  pu  dire  plus  expressément  (pi'ici,  il 
entendait  parler  de  ces  œuvres  hypothétiques,  et  non  des 
chansons  existantes.  Mais  sa  pensée  est  claire  :  s'il  avait 
cru  à  l'utilisation  des  poèmes  conservés,  il  n'aurait  cer- 
tainement pas  dit  que  le  livre  de  Chiswick  est  un  texte 
vénérable  par  sa  date,  le  plus  ancien  qu'on  connaisse  du 
cycle  de  Monglane  {Lég.  épiquea,  1,  p.  319). 

M.  Tron  nous  paraît  se  tromper  encore,  lorsqu'il  lire 
argument  en  faveur  de  sa  thèse  de  ce  que  le  livre  de 
Chiswick  appuie  certaines  théories  émises  sur  la  forma- 
tion du  cycle  de  Guillaume  et  c^u'il  en  ruine  d'autres, 
proposées  sur  le  même  sujet.  Car  c'est  le  propre  des 
textes  nouvellement  publiés  de  renforcer  ou  de  contra- 
rier les  théories  littéraires  antérieurement  construites. 

De  même,  il  est  difficile  de  faire  fond  sur  l'observation 
linguistique  dont  M.  Tron  étaie  son  hypothèse.  Voici  en 
quoi  elle  consiste.  M.  R.  Weeks  avait  remarqué,  dans  le 

(1)  DijAomata  KaroUnoniin.  I.  n°  251  {Mon.  Gfvm.  Hist.).  —  Je 
dois  la  cxjnnai&sanoe  de  oe  texte  à  ]\I.   Bédier. 


6'2  DoiTE  SI  j{  i.i;  i.niu;  iti:  (Hiswiik 

{iMO  i\o  (  liisw  ick.  ])liisiciir>  |i.iiliciil.ii-iti>.  ,1  |i,irlii'  de 
I  ;i|i]p;iritiipli  de  I  i;i  i  ik  »ii;i  id  (\-.  "^CiiT).  ((lli  lui  -ciiihhiMMll 
lr;iliir  un  rluiliycmciil  il;iiis  la  laiiuiir  du  lr\lr.  I  .(^  luol  en, 
tlisait-il,  rréqiionl  jusciu'à  fcl  eiulroil  (hnaiil  un  mol  com- 
luençanl  pai-  nno  xuyfllc,  ne  ivparaîl  ]>liis  après  dans 
celle  posilii)ii  :  la  \()\(»ll(»  de  /;'  nom.  mase.  sg..  qui  s'ôli- 
dait  (^u  ne  s'(Midail  pas.  à  xulonl»'.  jusque  là.  s"i''li(le  lou- 
jours  après.  l'Ic.  (>lc.  W.  Trou,  (jni  rdiiMit  ces  parlicu- 
larilés,  y  voil  un  indirc  que  le  faussaire  pi-(Vumé.  à  force 
de  scxei-cci-  dans  une  laULiue  ([ui  n"élait  pas  la  sienne, 
y  a  fail.  cdinjne  il  fallait  s'y  attendre,  des  progrès  de 
l)lus  en  plus  sensibles.  Je  no  sais  si  ces  j)rogrès  sont 
siiffisaimmcnl  marcjnés  pour  qu"<>n  puisse  les  faire  entrer 
en  ligne  de  conq)te,  mais  je  ferai  obsemer  que,  s'ils 
étaient  réels,  on  n'aurait  ]»as  manqué  de  les  dissimuler 
au  cas  dun  faux.  Car  loin  de  s'efforcer  d'ac(iuérir  l'usage 
du  français,  le  faussair(\  si  faussaire  il  y  a.  a  feint  de 
l'ignorer  :  il  citntrrfail  un  Anglo-.Xormaud  sarhani  mal 
le  français. 

\je  derniei'  aigujueni  <\r  M.  rrf)n  repose  sur  une  mé- 
prise matéritïlle.  11  fail  obs(M\('r  ([ue  lnus  les  manusci'its 
qui  nous  ont  conser\é  les  auti'es  romans  en  \ers  de  la 
geste  de  Monglane  sont  des  manuscrits  cycliques,  alors 
que  roriginal  du  li\re  de  Cliiswick  pr(''lend  faire  excep- 
tion à  celte  règle.  11  a  écliajipé  à  M.  Trou  que  si  la  plu- 
part d^es  chansons  de  la  geste  de  Monglane  nous  sont,  en 
effet,  i>arv'enues  exclusivement  dans  des  manuscrits  cycli- 
ques, il  y  en  a  pourUuit  quelques-unes  qui  sont  conservées 
en  des  jnanuscrits  oii  elles  sont  isolées  :  non  seulement 
Faucon  de  ('undic,  ([ui  est,  j'en  con\iens.  un  i)eu  à  part, 
mais  aussi  Ctimrl  de  \  idiic  et  les  .4//.sca/î.s.  contre  lescpiels 
il  n'y  a  rien  à  dire. 

Somme  toute,  aucun  des  arguments  invoqués  par  M. 
Tron  ne  nous  paraît  fondé.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
(jue  les  conditions  dans  lesquelles  on  nous  a  fait  connaître 
le  li\ie  de  Cliiswick  sont  assez,  singulières.  M.  Tron  a 
noté  quel((ues-unes  de  ces  singulai'ités,  mais  non  pas 
toutes.  Il  n(^  sera  [)eul-ètre  pas  inutile  de  c(nn|)léter  ses 
reiuar((ux's  à  ei-t  égard.  Je  le  ferai  en  exposant  ici  ce 
qu'on   pourrait   appeler   l'iiistoiie   du    ms.    Edwardes. 
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I.  II  y  ;i\;iil  .iiiliiMnis  un  ni>.  ri;m<;;iis  i-Djnj^taiil  au 
iiiiiins  lil,  >;iii>  (liuil<'  iiKMiic  jilus  de  I 'i(i  Idlios,  ol  Sept, 
peul-èlre  iiiùnie  dix  arlicK's  au  niinijuuiu  (I).  C'élail  un 
recueil  factice,  tloiil  une  jiarlie  uulabic,  IW)  i'olios  pour 
le  moins  (articles  '•)  à  ^>),  était  duo  à  un  seul  et  même 
copiste  anglo-normand  de  la  picmièrc  moilié  du  Mil® 
siècle.  Le  reste,  pour  ;ndaid  (|ii  nu  puisse  k;  savoir,  était 
t'or-mé  de  cahiers  l'ciils  j);ir  d'aulrcs  cojiisics  anglais  au 
cours  du  XIIP  et  du  XIV  siècles.  11  n"\-  a  pas  apparence 
que  ce  ms.,  qui  ne  scuddi^  ;i\(iir  ;ip|iarlenu.  au  XIX^  siècle, 
à  aucun  établissemeid  public,  lui  Inlinié  ou  paginé  (2). 
Son  pro[)riétaire  se  bnina  ;'i  uunu'roter  les  articles,  en 
inscr-i\anl.  en  haul  <U'  la  page  oii  commençait  clia(|ue  ar 
liclc.  un  pelil,  nunK'io  (Tordre  (3).  On  saisit,  mal  le  Inil  d(^ 
cel|(>  op('ralion.  Idlc  ne  [Miuvait  guère  faciliter  les  l'echei- 
ches  :  clierclii'r.  dans  un  gros  volume,  un  i>etil  cliirtre  est 
une  i)esogne  moins  aisée  que  d'v  leix'rcr  d'emblée  le  début 
d"un  article,  surlout  loi-sque,  cojume  c"es[  le  cas  ici,  les 
lextes  débutent  i>ar  de  grandes  initiales  ornementées  ou 
l»ien  se  distinguent  les  uns  ilcs  aulres  par  des  ditlV'i'ences 
<récriture.  Si  inexplicalde  (jiic  lui  ce  numérotage,  il  n'a 
pourtant  pas  été  inutile,  lu  jour,  il  ser^■ira  à  reconstituer 
1<'    uiauiiscril    après    qu'il    aura    sidii    des    \icissiludes    (|Ui 


(1)  Indkiations  combinées:  Bom.,  XXXII,  p.  396;  XXXV,  p.  71; 
XXXVI,  p.  89  et  91;  Sudiier,  Chonçun  de  Guilîelme  [Blbl.  Nor- 
nuni.,    VIII),    p.     III. 

(2)  Voy.  les  reprodiution  Bom.  XXXIt,  j).  398;  XXXV,  f).  72; 
l'hiiiiruii  (h  Wilhiiiti  (Chiswic-k  Press,  juin  1903).  plunclies  hors 
te.xte. 

(3)  lioin.  XXXV.  p.  71.  Cette  opération  ii  précédé  celle  qtd  va 
être  exposée.  S'il  en  était  autrement,  l'article  formé  par  Gui  de. 
Warwir};  et  les  articles  suivants  porteraient  chacun  un  chiffre  d'une 
unité  moindre  que  celui  qu'ils  portent  réellement.  Il  est  en  effet  très 
vraisemblable  que  les  deux  premieas  articles  n'ont  jamais  été  séparés 
l'un  de  l'autre  :  on  a  eujiet  de  croire  que  l'article  1  s>e  temiinait 
AU  recto  du  fol.  2  aloi^s  que  l'article  2  commençait  au  verso  du 
même  folio  [Rom.  XXXVl,  p.  91,  n.  2).  Si  l'on  avait  voulu  numé- 
roter les  volumes  obtenus  par  l'opération  que  nous  allons  décrire, 
Jes  deux  premiers  aiticles  auraient  donc  formé  un  seul  volume,  coté  1 
et  non   1-2. 
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auraient  sans  doute  rendu  très  ditlicilc  son  idcnlificalion 
sans  ce  secours  providentiel. 

2.  Ouelque  temps  après  ce  niuiiérolage,  le  manuscrit 
fut  dépecé.  Celte  opération,  dont  les  <'xcmples  sont  rares 
dans  la  seconde  moitié  du  XI\^  siècle,  où  il  con\ienl  de 
la  placer  {Hum.,  \X\\  ,  p.  71),  i'ut  exécutée  dans  les 
ateliers  du  relieur  Bediord.  On  ignore  sur  Tordre  de  qui. 
Le  relieur,  qui  garde  certainement  le  souvenir  d'une 
cojumande  aussi  insolile,  ne  sendjlo  a\()ir  été  interrogé 
par  personne,  ce  t]ue  les  historiens  tlu  xandalisme  anglais 
regretteront  amèrement.  Les  tronçons  du  manuscrit  dé 
peeé  furent  revêtus  par  Bedford  dune  reliure  uniforme 
en  «  uioroccu  extra  »  (maroquin  du  Lcxant  ".').  de  nuance 
brune  {ibid).  L"article  0  fut  en  outie  «Inrc  .-nr  les  trois 
tranches  {lioni.,  XXWl,  p.  395). 

3.  Vers  la  fin  du  XLV  siècle,  plusieurs  de  ces  tronçons 
reliés  appartenaient  à  Sir  Henry  Ilope  Edwarcies.  Sir 
Edwardes  semble  a\oir  ])ossédé  une  Inbliolhèque  clioisie 
et  digne  de  toute  attention  :  a  choice  and  valuablc  librarij, 
comjue  Ton  dira  au  XX^  siècle.  Il  est  resté  pourtant,  lanl 
qu'il  vécut,  conqjlètejuent  inconnu  dans  le  monde  des 
amateurs  et  des  érudits.  11  n'y  a,  je  crois,  personne  qui 
ait  entendu  parler  de  sa  collection  avant  l'été  de  1903. 
.Aujourd'hui  encore  on  ignore  le  lieu  où  elle  était  conser 
vée.  C'était  sans  doute  quelque  part  dans  le  Royaume 
Lni,  mais  on  ne  sait  au  juste  où.  Les  seuls  renseigne- 
ments qu'on  possède  sur  cette  bibliothèque  sont  qu'elle 
se  composait  de  598  volumes  pour  le  moins,  et  qu'après 
le  décès  de  son  propriétaire,  survenu  à  une  date  inconnue, 
eJle  fut  vendue  à  l'encan,  au  mois  de  m.ii  1901,  par  les 
soins  de  Msrs.  Chrislie,  Manson  and  \\  oods  (Rom. 
XXXII,  p.  395). 

4.  Le  lieu  de  la  vente  n'est  i)as  connu.  Cela  est  d'autant 
plus  regrettable  que  ce  renseignement  contribuerait  pro- 
bablement à  éclaircir  les  circonstances  dans  lesquelles  elle 
eut  lieu,  car  on  n'en  sait  actuellement  rien,  sinon  qu'elle 
n'a  pas  ressemblé  à  une  vente  publique  ordinaire.  Un 
catalogue  en  fut,  à  la  vérité,  publié,  sans  lieu  ni  date, 
&emble-t-il,  sous  le   titre    :  Catalogue  of  the  choice  and 
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raîuable  Library  of  Sir  Ilcnrij  Ilope  Edirardes,  Bail., 
dcccased  l~^^  pages  au  niiiiijiiujn  de  format  inconnu,  voy. 
Iloin.  WXll,  p.  31}."),  11.  "J].  Aucune  [lerstuuic  coniiuc  ne 
paraît  toutefois  Tavoir  \u.  \\.  Sucliier  {Chain;,  de  Guillcl- 
7/u',  p.  III)  eu  cite,  il  est  vrai,  un  article,  niais  il  est  ])lus  que 
vraisoniblahle  (jue  sa  cilalion  repose  sur  uuo  coiiiniuiiica 
tion  (le  Mr.  J.  A.  Herbert.  Celui-ci  le  cite  assez  souvenl,  <^t 
la  manière  dont  il  s"v  réfère  est  celle  des  cilalions  origi- 
nales :  référence  en  noie,  avec  reiu'oi  à  la  page  (Hoin., 
/oc.  cil.  el  ailleurs).  On  \ei'i'a  lonlefois,  par  la  suite  du 
présent  exposé,  (pie  rien  n'esl  moins  certain  ([ue  la  coii- 
naissanoe  directe  de  ce  catalogue  par  l'honorable  biblio- 
thécaire du  linilish  Muséum.  Ouoi  (ju'il  en  soit,  il  est  as- 
suré ([ue  Msrs.  (■hrislie,  Manson  and  XA'oods,  chargés  de 
la  veille  des  livres,  ne  l'ont  distribué  à  aucune  personne 
connue.  Mr.  J.  A.  Herbert  admet  même,  si  je  le  com- 
prends bien,  (pion  a  fait,  à  l'occasion  de  celte  vente 
des  efforts  pour  tromper  la  vigilance  de  la  plupart  des 
amateurs  de  mss.  I)u  moins  dit-il  que  cette  vigilance  l'ut 
trompée  {cludcd)  a\ec  succès  :  succcssfullij  {Itnm.  XXXM, 
p.  87).  ("était  donc,  si  j"ose  dire,  une  vente  publique  en 
catimini.  On  ignore  les  motifs  qui  oit  décidé  Msrs.  Chris- 
tie,  Maiison  and  Woods  à  lui  donui:r  ce  caractère.  Il  ne 
semble  pas  que  c'ait  été  le  désir  de  s'avantiager  aux 
dépens  de  la  succesision  de  feu  Sir  Edwardes  au  moyen 
d'une  entente  frauduleuse  avec  ce  qu'on  appelle  une  bande 
noire,  des  gens  qui  achètent  à  des  prix  de  complaisance 
les  objets  mis  à  l'encan.  Il  sera  en  effet  établi,  dans  un 
instant,  que  plusieurs  \olumes  furent  achetés  à  celte 
\enle  par  un  gentleman,  dont  rannlié  avec  l'honorable 
Mr.  J.  A.  Herbert  nous  est  un  sur  garant  c[u'il  est  inca- 
pable de  prendre  pari  à  de  pareilles  indélicatesses. 

5.  Aucune  personne  connue  n'assisla  à  cette  vente  mys- 
térieuse. On  pourrait  même  douter  ([u'elle  ait  jamais  eu 
lieu,  si  nous  ne  savions,  de  source  certaine,  (|u'une  per- 
sonne au  moins  y  a  pris  part.  Pour  la  coaimiodité  de  cet 
exposé,  nous  appellerons  ce  bil»lioi»hile,  dont  on  ignore 
.  le  nom,  Mr.  B. —  On  sait  peu  de  chose  de  Mr.  B.  M.  Bédier 
le  croit  inteilligent  et  généreux  (Lcg.   épiques,   I,  p.   79). 
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Mr.  .T.  \.  Ilcilii'il.  (]iii  le  (•(MiiKul  )iiioii\,  ne  i)nrle  que 
(le  sa  (11111  |nisii>  cl  de  sa  disciw'tion  {lioni..  XW'll.  p.  395, 
n.  'J  cl  \\\\  .  |>.  (iS).  La  coiirhjisie  de  Mr.  B.  semble  en 
etïel  ù\rc  r("cllc.  sa  discix'lion  est  nolDii'enieill.  grande. 
Si  grande,  (|iic  \lr.  !>.  jtaiaissail  cdiMjne  prédestiné  à 
acheler,  à  une  \-enle  peu  lniiyaulc,  des  livres  d'iui  ama- 
teur qui  avait  su  se  il('i(>Iici-  à  la  curiosilé  du  mcjnde.  Il 
y  acheta  effeclivemenl  au  nioius  liois  livres  :  les  articles  3 
(Gui  (le  ]]'(nuicJ,),  i  (li\i-c  tli-  (  liisw  ick)  el.  .")  (Aihjar)  du 
manusci-it  dépecé  eliez   liediord. 

6.  i^es  romanistes  l'ont  ap])ri'S  par  une  série  de  com- 
munications qui  s"éehelonnenl  sur  plusi(>urs  années.  La 
première,  due  à  Mr.  .1.  A.  Ileilieil.  i)arul  dans  le  cahier 
de  juillet  1903  de  la  Romania.  Elle  a\'ait  poui'  iilie  ((  .1 
news  manuscript  oj  Adgars  Manj-Lcrjciid  ».  On  \  donnait 
la  description  de  l'article  3  du  ms.  Edvvardes  (nous  ai)pel- 
lerons  dorénavant  ainsi  le  ms.  dépecé  chez  Bedl'ord).  .\u 
initinciil  oi'i  il  ii'digcail  celle  notice,  Mr.  .T.  A.  Herbert 
ignoiail  re.xisicnci'  des  auli'es  parties  du  jus.  I']duardes. 
Il  n'en  [Kirle  poiiil.  Il  esl  poiiilanl  ccrlain  que,  mis  en 
présence  d'une  pL'upicllc  d(^  II'  l'olins  ('ciils  de  deux 
mains  différentes,  il  s'était  inquiété  d'étalilir  la  |>i'o\enancc 
de  ce  li\re  (]ue  sa  médiocre  étendue  décelait  cojumc  un 
fragiinont.  Car  \li-.  .1.  A.  Ilerheii,  (pii  (*sl  un  bil)liolhécaire 
distingué,  sail  ipie  rélablisscnicnl  de  la  pi'oveiiance  est  le 
premier  devoir  de  ([iii  s(>  proj)()se  d(>  publier  une  notice 
descriptive  sur  un  ms.  .S'il  n'en  a  rien  fait,  c'est  qu'il  n'en 
avait  pas  les  moyens.  Il  cite,  à  la  \érité,  en  son  article, 
le  catalogue  de  la  vente  Edwardes,  mais  c'est  là  une 
citation  de  seconde  main  sans  doute.  Si  Mr  J.  \.  Herbert 
avait  vu  de  .ses  pro])res  yeux  le  catalogue,  il  en  aurait 
tiré,  aV(X'  la  pi-uélialion  (jui  lui  est  liabihiclle,  les  indica 
tions  (ju'il  y  avait  à  en  tirer  sur  un  .sujet  dont  il  n'ignorait 
asis(iu''éiment  pas  l'iinportance  (1)    Ce  n'est  là  qu'une  sup 


(1)  Le  catalogue  contenait  d'autres  aj-tioles  de  médiocre  étendue, 
reiiéis  de  la,  même  manière  que  te  tronçon  dont  il  «'agit.  Les  n°'  99 
et  404  annonçaient,  p.  ex.,  des  msB  de  14  et  de  6  folios  {Rom. 
XXXVI,  p.  86). 
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posiliiin  é\'i(loiiMiuMil.  l-^llc  (l<niiMMli';i  uni>  '■(M'IiIikIc  quand 
nous  aunnis  établi,  dans  la  sw'ûo  do  ro\  <^\[uisc  cl  sans 
tenir  coniplc  d(>  riiy|)()lliôs.c  arlindlc.  ([ircii  iOdC)  cl  1007, 
Mr.  J.  A.  Ilorltcit  ii"a\ail  |>as  enc(if(>  \o  l'aïuiMix  calahigiie 
à  sa  disiiDsition. 

7.  1.0  raiiitM'  d(V  la  lioiiuntid  ronliMianl  rariicU^  do  Mr. 
J.  .\.  Ileihei'l  était  à  point?  dislrilmé  (juo  quelques  rojna- 
nislcs  de  marque  recevaient  d'un  anonyme  Iji  (linnçun 
de  \VUlai)\c  ]>ul>liée  ;V  ('liiswick  au  mois  do  juin  1903. 
.Aussi  M.  Paul  Moycr  put-il  reuidrc  compte  d-e  cette  édition 
déjà  dans  le  cahier  suivant  de  sa  revue.  Il  s'était,  naUi- 
rellemenl,  inc[uiélé  de  la  prov(Mianci>  de  l'oi-iginal  de  cette 
puJ)licalion.  Mais  le  seul  renâ^^itinenient  cju'il  obtint,  de 
Mr.  J.  A.  Herbert  suivant  tôute!^  les  vraisemblanives.  fut 
(|ue  le  nis.  du  li\re  de  ('liis\\i(d<  .'.xail  tiiiuré  (mi  1901  dans 
la  vente  Eiluardes  avec  le  ms.  d' Adgar  dont  il  vient  d'être 
question,  et  qu'il  aAail  été  acquis  par  le  même  amateur. 
N'ayant  pas  eu  connaisisance  di^  celle  \ente,  M.  l'anl 
-Meyer  voulut,  bien  enteriidu,  a\oir  quelques  lumières  sur 
elle.  Il  apprit  <pie  personne  n'en  savait  plus  lonçr  que  lui 
C'était  à  prévoir  :  les  ventes  ang-laises  de  mss.  français 
qui  échai)i.ent  à  l'iittention  du  directeur  de  la  Romania  ne 
sont  pas  rréquenles.  C'est  dans  l'article  de  M.  Paul  Meyer 
que  Mr.  J.  A.  Herbert  apprendra  b^  caiactère  mystérieux 
de  la  vente  Edwardes,  dont  il  fera  mention  en  1907.  Dans 
son  article  sur  le  ms.  d'Adgar  il  ne  s(MnI)le  pas  (Micore 
frai)[)é  de  ce  détail,  bien  fait  [xnirlant  [lour  iiilriiiuoi-  un 
bibliothécaire. 

8.  Deux  années  s'écoulèrent.  La  curiosité  des  romani? 
tes,  excitée  par  le  livre  de  Chiswick,  commençait  à  s'é- 
mousser  (1).  Mr.  B.  jngea  le  moment  opptu'tun  de  nous 
révéler  l'existence  d'un  autre  ms.,  acheté  à  la  même  Aonte, 
et  de  mettre  Mr.  J.  A.  Herbert  à  même  de  reconstituer  le 
ms.  Edwardes.  Il  s'en  vint  donc  trouver  l'honorable  biblio- 

(1)  L'article  de  M.  H.  Suchi€.r  sur  Vivien,  Ztsc/tr.  f.  rom  l'Itil., 
XXIX,  p.  641  et  suiv.  n'a  paru  qu'au  mois  de  décembre  1905. 
A  cette  date,  l'article  de  Mr.  J.-A.  Ilfnbert,  dont  il  va  être  ques- 
tion, devait  déjà  êti'e  envoyé  à  la  Roi/umia:  il  a  paru  dans  le  pre- 
mier cahier  de  l'année  suivante. 
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thécairr  et  lui  ('\liil);i  le  iiis.  (1(>  <iui  de  \\  (tiiricl,.,  dont 
l'écrilure  était  ideiiti({uc  à  colle  (fuoii  voil  sur  les  lac- 
siiuilés  du  li\re  de  Chiswick.  Frapix)  par  cette  idi'ulilé 
et  reinaniuanl  eu  outre  la  similitude  des  reliures  des  lixres 
achetés  à  la  même  vcule,  Mr.  J.  A.  Herbert  les  cxi.'uiua 
et  découvrit  les  petits  numéros  dont  nous  avous  parlé  sous 
1°  de  cet  exposé.  L'identidcation  ihi  nis.  l^duardes  était 
laite.  Eu  <|ueslionn;int  Mr  H.,  Mr.  J.  A.  lierberl  ;i[)pril 
encore  qu"à  la  vente  Edwardes  a\ail  figuré  un  ms,  relié 
(le  la  même  manière  el  porl;uit  le  <liilïre  10  :  cela  fixait 
le  nombre  minimum  des  articles  du  ms.  déjjcci'!  à  ce 
cliilïre-là.  Avec  la  gracieuse  permission  de  son  ;uui.  Mr. 
J.  A.  Herbert  fît  part  aux  Iccleurs  de  l;i  ilouuiu'ut  di'  Jou- 
les ces  découvertes  dans  un  miicle  iiililulé  :  «  An  eaiiif 
lus.  of  Gui  de  Wanckh  »  (t.  .\\X\  ,  p.  08  et  suiv.). 
Aimené  à  parler  des  articles  perdus  du  ms.  Edwardcs, 
riionorable  bibliothécaire  y  écrivait  :  «  Iloucier,  iJiis  may 
bc,  Ici  us  hope  that  the  missing  numbers  uill  some  day 
conif  l()  li<jhl,  and  proie  noi  unu:i)rl]i\j  uf  Ihcii-  uJiilom 
compdiiioii.s  ».  Il  y  avait  im  moyen  facile  de  ^érilier  si  cet 
espoir  au  sujet  de  la  valeur  des  tronçons  maïuiuants  était 
l'ondé,  et  c'était  de  rechercher,  dans  le  catalogue  de  la 
vente  Edwardcs,  tous  les  mss.  indiqués  comme  reliés. en 
«  brown  morocco  exlra,  by  Bedford  »  et  de  voir  ce  qu'il 
en  était.  Mr.  J.  \.  Herbert  ne  fit  pas  cette  recherclie. 
Pourquoi,  sinon  parce  qu'il  n'avait  ])as  à  disposition  ce 
catalogue,  dont  il  citait,  connue  s'il  l'axait  vu  de  ses  pro- 
pres yeux,  mais  en  réalité  de  seconde  main,  l'article  relatif 
à  Gui  de  Wuraick  ? 

9.  La  coiimnunicatioii  de  Mr.  J.  A.  Herbert  ainsi  ((ue 
r.-iilicic  sur  \ivien  (jue  M.  Suchier  publia  pies([ue  en 
même  lem|)S  donnèrent  un  regain  d'intérêt  au  li\"re  de 
Chiswick.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  dès  l'année 
suivante  on  découvrit  deux  nouveaux  tronçons  du  ms. 
Ed-wardes.  Ils  appartenaient  à  Mr.  F.  \A'.  BourdiJlon, 
r(Mudit  ronmi  par  l'élude  qu'il  vemiit  de  ]iubli(M'  ;dors  à 
(liiswick  sur  les  anciennes  éditions  du  Roman  de  la  Hose 
et  par  ([uelques  publications  aiil<''ri(Mii(>s  iiioii  moins 
luxueuses.   Bien  qu'il   collal)oràt  lui  même   à   la   liomnnia 


DOITE   Srn    LE   I.I\RE   DE   CHISWICK  69 

—  raniiée  19U7  apporte  précisémonl  une  note  de  lui,  -  • 
il  voulut  laisser  la  pi'inKHir  de  la  découverte  à  .Mr.  J.  A. 
Herbert,  qui,  par  ses  nolices  antérieures,  était  ikncnu 
coimiie  le  .spcr/Acr  en  titre  du  nis.  Kclwardos.  C'est  donc 
sous  la  signature  de  l'honorable  ])ibliothécaire  que  parut. 
dans  le  toime  XXXVI  de  la  Ronutnia.  l'article  sur  «  Tica 
iicwlii-found  parlions  of  Ihc  Edwdrdi's  ms.  ».  Ces  deux 
tronçons.  Mr.  Hourdillon  les  avait  acxjuis.  i)eu  de  temps 
après  la  \ente  h>d\\ardos,  d'uw  libraire  londoniiMi.  On 
ignore  le  nom  de  ce  libraire,  ce  cpii  est  d'autant  plus 
ennuyeux  ([u'il  aurait  pu  l'cvurnir  quolciues  rcnseignomenis 
sur  la  in\st(''ri(nisc  \(M!te  au  cas  où  il  y  aurait  acquis  ses 
ross.,  ou  sur  mie  personne  y  ayant  assisté  au  cas  oi'i  il  les 
aurait  tenus  d'un  parlicnlier.  Quoi  c|u'il  en  soit,  Mr.  J.  A. 
Herbert  n'eut  pas  l)('aiicnu[)  de  peine  à  identifier  ces  tron- 
çons avec  les  art.  T)  et  7  cbi  manuscrit  dépecé.  Le  ms. 
Edwardes  était  de  la  soi'le  reconstitué  jusqu'à  l'article  7 
inclusivement,  sauf  cependant  les  deux  premiers  articles 
qui  manquaient  encore.  Cette  i'ois-ci,  M.  Herbert  eut  la 
curiosité  de  se  renseigner  sur  ce  qu'ils  pouvaient  bien 
contenir,  et  il  communiqua  le  résultat  de  ses  recherches 
en  ces  tOa-mes  :  «  /  iJiinh-  il  liUchj  they  may  proie  ta  haie 
been  Lot  588  in  <  'Jirislic's  sale  :  Teistament  des  douze 
Patriarches  (a  fragment.  3  p]).).  —  Xarracion  du  Livere 
ki  est  apele  en  Ebreu  Suda  (a  fragment  of  the  Life  of 
Christ  Iranslated  from  Suidas,  7  ])\).).  My  efforts  to  trace 
tins  loluinc,  houcicr.  haie  so  far  been  fruitless  ».  Cette 
indication  aurait  de  (fuoi  surprendre,  si  nous  ne  savions, 
par  ce  qui  j)récède,  (pie  Mr.  J.  A.  llei'berl  a\ait  accoutumé 
de  comimmiqner  avec  le  fameux  catalogue  par  l'inter- 
médiaire d'une  tierce  iiersonne.  qui  avait  sans  doute  des 
bunières  paiiicnlières  sur  la  liililiolhèque  de  feu  Sir 
Edwardes  et  sa  vente.  Car  il  est  clair  que,  sans  cet  inter- 
médiaire mystérieux,  l'honorable  bibliothécaire  n'aurait 
pu  conclure  coannie  il  \eiiail  de  le  faire.  S'il  s'était  borné 
à  effectuer,  à  l'aide  e\clii:-i\('  de  ses  i)ropres  yeux,  des 
recherrhes  dan^  le  e.il.doLiiie.  il  se  serait  forcément  pro- 
duil  de  deux  clmses  l'une  :  I"  mi  l)ieii  il  y  aurait  trouvé, 
en   dehors  des  tronçons  déjà  coninis,   un   seul   manuscrit, 
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et.  ;ilois.    liicii   ([uc  <'(M   arliclc   ii'i'ùl    pas   jiorl('  riiirlicalioii 

<-ara<'l(''risli(jii('   «   hiinin   inofocco   r.ilni.   hij   Bcdjditl  ».   il 

aiirail  r\ô  l'oiKh-  a  coiuiliiiT  a  son  ideiililé  avec  los  arlicles 

iiiaii(|iiaiils    (lu    iiis.    Kdwardcs.    à    condilioii    loiilofois    de 

coiM'igoi-  une  sieim-e  inroriiialinn  aiiléi"i(niro  sur  le  Jionibrc 

iiHuiinuiu  darlifïlcs  de  ee  ins..  en  disant  (]u'il  n'était  pas 

<le  dix,  cojnine  il  a\ait  aujnis  à  la  loi  de  Mr.   lî.,  mais  de 

sept   seuienient.   Mais  celle  correction.  Mr.  .1.  A.   IIei'l)erl 

n-e  j"a  jias  iaile.   piiis([u'il   l'ail  di'bulcu'  sa  coninuinicatioii 

]iar  la  phrase  <|uc  xoici  :  «  //  hds  hcen  poinlcdOul  in  iccciil 

munbcr  af   Uoniauia   Ihat  llic  EduuirdvH  ni.ss.    of  (iui   de 

Warwick,  Ihc  ('hanrun  do  Willaïue  <ind  Adf/Ki's  Miracles 

de  Noslre  Dame  werc  [nniiciln  lUc  Ih'inl.  jOutlh  and  sixlh 

paris,  l'csjirdiifhi.  oj   n  mlunn-  irhidi  i:oidainc<l  al  leusl 

len  parts,  in  ail  ».   1]  dil   Men  Icn  el  non  sevcn   (1)  :  ce  qui 

exclut    celle    iiroiiièi'i»    liypollièse    dun    luanusrril    nnicpK' 

dians  le  calaloiiue.  —  '2"  Ou  bien.  .Vlr.  J.  A.  Herbert  aurait 

trouve  plusieui's  manusci'its  non  i'€lrou\és  encore,  et  alors 

il  aui'ail  rejeh-  ridiMililicalion  <ju"il  nous  proiiose  et  aurait 

reconnu  les  articles  nianf(uanls  dans  des  manuscrits  i)or 

tant   lindication   «   hvoun   niorocco   cxlia,   bij   Bcdfard  ». 

Car  rien,   <lans   l<'s   inl'ormes  —   singulièremeid   inl'ormes 

—    notices    du    catadogue    ne    décèle    raiiparlciiance    d'un 

arliok?   au   ms.    l^dwardes   sinon    celle    mention    «    brown 

morocco  c.iira.  bij  Ijcdfofd  ».  ([ui   maïufue  à  l'article  588, 

avec  lequel   Mr.  J.   A.   Herbert   identifie  les  ri-agnienls  en 

question.    Comine    il    n'y    aurait    aucun    moyen    de    savoir 

le({ucl  ou  lesquels  articles   pourwis  de  celte  nienlion  cor 

respondai(Md  aux  n*"*   1    el   'J   du   ms.    I-Àlwardes,   il   aurait 

lallu.  de  toute  iK'irssilé,  les  comimuni(|uer  tous.  Mr.  J.  A. 

(1)  Ce  n>st  pas  une  faute  d'impression  analogue  à  celle  qui  a 
fait  dire  à  Mr.  J.A.  Herbert,  dans  sa  lunununitation  précédente 
(li'oni.,  XXXV.  i).  71.  ligne  25)  fiftviiilli  r/nturi/  pour  iiinctccnth 
rcntury.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  la/mus  cahnni,  à  preuve  que  Mr. 
J.-A.  Herbert  rattache  l'identification  proix)sée  par  lui,  qu'iJ  com- 
munique en  note,  au  passage  suivant  de  non  artick  :  «  //  is  especiaUy 
to  be>  lioped  that  nos.  1  and  2  mai/  be  foiind;  but  ihr  picref!  thut 
followcd  fhe  Vie  de  Sainte  Cat/iciint'  [=  art.  7  du  ms.  Edwardes], 
ihoïKjh  probdbhj  of  hiii  r  dale,  are  h\j  no  vican-^  likrly  to  be  devoid 
of  interest  ». 
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Herbert  no  Va  pas  l'ail  :  (.-v  (lui  cxclul  (■elle  secontle  liypo- 
thèse.  —  11  rosir  donc  aci(uis  (jiic  ce  iTcsl  pas  [jar  ses 
recherclios  persoiiircilles  dans  le  calaloLiiic  (jue  l'honorable 
bibliothécaire  a  eonolu  à  ridcnlih'  des  deux  premiers 
articles  du  las.  bklwardes  avec  le  n"  58S  de  la  xenle.  Il 
n'est  j>as  téméraire  de  dire  (|u'il  u"a  pas  eu  en  mains  ce 
l'apier,   le  seul   thu'Uiuciil   coniui  (!<'   nom   seuk'nienl  — 

que  l'on  possède  sur  la  mystérieuse  vente,  l.a  supi)ositiori 
formulée  sou^  G°  du  })résciil  exposé  esl  devenue  une  ccrli 
tu  de. 

î:e  lecteur  (]ui  nous  aura  l'ail  riionneur  de  nous  sui\re 
jusqu'ici  comicndra  peut-être  (jue  l'histoire  du  ms. 
Edwardes  foui-juille  de  singularih'S  ;  mais,  se  souvenant 
de  ce  que  M.  Pio  Hajiia  disait  à  pro]ios  (hî  la  brochure 
de  M.  Tron,  il  M'rn  sans  doute  tenté  de  nous  objecter  : 
(  Mrimporic  !  Ouand  nièiiic  ces  singularités  seraient  autant 
<le  raisons  de  suspecicr  raul.henl)icilé  du  livre  de  Chiswick, 
la  susi)icion  devrait  loml)ei'  —  je  laisse  la  [jarole  à  M. 
Pio  Uajna  —  nella  cunsiderazione  dclla  jxuic  chc  nclF 
igcgnosa  frode  dovrcbbc  avcr  aviilo  e  scfjuilcrcbbc  <id 
avère  J.  A.  Hetbcii  dcl  Ihilisli  Muséum,  medialofe  per- 
peluo  j'ra  il  inoiido  scieiizicdo  —  Paul  Meijei-  In  primo 
luogo  —  e  il  mislerioso  bibliofilo.  Paul  Meiier  sa  l)ene  ehe 
l'Ilerbeil  non  airebbe  mai  dalo  mano  ad  imjannario,  se 
mai  fosse  slalo  rlti  ne  avesse  il  eapprieio  e  la  eapaeilù. 

Xous  sonmies  pleinement  d'uccord  axec  M.  Pio  Haju'i 
(piand  il  re])oussc  l'iiléc  que  Mr.  J.  A.  IIerl»erl  aurait  pu 
l>arliciper  sciejunienl  à  mie  l'raULle  quelc.on<iu('.  Sa  i)ar- 
t'aitc  correction  est.  je  n'ai  pas  l)esoiin  de  le  dirt;,  au-des- 
sus de  tout  soup<;on.  .Si.  <?n  cilanl  le  calaloguc,  il  omet 
de  dire  qu'il  ne  le  connaît  que  par  les  cojinnuiiications 
d'inie  tierce  [lersonne,  c'est  cpTil  suit  sans  doule  un  usage 
admis  dans  son  l>a\s.  el  ([u'en  huil  cas  il  u  y  \(iil  aucun 
mal.  Mais  cet  lionuiiage  rcmdn  à  la  corr<M;lioii  indiscula 
ble  de  Ihonninble  bililiolliécaiie,  je  pi'(Midrai  la  libei'h'' 
de.  faire  oliseixcr  a  M.  Pio  llajna  (pi'il  se  trompe  en 
croyant  ({iie  riixpdiliese  d'un  Taux  entraîii-e  nécessaire- 
'"  ment  celle  de  la  complicité  di^  Mr.  J.  A.  Herbert.  .Sui'  quoi 
porte,    en    effet,    le    faux    h\  polhélicjue  ?    Sur   le    livre    de 
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Chiswick.  Or,  ce  lixT'C,  j'eiilcnds  riiri^iii;il  de  l'édition 
jiai'iio  à  ("liiswick.  il  n'y  a  aucune  a|)i)arence  (jue  Mr.  .T. 
A.  llei-hert  ait  jamais  été  adiiui?  à  le  consulter.  .Nulle  i)art 
il  n"al'linne  l'avoir  \u.  Dans  sa  deuxième  coaunumication, 
il  dil.  à  la  vérité,  (jm-  loi.  1.  reclo.  porte,  inscrit  à  l'angle 
supérieur  de  droito,  le  cliilfrc  i.  Mais  cette  partie  de  la 
])agc  €st  reproduite  en  fac-similé  dans  la  publication  de 
Chiswick,  et  le  chilTii»  m  (pieslion  est  venu  sur  l'image. 
Il  est  peu  ncl.  mais  r(f'il  ex^ercM»  do  [)aléograplve,  i)révcn'U 
au  sur])lus  par  1(^  cliilïir  analogue  dn  Gui  de  W^triLicJc 
et  de  ÏAdgar,  l'aperçoit  sans  h'o|)  de  ]>eino  <(ui  ligure  entre 
deux  ])etils  Irons  de  |)arcli€min  (jui  déparent  l'angle.  Mr. 
.1.  A.  Herbert  dit  encore,  an  mêjne  endroit,  que  le  livre 
de  Chiswick  est  revêtu  de  la  reliure  caractéristique  des 
tronçons  du  ms.  Edward'CS.  Mais  outre  qu'il  pent  tenir 
ce  renseignement  de  Air.  B.,  on  peut  supposer  qu'il  a  \u 
la  reliure  sans  qu'il  lui  ait  él('^  loisible  <rou\-rir  le  \"olume. 
Xous  saA'ons  que  Mr.  B.  i^sl  un  gentleman  d'une»  humeur 
un  ]»e-u  à  paii.  M  U'C  montre  que  ce  c[u'il  \oul  bien  mon- 
trer. Il  roni'iii!ni([U'e  d'abord  à  Mr.  J.  A.  Herbert  le  ms. 
d'Adgat  sans  souffler  mot  du  livre  de  Chiswick,  encore 
qu'il  n'en  ignore  nullement  l'importance  —  il  le  fait  impri- 
mer an  moment  on  Mr.  J.  A  Herbert  travaillé  à  sa  ])re 
mière  notice  —  cl  bien  qu'il  sache  c{u'en  sa  qualité  de 
bibliolhécaire.  Mr  J.  .\.  Herbert  s'intéresse  vivement  aux 
vieux  li^■res.  Il  fait  dire  à  AI.  Paml  Meyer  qu'il  a  acquis 
le  livre  de  Chiswick  à  la  même  vente  que  le  ms.  d'Adgar, 
mais  il  ne  dil  tien  d'un  Iroisième  manuscrit  (ju'il  possède, 
et  qui,  étant  di>  la  même  écriture  ([ue  le  lix'/e  de  Chiswick. 
présente  {dus  (rinl(''rêl  pour  M.  Paul  Meyer  ((U(^  le  rensei- 
ani'uienl  (]n"il  lui  fail  lenir.  11  fournil  à  \li'.  .1.  A.  Hei'b(>rt 
les  iiKlicalions  du  <'a1alogue  sur  les  trois  manuscrits  re- 
connus, mais  il  se  gaide  bien  de  lui  commmu'([uer  celles 
((ue  le  môme  catalogue  doit  possf'der  sui'  les  sepi  articles 
reslants  et  (jui  seraient  plus  utiles  à  Mr.  .).  A.  Herbert 
que  les  auti-es.  I.e  calaloguo  lui-même.  ]\Ir.  .1.  A.  Herbert, 
rpii  anrail  grand  inW'i'êl  à  le  coiuiaîlr(\  devra  se  résigner 
à  ne  le  voir  jamais.  Cn  homme  aux  manières  si  réserA'^ées 
est  bien  cai>ablc  de  montrer  le  volume  et  de  ne  pas  per 
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rne^llre  de  rnu\rii'.  —  Il  y  a  liieii  le;?  <'oll;ili()iis  du  livre 
(le  Cliiswiek  ((iic  Mi'.  J.  A.  Herbert  a  l'ail  paixciiir  succès- 
si\cmeiil  à  M.  Ileeiiuil/.  cl  à  M.  11.  SucliiiM-.  Mais  si  j'cn- 
lends  bien  ce  que  disent  ces  auteurs,  Mr.  .1.  A.  Herbert 
s'est  borné  à  leur  procurer  ces  revisions  sans  allirmer 
([u'eUes  aient  élé  laites  par  ses  soins  personnels. 

D'ailleurs,  ciuand  même  il  serait  cei'tain  que  l'Iionorable 
bibliothécaire  eût  vu  el  examiné  de  ses  prOij)ies  yeux  le 
livre  de  C'hiswick,  il  aui-ail  pu  être  lui-nièjue  \ic1imo  du 
fraudeur  liypotliétitiue  au  lieu  d'en  être  le  complice.  M. 
Pio  Uajnu'i,  qui  a  des  l'c^lations  étendues  à  Rome,  se  rap- 
])elle  cei'Iainement  ([ue  M.  Giacomo  Cortese,  aetuellemeiil 
professeur  de  phili)dogie  classique  à  l'Université  de  cette 
ville,  a\ait  pris  jadis  une  feuille  de  i)apier  moderne  poui' 
un  palimpseste  du  IV^  ou  du  \'''  siècle  (1).  Le  fait  est  excep- 
tionnel, m'objectera-t-on.  Pent-ètie.  Toujours  est-il  que 
pendant  vingt  ans  et  jusqu'au  jour  où  Ludwig  Traube  a 
publié  son  article  sur  Y Anonymus  Cortesianiis  (2).  tous  les 
latinistes  — •  et  l'on  sait  si  les  paléographes  manquent  par- 
nii  eux  —  ont  cru  à  ce  palimpseste  qui.entre  autres  ])arlicu- 
larités  notables,  possédait  celle  de  n'^avoir.  à  ce  qu'on  pou- 
vait induire  de  la  description  de  M.  Cortese.  qu'une  face, 
d'être,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  dépourvu  de  verso,  el 
d'offrir  une  écriture  de  dessous  presque  enlièrem-ent  lisi- 
ble, alors  (fue  celle  de  dessus  résistait  davantage  aux  ef- 
forts de  M.  Cortese.  Cette  écriture  de  dessus,  tout  le 
monde  pouvait  s'en  apercevoir  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  le  fac-similé  (3),  était  si  ciu'ieusement  disposée  cju'elle 
îuirail  dû  frapper  les  [personnes  les  moins  familières  avec 
les  \ieux  lixres  :  telle  partie  en  était  tracée  à  lignes  plei- 
nes, telle  autre  à  colonnes.  Les  coq-à-l'âne  paléographi- 
ques abondaient  dans  l'écriture  de  dessous,  mais  tout  le 
monde  n'étant  pas  initié  aux  ai'canes  de  la  plus  ancienne 

(1)  Il  exposa  sa  découvei't>e,  en  l'illustrant  d'un  fac-similé  de  la 
trouvaille,  dans  la  Ifivisfa  di  fiïologia  d'iiffniziovc  cJossica,  anno 
XII    (1884),   p.   396. 

(2)  Pa] (111(1 1(1  j)hi<r]i''  Forschungen,  IV  (Ablicnidhingen  d.  III.  Klas^e 
der  kgJ.  Bni/cr.   d.    Wi.<sen.->rJ,..  XXIV.  Bd.   I.  p.  47-54.) 

(3)  L.   Traube  a  reproduit  ce  fac-similé  dans  son  mémoire. 
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onciale.  ils  iiouvaiont  j)asser  iiiaiiorçus.  i'e  palimpseste 
n'était  pas  évid'ejiiiiieiil  anerlo-iiormand.  Mais  son  latin 
était  peu  orthodoxe,  comme  Ta  recoiinu  Rïk'lieler.  Et  ce 
papier,  car  c'en  était  un,  sa\ail  (Iir(>  <lrs  inrn'eilles  de 
l'amitié  d'Albinus  pour  Ennius.  le([nel  Ennius.  on  le  savait 
par  ailleurs,  avait  eu  le  malheur  de  naîlie  Irop  tôt  pour 
être  à  même  de  recevoir  les  hommages  d'Albinus.  Malgré 
cela,  le  faux  a  abusé,  penda.nt  un  quart  de  siècle,  tous 
les  philologues  classiques.  S'il  était  souvenu  à  M.  Pio 
Rajna  de  cette  histoire,  il  aurait  peul-èlrc  reconnu  qu'il 
arrive  quelquefois  aux  professionnels  les  plus  autorisés, 
comme  on  dit,  et  le  mieux  intentionnés  de  ])rendre,  le  plus 
innocemment  du  monde,  des  vessies  ])(n\v  <Jcs  lanternes. 
J'ai  tenu  à  réfuter  l'objection  de  M.  Pio  liajna  parce 
qu'elle  senddait  ojtposer  une  fin  de  non-reeevoir  à  l'étude 
des  singu'larilés  (|ui  in'oiit  frappé  dniis  l'Iiisloiro  du  livre 
de  L'hiswick.  Mais  pour  éviter  tout  malentendu,  je  dois 
dire  que  je  n'argue  ])as  de  faux  cet  ouvrage.  Tous  ceux 
qui  ont  quekjues  notions  du  (liscfinirn  ucfi  el  falsi  in 
uetuslis  meinbraiiis  savent  qu'on  ne  peut  arguer  de  faux 
un  document  qu'à  la  condition  d'être  à  nièjne  de  dévoiler 
la  manière  dont  le  faussaire  s'est  pris  pour  le  fabriquer. 
Le  docuunent  découvert  par  M.  Giacomo  Cortese  n'est, 
par  exemple,  devenu  un  faux  que  le  jour  oîi  ïraube  a 
démontré  quiil  avait  été  forgé  i)ar  un  individu  ignorant 
comme  une  carpe  à  l'aide  d'un  fac-simidé  lithographique 
d'Angelo  Mai.  Cette  exigence  de  la  déimonstralion  du  pro- 
cédé de  falsification  est  de  rigueur  dans  la  critique,  et 
c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est  plus  facile  de  fabriquer 
un  faux  que  de  le  découvrir.  Le  faussaire  travaille  libre- 
ment au  gré  de  son  imagination  pei-sonnelle,  le  critique 
doit,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  entrer  dans  la  peau  du 
faussaire.  Pour  avoir  le  droit  d'arguer  de  faux  le  livre 
de  ('liis\\i<'k.  il  ne  sul'lil  |i;is  de  diri- coMHiiiMil  ikhi'S  ])rocéde- 
l'ions  poui"  fabriquer  un  texte  pareil,  si  la  fantaisie 
nous  prenait  d'en  faire  un  ;  il  ne  suffit  ])as  non  jdus  de 
fabriquer  réellement  un  texte  analogue  pour  montrer  que 
c'est  là  une  besogne  aisée  ou  simplement  faisable  pour 
un  trouvère  moderne  ;  il  faut  —  et  cela  de  toute  nécessité 
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—  (jifon  montre  commnnl.   en   l;iil.   \r   limssnin'  liypothé- 
ti(iue  a  })roc'écU'',  ce  (|u'il  ;i  cnimii  cl  ce  (jiril  ,i  il;ii()|'(''.  'Tant 
(jiie  cotte  démonslralioii   ne   |wmiI   rliv  appurh^o.   il   est   oi 
seux,  il  est  impoissihle  de  pailfi-  do  l'aiix. 

Mais  si  la  critique  se  moiilrc  si  tiLioiirciisc  pdiir  l'iiis- 
criplion  en  faux  coiilrc  nii  (Idciiiiiciil.  cWv  iTcst  [las  moins 
exigeante  lorsqu'il  s'agit  de  r^fM^iiir  cninine  valable  un  texte 
qui  ne  se  itrésente  pas  dans  des  conditions  ordinaires. 
Car,  en  principe,  tout  documenl  qu'on  verse  dans  la 
discussion  doit  èlre  snscejiliM.c  de  contrôle  direct.  ( 'o 
n'est  qu'à  cette;  condition  ((ii'il  csl  ulilisal)le  aux  lins  scien 
tifiques.  Ou'il  soit  aulheiili([uc  on  non.  il  est  non  aveiu; 
pour  le  critique  s'il  se  soustrait  a  sa  vérification  :  bon 
ou  mauvais,  il  n'est  pas  matière  a  iii\estiuation  scienti 
(i([ue.  parce  <|ue  la  science  a  lioiacnr  de  l'insaisissable. 
Aussi,  un  texte  nouveau  qui  écliapi)e  à  l'cxanien  direct  (1) 
ue  peut-il  être  retenu  que  s'il  est  accomjiagné  de  garanties 
valatd  le  contrôle  oculaire.  A  l'inconnu  qui  vient  sollicitoi- 
notre  attenit.ion  sans  daigner  nous  l'aire  l'honneur  d'a.j)pa 
raître  devant  nos  yeux,  nous  demandons,  nous  sommes 
obligés,  en  A'ertu  des  règles  de  notre  art,  de  demander 
qu'il  produise  son  état-civil.  D'où  vient-il  ?  Quand  et  dans 
quelles  conditions  précises  a-t-il  élu  son  domicile  actuel  ? 
Où  a-t-il  demeuré  antérieuremcut  ?  De  ([uels  répondants 
se  réclamv>-t-il  et  quelle  est  l'autorité  (jui,  l'ayant  examiné, 
estime  qu'il  est  apte  à  entrer  à  noire  service  ?  Et  quand, 
en  réponse  k  nos  cjucslions.  il  nous  ap]irend  que,  né  du 
caprice  d'un  vandale  inconnu,  il  passa  sa  jeunesse  dans 
un  dépôt  dont  aucun  humain  n'a  entendu  ])arler.  pour  le 
quitter  un  jour  à  la  faveur  de  la  nuit  ainsi  que  l'atteste  un 
paipier-faailôme,  et  chercher  asile  chez  un  gentleman  ano 
nvme  et  quoique  pou  biscornu,  où  il  demeure  encore  loin 
des  brinls  du  monde,  nous  avons  non  seulement  le  droit, 
mais  aussi  le  devoir  de  l'estimer  undesirable  et  de  lui 
interdire  l'accès  du  territoire  de  la  république  des  lettres. 


(1)  Un  document  secret  de  25  folios  dont  on  ne  reproduit  en  fac- 
similé  qu'une  page  et  demie,  c'est-à-dire  0,03  de  son  étendue,  ne 
saurait  passer  pour  susceptible  de  contrôle  direct. 
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Ou  plutùt,  iiuis((ui'  (juekfuos  ])('i-S()iiiies,  lorles  (h»  leur 
situation  scit'iitilicjue,  ont  pris  sur  ('lies  de  l'y  introduire 
sans  lui  .-noir  doiuamlé  ses  papiers,  iious  qui  croyons 
avoii-  étal>li  que  c<'s  ])apiers  n'étaient  }>as  en  règle,  nous 
l»renons  la  liberté  de  i)ricr  ces  personnes  de  \ouloir  bien 
prendre  la  i)ein.e  de  les  régularisiM-.  Oue  \I.  Paul  Mever, 
M.  H.  Sucliier,  .M.  Bcdier,  M.  Ilajiia.  (jiic  tous  ceux  qui 
ont  cru  pou\ûir  retenir  ce  texte  cl  en  utiliser  les  données 
sans  s'être  enquis  de  son  aptitude  à  figurer  dans  la  dis- 
cussion scientifique,  réparent  cet  oubli.  Qu'ils  demandent 
à  Bedford  le  nom  du  vandale,  qu'ils  pourchassent  le  cata- 
logue-fantôme et  en  déposent  un  exemplaire  dans  mie 
bibliothèque  publique,  qu'ils  recherchent,  dans  les  livres 
de  Msrs.  Clirislie,  Alanson  and  Woods  ou  dans  les  regis- 
tres de  l'autorité  ayant  présidé  à  l'encan,  la  trace  des 
tronçons  du  ms.  dépacé  et  les  noms  de  leurs  acquéreurs, 
qu'ils  s'adressent  aux  ayants  droit  de  feu  Sir  Edwardes  et 
qu'ils  les  prient  de  nous  éclairer  sur  l'histoire  et  la  com- 
position de  sa  collection,  (fn'ils  trouvent  le  vendeur  de 
Mr.  Bourdi'llon  et  le  meltcnt  à  parlement  au  sujet  de  la 
provenance  de  ses  manuscrits,  cju'ils  fassent,  <mi  un  mol, 
une  enquête  aussi  diligente  et  précise  cju'il  sera  possible 
de  faire  sur  toutes  les  circonstances  pro])resà  faire -la 
lumière  la  plus  cojn/i)lète  sur  un  texte  ((u'ils  considèrent 
comme  le  plus  beau  fleurMii  de  la  couronne  i)oéti(jue  du 
Marquis  au  Courb  'Se/..  (Juand  ils  auront  établi,  par  des 
documents  en  bonne  et  due  forme  ou  par  des  témoigna- 
ges die  personnes  coiinues.  la  r('gularité  de  l'état-civil  du 
livre  de  (hiswick,  alors,  mais  alors  .seulement,  on  pourra 
parler  de  la  découverte  dune  nouvelle  chanson  :1e 
geste  (1). 

Jean  Aculr. 


(1)  Pour  faii'e  l'enquête  que  je  pro))ose,  il  serait  peu  convenable 
de  s'adresser  à  Mr.  J.-A.  Herbert.  L'honorable  bibliothécaire  est 
d'une  part  lié  par  le  secret  qu'iil  a  promis  à  Mr.  B.  de  gardea',  et 
il  a,  d'autre  part,  fait,  jiour  retrouver  la  tin  ce  de  l'article  588  de  la 
vente  Edwardes.  toutes  les  recherohes»  coni|>atibles  avec  la  discrétion 
à  laquelle  il  est  tenu  envers  son  ami,  et  il  nous  a  dit  qu'elles  sont 
demeurées  infructueuses. 


LA  CORRESPONDANCE 
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(Suite) 


XCIX 

Cas   de    Mossr:.\    Gamis.    Puotksi aiio.n    i':\i;r(;iqi  e    comme 
LES    pur;ri;\rio\s    di:    IVmu  i:i.om: 

1588,  23  mars. 
Illuslres  seiiyors.  —  La  caria  de  \"()slres  Magiiificcn 
cies,  de  VIII  dol  corrent,  liavem  rehiida  eu  resposta  de 
lo  que  los  explica  de  uostra  part  mossen  Pellisser.  y  ab 
el'La  han  demonslrat  quaut  uial  hau  entcsa  uoslra  bona 
intemcio,  puix  que  lo  compbjueul  havein  usai  al)  \'iislres 
Magnificeucies  en  cnviarlos  exprès  embaixadors  ab  pro- 
^"anças  y  scriptures  aucleutiques  no  lia  bastal  a  divcrtirlos 
del  error  en  que  son  encara  on  quant  on  cxcusacio  de  les 
poc  considerades  empreses  del  Conseller  mossen  Gamis 
diuen  que  la  pralica  no  seais  era  Hevada  en  acfueixa  Ciu- 
lat  per  informacio  tlei  dit  Conseller,  y  en  quant  en  defensa 
y  per  sustentar  sa  jovenil  emprcsa,  diuen  que  la  curte- 
dat  que  ab  ell  ba\em  usada  no  merexia  semblant  venja 
sino  major  memoi'ia,  es  cort  de  maravellar  que,  de  la 
mateixa  carta  que  X'ostres  Magni/icencies  en  lo  ques 
queixen  yns  ineuipen  de  la  curledat  qu(>  ab  dil  mossen 
Gamis  diuen  bavem  usada,  se  comprenga  y  résulte  ([ue 
lo  dit  mossen  Gamis  pretengue  y  volgue  intentiar  de  fer 
sa  entrada  en  Perpinya  ab  insignies  con'sulars,  y  no  res 
manco  ab  la  mateixa  carta  lo  volen  excusar,  que  ell  no 
tingue  intent  de  entrai-  en  Perpinya  ab  insignies  consu- 
lars,  coni  allra  curledat  pretesa  no  dednescan  Jii  lingan 
occasio  de  notar  en  no&altres,  sino  es  haverli  impedit  lo 
elTecte  de  sa  empresa,  y  en  quant  encara  diuen  que 
offerintse  cas,  \indra  ell  o  allre  Conseller  alj  les  insignies 
que  los  consellers  de  aqueixa  Ciutat  acostumen  de  apor- 
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lai',  y  (|ue  fora  oslal   ralm  (|iic  al)  nosallrcs  liauiu's  frohaf 
la    coiTespoiideiicia     ([iic     pi-iMciicn    s^ds     lia    <lo    lonii-   on 
acjueix  cas,  y  havoiit  t'd   lu  cnnlraii  deii  sor  falla  (|i>  \^o^ 
sones   o   (lo    llibros   aiilliiclis    (\v    niieniories,   y    (juc   en    lo 
demes  (\uo  dit   mossoii  Pellisser  oxi»lica  y  ab  uns  papers 
los    dona.    lia    aparOLiut    a    Vostros    Matinificoncies    niillor 
lisant    (loi    oi'fici    (|uo    lo    cap    acdslunia    i\v    tonir    ab    los 
membres,  no  si  do\ia  rospondro,  diom  que  lo  cap  nos-lro 
y  de  totes  les  ciutats  y  viles  de  CalhaLunya  es  lo  Rey 
noslron  Senyor,  y  no  la  ciulal  de  Barcelona,  y  que  havem 
regonogudes    les    memories    antigucs,    y    no    trobam    que 
Barcclojia    sia    estada    may   cap    de    Cathalnnya,    sino   es 
\ivint  y  régnant  lo   lloy  don  Joan  qui  oxaJta   la  vila  de 
Ferpinya  per  sos  bcncmorits  al)  lo  glorios  litol  de  fidc- 
lissinia  (1),   y  en   quant  \'ostres   Magnificeiicies  diuen   lo 
que    dalt  esta    ya    expliinit    (2).    que    la    prclesa    curtedial 
nostra   no  merexia   semblant  venja   sino  major  memoria, 
diem  quens  oonteidam  que  sia   perpétua   la   momoria   en 
dit  cas,  y,  por  tant,  en  los  registres  de  la  Real  Cancollaria 
y  ab  procès  en  la  Real  Audiencia,  sera  mes  peri)etuada 
que  no  serieai  los  Ainna'ls  de  aqucixa  Ciutat,  sperant  que 
\'ostres  Magnificencics  ab  lo  exil   de  la  causa  commen- 
çada,    restaran    desenganyals    de    nostra    juslicia    y    rabo 
y  de  la  vcrital  de  nostres  escriptures  per  Vostres  iMagni- 
ficencies  meryspres;aide,s  y  comensaran  de  esser  mes  mo 
desles  en  les  cartes  quens  escriuram,  perque  en  tota  cosa 
tindrem  La  correspoindencia  que  a  la  auctoritat  de  aqueixi\ 
y  de  aquesta  nostra  rcpublioa  sera  convenienî  y  es  deguda. 
E    Nostra   Senyor   a    Vostres   MagniOcenceis    guarde.    De 
Perpinya,  als  23  de  Mars  1588. 

Illuslros  Son\ors 

A  la  bonor  de  Vostres  MagnificfMicios  aparellals 

Los  Consols  (lo  la  \ila  do  Pcrjiinya. 

{Au  verso)  :  Dijous,   a  xxxi   de  marc   1588,   estant  los 
rnagnifichs   ConseWers  en   Casa   [de]   la    Ciutat   mos[s]en 

(1)  Sur   ces  allusions   historiques,    voir   P.    Viiial,    Histoire   de   la 
Ville   de  Perpignan,   chap.    XV. 

(2)  Sic,  pour  exprimit. 
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Anfoiii  Gali,  sindi€  de  Pei'piny;i,  li;i  (I<mi.i(|;i  |;i  presoiil 
carta  a  dils  iiiaLjnifichs  (.'onsollers  eu  presencia  de  l'au 
Moradell,  Anloiii  l/i-ni  y  llarel  Sarradel,  y  de  mi  dit 
scriva  y  de  luossen  Gaiiiis,  dionl  la  luuie  rebuda  ab  altra 
ktra  dels  L'or..sols  que  li  dona\em  dit  orde,  bi  t[ual  letra 
a  ell  Iramesa  ba  iioslivub»  \'  (k^\a<bi  a  cUts  luagnifiebs 
("onsellers  v  a  mi  tbt  scii\a  dei  (OnseLl. 


EXPÉDIIION    KT    REMI'îi:    DE    LA    LETTRE    PRÉCÉDENTE 

1588,    26   mare. 

.\h)U  magiiificb  ^elly(Jl^  —  l^sta  no  es  per  altro  eft'ecte 
siiio  sols  pregar  a  Y.  M.  y  en  quant  es  menester  encarre- 
garlo  laus  fassa  i\ue.  enconlinent  rebuda  la  présent,  de 
la  que  va  ab  ella  als  senyors  Consellers  de  a([ueixa  Ciutat, 
y  advertira  Y.  AI.  que  se  ba  de  donar  a  dits  senyors 
Consellers  lots  juncts  y  i)resenls  o  a  la  major  part,  en 
la  Casa  de  La  Ciutat  y  en  llur  consistori,  y  en  asso  per 
merce  cpie  no  y  baja  falta  ni  deseuit.  per  lo  que  aixi 
conve,  y  avisara  del  Uiurament  délia.  Y  enviara  \'.  M. 
copia  autbenlioa  del  que  ses  i'et  en  la  causa  dels  jactals 
introduyda  per  \'.  M.  contra  los  dits  Consellers,  y  avisara 
y  i'ormara  conqjte  del  despes  loqual  se  li  pagara  encon- 
linent. E  pei(|ue  som  certs  de  la  diligencia  de  Y.  iM.,  no 
insislirem  en  mes,  salvo  r^ue  Xostre  Semyor  la  magnifica 
personna  die  Y.  AI.  guarde  y  conserve  com  desije.  De. 
Perpinya,  als  xxvj  de  .Mars  1588. 

A  la  ordinacio  de  \'.  M.  promptes  :  Los  Consols  de  la 
vila  de  Perpinya. 

Al  moll  magnificb  senor  Antoni  Gali,  syndich  de  la 
universilat  de  la  [vila  de]   Perpinya,   etc.,   en   Barcelona. 

CI 

Bons  rapports  entre  Barcelone  et  Perpignan. 
Appromsionnements  ;  état  sanlfaire. 

1588,  22  novembre. 
Illustres  Senyors.  —  Les  cartes  de  \''ostres  Magnificen- 
cies  de  xii  y  de  xiiii"  del  corrent  reberem  dissapte  a  xviiii 
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(loi  iiKiloix  y  lia\0ijii  oyi  \n  s(Miy<)r  (i.iJccraii  ('jiliors  y  do 
Solci-  on  lo  <]ii!('ns  lia  \olgiil  cxjilicar  pcr  par'l  do  a(|uei.\a 
iiisimie  (iulut.  V  perqiie  (Mileiigaii  \  vegen  a  la  obra 
X'ostres  Magnificcncios  quant  do  veres  corrospon  a(|viesli 
lopiiblioa  de  Pcrpiiiya  a  la  volunkit  de  aqueixa  insigne 
ciutal  y  quant  sia  c()ini)li(la  aquesla  republica  en  ajudar  y 
liencficiar  aqueixa  ("iutat,  los  certificani  que  ja  al  x\"  dcl 
coii-ent,  ço  es  abans  que  rebesscm  les  dites  cartes  y  abans 
((ue  rebessem  la  cnrtn  del  senyor  Diputat  niilitar,  y  abans 
(jue  arribas  en  esta  \ila  io  dit  senyor  Galceran  Cabors, 
ja  per  nosallrcs  y  pcr  lo  Conseil  era  estât  délibérât  y 
conolas  y  posât  en  (jbra  que  les  barcbes  eren  estades 
endjargades  del  l'ornient  carregal  ])er  a<{U(Mxa  riulat  l'ossen 
desenbargades  y  que  liberanient  se  na\egassen  ])er  aqueixa 
L'iulat.  —  Et  per  quant  Voslres  Magnifieencies  ab  la  de 
XII,  responent  a  la  nostra  de  v  del  niateix,  nos  diuen  que 
eran  altrament  informats  per  persones  d'esta  \ila  de  lo 
(jne  nosaltres  ab  dita  carta  havem  escrit.  diem  que 
acjueixes  inforniaeions  iniporlen  jjoca  segurelal  per  \'os- 
tres  Magnifieencies  y  ningun  dcscans  pera  nosaltres, 
que  poria  ser  que  acjueixos  taJs  fossen  nioguts  per  llue^ 
lu'ojiris  intéresses  ;  empero  per  que  \'ostres  Magnifieen- 
cies y  aqueixa  insigne  Ciutat  entcnga  clarainent  nostra 
alTectio  y  reste  aqueixa  C'iulat  ab  seguretat  cerlifieada 
do  (piincs  summes  de  forinenls  se  pot  valer  d'esle.  lerrM 
y  uftsalires,  sens  perill  de  ella,  los  pugam  donar  com- 
jtlaconcia,  havem  desliberal  que  per  édicté  real  se  i'ass.i 
nis  ni  l'est  de  tots  los  fonnents  ([ue  son  en  Perpinya  y  en 
lot  lo  Conitat  de  Rosseillo,  y  per  ço  ha\em  escrit  a  sa 
l'^xceloiicia  del  Senyor  Lloctinent  General,  y  donam  orde 
a  inicor  Pore  Ayilla  solicite  dites  crides  y  les  trameta  ab 
sununa  diligencia,  y  si  a  Vostres  Magnifieencies  aparra 
be  ajr.dar  en  ques  fassa  dit  in-anifest,  par  sera  convenient 
niedi  poia  (iu(>s  fassa  lo  que  tenim  dit  a  servey  de  Xostro 
Sein  or  \)o\\  y  do  Sa  Majeslad  y  a  bcnefici  de  la  republica 
do  (  'allialunya. 

\ssi  loiiini  avisos  que,  en  la  vila  de  Roses,  séria  lo 
mal  tle  poslo  eneara  que  crehem  que  \'ostres  Magnifieen- 
cies ne  tindran  avis,  no  res  manco  per  fer  nostron  débit, 


roKhK-i'OMtwc  I    m.  I  \  Mi.i.i.  m.  i-iih'KA  w         Si 

ne  iloii.tiii  i"-l.i  r.ili'i  ;i  \i>.~ln'S  \!;iL;iiiliceiici('s.  l'A  .\iisIim' 
S(Mi\iir  lr>^  illii^li-cs  [K'i-siMK's  (II"  X'iislii's  \l;iL:iiilic('iicii'- 
l;ii;ii'i1('  \  ciniM-fx  r  v<<i\\  (li'sijiMi.  hc  l'i'i-|>iii\  ;i.  ;ils  wii  (|i> 
111  >\  (Mil lue  ir)N,S. 

llluslrcs  SciiNiirs 

A  l;i  nrdiiKicln  (le  \'(isin'<  \l;i^iii lii'i'iicic-^  pr(mi[iUN 

\  .n>  I  iPiir-MU   ili'   l;i   \  il'i   ili'    l*('([iiii_\  ;i. 


Cil 

La  orr.sriox  i)i:s  r.i  ls.   La  1'i;sii;  a  Li,it\i.\ixv 

1588.  29  novfnil)i\\ 
Illiislr(>s  soiiN-ôrs.  —  L.-l;i  --l'i;!  en  i'i'sjiiisl;i  (li>  In  qno 
Iciii'iii  ri'liii(l;i  (le  \  (i^lri's  M.-i.uiiKicciicii's  ilc  "JCi  dcl  coiti'iiI 
iiu's  (lo  ii(i\ciiilin\  \  [MM'  oximiniKS  de  la  iiinlla  suliciliit 
([liens  (Idiia  In  iiiaLiiiilirh  iiinssi'ii  (  ialciM'aii  ('almrs  y  di- 
SoliM".  ini>salui'f  iraiiH's  piT  a([u<'ixa  ('iiilal.  I  )iiiliiMiii(>^ 
\iisliTs  Mamiiliceiicic-  (\\U'  iioinlricn  plalii'r  (jucls  (knias- 
sciii  |)i'niii>^  <li"  carrcuar  \"  Iraiin'  In  Mal  (|iir  rs  rslal  cniri 
pral  assi  pcr  cniiii.lc  de  a(|ii('i\a  ciiilal.  un  Ir'iiiiil  nnsnliros 
iiPcossilal  de  a(|ii('ll.  n  ((iic  lns  ii'-l  iliii>M'ni  |n  pi-cii.  rost 
V  (Icsjx'Si's  de  a([iicli.  Xccrca  de  la  Irrla  lia\i'in  va  (^srrit 
innlU's  \'nll('s  que  un  [mmIicjh  cniistMd ir  a(|ii('lla  ^ciis  ha\iM' 
roinis'al  si  l'ai-ia  rn'liira  eu  a([iie>la  IriTa.  y  ni!  iiiiadajiii'iil 
scrit;'ivoiTin  ali  icsidiicm  ([iH"  im  |i(idiriii  cniidnaMidii'  al 
xolcr  (le  \'o>lr('s  MaLriiilicencics.  (ins  iiiio  l'os  cxcculada 
la  (loscri|icin  y  niaiii l'r-l  ihds  fni  iinMils.  la  quai  osia  iiiii- 
\('rsilal.  ail  li-uiliiii  iimdn.  lia  de  fer,  iiiscLiiiiiil  la  miicliisin 
l'iMa  pcr  In  ('niis(dl  Liciirral.  \n'y  ]n  ([iial  ola  iiiii\ crsilal 
<>s  ro'presfMiada  y  ii'Liid;i.  y  ;ixi  idniam  a  ii'[i;'lir  In  ma- 
Icix.  ^  l'cla  la  lU'i'dila  dc-cn |)i-in.  Iiaxi'idlii  cniiia  de  hasli- 
iniMils  y  \iliialli'>.  (■nn'<'S[)nii,dr('iii  al  (fiii'  laiil  dc-ijaiii 
coiTCSpoiifli-i'  ail  \ii-lri's  Mai;ni(ir(Mici('S  y  Inla  a(|iii'ixa 
ciulal  y  (■nii>'(Milii-  a  la  licla  drN  i'nriiiriils  eniii|irals  y 
allr(^s.  snis  lin  lasscii  l'alla.  (Jiiaid  al  fjiic  le  rcspeclc  a  la 
I-eslllli:-in   dcl   |inMl    dcis    rnniKMlls.    (■n>|   y   d(>S[i('Si>S.    l'i'lll    lin 

finra   iiiaraM'lla,    |i('i'   que   esia   urii\oisital    un    |(>   [irciiiiic-; 
alguiics  Jl'  a(|iiei\a  ciulal  ni  les  lia  tiiiyudes   [jer  cMjinple 


S-2        (  (m;I!I>I'()M)\\(  I   1>L  i.A  Mii.i:  :ti:  i'i:i;i'i(.\  \\ 

«le  <lil>  rniiiiciils  ni  altrniiM'iil.  y  -mi  (•;!>  n\i\  ciiiliil  li;ii,i 
l'iM;i  lr;iiiii's;i  di'  |ic(iiiii<'s  ])cr  (•(iiiqira  «Iris  roriiiciils.  sn'a 
oshula  l'ela  a  jx'rsftncs  paflitulai-.^.  en  ta^l  Jiiaiiora  qiio 
osia  uiiivcrsilal  non  le  cairccli  aign.  y  axi  la  ]>olic'io  do 
\'osli-('s  MagniliiMMicics  en  a<|utsl  respcclc  apitar  f|iie  no 
os  jusla.  i'icuainlùs  ^c  aconicnion  tlo  o^iftorar  la  dila  dos- 
oiiiicio.  la  ([ual  al)  lola  brcnediat  ]iio('ui-ar('in  oxpcdir. 
K  \oslfc  Sc'iiNor  les  illuslrcs  p(>rsoncs  de  \'nslres  Magni- 
liconfies  ynai'dt'  y  cniisci'xe  com  dcsijan.  De  Pcriiinya, 
a  xw!!!!"  de  Xnxoinlnc  ir)S.S. 

En  aqu'osi  puni  se  lia  (miIcs.  [>ov  \  ia  do  Figuores,  quo  lo 
ninrho  de  pesie  séria  en  la  \iki  [de]  Pnalada  (1).  Xostro 
Sonyor  nos  linga  a  lois  de  sa  ma. 

lllnsties  Senyors 

Al  honor  de  Voslres  Magnificoncics  apparellals 

j.os  Ponsol.s  de  la  A'iln  de  Perpinya. 

cm 

I.v  m'xoi.Tr.  m    lur.   ;   i.\  vi.>rr.  \   LiiAi.vnA. 

1589,  4  juillet. 

Illustres  Senors.  --  I.n  clinrla  de  \'ostresMagnifiôen- 
ries  de  xx\iii  del  jtassal  lia\etn  n-liuda  a  ii  del  corrent, 
y  on  quant  a  la  rongralulacio  de  noplie  Consulat,  a  V'os- 
Ires  Mngnifioeneies  besiani  les  nians  y  supplicam  al  .^enor 
nos  done  forées  y  salter  per  a  corres]»ondre  al  que  deveni 
a  nostra  lle])nlili(a  }  a  la  l»ona  M»lunlat  que  X'osires  Ma- 
gnificoneies  nos  lian  assenyahula  al»  dila  cliarta. 

V  en  quant  a  la  relaxaeio  del  lornienl  per  la  quai  ah 
dila  letra  nos  liaii  seî'il.  esla\an  \'oslres  Magnificenoies 
rerlilîeals  que  es  estai  y  es  lo  temps  on  esta  terra  tant 
inor. listant  que  eneara  resia  molt  ([ue  sogar  dels  grans 
ih  l'ormeul.  y  aixi  (pu*  la  !-ecuillida  <le  dits  grans  es  incer- 
la  y  déclina  mes  en  dolenta  anyada  que  no  on  Ijona,  on 
lai  manora  quo  pei-  eneara  no  lia  ]  ta  reput  al  Concell  de  la 

(1)  Peiuida.  Espngne  (Catalogne),  inov.  Ociona,  part.  jud.  Fi- 
gueras. 


(:()i!l!r.?i'()M».\Nii.  l>i;  i.a  mi.i.i;  di;  i'i:i;i'i(.\\.\         8.'^ 

\ll"'^  iU'  l'iiriiiciils  |H)(l('rsL'  l'iT  (|i'lilMM;iri(~i  soln'c  |ii  (|i|i; 
\'i)sli'('S  M;iL;iiilic<'iicirs  en  ;i(]iiri\  [i;ii-liciil;ii'  nos  sci'iiilicii. 
Tdla  \i;i.  l'ii  lii  (jiii'  -rra  jkissiIiIi'.  c-la  uiiixcrsilal  coi'- 
i'(\s|)(iiMlia  al»  a(|ii('l.\a  (inlal,  ciuii  (iiis  as>i  lia  )Vl.  IciiiiiL 
scniitrc  la  (■(iii>i(l('i  ;k  io  (jiics  dcii  on  li>  scixcy  do  Sa 
Majcshil  (Ici  \\r\ .  .\(i>|i(.ii  Soùor.  y  al  \ic  coiiiii  iiosirc  y 
i]o  aquoixa  ciulal. 

l'.n  (jiiaiil  al  ([110  jitca  a  la  siispitio  dcl  iiioiIki  de  ji(>sto 
os  oslada  en  la  \ila  de  Viiiialada  (I)  y  on  a(Hioixa  oiiilal 
(|(>  por'^oïK's  ilc  luuaJada,  les  dili«4onoios  \>cv  XOsiios  Ma- 
jUnificoiiri-os  iolos  son  oslados  luolt  Itoncs  y  dollos  y  d(d 
iivis  nos  hall  dmial  los  ne  hoani  les  jnaiis  yls  siipplicani 
inancn  c.onlinnar  l(>s  dili^cncics  ah  a(iiiolla  soUicdlnl  y 
oxaclA  curiosilal  (jiic  soinhlaiil  morlio  r('(|ii('r.  por  a  <di\iar' 
al  (-(iiiiiii  porill  \ii>li'os  Mai:nilicoiicio<  sahcn  y  loiion  iiioll 
ho  aooshniial  IVr.  y  aixi  ho  qiio  sion  soi\ils  <•!!  donarnns 
a\isos  tani  |>or  jm-mit  cnjn  ])(m-  quioliil  dois  animes  siis- 
])onsos  es  ni'iMiosIcr.  K  Xnslro  Sofior  les  ilkislros  porso- 
nos  fie  X'osiros  Mauiiifironcios  tiiinrde  y  conserve  coni 
dosijen.  I)e  Pci'pinya,  a  iiii"  dd  mes  de  Juliol  aiiy 
M.D.r.ww  un''. 

lUnslics  Senors 

A   la  lionor  (1(>  Xdsiios  MaL;ni(ioonci(^s  apparellals 

l,(i>  ('(iiisols  i\o  la  \ila  dr  l*or[iinya. 

CIV 

La   Comac.iox  f.n   Catalogne 

1589,  9  juillet. 
lUusIres  Senors.  —  T,a  de  Yoslros  Maanifioeiicies  de 
qnali'e  de!  ooifoid  ha\em  rehuda  Auy  dio  proseni,  jter  nians 
(\(^  Reniai  (lil,  coiren  de  pen  jter  \'oslres  Magnificenoies 
siieeialmenl  tr'amcs  a  nosaltrcs,  y  en  altres  viles  e  universi- 
lals,  al»  laquai  reslam  cetis  del  mal  ooniagios  de  Ignalafla, 


(1)     Igualada.     Espagne    (Catalogne),    piov.     Barcelone,    ch.-l.    de 
part.  jud. 


Ni         <  <>i:i;i;-i'(>\i»\.\(  i;  i»i.  i,\  \ii.i,!.  m    n,i;n(,\  \\ 

(l<;  .Inrha  (I).  Sniil  Mj-i  CJ).  S;iiil;t  I  •cipcUl;!  (.!)  y  i|r|s 
(liMiK's  II-mIis  en  ilila  ciila  riiciiliiMials  :  ilrl  {\\u'  iir  licsaiii  les 
inan>  a  \ii^lr(^s  Maiiniliccncir-  \  (!<•  la  Itona  coires|>(iii- 
(l(Micia  liaii  lriiL>u(la  S('iii|iic  y  Icik'ii  al)  csia  iini\ersilat  : 
iioslro  Sofiiir  si»*  sciAii  uuanlar  y  ].r(,'>er\ar  als  lois  do  la 
dila  (■(tiilauio  y  aU  poMais  (mi  I^.-  ipials  clla  os  reslituyi'  la 
salut  y  saiiital. 

Assi  (■iiiiliiinaroiii  iKi-lia  uiiarda  ooin  scmpro  havem  fot 
y  alti'aiiioiil  oïdciiarom  en  lu  <[iir  iiic>  cniix  Indra  al  hencfici 
de  la  salul  ]»ul)lica. 

lloldoni  iiHill  giaii  tniiiciilaiiiont  y  iiiorce  en  ser  fro- 
i|ii(Mdiii('nl  a\i-al-  did  (jur  \'ii>-li-('s  Maunificencies en  aqueix 
pailicidar  saluaii  y  ciilciidiaii.  !■]  Nnslio  Sonor  les  illlisli-os 
ji(MM>iio>  do  \i>slrcs  Alagniliconcies  uiiarde  y  consei'\e 
(••Mil  dcsijoii.   hc  l'orpinya,  a  \iiii°  <\o  .Iidiol  1089. 

lllllsIlOS    .S(M1()I'S 

A  la  orduiiacio  y  liniinr  de  \  oshcs  Mairiiilic^iioios  })i(inij)U'S 
Lus  ('oiisoJs  de  la   \  ila  de  l*ci  |  diiN  a. 

cv 

1  )r;(  Kuisswci:  i)i:  i.\  it'sh:.   (as  i>e  Paii..  Sai.va 

1590,  6  février. 
Illuslros  Sonois.  —  l.a  i\(^  XOstros  Magnificenrios  de 
\\\i  dol  j)assat  havom  l'olmda  lo  die  [>rosont  per  lo  dn- 
iiadoi-  dVsla.  ensemps  al>  uni'-  crides  pvd)licades  en  eixa 
ciulal  ]»oi-  noiLioris  dol  nmrho  do  la  eiufonl  lomporada,  y 
allios  cridos  X'ostros  .\IaL;ni(iconcies  lian  uianal  dospalxar 
]MT  la  ](i-o\i-i()n  de  carns  do  a([uri\a  ciulal.  1rs  ((uals 
ciidi's  do  tlilcs  oarns  oncontinoni  lia\oni  nianal  ]inl)lioar 
]ior  los  lldclis  aoiislunials  dV-la  \ila.  y  liavem  n-lml  ni(dt 
;aran  cdnliMild  on   sabor  por  la  d<>  X'osli'os  Magnificenoios 

(1)  .I(iib:i.  Espag-K'  iCat:ilog:u).  piov.  lî.iit  tlonn.  part.  jiid.  Tgn.i- 
Irula. 

(2)  Sant  Magi  do  Bufagranyef:.  cU'-poiulant  an  Moyen-Age  de  Roca- 
mora  (prov.  de  Tarragona)  est  anjourd  Imi  dans  la  commune  de 
Santa    Perpétua   (voir   note  suivante). 

(3)  Santa  Pcpetua  de  Moguda,  part.   jud.    Sabadell, 
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((lie  11»  mal  de  [)('^l(>  \  a  iciii'Ciliaiit .  l'Iacia  a  \osli'.)  Seûnr 
l»eu  sic  s('i\it  (lo  aumiioiitarli^s  la  salul  y  ai\i  lio  a  lolcs 
les  iiiii\crsitals  liont  es  flil  mal. 

l'.ii  lus  (.■ai'ccrs  drsla  \ila  |m'|-  nr,|c  ikisIic  ilir>  {'-a  esta 
(Icliiiuiil  liiiii  lioiiu'  (!<'  iialii)  Iraiici"-  immciinl  l*aii  Sal\a. 
lu  (|ual  scgons  puMicainoni  so  [<liii]  cia  lui  dcls  socis  de 
iiK'sIre  lioi'iiat,  In  dcsonl'oridof.  cl  (|iial  ])or  sos  dcmciil^ 
(Ml  ei.\a  ciiital  lia  palif  siipplici  ilo  iiiDit,  e  nopnltrcs,  |)cr 
l'uiular  la  enqucsta  y  \)0v  mec  \oi-,\  [u'obaiicn  i\c  aqiiciïa, 
scrigiicrcm  als  |ir(Ml(M-c<s()rs  <lc  X'och'cs  Mamiiliccncics 
l'osseii  sor\ils  tlonanios  a\is  si  dil  Pau  Salva  es  iiomeiiat 
en  lo  i)roces  y  enqiiesta  a(Hii  fcla  eonlra  dit  nieslrc  Ber- 
nai. l'rcLiaiii  [HT  <;(>  midi  a  XH^Iics  MaLiiiilicciioics  sien 
scr\ils  luaiiar  seriureiis  de  dit  particiilar.  afCi  se  piiiza 
ai)  la  lirevedat  que  eoM\e  dcspedir  y  fcrse  la  causa  dcl 
dit  Pau  Saha  E  si  per  aci  se  ottcrira  cosa  alLiuiia  eu  (|ui' 
jfUgam  sei-\ir  a  cixa  ciulal  y  a  \ Ostrcs  Maunificciicicf?, 
iio  i'areni  ab  molta  xoluiilal.  \  ah  ella  y  al»  Xdslres  Magni- 
liccurics  liu'diciii  la  eni-r.c>puiidcneia  en  |(»ia  c»ccasio  (|ue 
esta  uiii\ (M'silat  y  iio>|i-ns  i»redcccssors  han  scmpre  tcn- 
Lîuda.  E  Xoslrci  Scùni'  les  illustres  persones  de  \*ostres 
.Mauiiiliecneics  miarde  y  riiiisriAc  coin  ilcsijt'ii.  !)<•  IN'r|»i- 
ii\a.  a  \i  dcl  me--  d<'  IVliror   l'y.MK 

Illustres  Sein»!-s 

.\    la    iiunoi-   i\r    \"u>lrcs    Mauiiilicciici^'s   aparcllalt 

Los  (_'nii><>|.-  i\r  la  \'ila  di'  l'crjiiiiya. 

r\'f 

AiiAïai;  i)i:  lV\rr.  ."-^aia  v  i:i    Mirm:!    .Monlh 

1590.  18  ft-vrier. 
Illu>lii's  Scnnis.  -  l'cr  diiplitadcs,  vo  es  p''i'  \  ia  dri 
scfior  Go\(M'iiad<>r  t]t'  ( 'allialuuya.  qui  l'csidrix  eii  (leroua. 
y  (lels  Scnms  jinaU  de  dila  ciulal.  \  pei'  |i>  lionic  |>ropn 
\n-;lri^s  .MaLiniliceiiries  (Mi\iareii.  per  lu  parlicular  de  les 
carns  de  cixa  ciulal.  Iciiini  sciil  a  \osli-es  AlaLjililicciicics 
<icii  -ei-\ils  l'cr  laii~..  en  daiicis  a\is  si  iin  Imme  de  iiacii» 
i'ranees  iininenal    T'aii   Saha.  qui   [>er  ordc   noslre  dies   fa 
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c^t;^  dcliiiuiil  m  los  rarcors  (Tesla  \ila.  y  .Miclialnl  M(tiior 
(|iii  aixi  be  e<la  ciicarccral  on  dits  carccrs,  serien  socis 
de  lueslic  lîcnial,  !<•  clesonlVcidor.  <|ui  |inr  sos  denifi-ils 
es  estât  aqui  condemnal  y  ha  palil  siipplici  de  mort,  y 
si  en  les  enquesles  o  procès  contra  de  a(|uell  fet  serien 
inculpais  de  cosa  alguna,  lo  que  icbrern  en  particular 
niei'ce,  per  do  que  ha  ja  dics  son  cncarcerals  y  voldrieni 
se  l'es  lur  causa  y  si  son  sens  cnljja  <[no  sien  clargits  y  si 
la  l'Cnen  (|ue  sien  castigats,  la  prestesa  dcl  quai  a\is 
iiehreni  a  niolla  int'icc,  cnsenips  ab  lo  avis  de  la  salut  de 
<'i.\a  ciulal.  l'A  Xosiro  S(Mlnr  l<'s  illuslics  j)ensoiirs  de 
\  ostres  Alagniliccncies  guardc  y  conser\e  coni  desijon. 
De  Pcrpenya,  als  xviii  de  Febrcr  1590. 

lllusti'ea  Senors 

A  la  ordinacio  de  \'oslrcs  .Magiiiticencles  pronqitos 

Los  Conseils  de  la  \iia  de  l*erpiu\a. 


CYII 

Etat   samiairl; 

1590,    4    mai. 

Illusli'es  Senors.  —  La  de  \'oslres  ALignillcencies  de 
xwTii  del  passai  liaxeni  rebuda  als  m  d(d  correni  y  ab  ella 
l)res  ni(dt  gran  conlento  y  alcgria  de  ((ue  Xostro  Senyor 
I)eu  sie  estât  ser\it,  i)er  sa  infinila  bondat  y  misericordia, 
apiedarse  de  eixa  Liej)ublica,  l'estiliiinl  (mi  ella  la  prislina 
salut  y  resfM^aul  lo  mal  conIngiDs  dr  [ic-lc  de]  (pial  <'s.la\a 
alfigida.  Som  nos  ne  suininanieni  alegrals.  y  aixi  be  Iota 
esia  uni\ei'silal.  coni  es  de  niolla  lalio.  y  sujijilicaïu  a 
l)eu  Onuiipolonl  li  placia  conserxarla  }  a  loles  les  univer- 
sitats  y  repuLlicas  de  christians  «pii  la  tenen  y  tornarla 
als  qui  falla. 

Ab  esta  donani  avis  a  Vostres  .\Lignificencies  com  lo 
mal  conlagios  de  CopMiure.  gracies  infinités  al  Senyor,  \a 
niolt  iv'mediani.  Lo  dr  L'erel  esta  cncara  ences  :  Xostro 
Senyor  sen  MiUa  apicdar.  î^i  alli-a  cosa  se  innovara  seran 
Vostres  Aragnittconcios  [ironqilanient  a\isals.  Cnjas  illus- 
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tif's    persones    Xuslro    Scnyor   guarde    y    conserve    coin 
di^ijen.  De  Pcrpiiiya.  a  iiii°  di*!   iin's  de  inaii:.  aiiy   J.VJU. 

lllu^^l^cs  >cii\()rs 

A  la  nnliiiacio  tk'  X'ostrcs  Magiii(icciici(>s  [in'nii>los 

J,os  Consuls  de  la  \  Ha  'le  l*or[>inya. 


CVIII 

La   l'LSTi:   A   i.A    I  noMiKnr.   rjîA\'r\isi: 

1590,'  11  septombif. 
lUusIivs  Seiiyurs.  —  l*cr  Iclies  dois  consols  de  Sta- 
gcll  (1)  a  nos  Iramescs  tenim  enles  coni  lo  mal  conlagios 
de  peste  hanria  fet  moviment  en  la  vila  de  Caudiers  (2)  en 
la  fi'onlcra  de  Fi'anoa,  y  qne  si  hanrien  ya  niorles  molles 
persones.  y  com  acpicst  iiarlicnlai'  sie  de  lai  (pialilal  cpie 
pcr  benelici  tic  la  salut  publica  convinga.  nltra  de  la  obli- 
gacio  nalural.  dai'iK;  axis  a  les  m  i\eisilals  y  repuldicas 
de  la  i>alria.  coiiliiiiiaiit  i>er  vn  en  la  bona  conespondencia 
que  nosallres  y  esta  uni\ersifat  de  Perpinya  ab  eixa 
ciulat  y  ab  \'ostres  Magnilicencies  en  totes  occasions  lia 
sempre  linguda  }■  le.  donam  a  \'ostres  Magnilicencies  est 
avis,  pregantlos  mc^lt  manen  fer  bona  y  diliiicnt  guarda 
de  los  paris  de  Franca,  de  liont  acostuina  ^empre  arribar 
toi  mal  (Ml  esta  imslra  pali'ia  de  C'allialuiiya.  Xostres  Sc- 
nyor Deu  les  illustres  persones  de  \'ostres  Magnificencies 
y  dois  tols  guarde  y  conserve  com  desijan.  De  l'eipinya. 
a  XI  de  selcmbre  1590. 

Illustres  Senyors 

A  la  ordiiiacin  d'i*  \ostres  Magnilicencies  prnni[>t<'S 

Los  (  unsols  de  la  \ila  de  Perpinya. 


(1)  Estagel,    aiT.    Pei  pignaii,    c;ait.    Latoui -de-France    (Pj-rénéee- 
Orientales). 

(2)  Caudiàs-de-.Saiiit  l'niil.     canton     de     Saint -Paiil-dcKcnonillef. 
(Pyrénées-Orientales). 
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CIX 

PÉ.MRII:     DL     FllUMLNT.     .MlSMuN    l)"0.\L  II'.L     PaULFT 

1591,  31  août. 
IIlii:>lros  Soiiyors.  —  La  Icmiilal  de  la  rocullita  de  for- 
iiieiit:^  y  allrcs  inans  en  csla  ler-i'a  de  Hos^ello  en  lo  prc- 
tciil  niiy  (>s  cslaila  y  es  laiilo  (jne  ha  eausal  y  causa  iimll 
ui-aii  i)eiiuria  \  lielura  de  runiieiiLs  eu  lus  poblats  de 
a(|iM'lila.  eu  laiil  <|iii'  es  iicrcssari  \alenios  de  rorineiils  tie 
alli'es  terres  jjer  a  reiiiey  de  la  dila  |M'iinria.  y  aixi  liaxciii 
deleniiiiud  de  eiiviar  aqui  a  mossen  Ilonoplirc  Paulet. 
iiiereader  de  aquesia  \ila.  jier  a  fer  alguna  iiro\isio  de  dits 
r<iriiM'iil>.  y  cojii  (Milciiiiaiu  <iu(^  '-i\a  ciulat  esta  iiiolt  al»iiii- 
dada  de  dits  [(iriiK'uis.  laii!  |mm'  I.;!\et'  ])resa  iiua  uau  de 
Gcno\esos  ([iic  liavia  earr(>tiat  formenls  de  Arauo,  quant 
aUrament.  supiilicani  a  \'ostres  Alagnificencies  sien  ser\ils 
ferla  a  esta  uni\ei"silat  y  a  nosaltres  en  nom  d'ella  en  ser 
contents  de  afla\orirnos  de  alguna  notable  oviantital  de  for- 
ment, jier  |>r()\i-^io  y  suliventio  dels  poblats  en  ella.  al 
\er  cost  (jne  a  \  ostres  Magninceneies  esta,  com  ai.xi 
sien  obligades  les  lu^i^ersitats  y  repulilieas  de  affavorir  y 
\aler  les  mies  a  le-  altres.  lenint  mirameni  y  considei'atio 
al  que  libei'ameul  y  ab  mnll  })ronq>la  Miluutat  esta  uui- 
\ersitat  eu  scmbLiid  ^x-casiu  fcii  juvi  cixa  ciiital  y  fara 
sein[)re  que  y  Iiaura  occasio  y  puga.  Lo  dit  mossen  Pau- 
let l'ejiresentara  dit  j)ailieulai'  a  X'oslres  Magnificencies.  al 
((liai  M'iaii  s('r\  ils  douar  uiala  aiidiiMilia  y  ïr  e  <'relienra  «mi 
Ini  lo  ({IIP  per  part,  nostra  \  dC^^ta  uiiivei'sitat  c\j)lieara  a 
\  oslres  Âlaguilieeneies.  ('ujes  illustres  per'sones  \oslr(j 
Scnyor  guarde  y  conserxe  com  desijcn.  De  Pcrpiuya, 
a  x.wi  de  .\gost    l.~rM . 

Illii^lri"^  Sciiviu'.'- 

A  la  oi'diiiaeio  de  Xdsires  Magniliceiicies  proiiijiles 

Lux  ('(iii^^dIs  de  la   \ila  de   Pripiiiya. 

ex 

Mi;srni;s  (ommi:  i  nl:  i\\  asion  m:  ITrcaicxors 

1591.   2  septembre. 
Ilbisires  .^riiNors.  —  Pcr  bis  'ihiIIs  y  dixcrsos  iiisiills  e 
incursions  que  de  quisemi  die  l'an  en  esta  Icri'a  de  Pvossello 
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lus  lierai  mus  (1).  llndrcs  y  l;<'IiI  tic  iiiala  \  ida  roliaiit.  ci'o- 
luaiit,  malaiil  y  ;illiaiii('iil.  I;iiil  [mm'  iikii'  cnin  pcr  Icffa, 
nocossita  osla  l<'!Ta  e  iiiiixcrsilal  t\c  lN'r|iiiiy;i  de  un  iiu- 
nnM'o  do  sine  cruls  iiicalMissu'-  |mm'  a  occoritT  a  dits  iii- 
sulls  0  iiicur'-inii<.  pcr  olar  a(|iii'|la  (|(>siii'<>\('liida  de  dilrs 
aciiu's  de  l'iicli.  ^  cniii  liiiLiaiii  Mih-s  (|ii('  iM\a  ciiHal  de 
liarriddiia  U'  aluindanl  y  >(ili;'ada  l'inxisid  de  djis  arca- 
liu^siis.  \  (|ii('  ne  lia  l'i'la  iiirrcc  de  (-(Ml  luiiiicni  a  la  ciulal 
de  r(U't(isa,  sinijdicaiii  a  \  dslics  MaLiiiilici'iicics  >U'u  scr- 
\ils  al»  iiii-li-(is  diiiiM>  |Vr  laii>  il("  Miadi  (-''iil^  aicalm:-s()s 
al»  s(is  yoiMiimciils.  y  pei'  ci\  parlicular  Iciilni  scril  y  doiiat 
(irdo  a  uiDsseu  IJnii()|iliro  l'aulcl,  inerradi'i-  d'çsla  \ila,  el 
([liai  Iraclara  }  coiimiuiiicara  al»  \ dstres  Alagnilicencics  ul 
(|ual  seran  bervils  doiiar  grala  audicncia  c  l'c  e  crclienoa 
(Ml  lot  1<)  que  pcr  [)ail  iinslra  y  d'esla  iinhcisilat  cxpli- 
cai'a  y  tradara  ah  \'()slrcs  Alayiiiriccncies.  Cujas  ilhis- 
lr(>s  [MM'>-"ii('s  Xdslri)  Senyor  auacde  y  consorvc  com  de- 
siji'ii.     1)0    l'cri>iu\a,    a    u    dol    mes    de    Sctembro,    any 

M.D.I.WWI. 

Illusli'os  SeiiNors 

A  la  nrdiiiarid  iU'  \ Hslrt^s  Mauuiliceiieies  |irumi>l<'s 

l.ns  (Oiisids  de  la  \ila  de  l*ei|iiii}  a. 

(XI 

La  l'iosii:  i;\  Fhaxcf 

1591,  11  oitobre. 
Illuslres  Senyors.  --  Ali  la  ullinia  iinsli'a  leuiiu  serit  y 
(louât  a\is  a  \(jstr(>s  MaLiiiilicciii  ics  coin  eu  alguiis  lloelis 
de  Franea  lii  liavia  (•eiiitiil  (jue  y  eia  lo  lual  contagios  de 
pcsti'.  Tciiiui  cilles  afa  (|uc  dit  mal  esta  moll  enees  eu  mo'lts 
y  di\-erses  lloclis  de  I''i'aiii;a.  (|ue  paseu  mes  de  sexanta  eu 
umultre.  y  ai\i  liaxcjii  lli'val  lo  c(  mcis  a  Iota  la  Frauea 
exceptai  a  .\arl»oiia.  per  lo  que  se  entiMi  «pii  alli  leuen 
liona  salut  y  tau  ui<dl  exacta  miai'da.  '\'  eu  est  puiit  lia\eiii 
l'cliiil   a\is   com  dit   mal   es   eu    lo   llc)cli   de   Saut    Pau   y   a 

(1)   Sur  k'.s  Hui;uenots  i:n  Ruu.-sillnii.   voii-  P.    \'iil,i].    // i.-lnlic  (/>'  hi. 
Vi//(   i/c  /'<  ipi.jii'iii,  p.  411-414. 
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Ouciiliiis  (I)  (jiie  Sun  a  uiia  lliMi^iia  de  la  ralla  de  at|uest 
Comlat.  Pcr  ço  donaiii  a  \  ostics  Mai^niliceiicics  csl  avis 
af(i  sien  servits  en  niaiiar  se  fassa  pcr  aqui  la  auarda  quai 
C()ii\e,  en  l'enilici  laililicli  de  lula  la  pallia.  1^  nosli'c 
Seiiyor  les  illuslres  jieisones  de  \()slies  Magnificeneies 
guarde  y  conserve  coni  desijen.  De  Perpinya,  a  xi  de  ce- 
lui )re  iô'Jl. 

Illustres  Scnyors 

A  la  ordinaeio  do  Vostrcs  Magnificeneies  pruniplos 

Los  Consols  de  la  \ila  tie  Pei})inya. 

CXII 

Fin  DKPiDÉMii: 

1592,  7  janvier. 
Illustres  Senyors.  —  Xo  obstant  que  de  \'ostres  Magnifi- 
ceneies no  hajam  lebude  earta  alguna  en  resposla  de  la 
quels  sei'iguei-^ni  en  [o  mes  de  no\embre  proxini  i)assal 
acerca  del  movimenl  del  mal  contagios  de  peste  o  suspila 
(Tell,  siiio  s()ls  un  eartell  jielit  seril  de  ma  del  secrelari  de 
X'ustres  Magnificeneies  y  lliui-at  al  jico  que  per  cix  res- 
pecte i'iiviarem,  no  res  manct'.  per  !o  (lue  toça  a  nostro 
offici  consular  y  al  l)enefiei  i)idtlieli,  scrivim  a  Vostres 
Magnificeneies  la  présent,  ab  la  quai  los  donam  avis  y 
cerlineani  eom  Xostro  Senyor  Deu,  per  (pii  ell  es  estât 
sei'\it.  Iniiiai-  la  salut  eoinplida  en  esta  \ila.  en  tal  nianera 
que  per  ralio  délia  }■  ]»er  lo  tant  gran  benefici  (pie  de  la 
sua  sanelissima  y  liberalissima  ma  tenim  reltut.  lia\eni 
tel  l'er  y  relel)iar  lo  die  de  ayr  la  Te  Ociun  laudamus 
gênerai,  y  ab  solemne  itrofesso  com  en  lo  die  de  Corpus, 
y  ordenal  «pie  sien  despatxadcs  polisses  o  ccrtificatories  de 
sanitat  a  tulliom  per  nostro  S(i'i\a  major  y  secrcMari.  del 
([uail  parlieular  ne  bawni  aixi  be  serit  y  donal  a\is  a  Sa 
Kxcelencia.  l^regam  per  eo  a  \'oslres  Magnificeneies  se 
serxescan  en  admelre  dites  nostres  cerlificatorics  de  salut 
V  donar  lo  conicrs  a  r-la  \ila.  axi  (  oni  esta  uni\ersitat  lia 

(1)  Saiiit-Piiiil-cle-Fenoiiilli't  ft  Qnciilui?  (ctiàfriin  aujoiiicftiiii 
ruiné),  cf.  PieiTe  Vidal,  (liiitli^  li'i.<l.  cl  jii/t.  </an.<  le  (/''/j.  des  l'i/ié- 
nées-OrinUdUs,   2'  éd..  p.   497). 
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ailnicses  _v  udmcl  1rs  do  aqucixa.  \i  Xoslio  Scnyor  les 
illusli'cs  personos  de  \  u.-lics  Magnilicencics  guart  y  cmi- 
ser\c  y  en  lo  bon  rcgimciit  de  aqucixa  Ucpublica  dii-i- 
gesca  coin  desijcii.  l>c  1'i'I|mii\  a.  ;,  \ii  drl  jiies  de  Jaiin-, 
aiiy  M.DLxx.wii. 

llluslies  Seii\r)rs 

A  la  nrdiiiacK»  do  \  i.istn^s  MaLinilicenrles  [iriaiiplos 

Lus  Coiisols  de  la  \ila  de  iNM-piiiya. 

(Mil 
Mlslrcs  sanitaires 

1592,  23  janvier. 
lUusIres  Senyors.  —  Encara  que  \'ostros  Magnificenoies 
y  pyxa  universitat  no  vullen  tenir  ab  esta  la  corresponden- 
cia  que  con\e  en  los  negocis  y  affers  e  occasions  que 
succeheyxen  y  les  teni()orades  aporlcn,  tota  via  nosaltrcs, 
fenl  lo  débit  y  obligacio  de  nostre  offiei  consular,  donam  a 
X'ostres  Magnificcncies  est  a\  is,  y  es  que,  fet  lo  Te  Dciun 
Uiudamus  y  solemnitat  fereni  per  la  salut  cobrada  en  lo 
die  de  Reys  proxim  passât,  com  tenim  scrit  a  Voslres 
-Magnificencies.  après  de  alguns  dies  ses  fet  movimcnt  en 
casa  de  mestre  Joan  Farrer.  niusicli.  y  de  T.  Verdaguer, 
son  gendre,  y  séria,  srgoiis  Iciiini  ehtes,  procehit  de  P(^- 
ralada,  de  hont  es  dit  Ferrer  natural,  lo  quai  moximent 
nos  ha  ingerit  et  ingereyx  snspita  de  contagio,  per  ralio 
del  quai  lunem  nianat  traure  totes  les  personcs  ayxi 
nudalles  com  saues  de  les  <lit('s  <  ases  i'ora  de  la  \da  en 
la  morberia,  y  ayxi  stam  a  la  mira.  Confiam  en  Xostrc 
Senyor  que  no  sera  res.  Fcm  i)er  dit  particular  les  dili- 
gencies  que  humanament  podeni.  E  Xostrc  Senyor  les 
illustres  persones  de  \'ostres  Maguiticencies  guart  y  con- 
serve com  desijen.  De  Perpinya,  als  xxiii  de  Janer,  any 

M.D.l.XXXXII. 

llliisli'cs  ."^enyors 

A  la  ordinacio  d<'  \'oslres  Magnificeneics  ['t'uniiitos 

Los  Consdls  d<'  la   \il;i  '\r  l'(M'[iiiiya. 

,L  ('\i\ii.iii.  <•!   V.C.  Ili:ruiia!isi:. 


XOTERELLK  PROVENZALI 


I 

\i  (i\  1   \i:iisi    m    lÎLniHW   di:    lîoux. 

1.  —  Molle  (|iililii(v/<>  .(woIliiiihi  |";illrilm/,i<iiio  dol  iiiagiii 
lit:(j  f()iii|MiiiiiiiiMilii  lient  jihil:  lo  ijnis  li'ttijis  de  jKisvor. 
]\  l'ailscli  1(1  iiu|jl)li(u  iiolla  >iia  cic>luiiia/ia  (\C(lasi  ora  la 
0  cdi/..  col.  JTO)  (Oiiie  >e  l'osso  (lo\iilo  a  (Inillieiu  tic 
Saint  Gi'cudii  :  incnlrc  il  I  lioiuas.  sia  luiiv  coii  (|ualclie 
jii'i'ilaii/a.  1  lia  accollo  nclla  sii;i  luiipa  di'llr  jiocsic  di 
Bcrtran  (  loulousc,  J88<S.  \>.  \'S.',  )  (1).  \cssuiio  dci  codici, 
clic  ci  haiiiio  coiiscr\alo  il  tcsto  in  discorso.  roca  la  se- 
gueule  sliol;!.  (lie  niiieanieiil.e  si  leuLii'  ncl  nis.  a.  nel  ([uale 
iia  H  n°  \1  : 

Amuv   vul    (2)    (li'ut    (3)    ia\algadur 

bon  d'armas  e  lair  de  ser>ir. 

gen.   parlan   e    gran   donador 

e  tal  que    (4)   sapclia   far  e  clir 

fors    e    dinz    eon    estatge, 

segon  lo  poder  qe    (5)    li   es  datz 

e  sia    d'avinen   folatz 

cortes   e  d'agradatge    (6) ; 

e  domna  i"ab  aital  drut  jaz 

es  monda  de  totz  sie  i)eehatz. 

Su  (dldhjdd'ir.  é  da  \edei>i  il  |.e\v.  S(//////.- H  oc/. 
],    'J^iV.    La    seconda    |oni.:l.i    di'l    eojii|M  .nmieuld    (/*a/»(o/.s-. 

(1)  Il  TliDDia.'--.  a  jiiuiMtsito  d'un  soldelï^ino  che  !<i  trova  ai  v.  53  del 
coiuponimenlo  {(,'  iirii<  jii/z  pcr  i/iiiirrjclz)  pensa  a  L.  (igala.  per 
eui  parla  un  poru  la  tiadizionL'  nranosei'itta.  Si  miti.  pe>o.  clie  il 
Cigala  stesso  non  (adc  in  liaibaiisnii.  lonie  av\icne  per  altri  jioe'i 
italiani    in    piovcnzah'.    p.    (■^^.    iiti'    B.    Zorzi. 

(2)  M.S.    /■(/.  (on   '/  miitali»  in  a. 

(3)  Ms.   (/lufz. 

(4)  Ms.   <ji. 

(5)  Mp.   <jI. 

(6)  /    siil    ri<^'«>. 


(I  '((/Ktildli/c)  iii.-iiici  )i('l  lus.  <i.  (  )ra  r  ;iss.ii  iiiiporlaiili- 
s;i|>i'r<'  clir  la  sliof,!  in  (jiir<liMii(>  |ii('sl(i  slaccala  dal  co]!!- 
|pniiiiiii'iilii  oiiLiiiiali'.  (Ii\i'iiiii'  iiiia  ((ihhi  cs/H^/.sa.  l'icroiif 
il  li'slii  (■(HIiiIIm  (|-('1  iiis.  (;.  (  \iiilii-(isiaiia.  W..  71  >iil'.).  die 
la   i-i'uislra   lia  le  <-n\,\v.  in   linc  (,-.    1:;m)   : 

.Vniors    iu)l    druz    c-aïu'leador.    (■''■). 

Gen   darmas  elarg  d^s^ruir. 

Gen  giiarninu'wt  ehcui  doiiador. 

1'al   qe   sapza   be/(   far  edit. 

Yor  edinz  son  estage. 

Cortes  et  agradage. 

e  sia  dauinr//t  solaz. 

Si'gun   lo   poder   qilie/-  dnz. 

E  dunma  qab  aital  diuziaz. 

Es    nio/Kla    drtoz    pechaz. 

( 'oiisiimle  (le\o  osseic  IdriLiiiir   di   allio  (•()|iImi|<\   rlio  si 
li'U'uoiH"  m  ci'i-li  caii/niiii'fi   iiru\('ii/;!li. 

'J.  — -  Il  Icsid  /.'/;  chiiiil  (jitcl  /('/.s  mi'ii  a  pici/iil  (l)ailscli. 
Xii.  l'i)  r  slali)  (Minsorxalo  <lai  niss.  (_'  o  a.  In  a  si  cliimlt' 
cnn  (lue  \-('i-si.  clic  inaiicano  a  ('  o  clif  mi  pare  (i|»])iii' 
Uiiio  liiinuliirre  (|ui.  (|uali  si  leLii;ono  nel  maiioscrilto   : 

pueie   seran  dnitz   en  paregat 
a    niontignac    en    coeagna. 

Essi  v<^iia(iii  {l(>iH>  i   sciruenli    : 

segn'r   raisa  aqast    fomtat 
nos  creis  qel  reis  a  bretaignia 

iiei  ([iiali  è  e\iileiil<'  un"  allii^ioiie  a  GollVedo  dura  di  Bre- 
laçiiia  e  al  coinilalo  di  Poitiers.  Invece  di  nos  creis  qel 
reis  a.  si  leii<.a   :  vos  crcscal  re/.s-  a/>.  Aspettano  un  com- 

ini'nlii  i  (hic  niiii\i  xcisi  di  '/. 


II 

SuI'RA    IN    l'ASSO    ni    riOKMOXIiA 

Il   iiasso  lro\asi  nel  componimenlo   Gieu  nies  e  suoiia 
(Le\y,  Guilh.  Fùjuciid.  \>.  T."))  n^lla  le/.ione  di  ('  11  : 

Chiuzl^  e  xaupulz   —  naisson  senes   falhida 
Crematz  e    perdutz 
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Afi/i  Uilli),  liisopria  rorvr'j-jvrr  nai'o^iin  m  rr  Imm  ti  rci 
rem  o  i  c:cm  o  in  «jualcusa  d'allro  (occoi'i'c  un  v(m1io  alli- 
vo)   et    jxti    l»i?o<ii)a   iiilciprclaie   i   duc   \(tcaltuli   (hni:!^  o 
stiuj)ul:.    Vi'v   le    (lisciissinni    l'alli'-i    siii    (jiii.    riiiiaiido    al 
l.i'w.  >(;/<///.- llo//..    I.  -J-V.i -JCiO. 

(Juanlo  a  inc.  non  lio  quasi  dubl)io  clie  i  duc  vocalxdi 
siaud  un"  alhisiono  aizli  «  (MiMiti  ».  ma  non  credo  con  lo 
(lialiancau  clic  essi  si  fircriscaim  a  du(>  siicciali  scllo. 
Ouali.  in  \('rilà  '.'  Xoii  si  cld)cr(»  in  Piovcn/.a.  a  leiniio  di 
(V»rnionda.  clic  ("atari  o  Allùiiwsi  o  \'aldcsi  o  non  consia 
oho  codcsii  oi'clici  si  dislinciucssero  in  allrcltantle  sollo; 
sicché  rallusionc  (lc\c  rilciirsi  aiili  Alhiuvsi  o  ai  \'aldcsi 
o  ad  enlranilii. 

l'(M'  riô  clic  si>elta  a  «  saujiulz  ».  un  passn  délia  CJianx. 
(l.  I.  Croi^..  {y^~(\  ppieulierà  il  mistcro  : 

E  lliivra  li  la  vila  per  (icfi/rs  sinihvtz. 

I  «  saupui  »  sono  dunque  pli  crctici  nianifesti  o  pro- 
jc^si.  clic  dir  >i  \(iL:iia  (1).  I  «  clausis  »  dovrobbero  percio 
essore  coloio  clic  erauo  accusati  di  cresia  e  si  manlcnevano 
nella  iieL;ali\a  e  non  coid'essawano  in  aiudizio  le  crcdcn/.'^ 
lurn.  Il  jicnsicro  riciuic  nalui-almcnt€  a  lat.  chiiisi.  «  cliiu- 
si.  f|uasi  nascosli  »  ;  ma  è  corlo  che  chiuzis  non  i)uô  ri- 
spoiidere  a  cJausi.  -rts.  Occnirc  perciô  vederc  se  in  f|ueslo 
\oca})olo  non  si  aliliia  un  errore  di  trascrizione  del  cojii-^ta. 

1  tesli  lalini.  concernenti  Teresia  uel  medio  evo.  possono 
illuminarci  un  poco.  l'rasceliro  due  passi,  in  cui  è  que- 
slione  di  erelici  confessi  -c  di  erclici  indiziati  e  rieliiamo 
ralliCiizioiic  (Ici  Icltorc  s\il  icrniiuc  <-ol  cpudc  (>s>i  a]>paiiino 
(Iesi<inali   : 

,S/  (juis  aiilcin  iurarc  nnlui-ril.  ijisuin   Idnvjwtm  Jiaercli- 

(1)  Avevo  pensato  dappriina  die  sotto  i  due  vocaboli  si  nascon- 
dessero  due  designazioni  loncenienti  il  costume.  I]  noto,  a  raginn 
d'esempio.  che  i  Valdesi  fuiono  chiamati  ensahafé-<,  in  causa  délia 
parte  superiore  délia  loro  calzatura  o  sotulari-^  (Cimiba,  ///*/.  (/. 
Vfiii(liti.<,  Paris,  1901,  p.  215).  Avrebbe  potiito  clouai-'  indicare  gli 
ùuluti  (cfr.  p.  es.  Cnrfiilfiiip.  dr  Xotrc-Dame-de-PiiniUlc  1.  Paris. 
1907,  p.  CV)  ;  ma  la  ioima  del  vocabolo.  in  ogni  motlo  inegnlare. 
teriebbe  ognuno  dubitoso.  Xon  ho  tardato  ad  abbandonare  questa 
opinione. 


Noi Kijij.i.i:  l'iuni.NZAi.i  0.") 

tuni  li<tlic!nmus  iiijiiiUoliini,  nci,  c/us  juilit  iiiiii  scii  nui- 
Iniihis  iii/(ncm  iii  <iliiiu<^  soiUclur.  (  I  >"  \cIi(m\  .  Spic,  \. 
707.) 

Md/orcs  rcrn  r/(////(/s  (tlii  xiuhu  unliir.  si  ntiifcsxi  fuciinl, 
ici  convicti,  cancre  pcrpcluo.  occ.  (.1.  IIa\('l.  L'hcn'-sir  cl 
le  hras  sccuUcr  au  uioijcn-ànc.  iii  (Hùnrcs,  11,  ):!7.) 

lu  qucsl"  ullijiio  i>;iss(>.  iiisicinc  ;u  ((  coiirossi  »  (••«;(/(/- 
pal:)  si  cil.'UKi  i  roiuiill.  ()r;i.  ((ucst"  iillimo  vocnlxilo 
l'Mic  \ita  ((«['(iiiiora  o  (luraliira.  non  imporla  dccidorf)  in 
antico  francese  (Go(l(>fro\.  II,  280  :  «  J-^t  s'ils  soionl  at- 
loinl/,  iiu  convicl:.  ccc.)  :  nrssuna  juaraxiulia  porciù  clie 
si  sia  nsala  in  pro\on/al('.  oltre  a  saujiul:.  la  jiarola  con- 
viclus  |MM-  iudicar^^  tili  orclici.  11  l*'rjnin(>  laliiio.  snlloposln 
islintixanionlo  alla  Innelica  itccilanica  (li\oiii\a  :  (onvllz 
o  coniis.  0  cniuil.   Proponiun  poi-cio  la  si'onciili'  Iclliira   : 

Conris   e    sauputz 

('omis  ora  in  principio  di  str(d'a.  cou  un  ('  niainsroli». 
\on  i'  iniprobal:)ile  clie  un  coi)istn  abbia  letto  distratla- 
nionle  Cl.  prondonbo  per  /  uno  svolazzo  dcl  C  c.  mosso 
l'uori  di  slrada,  ab])ia  scambiato  :  -onui-  (1)  per  -au:i-. 

Anciie  percluh  non  aceontonla.  Gli  eretici  erano  brnciati 
o  impircali.  La  Chaîna,  d.  l.  Crois,  ce  lo  dico  espressa- 
mfntc.  V.  9275  :  «  iOne  Varga  o  quel  penda  ».  Iv  molli 
losli  si  polrcbbero  cilaro  a  conforma  di  ciô,  p.  es.  Aime- 
ricu^.  (pli  erat  mnîor  inicr  ///os,  suspcnsus  fuissct...  e 
(piorum  nia  .su/;/  if/tic  creinati.  (Ilavet.  op.  cit.,  ])}i.  ICiO  e 
177  n.)  l'i^onnerà   duniiuo  Iciruerc  ennuis  e  pendulz. 

iir 

Pr.n  tx  nisroiiiKi  m  JVixs  ni;  C'Apni  oui. 

In  nna  unaidia  d(d  cod.  and»rosiano  11.  7h).  Sup..  c.  107'", 
rontenenic  il  lloiitan  de  'l'inic  di  li^onuil  i]e  .^-^ainlc-Maun' 
si  Ipogono  alcuni  versi.  scrilli  a  modo  di  prosa,  i  quali 
incominciano  cosi   : 

Un  gai  descors  trame  le  tui  d'sir  de  imi[n]  cor... 
(1)  Ovvero  :  oui-,  con  un  segno  sull"  o. 


Ofi 
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>i  Ir.ill.'i.  (•(iiiif  m  ('■  ;icr;i(liil(i  di  li(.\;ii('.  ili  iiii;i  iiii(»\;i 
ro|n;i  (lui  I  ;illi(>  <'li('  |iiiii|i,-i.  m  \iM-il;i  !)  ili  un  ((  dix-orilii  » 
.•lllriliniiu  ;i  ]*i>]i<  i\o  ( ';i|M|i|ni||  (|',;irUcll.  Cl.  .'17."). -JC)  ;  Ajt- 
pcl.  in  /.cil-xlii.  /'.  ininnii.  l'hilnl..   \|.  -Jl.',)  : 

l'n   gai   drsrort    tiiiiiict    loi.    oii   désir. 
<li'  bon  i-<ii    tt    in'.iiitl'oi...    (Ij 

Il  r;ill(»  c\\r  (|Mr^|()  (|i>cni(ln  si  Ii'lil;;!  ;uiclir'  nf'l  m:^. 
;iinliri)si;uii>.  s{TillM\i  d.i  nn.i  luiino  <\('\  -^or.  XIII.  snsijU'o- 
lix-c  ;ilcunc  nnn  \;uh'  d  li;i>cni-;il)ili  -n|ijii(>i/,i(.iii.  J|  <-(mI. 
;irnl»tnsi;ui()  r  .•issegnali»  t;i'noi';ilnKMilo  a  nna  inaiio  ila- 
li.ina  (Ici  sec.  XIII  (2)  :  nia  |)i'i-  din'  il  \<'i-o.  ([ncsla  attfi 
Im/ioiic  ('  liill"  alli'M  clir  Mcni'a.  (lu  clir  si  juin  dire,  v 
cil"  cssa  c  i>r<>I);il)i|p.  scMmmh'  uli  nrnaincnli  drljp  Lifandi 
ini/iali  c  li>  niiiiialnrc.  clic  (|iia  c  là  c(pnijiaioii(i  ncl  iiis.. 
siand  di  niami  l'raiicc'-c.  ( 'onic  sjnoonrc  qncsla  ciillaliiira- 
/nuic  irdl"  c.~i'cii/i(iiic  dcl  cndicc  V  A  lien  Linardafc.  la 
sdln/ioiic  c  dala  <lall(^  sicssi»  uuardi(\  in  cni  si  Iclilk^  la 
copia  di  lin  allô,  r'dualo  ail  all»a  dcl  sec.  \II[.  qiiando 
Maiiiid  /ciid  cia  ])0(|(\^|;'i  di  ( '(istanliiin|H.li.  Si  tralla  di  un 
alln  di  dixi'-innc.  ira  l-'raiiccsi  c  llaliaiii  (\cn(Mi).  di  t<MTc 
e  caslolla.  cniniiic  l 'aliionii.  \alici>]ii).  Tad(q)tii.  ccc.  Il 
rndico  aiiiliidsiann  ilcl  lluman  de  liaic  l'n  insomnia  scrilto 
in  ()i-icnlc.  in  nic//,ii  alla  sociclà  ilaln  rr-aiiC'Csc  portala 
iii  terra  di  lioiiiania  ([ter  iisarc  il  termine  de]  lenipo)  dall(> 
ei-oeiale.  sojtra  lutlo  dadla  qnarla.  Ora.  Pons  do  Capthu)ill 
si  i'ece  crociato.  a  (|iianlo  parc,  ne]  ]-2'2~  (•'!).  XOu  è  son/a 
intéresse  \edere  clic  i  siioi  caiili  tro\arono  l'a\<)i'o  ancli(> 
«  al  di  là  del  marc  ».  conie  allora  (licc\asi.  c  (die  iino  di 
essi  In  trascrillo  (ccilo  a  incnioiia.  com"  c  mosirato  dalla 
scorrcllissinia  Ic/ion,')  ludla  miardia  di  un  codicc  di  ma- 
leria  riancç>^e. 


(1)  Ci'r.  -Max  V.  \'ai><i!^ki.  /.'l/',i  ,i.  \\'<ikr  ilr.<  T n.hiid/,r.<  P<>ii.< 
(h'     CniKhnnl,     Halle.     1879. 

(2)  P.  Mcyor.  ])(  l'i  .r/jini-iaii  (h  'a  /(iik/ih  fiatirai-o-  in  Ita^if  prn- 
iliiiil  !<■   i/i  1)1/1  II -l'ii/r.   TJoiiia.   1904.    )>.    14. 

(3)  (".  Falof.  /-'•  tiiiiiliiiiliiiir  l'oii.<  (/'■  ('liiqitinil.  niit/,/iii,<  ri  t/iiir- 
ijuf-i  xur  -"o  vie  it  ■•'ur  /'i-^piit  (/<■  ■-('>■  iJouiic<,  Le  Puy,  1902, 
pp.   16-23. 
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Il  ((Mlicc.  iirlla  |iiiiiia  iiicla  (|r[  vcc.  \\  .  cva  <j;\i\  iii 
ll.ilia.  (•(iiiic  ('•  l'alln  (liijini  dalla  v^'uni'iih'  iiidica/ioiic  : 
«  \f.  Illl.  \.\ll[.  adi  'J'i  ZfMinio.  \'c\\n  ï .\n\on\i\  mia 
iiioio/  iii  caxa  p  xo  l'iida  dcl  s[)icià  da  citaida  ».  Passô  poi 
ludla  JiildidlfHa  di  (i.  \'.  l'iiirlli  c  ]M)scia  ]ici'\ oniio  ail' 
i\iRlirosiaiia. 

IV 

X()i\  soi'in  i.xA  ti:\7.om;  ni  SoHnr'i.i.o 

Xel  ms.  ainl)rosiano  I.  2U5  Inf..  c.  108  si  legge,  Ira- 
sri-illa  da  una  maiio  dollo  scorcio  d^l  soc.  W'I,  la  tenzone 
lia  Sdidollo  c  l^riro  Guillicni,  clio  noll"  o(\\/..  l)e  l.ollis 
joca  il  n"  Wni   : 

En   Soidell.   qc   vos  ee  semblari. 

Il  roniponimciilo  jirdvon/.ale.  accomi^a.anato  da  una  Ifn- 
du/ionp.  rorinic-ola  di  (M'i-ori.  i  quali  si  ti'ovano  liitli 
ripriiili  iiol  teslo  riprodotio  dall'  Ivpiicola  {(lironica  di 
Munliui.  l.Vjl).  tosto,  le  cui  vai'ianii  il  ho  T.ollis  ha  aviifo 
nira  di  roL;isli\iif' .  I^)as|('ià  eh"  in  cili  qui  la  [uiiiia  slinla   : 


En  Sordel  que  ims  es  semblan 
De  la    pios    oontessa    preysan 
Car  tut  dison  e  uan  pailau 
Que  per  samor  etz  ia  uengutz 
E  quen  cuiatz  esser  sos  drutz 
En   blancatz  etz  por  ley   canutz. 


0  Sordel  che  vi  pare 
De    la    gentil    Contesta    da    esser 
[pregiata 
Chc  tutti    difono   et    uanno   par- 

[lando 

Che    per    suo    amore    sete    qua 

[uenuto 

Et  ehe  pensate  esser  suo  amante. 

Et  imbiancato  sete  per  lei  e  oa- 

[nuto. 

r.  oosa  coria.  rlii  farria  qualrhe  confronlo.  cho  il  ms. 
amlirosiano  ci  ha  Iraniandalo  una  copia,  o  moglio  un 
pstcalld.  di  una  pai:ina  dolla  Clirniiidi  di  M.  Equicola. 
Xossun  nialo  jiprci»")  cho  il  codicc  sia  rimasto  sconosciulo 
ail"  oditoro  di  Sordello  !  (1). 


"■  (1)  Mentre  correggo  le  bozze,  mi  sopravviene  il  libro  di  S.  Bene- 
detti.  OU  .^fiidi  pror.  in  Ifalia  nul  rinqiiprt'tif,,.  Torino,  1911,  in  cui, 
a  p.  271,  trovo  conlerniato  quantu  ho  scritto  nel  testo. 


'•■^  NOTLIiLl.Li:  l'l;uVL.\/Vl.l 


Soi'ii  V  1  \  i>\«-;()  in:i.  «  I  >(M  I  \ii  \  1 1  \i  iin\«ii{is  11  Ml  Sonnn.r.o 
\>ir  odi/.  I).'  I...iris.  ]..  -J'i-J.  l-ocvi  (vv.   1-j:î1   |-j:!(;)  : 

Que   iiiiil   t'ai  perdre  et  inescahar 
Zo  (jiie  no  si   pot   rcstaurar, 
1233  Car  pretz  de  dopna   nos  restaura 
Peidntz,  de  LIania  Jii  de  saura  : 

1235  Qii'om    pot    tal     ro    perdraz     un     lanz 
Que   nos   lotaura   entie   rt'iil   anz. 

Aii/.i  liitto,  (liiô  clio  inMi  iiit(Mi(lo  conic  lo  Scliultz-Gora 
p  il  ho  [.iilli>-.  cniilio  il  l*;il,i//i.  ;il)|ii;iiio  jolto  Car  jnci:. 
in  InoLjd  (li  /•,'  prcl:.  ;il.  \.  \'S'>''>.  Im  uiuirdo  c  riuiuirtlo  i| 
lus.  ('  \\it\n  clic  17:  (c  iKMi  L;i;i  ('(II)  c  cliiririssimo  (I).  V. 
|>i)i  ;ioL;'iiiii!-;'T<">  clir»  L;li  <'(lil(iii  (l*;il;r//i  i'  h(>  l.r^llis)  iinn 
liîuiiH)  (»s>oi-valo  che  v'  li;i  un  segiin  in  matoiiie  ni  av. 
]l'o.!-.'î'i  0  lî.^3r)  30  (•2).  l  riirio  (li  (incslo  soono.  tlovuto  allô 
sU'sso  ainainif n^o.  c  di  riclii,iiii;irc  la  seconda  coppia  ])i'i 
ma  dolla  |irfc(Mlont(\  UisoLiiia  pcrciù  louiiore  il  pas«o 
(•(•si    : 

1233  Qu"om  jjot  tal  re  perd"az  nii  lanz 
Que  nos  restaura  entre  cent  anz  : 
E   pretz  de  dopna   nos   restaura 

1236  Perdutz.    de    blanca    ni    de    saura. 


VI 

hi  rii  m   iirosoKi   i;  swi 

Oupsii  «  dolli  »  Iralii  ila  (  alono.  ."~^eii<^ra.  \'ii-t:ilio  occ. 
sono  cniiN-mili  in  iiii  cilMilario  pi'o\cn/al('  coiisci'X  alo  nclla 
]')iM.  \a/i<Mia1o  di  l'iren/e  (i)alal.  r)80).  11  ms.  appartiono 

(1)  Il  De  Lollis  annrtta  (p.  310):  «  Cor.  Cosl  lesse  anche  lo 
Schuitz,  Z<rhr.  XII.  274,  e<l.  è  lezione  sicura  nel  ms.  ».  Per  nie 
(e  certo  anche  per  altri)  lezione  sicura  è  E.  Anzi,  non  credo  che  vi 
sia  dubbio  di   sorta. 

(2)  F.  nno  dei  soliti  segni  clie  turono  adojierati  dai  copisti  ad 
indicare  le  trasposizioni  di  parti  del  loro  scrittu,.  e  non  ha  nuUa  di 
singolare. 


Noi  i.itii.i.i:  i'i;()\  i:.\/,Ai  I  ÎV.I 

alla  liiii'  (Ici  -l'c.  ,\l\  f  al  in'iiinpli)  dcl  >(>c<»l()  sognenlr  c 
i  iio--lii  ((  (irlli  n  \i  riii'diin  lia-ci'illi.  iidlc  pi'inip  i.auiin'. 
<la  1111  cniu^la  clic  si  l'a  cip|in>cci-c  (■(i>i  :  Xanicii  xciiploii^  : 
Atjiiilo  /»/c/(//s  (iinniis.  (  Oinc  si  \c(lrà.  si  Iratia  di  insemia- 
iiiouli  c  (li  a\  \  Cl  liiiiciili  iiKirali.  clic  l'aiiiio  pciisarc  al  cclc- 
l)rc  lrnll;f]c»  occilanico  inlitolalo  ((  Sonoca  »  e  |»ul)hlicato 
(la  r.  lîarlscli.  I >citLiH(ilfr  dcr  pim  .  LiUciithiv.  SliiItLiafl. 
l.S:)(;.  |i.  lO.")  (\|>[)cl.  l'rnr.  (liicxl.  ,  ICO  ;  naiIsrh-Kd^cli  ■ 
\\\\/,  Crcsl .  jnai  ..  :'>(i*.)).  La  >cii|cii/.c  sum  i  (lis|i(_)slc  m  i>|  ritli 
(li  ([iiallni  \cr'si  oitoiiari  (sal\o  ([iialchc  ipci'inolrn  5,  1."!,  2','. 
'^1 .  'Ao  occ).  liiiiali  a  <\\\o  a  Awi'  (I)  c  luci'ilaïKi  (i'cssoi'o  falto 
iio|(>  ag"[i  sliiilinsi   (|cir  aiilica   ]iiic>i;i  occilaiiica. 

I  Qui   son    podtT   veut    essautar 
Am(e)    son   amie   e   tengiia   lo  car. 
Soven    son    plus    fort   los    amie 
Que   no   son    quatre   anemis. 
5  II  Qui   a   compagnie   savia  s'atont 

Per   raison   savi    endevient  : 
E  qui  d'amor  am  fol  s'asanibla 
El   cove   [be]   que  fol   resaihbla. 
III   Fol  est  qui  no  se  veul  servir 
10  Qui  no  a  dont  serv(ent)   puet   tenir, 

^lalvassament    pensera    d'autruy 
Tel  que  ne  sap  pensar  de  luy. 
VI  Festa.    qui    no(la)    pot    mantenir. 
Fait  maint   home  per   fol   tenir. 
10  Mais  val  far  del  sen  rason  (2), 

Que  outrage   en   autrui   maiison. 

V  E[l]    val    mais    cessar   de    mesprendre 
Que  trop  grant  folie  entreprendre. 
Hom  ne  pot  plus  bel  ecmendar 

20  Le   mesfait.    que    per    esquivar. 

VI  En  trop  eobirana  norritura 
No  las   pas   bona   ventura. 

(1)  Ad  ognuna  è  preposto  il  nome  dell  'autore  o  de)  testn  da  oui  è 
stata  tratta  e  tradotta.  C'ioè  :  I  (Thobias)  ;  II  (Ysodores)  ;  111  (Ju- 
nenal)  ;  IV  (Doctrinal);  V  (Ypocras)  ;  VI  (Tulles);  Vil  (Exibes)  ; 
VIII  (Macer);  IX  (Virgili)  ;  X  (Chaton);  XI  (Senequa)  :  XII  (Vir- 
gili);  XIII  (Macer);  XIV  (Lucas);  XV  (Virgili);  XVI  (Salamo; , 
XVII    (Chaton);    XVIII    (Tulles);    XIX    (Platon);    XX    (Doctrinal). 

"Ho  riprodotte  le  indicazioni  con  la  grafia  del  ms.  Quest'  erbolario  è 
un'  opéra  magnifica  per  i  preziosi  disegni  di  che  va   adorno. 

(2)  Manca  una  sillaba.  Ma  stampo  il  testo  quale  sta  nel  ms.  Cosi 
ai  vv.  5,  10,  13  ecc. 
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l'util    val    lia)"    ai  i)>,tnMiiilisii, 
Qui  licschira  de!  vois   la    iiiHii.'ia.    (1). 
25         Vil  Hoin    que    vol    iugar    lealnieiit 
l)eu    gaidar    al     («irnensameiit 
Que   lio   ?ia    tiop    dainor    (sobre)i)re6 
Ne  de  grant  ire  eiiliejiies. 
VIII  Hom   monta    per  Inmiilitat. 
30  Mesura   lo   ten   en   caritat. 

Orgoiih  fa   home  trébuchai'. 
[Desjpessa    lu    la    iiii-iidicar. 
IX   Per   t^olanieiit    heure    et    niangar 
Se   jiot    om    ben   dani[>negar. 
35  Fol   es   aquel.   selon   mon    recort, 

Que   pei'  sa   lengua    ]>\<^n   la   mort. 
X   Un    [laubre   am   t'ran<-   tenement 

\':\\  mais  qu'un  sert'  am  grant  argent; 
Aur  ne  argent  no  vaut   tant   al  nuinde 
40  ("on    fay  terre.    (2)  qiutnt   l)ex  ral>onde. 

XI  Qui  longuament  vieu  et   sofrir  pot 
El   ve  asas  de  so  que   vol. 
Sofrir  es  bo  et  inii   far  o  pot 
Grant  causa  es  (jui  far  o  pot  (3). 
45        XII   El   fa   bon   cognoisser  e   usar 
Don   on   i)ot    lo   mal    esquivar. 
Al  vere  cognoss  on  la  triaca, 
E  al  grant   mal  lo   miracle    (4). 

XIII  Al    mont   no    e.s    (luu-ia    tant    visiosa, 
50                Com   mantenir    vita    ousiosa. 

Per    engin    es    homs    molt    sages 
E   engin,  fa   mot   lo   usage. 

XIV  Qui  son  don  dona  et  {Joie  lo   plaint 
La   gracia   de   son  don  estraint. 

55  Mais    val    un   don   de    cor   ioions, 

Que  quatre  de  cor  angoissou.*. 
XV  Cel   que  6on   cor  vol   gitar  de  ira 

Creire  no  deu   quant   (que)  hom   II   dia 

E  om  (5)  que  fait  <le  sa  aureilhn  nnssa   (6) 


(1)  Que.sto  verso  mi  riesce  alquanto  oscuro.  Forse  dovremo  dare 
a  riir--:  il  senso  che  lia  ror-ft/  Pnrtroppo  di  quest'  uso  non  abbiamo 
esempio,  ch'io  fiapjiia. 

(2)  t<'rrn  è  una.  mia  congettura.  11  ms.  ha  f)r< .  con  un  segno  d'ab- 
breviazione  su  f/.  La  finale  -r  nel  nostro  testo  non  sorprende. 

(3)  1  vv.  43-44  paion  essere  corrotti  o  almeno  storpiati  dal  co- 
pista.   a  (  ni   risalirà   la  colpa  délia  brutta   lipetizione  tjtii  fur  u  pot. 

(4)  Evidentemente.    bisogna  corregere  lu  inuaclu. 

(5)  Ms.   or. 

(6)  Ms.  ntsst. 
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60  Grant  tornient  en  son  cor  amassa. 

XVI  Qui  plus  (lespeut  que  no  dtni. 

Sens   colj)    feiir   mûrir   se   deu. 

So    es    trop    folanient    dti6|)eudut. 

Quant  per  despendre   es  honis   perdus. 
65     XVII   Per   bel    parlar    ne   per   saber, 

No  es  degun  presat  si  no  a  aver, 

Quar  per  aver  es  honis  aniat 

E  per  aver  desonorat. 
XVIII  Sage   félon  deu  hom   cremir 
70  E  al  fol   félon  deu  hom  fugir, 

E  eage  debonaire  amar 

E  debonaire  deportar. 
XIX   Qui    tuz    (es    volert?   vol    acoinplii , 

A  degun  bon  cap  no  pot  venir. 
75  (N^on  la)  non  sera  de  dolor  gitat 

Qui    totas    fa   sas    voluiitas    (1). 

L'orne    qui    re    no    sap 
E  apendre  no  vol. 
E  non  a  qui   lo   serva 
E  servir   non   se  vol, 
Xo  es  pas  nieravelha 
Si   i)aubretat    lo    (2)    col. 

Alcuni  di  (juesli  Acrsi  ricliici:gono  (|ualche  emendamento 
e  qualclie  scliiariiiieiiln. 
vv.  31-32  : 

Orgoilh  fa  home  trabuchar 
PesiCt  lo   fa   mendicar. 

Oueslo  secoiido  ^(M•s(t  niaiica  di  uiia  sdlaba.  Poicdiè 
«  Pcssa  »  non  dà  scnso,  l»isogiierà  correugore  «  Dospessa  » 
(î  inltMidore  cosi  :  «  îa  spcsa  <•  la  i>i()diL;alilà  lidiirc  ruonio 
a  mendicare  ». 

\'.  il.  \'crsn  ijirrnictio.  L'ciToi-e  starà  nascoslo  forse 
nol  vocal)o|()  IniK/uiinit'itl.   Si  loL-^a  laiic  Icinp^i. 

\.  i.").  El  l'i.  >[  s()[i|)iiiiia  El  (•  ■^i  ollciià  la  giitsla  mi- 
siira   :  Bon  fa,  occ. 

Vv.  iT  i8  : 

Al  vere  cognoss  on  la  triaca 
E  al  grant  mal  lo  miracle. 

(1)  Cioè  :  «  non  saià  gettato  da  dolore  »  o.  in  altre  parole:  «  non 
évitera  il  dolore  neppure  clii  puo  fare  ogni  sua  volontà  ». 

(2)  Ms.   la. 
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I    dlH'   \(Msi   (|r|i|Mi||n   ii\  ry   liisoLlIKi   (Il   (jlUllclir   liloCCO.    In- 

laiilo.  l;i  sdsliln/iniic  dj  hi  miiuchi  ;i  Jo  jiiitdvlc,  \ti'v  rayioïKî 
(I  ii>suiiiiiii/a.  ('•  iiiaiiiri'>la.  Il  m'iimi  r  alilia>laii/.a  cliiar») 
Ouaiilo  al  jiiimo  (iT).  si  liroidi  IV-iic  Cardcual  ;  Un 
.•iCiLcnlcs  : 

Ben   lambi'   anoiia    jifi-  jii'cill 
E  terriacla   (1)    ptr  veie 

]•]  jior  il  s<>C("iii(l<i.  si  iKtii  clic  csso  mui  polrà  sigiiificarc 
allro  c-Ik'  (|1h>sI()  :  cIh'  cior.  il  miracdlo  si  l'a  iiiaiiiresto  (-.i 
conoscc)  ail(ir(|iiaii(|(i  il  iiialr  da  saiiair.  |m'|-  Kpcra  som'li- 
iiiaiia.  è  grande. 

\  .  5S.  Bisogiioià  soppiimcre  o  quant  o  que. 

Alli'i  vrisi  polrt-bbcio  essore  riduUi  racilinridc  alla 
luri)  giusira  iiiisiit'a  :  ma  è  chiaro  clie  pri-  cin  l'are  vnn 
liducia  di  cogiiere  iiel  \r>ro.  orcorTcrcbbe  avcrc  un  allro 
le>!o  a  |i(Mi!ia  di  (|iiesla  ]iicco]a  série  di  seiitcn/.e  morali  (2). 
.\ella  luaiieaii/a  di  esso.  ci  liinileroino  qui  a  qualclic  osscr- 
^a/,illll('  di  crdiiie  dixcrMi. 

liiulile  awcrlii'c  tdie  1  "s  ddla  decliua/.ioiie  ç  cadulo  o  è 
uiale  iniiiùegalo  (pero  \.  ')\  honis).  Inoltie.il  leslo  è  iul'ran- 
ciosato  (coiiijxKjnic  T),  /c/  l"J.  /o/m-  IN.  iic  -JS  e  Iciic  -iU.  .h' 
la  jniia  congellui-a  è  giiisla).  .^i  ikiIiiki  aiiclie  le  espressioui 
iieg;di\('  ciiiiic  lia  jus  jxis  \'\' .  lia  es  pas  im'idvcUid  SI  e  le 
J'unuo  /■('(;/  1.  vcid  il.  L'aiiic(d(i  è  le  iid  \.  "J'i  v  heiicliè 
(|ucsia  [(triiia  siia  non  non  ignola  al  jinncii/aile.  (|ni  è  Inl 
la\ia  pi'ohahiile  clie  sia  un  liallo  l'ranccse.  .\olinsi  anche  le 
locuzioni  cl  cave  8,  c[}]  val  ma/.s  12.  el  fa  bon  45. 

Ci  si  all'acciano  Ire  supposizioni  :  o  il  tcsto  è  infraucio- 
salo  p(>r  opéra  del  (-«ipi^la,  o  il  teslo  è  stato  scritto  in 
nna  regione  inlernu-dia  dell"  Ksi.  corne  farebbero  credcro 
le  rime  dei  due  soguenti  \ersi,  clie  si  Icggono  dopo  il 
uonio   Aguito  o   Aguiton  del  cojiista    : 

Jîicii  a  ciaus  sa   maison   ferniea 
Qui    ist    amw    en    6a    contrea  ; 

(1)  II  <■/  .si  )intrclil)i'  aii(  lie  lut  rixliinc  nel  iiostio  testo.  Allora  si 
aviebbe    la    rima    csatta. 

(2)  C'osi.  il  V.  11  lia  luia  sillaha  di  piii  :  meiitrc  il  v.  14  no  la 
una  di  nieno.  Andie  il  v.  30  ha  nna  sillaba  sojjranunu-raria.  Ba- 
sterà  leggere  Mi-<uiul  tni  en  cuiiUil.  11  v.  51  ha  pure  bisogno  d'un 
ritocco. 
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ovvero  il  teslo  è  tiadollo  da  un  nrioinalc  francesc.  A 
(•iinrorlarc,  fiusc  ({iicsla  loi/a  cd  ulliiiia  sii|>[Hisi/,i(tn('  sta 
il  l'alln  cIh'  (li  iilciiiii  di  (jncsli  awriliiiirnli  morali  si  ha 
un  Icsio  frai iic esc.  Xoro  è,  pcro,  c1h%  in  l)as(!  a  cio  si 
]H)li-(d>Ue  anrlio  nonsare  cho  il  tcslo  ]ii'(j\<Mi/alc  sia  lOri 
giiiaile  ;  ma.  dala  la  larda  r|;'i  dd  noslfo  ^n'an(>^•<_•I•iU(),  nie 
lilia  acconlcnla  la  congcllura  ciic  si  Iralli  d'una  doriva- 
zidtno  dal  ri'anccsc.  \'v.  .j7-(j()  si  Irtnano  aiiclic  in  un 
codicc  ti'clla  nidà  idrca  (kd  sec.  X\  dd  llnniun  in  pcosa 
dci  Selle  Sa\i.  lilii  da  me  indicalo  nidila  '/.cilsrltr.  /.  /o- 
iiidn  l'hilol..  WXl,  71  j.  o\e  sonij  prcccduti  da  alUi 
(jualtro  (c.    liOO  : 

[Qui  tropt  et  sers  a   son  avoii-   (1) 
Pais    ne    repos   ne    peut  avoir. 
Tropt  est  la  richises  niauvaiee 
Doinp  ly  sire  n"a  pront  ne   (2)  ayse.] 

Cil   (pii  son  euer   veiilt    garde   d'ire, 
Ne  doit  croyre  que  ot  dire. 
Quar    qui    fait   de    s'oreillie    nase 
Grand   dolour   en   ton   lucr   amaese. 

Xon  sarebbe  difficile  rinvcnirc  le  fonli  latine,  aile  quali 
ricondurrc  le  noslrc  sculcnzc  ;  ma  a  noi  basterà,  in  quesla 
«  nolerclla  »,  aver  pubblicalo,  senza  più,  il  leslo,  lasciaiido 
ad  allri,  se  jiarrà  (•|i|Miflun<i.  il  rompilu  <Ji  esaui'ire  la  non 
ardua  riccrca. 


(1)  Si  riproduce  strettaniente  il  ins.  con  le  suc  pnrtitolarità  gra- 
fiihe.  É  ehiaro  clie  tropt  sta  per  Irop.  et  per  (.>7,  /iiunt  per  /)/(' 
{pieu),  fjurde   per  ijunhr,   ecc. 

(2)  Ms.    nu. 

Giulio    Ulutom. 
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A.  Meillet.  —  Les  dialectes  indi)-emopéeiis  (f.'oUection  linguiftique 
|)ul>liije  par  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  t.  i).  l'uris, 
C/iuiii/jion.  1908  [140  p.  in-8".  4  fr.   50]. 

Il  est  d  ordinaire  tort  désagréable,  lorsqu'on  s'est  proposé  de 
faire  le  compte  rendu  d'un  livre  qui  vient  de  païaître,  d'être  em- 
pêché par  des  occupations  tnip  nombreuses  de  le  fournir  dans  ui« 
délai  raisonnable.  Mais  on  se  console  allègrement  de  cet  ennui  qnand 
on  peut  dire,  comme  c'est  ici  le  cas  :  Voilà  un  livre  qui  n  paru  il  i 
a  4  ans,  rien  encore  n'i  est  périmé,  la  plupart  dis  idées  qu'il  con- 
tient ont  passé  dans  le  domaine  commun,  et  il  reste  à  l'avantgarde. 

On  a  signalé  depuis  longtemps  dans  les  langues  indo-européennes 
des  ressemblances  particulières  entre  l'indien  et  l'iranien,  entre  l'ita- 
li(jue  et  le  celtique,  entre  le  baltique  et  le  slave.  Ces  ressemblances 
sont-elles  dues  à  ce  qu'il  i  aurait  en.  postérieuiement  à  la  période 
d'unité  indo-européenne,  une  période  d'unité  indo-iranienne,  d'unité 
celto-italique,  d'unité  balto-slave.  ou  à  ce  que  les  deux  éléments  de 
chacun  de  ces  groupes  remonteraient  à  un  même  dialecte  indo-euro- 
péen? Pour  l'indo-iranien  et  le  celto-italique,  pas  d'ésitation  ;  les 
langues  qui  constituent  ces  groupes  présentent  des  coïncidences  de 
détail,  des  innovations  singulières,  des  formes  qui  ne  reproduisent 
ni  l'usage  ni  même  le  tipe  général  de  l'indo-européen,  en  un  nn^t 
des  particularités  que  deux  langues  ne  peuvent  pas  introduire  d'une 
manière  indépendante  et  qui  supposent  des  rapports  intimes  prolon- 
gés durant  un  certain  laps  de  temps.  Pour  le  balto-slave  la  ques- 
tion est  plus  délicate. 

La  ressemblance  générale  du  l)alti(iue  et  du  slave  est  évidente  et 
incontestable.  Aucune  ligne  d'isoglosses  notable  ne  passe  entre  le 
balti(]ue  et  le  slave,  tandis  que  l'on  en  remarque  entre  l'indien  et 
l'ii-anien.  entre  l'italique  et  le  celtique.  Mais  tous  les  traits  com- 
muns que  pi-ésentent  le  baltique  et  le  slave  peuvent  s'expliquer 
sans  l'existence  d'une  imité  indépendante  postérieure  à  l'unité  indo- 
européenne. Représentant  des  parlers  indo-européens  sensiblement 
identiques  et  n'ayant  subi  par  la  suite  aucune  déviation  considérable, 
ayant  évolué  dans  des  régions  voisines  et  dans  des  conditions  pareilles 
de  civilisation,  le  baltique  et  le  slave  ont  eu  des  développements 
parallèles  et  ont  abouti  à  des  co'fncidences  très  frappantes.  Mais  ce 
n'est  (ju'en  gros  que  tout  est  pareil,  dans  le  détail  tout  est  distinct. 
S'il  i  a  eu  une  période  de  conununauté  plus  ou  moins  longue,  il  ne 
s'i  est  accompli  aucun  changement  important.  Le  baltique  et  le 
slave  présentent  un  bel  exemple  de  deux  di'vcloppements  parai 
lèles.  mais  depuis  longtemps  autonomes. 

Ce   point    n'est   (ju'nne   faible  paitie   du    livre    de    M.    Meillet  ;   ce 
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n'en  est  même  p.Ts  l'objet  principal.  Mais  nous  n'oublions  pas  que 
nous  écrivons  pour  la  lliriic  (fis  lunijuc-i  ruinani.<,  et  (jue  d'ordi- 
naire les  romanistes  ne  tiennent  pas  à  .savoir.  Ils  vivent  pour  lu 
plupart  claquemurés  dans  leur  petit  domaine,  assez  semblables  à  des 
prist)nniers  enfermés  dans  un  maison  dont  on  aurait  btuiciié  toutes 
les  fenêtres,  ne  pouvant  recevoir  de  lumière  que  d'en  aut.  Au  sur- 
plus ils  sont  prisonniers  volontaires,  et  c'est  parce  qu'ils  le  veulent 
bien  qu'ils  n'ont  ni  vue  ni  ouverture  sur  les  domaines  voisins.  Tels 
nos  candidats  à  une  licence  on  à  une  agrégation,  qui  évitent  de  pro- 
pc;s  délibéré  tout  ce  qui  n'est  pas  expressément  désigné  dans  leur 
programme.  Nous  ne  leur  exposerons  donc  pas  comment  M.  .Meillet 
est  parvenu  à  déterminer,  à  caractériser  et  à  localiser  les  uns  par 
rapport  aux  autres  les  dialectes  de  l'indo-européen  dans  la  période 
qui  a  précédé  la  séparation.  Certes  il  n'est  pas  de  langue  parlée 
sur  un  domaine  étendu  qui  ne  présente  des  diversités  dialectales, 
et  lorsfju'il  s'agit  de  langues,  comme  les  langues  romanes,  pour  les- 
quelles on  possède  dune  manière  générale  le  point  de  départ  et 
souvent  des  fases  intermé<liaires.  il  ne  serait  pas  bien  difficile  de 
tracer  avec  précision  toutes  les  lignes  d'isoglosses  qui  les  sillonnent. 
Mais  lorscju'on  a  pour  objet  l'indo-européen,  la  tâche  est  autrement 
délicate  et  ardue,  et  ce  n'est  pas  tiop.  pour  la  mener  à  boinie  fin, 
de  toute  la  clairvoyance  et  de  la  rigueur  de  met  ode  d'un  linguiste 
consommé.  Aucune  langue  istoriquement  attestée  ne  reporte  direc- 
tement à  l'iido-européen  :  l'attifiue  et  les  autres  parlers  grecs  remon- 
tent au  grec  commun  qui  n'est  que  le  sistème  des  correspondances 
entre  ces  divers  parlers  :  le  goticpie  et  les  autres  langues  germani- 
ques remontent  au  gerinanicpie  commun  :  l'indo-européen  n'est  pas 
une  langue,  n'existe  pas  et  n'a  jamais  existé  ;  c'est  un  sistème  de 
correspondances  entre  des  sistèmes  de  correspondances. 

A  plus  forte  raison  ne  signalerons-7ious  pas  les  points  de  détail 
qui  n'avaient  pas  été  suffisamment  fouillés  et  que  M.  Meillet  a  cru 
devoir  approfondir  en  passant.  Il  nous  a  doinié  ainsi  de  véritables 
modèles  de  mise  au  point,  par  exemple  p.  26  pour  le  traitement  de 
sonore  aspirée  -f  sourde,  pp.  28-30  pour  le  traitement  ->>  de  -n.-<  final 
en  sanskrit  et  dans   l'Avesta,    pp.    62-70  pour   le   traitement  de  .>. 

Mais  connue  les  langues  romanes  fournissent  un  exemple  éclatant 
de  parlers  qui.  ayant  au  délnit  luie  stincture  identiijue  et  contenant 
des  germes  d'évolution  semblables,  ont  abouti  par  des  développe- 
ments parallèles  à  des  résultats  analogues,  nous  nous  adresserons  à 
ceux  qui  s'occupent  de  dialectologie  et  de  linguistique  romanes,  et, 
laissant  de  côté  ceux  qui  construisent  leur  petite  géografie  linguis- 
tique avec  les  œillères  d'un  cheval  de  noria,  nous  dirons  à  ceux 
qui  peuvent  eutendie  un  avis:  Q\]p  w  livre  soit  votre  bréviaire. 

^laurice    Cîrammo.nt. 
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A.    Meillet.    —    Linguistique    (Extrait    du    volume    Dt    In    Mêtliode 
(/an.-    /r.<   Srirlirr.--,    1911.    pp.    265-314). 

Il  Ji'c'st  puiut  aisé  d'exposir  poui-  ii-  j)ul)lic  une  iiiétode  au.^^si  variée 
et  aussi  délicate  que  oelle  de  la  liiiguititi<(LU'.  Elle  est  extrêmemeut 
complexe  parce  (pie  son  objet,  le  langage,  l'est  lui-même  infiniment. 
Il  icssortit  à  la  fieique  pa'rce  qu'il  s-e  compose  de  .sons,  à  la  fisiologio 
jiaMe  ipie  ces  sons  sont  obtenu.-;  au  umycu  de  ini>uvenieiit>s  musculaiicp 
et  perçus  i)ar  l'oreille,  à  la  psicologie  parce  (jue  la  combinaison  de  tvs 
mouvements  et  l'interprétation  de  ces  sons  procèdent  de  faits  ])sichi- 
que<5,  à  la  sociologie  parce  que  les  sons  émis  sont  un  moyen  de 
communication  entre  êtreis  appartenant  à  certains  groupes,  à  l'istoire 
jiarco  (jue  les  langues  dé]>€ndent  d'une  séiie  illimitée  de  faite  passés. 
L:i  linguistique  tii'e  parti  des  enseignements  (pii  lui  eont  ofterts  par 
ces  diverses  disciplii>eis,  mais  elle  ne  consiste  ]ia.s  à  combiner  les 
résultats  qui  lui  sont  ainei  fournis  ;  elle  possède  des  moyens  d'obeer- 
vation  et  d'investigation  <pii  lui  sont  propres,  elle  s'appuie  sur  des 
p)in(ipcs  qui  lui  tont  propice,  elle  a  une  métode  qui  lui  apjnn  tient  en 
propre. 

M.  Meillet  icussit  à  en  «loiuicr  une  idée  assez  précise,  parce  iju'il 
procède  lui-même  avec  métode.  qu'il  l'envisage  successivement  sont* 
ses  divers  aspects,  énonce  avec  netteté  les  grands  princii)es  sur 
lesquels  elle  repose  et  sait  à  l'otcanidn  résumer  se?  développements  en 
quehjues  frases  qui  les  clatsent  dans  l'e.^prit  du  lecteur.  Cet  article 
de  vulgarisation  sera  lu  utilement  même  pai-  les  linguistes  de  pro- 
fes.«ion. 

M.  G. 


W.    MeyerLùbke.    —   Romanisclies    ctymoiogisches  Worterlunh,   Lie- 
ferung  2.    ll'i,l,II„r,i.     Wiiit^r,    1911    | Bogen    6-10]. 

Nous  n'avons  lien  à  ajouter  ni  à  iluuiger  au.x  considérations  gé- 
nérales que  nous  a  suggérées  la  preinièi'e  livraison  [HLlt.  LIV,  p. 
316).  Voici  (pielques  observations  de  di-taii  que  nous  présentons 
dans   l'ordre   des   numéros  du    livre. 

1153.  J'ignore  sur  ()Uoi  s'appuie  M.  Meyer-Lùbke  pour  mettre 
«  awallon.  h/misilr :  betriigen  »  sous  hJao  «  bleu  ».  Ce  vt)cable  ne 
me  paraît  pas  pouvoir  être  séparé  de  fr.  hlouf^er.  si'  hlmisi  r  «  trom- 
per, se  tromper  ».  Or  t~i:  blouser  c'est,  au  jeu  de  billard,  envoyer  sa 
bille  dans  luie  hlowc ,  ce  <jui  est  une  faute,  une  erreur  :  la  bille  toni- 
l)ée  dans  une  blouse  est  mise  en  «  pénitence  »  ;  quand  on  envoie  sa 
bille  dans  une  blouse  c'est  (ju'on  s'est  trompi'.  Le  7nol  hhiiis<  r 
devrait  figuiei'  quelipie  part  avec  le  mot  h/nus,    (pu'  je  ne  trouve  pas 
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(l,iii>,  If  WùrteiluK  11  :  j-.cul  être  in'a-t-il  «h1i;i))|)i''.  JOii  Inut  ras.  rii'ii  de 
hleii.   pas  même  des   «  contes  bleus  »,  dans  tout  cela. 

1154.  Pi)ur<iuoi.  à  côté  de  esp.  hla-'nnnr  «  vanter  »,  ni  a  t-il  pas 
t'r.    hlii-'iiitiii /■    «    (riti(iiier   »? 

11-55.  Jjat.  vnli;.  Ii/ii<f  i//i(iri  ,  de  hln^pln  inan  .  a  pu  suhir  rn  efVet 
l'influence  de  to  <tiiiun( ,  mais  seulement  après  (juune  dissimilation 
régulière  eut  t'ait  *  bhistfiiKin  de  *  hh:i<iirii)(in  {/)  pris  entre  deux 
labiales). 

1175.  Vv.  i>l<<t  n'a  rien  à  taire  avec  bloh ;  c'est  l'équivalent  de 
V.  fr.  pili  t  «  pieu,  pilier  »  et  de  poitev.  itUnt  «  tronc  d'arlne  » 
(\'()vez   (iiammont.   Lr   /)nfi>i.<  i/r   fa  Frfuir/u-Mo}}fnijni\   p.    240). 

1181.  Il  ne  tant  pas  oublier  à  pmpo.s  du  mot  t'r.  lin/io.  (jui  designs 
dans  le  langage  enfantin  un  mal.  mie  dimleiu'  i|uel(onque.  que  la 
même  idée  est  rendue  dans  le  français  régional  du  ilidi  par  nionio 
(prov.  niomnii,  fméz.  hoh(iii),  et  que  le  premier  a  pu  sortir  régu- 
lièrement du  second  (cf.  llitJIrlin  Jr  la  Soc  ih-  Ving.,  t.   XII,  p.   Cix). 

1230  et  1241.  Je  ne  puis  pas  admettre  él/atifi'r  sous  hiifclhiin  :  un 
éboulement  n'est  pas  ini  étripement.  Boiilivirf'fir  n'est  pas  non  plus 
acceptal)le  au  même  endroit.  Quant  à  haidllahaissp  traduit  «  Aebtis- 
singedarme  ».  sous  bnfii/ii.<,  je  n'i  peux  voir  qu'une  de  ces  plaisan- 
teries énormes  coninje  sont  seuls  capables  d'en  inventer  des  filolo- 
gùes  d'une  gravité  imperturbable:  Tobler  n'a\ait  sans  doute  jamais 
vu  de  vraie  bouillabaisse,   pas  plus  (]ue  des  boyaux  d'abbesse. 

1252.  liraca.  Parmi  les  dérivés  il  faut  citer  fr.  Jnaiiifiv  et  même 
l'emprunt  hra<ju<itt('. 

1269.  M.  Horning  (Zvitxrlt.  /.  ram.  phiL,  xxviii,  522)  a  un  peu 
trop  simplifié.  Il  i  a  certainement  des  représentants  de  h'iinhiir 
parmi  les  diverses  formes  romanes  :  Dampr.  ûbr  en  particulier  ne 
peut  pas  sortir  par  emprunt  d'une  forme  àhr  :  il  serait  devenu 
*  i>hr,  quoi  qu'en  dise  [NT.  Horning  (p.  526.  note  3),  qui  n'a  pas 
considéré  qu'il  s'agit  d'un  monosiilabe.  lirainhr-  réduit  à  aiuhr-  avait 
besoin  d'une  démonstration.  Toute  la  question  des  frainhnl<r<.  nn'i- 
ri'.i,  fral<f",  ainlfi.--,  etc..  demanderait  à  être  entièrement  reprise 
et    ferait   le  sujet  d'une   monografie  intéressante  et   utile. 

1390.  Le  vocable  des  patois  fr.  de  l'Est  hyo?â^  fr.  local  hU-. <.<<,)} 
ne  peut  pas  avoir  de  rapport  avec  *  bulhicra  V  parce  que  dans  cette 
région  le  changement  de  /  en  yod  après  b  dénote  le  contact  ancien 
de  1'/  avec  le  b  (cf.  Crammont,  Lr  pafoix  (fr  fa  Fravrlir-M ontrajtK , 
p.  10-12.  p.  135-136),  2"  parce  que  Va  ne  peut  remonter  qu'à  un  c 
fermé  {Unit.  ji.  85).  3'  parce  qu'une  poire  (pii  a.  (omme  celle  dont 
il  s'agit,  la  forme  tipique  de  la  poire  ne  peut  pas  être  confondue 
avec  une  pomme  ni  avec  une  prune.  Ce  mot  est  un  dérivé  de  fran- 
ciq.   hlêl  ;   il   faut   noter   d'ailleurs    que  la   poire   sauvage  n'est   pro- 
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pioiiinit  un  hl' -  "Il   que  lois'juellc  est  Uitlt    (dans   la   lûgiun  bt/ôf, 
l./,.<s,,    11,1,1.,   p.    171). 

1510.   Fr.  rlinlnnt  renvoie  à  1868  ;  lisez  1869. 

1631.  Il  .serait  Ixm  dindiquer  (jue  certaines  formes  romanes  sup- 
posent * (■(inrStrilfn  (ff-  -/^ft  Ptitoi.--  di  la  Franrhi-Mdiitinjnt',  p.  86). 
1647  rtijim.  Certains  reiiseij^nernents  par  leur  insuffisance  et  leur 
fausse  apparente  de  précision  risquent  d'induire  en  erreur.  Ainsi 
qui  lira  sous  cet  aitide  :  nprov.  haliro  «  Sàgebock  »,  sans  autre 
iiulication.  sera  porté  à  eu  conclure  que  l'emploi  de  ce  vocable  dans 
cette  acception  est  une  particularité  dialectale  propre  au  provençal 
moderne.  En  fait  le  mot  «  chèvre  ».  sous  les  diverses  formes  que 
lui  a  données  la  fonétique  locale,  désigne  cet  instrument  à  peu  près 
dans  toute  la  France  et  même  sur  un  domaine  beaucoup  plus  éten- 
du que  la  France.  Il  fallait  donc  supprimer  ce  renseignement  ou  le 
présenter   avec   sa   véritable   valeur. 

1684.    A  côté  de   fr.    rhornifr,    il   serait   bon    de  mettre    rharniirr, 
qui   est  la   seule   forme  usitée  depuis  bien  longtemps. 
1721.   rr/rrij-'r   «  nfrz.    Feni.   ».  lisez:   «  Mask.  ». 
1728.   A  propos  du  mot  fr.   rjinixr  on  devrait  au  moins  renvoyer  à 
1768   rrithfdra. 

1781.  «  Frz.  h-  rjif).--i  dient  zur  Bezeichnung  eines  vergessenen 
Namens  »  est  une  formule  insuffisante,  f'hoxf  s'emploie  pour  dési- 
gner une  personne,  un  Heu  ou  un  objet  dont  on  ignore  ou  dont  on 
a  oublié  le  nom.  Il  est  d'ordinaire  masculin,  mais  il  peut  être  fé- 
minin :  Duntii  -moi  fa  in-<qiii  ttc  pourra  être  remplacé  par  Donvr- 
inni  ton  rlioxp,  ou  Domir-i/ioi  tn  rfio-'r.  Cet  emploi  du  mot  rhnsp 
est  usité  dans  toute  la  France,  mais  particulièrement  dans  le  Midi  : 
on  i  entend  ju.squ"à  des  frases  comme  celle-ci,  qui  sont  la  marque 
d'une  grande  activité  cérébrale:  Chose  <?■</  allé  à  CJiosf  voir  .«on 
ninrhin.  On  pourrait  ajouter  aussi  que.  par  une  évolution  analogue, 
ffiii.ie  est  devenu  une  sorte  d'adjectif  attribut  dans  l'expression  : 
Efrf   fout  r/io-^e. 

1901.  On  renvoie  pour  yx-f  à  1958  r.ù  il  n'est  pas  question  de  ce 
mot. 

1973.  Fr.  r/o.<:  signifie  «  eingefriedigtes  Grundstiick  »  et  non 
t  eingefriedigter  Weinberg  »  ;  ce  dernier  sens,  dû  à  une  spécialisa- 
tion, est  restreint  à  certaines  régions  viticoles.  De  même  n'  1979 
la  formule  employée  ferait  croire  qu'en  ital.,  rétor.,  fr.,  prov.,  cat, 
les  représentants  de  cnuirla  ne  désignent  que  la  «  iheville  du 
pied  »  ;  c'est  un  sens  particulier,  non  le  sens  général. 

Maurice     Geammcs-t. 
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A.    Grcgoirc.  «   lùlnioiid    «.    Jvss:ii    sue    les    traiisluniintioiis  d'iin 

priMioni    (l'entant.    l'iiii<,   < '/lum /il'ni.    1911    [46    p.    in  8]. 

Voici  une  imideste  petite  étude  ijui  peut  passer  pour  un  modèle. 
Le  sujet  est  tout  nouveau,  bien  ipie  beaucoup  de  personnes  aient 
pu  avoir  l'occasion  de  le  traiter.  Il  s'agit  de  montrer  comment  et 
par  quelles  transformations  suciessives  un  prénom  d'entant  se  mo- 
difie dans  la  liouclie  des  personnes  de  l'entourage  jouinalier  et  par- 
ticulièiement  de  la  mère,  pour  donner  naissance  à  des  ipocoristiques. 
à  des  noms  d'amitié  souvent  si  éloignés,  si  dill'érents  du  point  de  dé- 
part ()ue  tout  rapport  avec  ce  dernier  semble  au  premier  abord  im- 
possible et  invraisemblable.  Poui'tant  ces  aboutissements  si  bizarres 
remontent  bien  au  prénom  officiel,  tantôt  par  une  évolution  lente 
et  graduelle,  tantôt  sans  interniédiaires  apparents  et  avec  l'aspect 
d'une  édosion  brusque.  La  difficulté,  c'est  de  saisir  au  vol  toutes 
les  formes  éfémères  ou  durables  au  moment  même  où  elles  apparais- 
sent et  de  comprendre  instantanément  doîi  elles  sont  sorties  et  quelle 
circonstance  les  a  fait  naître.  L'état  d'esprit  du  sujet  parlant,  ses 
dispositions  du  monu'nt.  indulgentes  ou  sévères,  ses  élans  d'aflec- 
tion  surtout,  les  sons  on  les  mots  ijui  flottent  dans  sa  mémoire  er 
qui  s'appellent  les  uns  les  autres,  toutes  les  lirconstances  intimes 
ou  extérieures  sont  à  l'occasion  génératrices  de  formes  nouvelles. 
Même  les  appellations  les  plus  fugitives  doivent  être  soigneusement 
notées,  car  toutes  peuvent  laisser  des  traces  et  avoir  une  postérité. 

Grâce  à  une  attention  toujours  en  éveil,  à  une  observation  péné- 
trante M.  Giégoire  a  pu  suivie  toutes  les  transformations  du  pré- 
nom «  Edmond  »  et  donner  de  toutes,  même  des  plus  étranges, 
des  explications  dont  la  justesse  est  presque  toujours  évidente.  Il  n'i 
a  guère  qu'un  cas  où  il  s'est  égaré  ors  du  bon  chemin  :  «  Un  jour 
le  mot  C/iD/i,  dit-il.  p.  24.  suscite  un  rapprochement  avec  CocJiiii- 
r/iiiu.  d'où  les  diminutifs  hybrides:  ('(nhinrliinnilioix  t  ou  Chnnrlii- 
7)iii-/iiiiii  f .'  »  Ce  n'est  pas  Clniti.  mais  <  '/miii/ii/in-  qui  a  appelé  le  mot 
CorJniir/ilni .  Quant  à  Cliundiinochoni  t,  c'est  une  formation  absolu- 
ment régulière,  dérivée  de  Chonrhnn,  C/nnirlionrf,  Clioiirhiiif  f,  com- 
me Poîtipinopoiicf,  cité  à  la  p.  21.  est  tiré  de  l'ninpon.  Poiiipom  f, 
Pomjjinif.  C'est  un  tipe  de  mots  à  redoublement  (jui  n'est  pas 
inouï  dans  les  langues  adultes,  mais  (lui  i  est  fort  rare,  parce  qu'el- 
les évitent  d'ordinaire  les  vocables  trop  longs.  Ces  formes  ont  ceci 
de  remarquable  que  ce  n'est  pas  une  sillabe  qui  est  redoublée,  mais 
un  mot  tout  entier  avec  ses  éléments  suffixaux  ;  seule  la  sillabe 
mère  n'est  pas  répétée,  ou  plutôt  tombe  instantanément,  car  Po/n- 
pinopaiict  et  CIionrhinorfi(ft)rf  représentent  en  réalité  *  Puinpino- 
pomjjonet,  *  Chuncliinoclionchnnit ;  enfin  les  éléments  suffixaux  sont 
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rc(linil)lrs  avec  uni'  divcrsitr  ^dcaliqin'  (|iii  n  est  J)hs  duc.  loniiiip 
l'aiitfiii-  serait  teiil('  de  le  cifiirr  (p.  22),  à  une  dissiniihilinn.  mais 
a    nru'  apofonie  Sfx'-riali'.    pi'upie  aux  mots  de  ee  tipe. 

M.  (oéi^nire  néiionre  pas  d'autres  CDnclusions  (jue  celles  qui  res- 
soitent  strictement  des  faits  <iu'il  a  observés,  mais  si  restreint  que  le 
sujet  paraisse  être  cette  petite  étude  est  d'une  importajice  consi- 
diMable   pour    la   lingnistiipie    générale. 

Je  ne  sais  pnurijuyi  cette  brocliure  me  lait  penser  invinciblement 
au  dernier  livre  de  ^\.  ^leiini^er,  .l//v  (////(  L<l>in  (hr  Spraclic,  qui 
est  un  recueil  d'observations  sur  la  langue  parlée,  et,  pourrait-on 
dire,  sur  les  bizarreries  de  la  langue  parlée,  tant  chez  les  adultes 
que  chez  les  entants  en  bas  ùge.  C'est  peut-être  par  contraste. 
Comme  celles  de  "SI.  (Jrégoire  les  observations  de  il.  Meringer  ont 
été  faites  avec  le  plus  grand  .soin  :  elles  sont  très  abondantes,  trop 
abondantes  peut-être,  mais  d'ordinaire  peu  instructives;  presque  tout 
ce  qu'elles  prétendent  nous  apprendre,  nous  le  savions  déjà,  et 
il  i  a  bien  des  cas  où  quatre  e.vemples  en  enseignent  tout  autant  que 
(juarante.  Les  observations  de  M.  Grégoire  ont  été  saisies  avec 
finesse,  celles  de  ]\I.  iieringer  ont  été  recueillies  lourdement  ;  les 
interprétations  du  premier  sont  presque  toujours  d'une  vérité  frap- 
pante, celles  du  second  sont  souvent  gauches  et  parfois  nettement 
erronées  ;  c'est  le  cas  de  répéter  l'aforisme  :  tant  vaut  l'observateur, 
tant  vaut  l'observation  ;  deux  médecins  sont  au  chevet  d'un  malade, 
ils  ont  devant  eux  les  mêmes  faits,  les  mêmes  éléments  d'observa- 
tion ;  l'un  les  coordonne  et  les  éclaire  l'un  par  l'autre,  l'autre  n'en 
tire  rien  qui  vaille  et  conclut  à  faux.  il.  Meringer  a  terminé  son 
ouvrage  par  de  larges  conclusions  et  des  considérations  générales 
dépassant  singulièrement  les  éléments  qui  lui  ont  été  fournis  par  les 
faits  rassemblés  dans  son  livi'e,  bien  qu'il  ait  la  prétention  de  les 
i  rattacher  ;  c'est  dire  que  trop  souvent  elles  ne  reposent  plus  sur 
rien  et  se  trouvent  être  en  contradiction  flagrante  avec  les  faits  qui 
les  concernent  et  f|ue  d'autres  ont  soigneusement  ol)servés  et  décrits. 

Maurice     Crammon't. 


E.  Droz.  —  l'ierre-.Toseph  Troudlion.  Lettres  inédites  à  Custave 
Chaudey  et  à  cfivers  comtois,  suivies  de  quelques  fragments  iné- 
dits de  Proudhon  et  d'une  letre  de  Custave  Courbet  sur  la   mort 

de    l'rnudlion.    lî,  <anr,,n.    Ondims,   19U    (108   p.    in-8  ). 

M.  E.  ])ro7.  qui  en  1909  nous  avait  donné  un  lieau  livre  sur 
Proudhon  (P. -T.  Proudhon.  1809-1865,  l'tni^,  Lil>rniri<  ,h  «  Par/fs 
Libres  »,  286  p.  in-12  J  publie  aujourdui  des  lettres  inédites  et  quel- 
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ques  fragments  t'galeinent  inédits  du  grand  révolutionnaire  bisontin. 
Ce  petit  recueil  est  vraiment  intéressant  pour  qui  veut  connaître  le 
caractère,  l'esprit,  les  abitudes  de  Proudhon.  Ces  lettres  en  effet 
sont  écrites  presque  toutes  à  des  amis  à  qui  il  n'avait  rien  à  cacher, 
en  particulier  à  Chaudey  (27  lettres  sur  35),  qui  fut  son  défenseur 
dans  le  procès  intenté  au  sujet  de  La  Justice  daiiti  la  Kévolution  et 
dans  l'Eglise  et  qui  plus  tard,  sous  la  Commune,  paya  de  sa  vie 
ses  anciennes  relations  avec  Proudhon.  On  est  frappé  de  la  candeur 
avec  laquelle  cet  omnie  qui  avait  étudié  de  si  près  la  vie  sociale 
croit  à  l'efficacité  nécessaire  des  idées  dont  il  est  convaincu  et  s'é- 
tonne que  ses  adversaires  ne  soient  pas  subjugués  immédiatement  par 
ses  démonstrations.  Au  reste  il  n'a  pas  grande  estime  pour  les 
gens  qui  ne  partagent  pas  ses  opinions  et  n'ont  pas  comme  lui  des 
convictions  inébranlables  ;  il  les  juge  avec  passion  et  les  critique 
avec  violence:  que  l'on  voie  à  ce  sujet  la  lettre  ix  et  les  fragments. 
S'il  a  des  idées  peut-être  un  peu  singulières  sur  le  mariage,  s'il 
déclare  au  moment  même  de  «  sauter  le  pas  matrimonial  »  qu'il 
«  ne  trouve  rien  de  plus  ennuyeux,  de  plus  embêtant  pour  un  hom- 
me, que  d'aimer  et  d'être  aimé  »,  on  ne  doit  pas  se  âter  d'en 
conclure  que  l'agitation  de  sa  vie  tourmentée  avait  émoussé  chez 
lui  la  sensibilité  et  l'affection  ;  il  s'est  toujours  comporté  envers  ses 
amis  et  camarades  avec  des  sentiments  de  cordiale  fraternité,  sur- 
tout lorsqu'ils  étaient  dans  l'affliction  (lettre  aux  époux  Plumey),  et 
la  lettre  écrite  à  sa  mort  par  le  peintre  Courbet  montre  quelle  admi- 
ration et  quelle  confiance  sans  bornes  il  avait  inspirées  à  ses  amis 
et    à    ses    disciples.  M.    G. 


E.   Romilly..   —  Mayâni,   poème  dramatique  en  trois   actes.    Colom- 
bine  et  Colombin,  saynète  en  un  acte,  Paris,  Berger-Levrault,  1910. 

«  Mayâni  »  est  un  poème  d'inspiration  indoue.  L'action  se  passe- 
aux  derniers  temps  du  védisme  ;  c'est  la  lutte  d'un  filosofe  confre 
les  dieux  védiques-  Ces  derniers  réussissent  à  trionfer  encore  une 
fois  en  faisant  vaincre  le  filosofe  par  l'amour  ;  mais  de  lui  naît  un 
fils  qui  les  renversera. 

L'auteur  a  pris  pour  modèle  Kalidasa.  Son  drame  n'a  pas  la  su- 
prême fraîcheur  de  Çakountala,  mais  certaines  scènes  ne  manquent 
ni  de  vie,  ni  de  mouvement,  ni  de  poésie.  Pourtant  l'ensemble  me 
laisse  un  peu  froid  ;  c'est  sans  doute  parce  que  cette  pièce  de 
téâtre  est  parfois  un  peu  trop  décor  de  téâtre  et  surtout  parce  que 
les  dieux  i  jouent  un  rôle  trop  personnel.  La  langue  française  ne 
comporte  plus  un  dieu  marchant  et  parlant  sur  la  scène,   et  depuis 
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bien  longtemps  le  «  cruel  dieu  des  Juifs  »  a  eu  le  bon  esprit  de  n'être 
plus  qu'un  personnage  muet  et  invisible. 

M.  Romilly  a  peut  être  manqué  une  oicasion  que  son  sujet  lui 
fournissait  de  mettre  sur  la  scène  une  belle  étude  psicologique. 
Lorsque  le  filosofe  Visvamitra  a  pris  sous  sa  protection  la  ninfe 
Mayâni  que  le  dieu  Indra  a  chargée  de  le  séduire,  le  rideau  tombe 
et  nous  laisse  dans  l'attente  des  événements  qui  vont  suivre.  Quand 
il  se  relève,  un  an  s'est  écoulé  et  le  grand  prêtre  d'Indra  nous  ra- 
conte la  défaite  de  Visvamitra.  Il  entremêle  ses  paroles  de  strofes 
qui  ne  sont  pas  dénuées  d'allure  ;  mais  il  expose  la  chute  du  filo- 
sofe, qui  est  pour  lui  une  victoire,  avec  ironie  et  dédain.  Combien  la 
scène  eût  été  plus  vivante  si  elle  nous  eût  fait  assister  au  combat 
qui  s'est  sûrement  livré  chez  \'isvaiiiitra  entre  ses  convictions  et 
son  amour  naissant  ;  ou  ne  renonce  pas  sans  lutte  aux  croyances 
de  toute  une  vie,  surtout  lorsqu'on  est  chef  d'école  ;  on  ne  surcombe 
pas  sans  résistance  pour  accomplir  ce  que  l'on  a  toujours  considéré 
comme   une    faiblesse  et   une  lâcheté. 

Le  caractère  des  femmes,  — ■  nous  voulons  parler  et  de  Mayâni  et 
de  la  Colombine  de  l'autre  pièce,  —  aurait  pu  par  endroits  se  pré- 
senter sous  un  autre  aspect.  Certes  Colombine  nous  a  fait  connaî- 
tre son  ardent  besoin  d'aimer  ;  mais  lorsqu'elle  a  rencontré  Colom- 
bin,  le  dénouement  n'est-il  pas  un  peu  brusque?  Elle  est  si  prompte 
à  se  jeter  dans  ses  bras  que  Colombin  en  est  quelque  peu  abasourdi 
et  ne  sait  tout  d'abord  que  penser.  Les  femmes  ont  pourtant  d'abi- 
tude  mille  manières  inattendues  de  dissimuler  même  leurs  plus  brû- 
lants désirs. 

Quant  à  Mayâni  on  est  un  peu  surpris  de  la  voir,  au  moment  où 
elle  vient  de  renoncer  à  l'immortalité  pour  rester  auprès  de  son 
enfant,  témoigner  tant  de  aine  et  de  dégoût  à  celui  qu'elle  a  séduit, 
au  père  de  son  fils  et  s'en  aller  sans  la  moindre  ésitation  avec  le 
roi  guerrier  Lakchmana.  On  pense  involontairement  à  la  femme  d'un 
moderne  filosofe  qui  laisse  son  mari  pour  s'enfuir  avec  un  beau  mili- 
taire ;  si  cette  conduite  n'est  pas  exceptionnelle  elle  est  peut-être 
peu  digne  d'une  ninfe  divine  ;  de  la  part  d'une  femme  la  faiblesse 
umaine  en  est  du  moins  l'excuse. 

Ce  volume  est  le  troisième  ouvrage  de  M.  Romilly  dont  nous  ren- 
dons compte  dans  cette  Revue  (cf.  t.  LUI,  p.  180  et  t.  LIV,  p.  90). 
Nous  avons  le  plaisir  de  constater  que  la  forme  c.  '  en  progrès  cons- 
tant d'un  volume  à  l'autre.  Le  vers  s'assouplit  :  il  a  dans  la  bouche 
d'Indra  l'ampleur  et  même  l'enfase  qui  conviennent  à  un  dieu,  l'in- 
dignation dans  la  révolte  de  Mayâni  qui  refuse  d'aller  séduire  Visva 
mitra,  la  grâce  idillique  dans  les  strofes  de  Colombine  (p.  100-101). 
Il  faut  véritablement  éplucher  ce  petit  livre  pour  i  trouver  quel- 
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quts  vers  répréensibles.  En  voici  un  qui  est  obscur  au  premier 
abord,  p.   96: 

Des  femmes  d'ici-bas,  je  vous  aime  le  plus. 

En  voici  deux  dans  un  même  passage  qui  sont  mal  ritmés  : 

ma    vie 

N'avait  de  jour  en  jour  qu'une  suprême  envie: 
7'e  revoir,  ô  toi  mon  seul  vuiitr<  !  et  que  de  fois 
En  appelant  ton  nom,  j'ai  parcouru  ces  bois 
Solitaires,   jnais   tu   ne   voulais  pas  j> l'entendre! 

On  ne  saurait  voir  dans  ces  deux  vers  des  négligences  de  l'au- 
teur ;  il  a  sans  doute  voulu  produire  un  effet  particulier,  mais  son 
intention  nous   échappe. 

Maurice    Grammont. 


C.  Pitollet.  —  Variétés  sur  un  recueil  Hambourgeois  de  poésies 
judéo-hispaniques.  (Extrait  de  la  Revista  de  Archivos,  Bibliotecas 
y  Museos),  Madrid.  1911  [36  p.  in-8°]. 

—  Comment  fut  accueillie  en  Espagne  la  première  ambassade 
française  en  faveur  du  système  métrique  décimal.  Documents  inédits 
(Extrait  de  V Archiva  de  investigaciones  histôricas).  Madrid,  1911 
[54  p.    gr.    in-8°j. 

—  Bettine  von  Arnim.  Lettres  inédites.  (Extrait  de  la  Revue  ger- 
manique), Paris,  1911  [12  p.   in-8°]. 

M.  Pitollet  dont  on  connaît  l'érudition  étendue  et  variée  se  plaît 
à  chercher  dans  les  bibliotèques  publiques  et  privées,  en  quête  de 
documents  inédits.  On  doit  confesser  que  ses  efforts  sont  souvent 
couronnés  de  succès  et  qu'une  pareille  boime  fortune  n'échoit  qu'à 
ceux  qui  le  méritent. 

L'une  de  ces  plaquettes  est  consacrée  à  un  recueil  de  poésies  ju- 
déo-ispaniques,  publié  à  Hambourg,  en  1764,  par  un  juif  portugais 
nommé  Jeosuah  Habillo.  De  cet  Habillo  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il 
vivait  à  Hambourg,  qu'il  était  en  relations  avec  la  colonie  juive 
d'Amsterdam  et  qu'il  passa  même  quelque  temps  dans  cette  ville. 
Son  livre  n'est  signalé  nulle  part  et  l'on  ne  se  doutait  pas  qu'il  eût 
jamais  existé.  Il  est  important  par  les  indications  précieuses  qu'il 
nous  apporte  sur  la  tradition  des  juifs  portugais  émigrés  en  Hol- 
lande et  à  Hambourg.  Il  contient  30  pièces  en  espagnol  et  19  en 
portugais.  M.  Pitollet  nous  en  donne  des  extraits  très  étendus. 

Dans   la   seconde  de  ces   brochures  il   s'agit   de   l'ambassade    fran- 
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çaise  envoyée  en  Espagne  en  1796  pour  proposer  au  gouvernement 
J 'adoption  du  sistème  métrique  décimal.  Elle  avait  à  sa  tête  Leche- 
valier,  qui  mesura  avec  JNléchain  la  portion  du  méridien  comprise 
entre  Barcelone  et  Rodez.  M.  Pitollet  retrace  en  quelques  pages  la 
fisionomie  curieuse  de  ce  Lechevalier,  puis  il  publie  les  lettres  adres- 
sées au  Prince  de  la  Paix  au  sujet  de  l'ambassade  et  de  son  objet 
par  un  certain  Salvador  Jiménez  Coronado,  directeur  de  l'Observa- 
toire royal  de  Madrid.  Ces  lettres  sont  pleines  d'insinuations  per- 
fides,  et  furent  cause  de   l'échec  de  la  mission  française. 

Les  lettres  inédites  que  nous  donne  le  troisième  article  éclairent 
à  divers  égards  la  psicologie  de  cette  femme  déconcertante  que  fut 
Bettina  von  Arnim  et  apportent  en  outre  plusieurs  renseignements 
vraiment  nouveaux  touchant  la  «  Correspondance  de  Goethe  avec 
une  Enfant  ». 

M.    G. 

W.  Kaspers.  —  Beitrag  zur  Etymologie  von  fr.  «  aller  »   {Ziitschrijt 
fiir  romaimrhe  Philologie,  XXXVT.  p.  87),  Ilnllt,  1912. 

Prov.  anar  de  lat.  aduolarr !  L'auteur  doit  être  terriblement  sourd, 
s'il  n'entend  pas  urler  la  fonétique. 

M.    G. 

Inauguration  des  «  Archives   de  la  Parole  »,  Paris,  Manier,   1911 

[22   p.    in-8']. 

Le  3  juin  1911  le  recteur  et  le  vice-recteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris, assistés  de  M.  Brunot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  ont 
inauguré  à  la  Sorbonne  les  «  Archives  de  la  Parole  ».  Ce  que  l'on 
désigne  sous  ce  nom  sera  une  sorte  de  musée  destiné  à  collectionner 
des  fonogrammes  qui  conserveront  pour  la  postérité  la  parole  des 
célébrités  contemporaines,  des  acteurs  à  la  mode,  des  orateurs  en 
vue,  des  étrangers  illustres,  et  aussi  les  patois  des  paysans  et  même 
les  langues  des  peuples  que  l'on  a  coutume  d'appeler  sauvages. 
Plus  tard  et  à  volonté  ces  fonogrammes  pourront  reproduire,  d'une 
manière  plus  ou  moins  rauque  et  criarde,  les  sons  qu'on  leur  aura' 
confiés.  Aujourdui,  quand  un  provincial  de  marque  vient  à  la 
Sorbonne,  on  le  prie  de  parler  cinq  miiiu  ^  devant  un  enregistreur 
Pathé,  et  dans  cinquante  ans,  dans  cent  ans  peut-être,  un  Koschwitz 
de  l'avenir  réunira  tous  ces  parlers  divers  en  une  sintèse  savante 
qui  donnera  à  nos  arrière-neveux  la  prononciation  parisienne  telle 
qu'on   pouvait  l'entendre   en   l'an  de   grâce   1912. 

Au   reste  cette  nouvelle  institution  fist  sns'^pptJhle   de  rendre  de 
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réels  services  à  la  science  ;  quand  elle  le  fer.-!  nous  en  aviserons  nos 
lecteurs. 

Ces  Archives  font  partie  d'une  sorte  d'/n.sfitut  Fonétique  en  for- 
mation, et  M.  Brunot  paraît  être  le  président  ou  le  directeur  de  cet 
Institut  fonétique.  Seulement  M.  Brunot  n'est  pas  fonéticien  (voyez 
Bévue  des  Langues  romanes,  LIV,  p.  94  sqq.).  S'il  est  président 
honoris  causa,  rien  de  mieux  ;  mais  s'il  doit  être  un  jour  directeur 
agissant,  il  pourra  en  résulter  parfois  des  décisions  fâcheuses.  On 
peut  en  juger  du  moins  ainsi  d'après  ce  qu'il  dit,  car  en  attendant 
d'agir,    il  parle. 

Dans  cette  séance  d'inauguration  il  a  fait  un  long  discours  pour 
exposer  l'utilité  et  l'objet  de  cette  création  nouvelle,  et  il  a  peut 
être  un  peu  empiété  sur  les  autres  parties  du  futur  Institut  de 
Fonétique.  Il  a  dit,  par  exemple  (p.  12).  que  le  fonografe  est  un 
maître  incomparable  pour  qui  veut  saisir  et  s'assimiler  1'  «  accent  » 
d'une  langue  étrangère.  S'il  avait  consulté  sur  ce  point  des  ommes 
compétents,  et  par  ommes  compétents  je  n'entends  pas  ceux  qui 
possèdent  les  diplômes  requis  pour  enseigner  une  langue  étrangère, 
mais  les  personnes,  diplômées  ou  non,  qui  enseignent  avec  succès 
l'accent  des  langues  étrangères  à  leurs  compatriotes  ou  celui  de 
leur  propre  langue  à  des  étrangers,  il  aurait  appris  que  le  fonografe 
peut  jeter  de  la  poudre  aux  ieux  ou  plutôt  du  son  aux  oreilles, 
mais  que  son  enseignement  ne  va  d'ordinaire  pas  plus  loin.  La 
plupart  des  sujets  n'entendent  pas  (ou  entendent  à  faux,  ce  qui  re- 
vient au  même),  les  particularités  qui  constituent  l'accent  d'une 
langue  étrangère,  et  l'on  peut  leur  répéter  des  mots  et  des  frases 
ou  les  leur  faire  répéter  par  un  fonografe  pendant  dix  ans  sans 
qu'ils  arrivent  à  les  entendre  sensiblement  mieux.  En  effet  l'oreille 
est  inapte  à  entendre  avec  exactitude  les  sons  auxquels  elle  n'a 
pas  été  abituée  de  très  bonne  eure.  Pour  enseigner  rapidement  et 
avec  un  succès  certain  l'accent  d'une  langue  étrangère,  il  faut  d'a- 
bord faire  l'éducation  de  l'oreille  pour  chaque  particularité  :  puis, 
quand  le  sujet  est  à  même  de  les  entendre  toutes  parfaitement,  il 
faut  faire  l'éducation  de  ses  organes  fonateurs  afin  qu'il  puisse 
les  reproduire.  Le  fonografe  n'est  capable  de  faire  aucune  de  ces 
deux  éducations. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  point  secondaire.  Ce  qui  est  plus  grave 
et  plus  choquant,  c'esît  ce  qu'il  dit  de  la  fonétique  expérimentale. 
Car  il  est  particulièrement  choquant  de  voir  un  omme  dont  la  va- 
leur est  grande  (cf.  Frvi/r  des  Langues  romanes.  LIV,  p.  92  sq.) 
parler  avec  autorité  de  ce  qu'il  ignore  et  le  juger  avec  assurance. 
Nous  assisterons  prochainement,  dft-il,  à  la  création  d'une  nouvelle 
science,  la  fonéti(jue.  et  pour  sa  part  il  espère  depuis  vingt  ans  qu'elle 
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va  enfin  se  constituer  (p.  13).  S'il  avait  pris  la  peine  d'aller  au 
laboratoire  de  fonétique  du  Collège  de  France,  qui  n'est  pas  à 
cinquante  mètres  de  la  Sorbonne,  ou  de  lire  les  ouvrages  de  MM. 
Rousselot,  Scripture,  Poirot  et  autres,  il  aurait  appris  que  cette 
science  existe  depuis  plus  de  vingt  ans  et  qu'elle  donne  des  résultats 
très   exacts   et   très   précis. 

A  vrai  dire  M.  Brunot  n'ignore  pas  qu'on  a  fait  quelque  chose, 
mais  il  juge  que  ce  n'est  pas  scientifique  et  que  les  résultats  sont 
vagues  et  discutables.  Pourquoi?  Parce  que  l'on  a  coutume  en  foné- 
tique expérimentale  tl'c'nregistrer  les  sons  sous  forme  de  tracés, 
de  les  transtornier  en  images  visuelles,  et  que  l'on  ne  sait  jamais, 
croit-il,  dans  quelle  mesure  ces  tracés  correspondent  aux  sons  d'une 
manière  exacte  et  constante.  Il  faudrait,  pour  le  satisfaire,  pouvoir 
faire  machine  arrière,  c'est-à-dire  prendre  pour  point  de  départ  le 
tracé  obtenu  et  lui  faire  reproduire  à  l'oreille  les  sons  primitivement 
émis.  Ce  desideratum  est  un  peu  simpliste.  Il  a  dû  arriver  à  M. 
Brunot,  comme  à  beaucoup  d'autres,  de  passer  quelques  secondes 
devant  l'objectif  d'un  appareil  fotografique,  et  de  déterminer  ainsi 
la  formation  sur  une  plaque  sensible  d'une  image  qui  a  la  pré- 
tention de  représenter  ses  traits.  A-t-il  eu  l'idée  de  contester  la 
justesse  de  cette  image,  sous  prétexte  qu'il  est  impossible  au  foto- 
grafe  de  faire  machine  arrière  et,  prenant  pour  point  de  départ  la 
fotografie  qu'il  a  obtenue,  de  reproduire  M.  Brunot  en  chair  et 
en  os?  Non,  car  il  sait  que  l'on  dispose  d'autres  moyens  de  con 
trôle.    En   fonétique   aussi. 

Au  surplus,  M.  Brunot  n'a  exposé  ces  considérations  que  poui 
balayer  d'un  coup  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  en  fonétique, 
et  nous  annoncer  que  l'on  vient  d'inventer  un  appareil  merveilleux, 
qui  permet  d'enregistrer,  de  graver,  de  tracer  et  de  reproduire  tous 
les  sons  imaginables,  et  qui  contient  dans  ses  rouages  toute  la  foné- 
tique de  l'avenir,  la  vraie,  !a  seule  scientifique.  C'est  l'appareil  de 
^L  Rosset,  maître  de  conférence'^  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gre- 
noble. 

Maurice    Grammont. 

Th.  Rosset.  —  Recherches  expérimentales  pour  l'inscription  de  la 
voix  parlée.  Thèse  complémentaire  présentée  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris.  /V/r/.s  Cn/iv,  1911  [104  p.  in-8' 
et  7  planches]. 

M.  Rosset  déclare  qu'il  est  l'inventeur  de  l'appareil  qu'il  pré- 
sente :  M.  Lioret  soutient  qu'il  n'en  est  rien  [Tlpvur  de  Phonétique, 
I,  p.  304).   Nous  n'avons  pas  à  prendre  parti  dans  le  débat  j  mais  il 
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i  a  une  frase  du  discours  prononcé  par  M.  Brunot  à  Tinauguration 
des  Archwes,  qui  devient  bien  amusante.  Cet  appareil,  disait-il  (p. 
15),  «  va  mériter  à  son  inventeur  le  diplôme  de  docteur  es  lettres  », 
Si  l'inventeur  n'est  pas  M.  Rosset.  il  faut  retirer  à  ce  dernier  le 
diplôme  qui  lui  a  été  conféré  et  le  donner  à  l'inventeur  véritable. 
D'autre  part  si  l'on  décerne  maintenant  le  titre  de  docteur  es  let- 
tres à  qui  a  inventé  ou  perfectionné  un  appareil,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  je  ne  le  ferais  pas  octroyer  à  mon  constructeur. 

De  l'appareil  et  de  la  tèse  il  n'i  a  plus  grand  chose  à  dire  aujour- 
dui,  les  deux  premiers  qui  en  ont  parlé  ayant  à  peu  près  épuisé  la 
question.  On  ne  peut  plus  guère  que  renvoyer  au  compte  rendu  de 
M.  Poirot  (Revue  de  Phonétique,  I,  p.  190)  et"  à  l'article  magistral 
qu'a  donné  M.  Rousselot  sous  le  titre  :  Critique  d'expénences  (Re- 
vue de  Phonétique,  I.  p.  201).  Mais  cela  ne  nous  dispense  pas  de 
quelques  réflexions.  L'appareil  de  M.  Rosset  est  une  adaptation  du 
fonografe  et  par  conséquent  un  instrument  de  sintèse.  Or  jusqu'à 
présent  la  fonétique  a  surtout  eu  besoin  d'analise,  et  c'est  aux  ins- 
truments d'analise  qu'elle  est  redevable  de  la  plupart  de  ses  pro- 
grès. Des  adaptations  du  fonografe  et  des  instruments  de  sintèse, 
on  en  possède  depuis  longtemps,  et  l'on  ne  voit  pas  ce  que  celui  de 
M.  Rosset  pourra  nous  apprendre  de  plus  que  ses  devanciers,  sur- 
tout si  l'on  considère  que  plusieurs  de  ces  derniers,  celui  de  M. 
Hermann,  par  exemple,  fournissent  des  tracés  infiniment  supé- 
rieurs à  ceux  que  M.  Rosset  nous  a  donnés  comme  spécimens.  Les 
tracés  de  M.  Rosset  (nous  ne  parlons  naturellement  que  des  tracés 
directs,  ceux  qui  ont  été  redessinés  n'ayant  pas  d'intérêt  scientifique) 
sont  assez  médiocres.  Ils  paraissent  difficilement  analisables,  et  en 
fait  M.  Rosset  ne  les  a  pas  analisés.  Jusqu'à  présent  il  n'a  rien 
tiré  pour  la  fonétique  de  son  appareil  et  de  ses  expériences.  En 
tirera-t-il   jamais    rien?    J'en    doute    fort;    voici    pourquoi. 

Dans  la  première  moitié  de  son  livre,  M.  Rosset  critique  ou  plutôt 
réduit  à  néant  tout  ce  qui  a  été  fait  avant  lui  en  fonétique  expéri- 
mentale. Maleureusement  il  s'attaque  à  des  moulins  à  vent.  Il 
connaît  mal  la  plupart  des  expériences  dont  il  parle,  il  semble  peu 
capable  de  les  refaire  lui-même  et  de  les  interpréter,  il  ignore  que 
certaines  reposent  sur  des  procédés  aujourdui  abandonnés,  il  ne  sait 
pas  où  en  est  actuellement  l'expérimentation  fonétique,  quels  sont 
les  services  qu'elle  rend  et  ceux  qu'elle  aspire  à  rendre.  Qu'attendre 
d'un    foiiéticieti   à  qui  la   fonétique  est  si  peu   familière? 

Maurice     Grammont. 
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Th.  Rosset.  —  Les  origines  de  la  prononciation  moderne  étudiéeE 
au  XVir  siècle.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  présentée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris.  Paris,  Colin,  1911 
[418  p.   in-S"]. 

M.  Rosset  se  propose  de  rechercher  comment  s'est  établi  au  XVII' 
siècle  le  «  bel  usage  »,  d'où  est  sortie  la  prononciation  moderne  du 
français.  Il  disposait  pour  ce  travail  de  deux  espèces  de  documents  : 
les  textes  plus  ou  moins  artificiels  en  patois  de  la  banlieue  de 
Paris,  remontant  au  XVII'  siècle,  utiles  pour  comparer  le  bel 
usage  avec  l'usage  vulgaire,  et  d'autre  part  les  renseignements 
fournis  par  les  grammairiens  de  l'époque.  Ces  derniers  renseigne- 
ments, fort  nombreux,  ont  été  pour  la  plupart  rassemblés  par  Thu- 
rot,  que  M.  Rosset  considère  comme  un  «  grand  savant  ».  Thurot 
n'a  jamais  été  un  savant,  mais  un  érudit  et  un  compilateur  esti- 
mable. Quoi  qu'il  en  soit  M.  Rosset  aurait  eu  avec  lui  un  com- 
merce quotidien  pendant  dix  ans.  Je  sais  des  commerces  qui  me 
plaisent  davantage  ;  mais  si  M.  Rosset  trouvait  à  celui-là  une  vo- 
lupté spéciale,  chacun  son  goût.  S'il  veut  laisser  entendre  par  là 
qu'il  a  mis  dix  ans  à  faire  son  livre,  le  délai  me  paraît  bien  long. 
Pendant  la  guerre  de  Troie  il  i  a  eu  des  accalmies  ;  il  a  dû  i  avoir 
aussi  des  interruptions  dans  le  commerce  de  M.  Rosset  avec  le 
répertoire  de  Thurot.  Le  livre  de  M.  Rosset  est  assez  gros,  c'est 
vrai  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  dû  demander  à  un  omme 
connaissant  un  peu  l'istoire  de  la  langue  française,  beaucoup  plus 
de  temps  que  celui  qui  était  nécessaire  pour  la  rédaction. 

L'auteur  avait  en  effet  tous  les  documents  sous  la  main,  grâce  à 
Thurot,  et  son  travail  s'est  à  peu  près  borné  à  les  classer  et  à  les 
comparer  avec  les  textes  patois.  Sa  fonétique  est  de  la  fonétique  de 
grammairien,  non  de  fonéticien  ou  de  linguiste  ;  aucune  vue  géné- 
rale, aucun  fil  conducteur.  Sa  classification  est  celle  d'un  filologue  ; 
il  envisage  les  diverses  lettres  l'une  après  l'autre  et  groupe  ses  do- 
cuments d'après  le  principe  (jui  consiste  à  vider  des  tiroirs  pour 
remplir  des  casiers.  Une  seule  idée  générale,  la  conclusion,  à  savoir 
que  la  prononciation  française  correcte  est  sortie  de  la  collaboration 
des  mondains  et  des  grammairiens  ;  mais  cette  idée  n'est  pas  nou- 
velle. 

Pas  plus  ici  qu'en  fonétique  expérimentale.  M.  Rosset  ne  connaît 
suffisamment  ce  qui  a  été  fait  avant  lui  sur  les  questions  dont  il 
s'occupe.  Son  livre  est  muni  d'une  bibliografie  copieuse,  p.  396- 
400:  mais  la  vraie  bibliografie  n'a  pas  besoin  de  cet  étalage 
pour  lequel  on  possède  aujourdui  des  répertoires  :  elle  apparaît  dans 
la  manière  dont  les  questions  sont  traitées  et  dans  les  références  qui 
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sont  données  au  cours  du  développement.  Quelques  exemples  pour 
iippuyer  nos  dires  ;  nous  les  prendrons  tous  dans  un  seul  cliapitre 
(chap.  iv),  afin  de  ne  pas  prolonger  outre  mesure  ce  compte  rendu. 
M.  Rosset  voit  un  c  tonique  dans  la  sillabe  initiale  de  frases  com- 
me :  je  niattcn,  devine  d'où  je  ve7uis,  je.  ne  te  voyais  pas  (p.  127), 
et  il  ne  s'étonne  pas  que  cet  e  tonique  puisse  disparaître  :  sla  le  fezy 
rire,  snest  pu  le  tam  (p.  128)  ;  il  voit  un  accent  initial  sur  la  pre- 
mière sillabe  de  fenêtre  (p.  129)  ;  alors  pourquoi  diton  hi  fnétre  ? 
Il  répète  p.  145,  qu'  «  en  syllabe  initiale  e  féminin  est  tonique 
secondaire  »,  mais  la  plupart  des  exemples  qu'il  cite  prouvent  le 
contraire:  belouse,  blouse,  pelote,  plotc,  etc.  11  aiu-ait  pu  se  ren- 
seigner sur  l'accent  secondaire  et  l'accent  de  l'initiale  dans  la 
Bévue  des  Langues  romanes,  LUI,  p.  165,  dans  la  Revue  de 
philologie  française  et  de  littérafun',  XXI.  p.  297,  et  dans  maint 
autre  endroit.  Il  aurait  trouvé  dans  le  moindre  traite  de  foné- 
tique  française  que  l'e  de  ornement  et  celui  de  vestement  (p. 
129)  ne  doivent  pas  être  confondus.  Il  croit  (p.  145)  que  l'e  a  pris 
le  timbre  é  dans  un  mot  comme  gésir,  par  exemple,  qui  a  toujours 
eu  e,  comme  l'apprend  l'istoire  de  son  évolution  fonétique  {Revue 
des  Lang.  rom.,  LIV,  p.  97  et  ailleurs).  Il  a  découvert  (p.  131) 
que  nous  avons  actuellement  trois  sortes  de  rimes  en  français,  ce  qui 
est  inexact  ;  il  aurait  trouvé  la  question  traitée  dans  la  Rev.  des 
Lang.  rom.,  XLVII.  p.  57.  Il  aurait  appris  dans  les  Mémoires  de  la 
Soeiété  de  linjitisfiquc,  VIII,  p.  53,  que  le  maintien  ou  la  chute  de 
l'e  ne  dépend  pas  de  son  origine,  comme  il  le  dit  p.  129-130,  mais  de 
sa  position  ;  la  même  étude  l'eût  empêché  d'avancer  (p.  152)  que  le 
petit  se  prononce  le  pti.  car  on  dit:  arez-rovs  vu  l  petit?  Il  n'est  pas 
question  en  ces  matières  d'  «  accent  tonique  secondaire  t  ni  de  «  la 
prononciation  difficile  de  deux  consonnes  consécutives  ». 

Maurice     Grammont. 


A.  Ernout.  —  Les  éléments  dialectaux  du  vocabulaire  latin  [Collec- 
tion linguistique  publiée  par  la  Société  de  Linguistique  de  Paris, 
t.  III),  Paris,  Champion,  1909  [256  p.  in-8°]. 

M.  Ernout  est  connu  des  lecteurs  de  la  Revue  des  Langues  romanes 
par  son  étude  sur  le  parler  de  Préneste,  dont  nous  avons  rendu 
compte  au  tome  XLIX,  p.  455.  C'est  un  patois  du  Latium  dont  l'au- 
teur avait  reconstitué,  par  l'examen  des  inscriptions,  les  particu- 
larités fonétiques  et  morfologiques.  Chemin  faisant  il  avait  mon 
tré  que  certains  doublets  du  latin  commun,  certaines  formes  bizar- 
res, certains  vocables  d'un  aspect  particulier  étaient  des  emprunts 
aux  parlera  ruraux  du  Latium. 
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Le  présent  travail  rappelle  par  rertains  côtés  l'étude  sur  le  parler 
de  Préneste,  mais  embrasse  un  domaine  beaucoup  plus  vaste.  L'au- 
teur cherche  à  déterminer  quels  sont  les  vocables  du  latin  commun 
qui  ont  été  empruntés  non  seulement  aux  patois  latins,  mais  encore 
aux  autres  langues  italiques  sœurs  du  latin,  telles  que  l'osque,  l'om- 
brien, le  sabin,  le  falisquc.  Sur  ce  point  nous  possédons  quelques 
renseignements  dans  les  écrivains  latins,  grammairiens,  commenta 
teurs  et  autres  ;  seulement,  en  les  réunissant  tous,  on  n'obtiendrait 
qu'une  liste  très  incomplète  et  parfois  peu  sûre.  Mais  nous  trou- 
vons dans  les  mots  eux-mêmes,  dans  leur  forme,  dans  leur  état  fo- 
nique,  des  indications  beaucoup  plus  nettes  et  plus  précises.  La 
plupart,  comme  des  provinciaux  qui  gardent  à  la  ville  l'essentiel  de 
leur  costume  régional,  se  sont  incorporés  au  parler  de  Rome  sans 
perdre  l'aspect  particulier  qu'ils  devaient  à  leur  langue  d'origine. 
M.  Ernout  donc,  après  un  chapitre  sur  «  les  conditions  historiques 
de  l'emprunt  à  Rome  »,  expose  par  comparaison  avec  la  fonétique 
de  Rome  celle  de  ces  parîers  italiques.  Cette  dernière  n'était  con- 
nue jusqu'à  présent  que  fragmentairement  et  éparse  dans  des  ou- 
vrages et  des  articles  divers.  Une  étvide  d'ensemble  comme  celle-ci 
et  faite  à  ce  point  de  vue  est  une  chose  neuve  et  rend  tout  de 
suite  un  énorme  service  par  la  vive  lumière  qu'elle  jette  sur  la 
langue  latine.  Le  latin  est  une  des  langues  les  plus  composites  que 
nous  ait  laissées  l' antiquité,  et  l'on  avait  eu  d'ordinaire  le  tort  jus- 
qu'à présent  de  le  traiter  comme  une  langue  une.  Il  en  était  résulté 
naturellement  que  sa  fonétique  restait  fort  obscure.  Sans  doute  on 
en  avait  reconnu  et  décrit  d'une  manière  satisfaisante  les  fénomènes 
principaux  ;  mais  à  côté  il  subsistait  un  nombre  considérable  de 
faits  plus  ou  moins  isolés  pour  lesquels  on  avait  cru  bon  d'imaginer 
des  explications  spéciales.  Cet  état  de  choses,  bien  propre  à  satis 
faire  l'âme  à  petits  casiers  d'un  filologue,  était  singulièrement 
choquant  pour  un  linguiste  ;  il  disparaît  presque  entièrement  après 
l'étude  de  M.  Ernout,  les  formes  qui  faisaient  difficulté  étant  sim- 
plement dialectales  et  généralement  assez  bien  localisées.  Ainsi  pour 
rendre  compte  de  formes  comme  nlnnr.  nlnpn,  nlaternuin,  rolamita?, 
faînfrnm,  on  avait  eu  recours  à  un  fcnomène  d'armonisation  voca- 
lique  à  travers  l.  qui  se  eurtait  à  d'insurmontables  obstacles  ;  en  fait 
elles  proviennent  d'un  dialecte,  comme  l'nsfpie  et  l'ombrien,  qui  ne 
pratiquait  pas  l'apnfonie  des  voyelles  brèves  intérieures.  Fvnrlo 
aurait  dû  son  f  initial,  au  lieu  de  fi.  à  l'influence  de  Vu  qui  suit  ; 
mais  cette  influence,  supposée  uniquement  pour  les  besoins  de  la 
cause,  reste  inexplicable  ;  en  réalité  fundo  est  à  l'origine  un  mot 
liturgique,  emprunté  comme  tant  d'autres  mots  rituels,  tels  que 
fauK,   fouea,  etc.,   au   dialecte   sabin,    où   il    est   parfaitement   régu- 
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lier.  Selon  l'explication  la  plus  récente  le  maintien  de  l's  intervoca- 
lique  de  roi-^nricx  et  de  miser  aurait  eu  pour  cause  une  dissiniilation 
déterminée  par  l'r  qui  existe  dans  ces  mots;  pour  des  raisons  di 
verses,  qu'il  ni  a  pas  lieu  d'énoncer  ici,  je  n'ai  jamais  accepté 
cette  dissiniilation  ;  mais  s'il  fallait  la  reconnaître,  racsnripx  ne  reste- 
rait pas  moins  en  contradiction  par  son  «  avec  la  fonétique  latine. 
Vaesarirs  est  emprunté  à  un  dialecte,  l'osque  probablement,  qui 
n'avait  accompli  ni  l'apoi'onie  des  v(jyelles  brèves  intérieures  ni  le 
rotacisme,  et  miser  provient  d'un  parler  à  qui  le  rotacisme  était  aussi 
étranger. 

Ces  exemples,  choisis  un  peu  à  l'aventure,  suffisent  pour  faire 
comprendre  que  cet  ouvrage  est  d'une  importance  capitale  pour 
la  connaissance  du  latin.  II  n'est  pas  moins  propre  à  éclairer  l'is 
toire  des  langues  romanes,  car  si  elles  sont  sorties  d'un  latin  com- 
mun, c'est  du  latin  commun  vulgaire,  souvent  rustique  et  dialectal. 
Ce  n'est  ni  Cicéron,  ni  Virgile  qui  ont  colonisé  la  Gaule  ou  la 
Dacie. 

Api'ès  la  fonétique  vient  le  lexique,  où  M.  Ernout  étudie  indi- 
viduellement chacun  des  vocables  dans  lesquels  il  croit  reconnaître 
un  emprunt.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du  livre. 
La  liste  comprend  sensiblement  plus  de  250  mots,  et  il  est  probable 
(ju'elle  est  loin  de  compte.  L'auteur  n'i  a  fait  entrer  que  les  mots 
qui  sont  signalés  par  des  écrivains  anciens,  et  ceux  dont  le  earac 
tère  étran;îer  est  décelé  par  la  fonétique  :  ce  sont  souvent  les  mê- 
mes. !\rais  il  est  évident  qu'il  i  a  beaucoup  de  mots  auxquels  !a 
fonétique  locale  donnait  exactement  In  même  forme  dans  tel  parler 
italique  non  romain,  qu'elle  leur  aurait  donnée  à  Rome  même  ;  corn 
ment  reconnaître  qu'ils  sont  empruntés?  C'est  bien  difficile.  Il  i  en 
a  aussi  un  bon  nombre  dont  on  ne  peut  pas  dire  grand  chose,  parce 
que  leur  étimologie  est  inconnue  ou  mal  établie.  Ainsi  il  ne  paraît 
pas  douteux  aujourdui  (lue  qrmma  doive  être  rapproché,  selon  l'éti- 
mologie  de  Johannes  Schmidt  {Krifik  rJrr  S onnntvv théorie,  p.  154) 
(le  lit.  zrniholi,  x.<\.  zchciti,  etc.  :  pour  aboutir  à  la  forme  latine 
Schmidt  posait  *  qem})-v\a,  d'autres  (Walde)  *  rjernb-na.  Je  ne 
pense  pas  qu'il  soit  utile  de  remonter  à  autre  chose  que  *  (jemh-a,  et 
j'i  verrais  la  même  assimilation  dialectale  de  -mh-  en  -mvi-  que  dans 
ombrien  iinien  «  unguen  »  do  *  nmhen,  *  ontmen,  assimilation  qui 
est  parallèle  à  celle  de  nd  en  îîtî.-  pihavpr,  anferener.  Gemma  que 
l'on  tirait  autrefois  de  *  gen-ma  me  fait  penser  à  germen  que  l'on 
expliquait  par  *  gen-men,  comme  enrmen  par  *  enn-men.  Presque 
personne  n'admet  plus  aujourdui  ces  deux  dernières  étimologies  ;  en 
ce  qui  me  concerne  je  crois  bon  de  m'i  tenir  parce  que  je  ne  vois 
aucune  raison   convaincante   de   les    rejeter   ni   d'adopter   celles  que 
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l'on  propose  de  mettre  à  leur  place.  Mais  je  songe  qu'à  en  juger 
par  leur  sij;iiification  ces  deux  vocables  pourraient  bien  être  des 
emprunts,  rarmcn  étant  un  mot  liturgique  et  (jcrmtn  un  mot  rural. 
Seulement  ils  appartiendraient  à  la  catégorie,  évidemment  nom- 
breuse, de  ceux  pour  lesquels  la  fonétique  ne  décèle  rien.  Par  leur 
forme  ils  peuvent  être  aussi  bien  romains  que  sabins  par  exemple. 
Pour  terminer,  quelques  observations  de  détail.  P.  57,  roum. 
vecin,  fr.  voisin,  esp.  vecino  ne  peuvent  pas  être  reportés  à  une 
forme  dialectale  *  uënnus.  quand  ce  ne  serait  qu'à  cause  de  v.  fr. 
visncr.  Il  faut  remonter  à  uicinus  où  la  dissimilation  de  l'j  atone  par 

I  î  tonique  s'est  accomplie  indépendamment  dans  chacune  des  lan- 
gues romanes  qui  la  présentent  ;  au  surplus  certaines  langues  ro- 
manes supposent  à  la  place  de  cet  i  atone,  non  pas  un  c  fermé,  mais 
un  f   ouvert   (cf.    Le   patois   de   la   Franche-M ontagnc,  p.    89,   Rem. 

!)• 

P.  65.  la  diftongue  de  esp.  ficsfa  s'accorde  mal  avec  ]'/•  supposé 
dans  lat.  fesfus. 

P.  109,  cat.  anrch.  prov.  aticdo,  v.  fr.  anc  ne  remontent  pas  à 
anifc  dont  Vi  aurait  été  sincopé,  mais  à  anate.  Prov.  anedo  est  une 
forme  féminine  moderne  ;  anate  devait  donner  en  v.  prov.  *  ânet, 
d'où  *  anét,  tandis  que  anite  aurait  donné  *  ant. 

P,  172,  forces  n'est  pas  seulement  v.  fr.  ;  ce  mot  est  d'usage  cou 
rant  dans  le  français  tecnique  actuel  pour  désigner  les  grands  ciseaux 
dont  on  se  sert  pour  tondre  les  moutons  et  les  draps.  Dans  le  même 
sens  les  dialectes  méridionaux  ont  les  deux  formes  foTr.-e(s)  et  for- 
fe(s),  toutes  deux  plurale  tantum  et  remontant  toutes  deux  à  for- 
fires;  la  première  est  sincopée,  la  seconde  (v.  prov.  forfetz,  forfes) 
est  sans  doute  mi-savante. 

P.  124,  M.  Ernout  s'étonne  de  ne  trouver  aucune  trace  de  la 
forme  romaine  de  bOS.  Rien  de  plus  naturel  au  contraire.  Des  gens 
qui  ont  dû  emprunter  au  deors  asimia,  ranis,  hipvs,  mtis,  iuiiencus, 
hircus,    etc.    ne   devaient  pas   posséder   non   plus   l--    nom  du   bœuf. 

II  n'i  a  guère  qu'un  animal  qui  soit  désigné  par  une  forme  vrai- 
ment romaine,  c'est  equos  «  le  cheval  ».  Quelle  peut  être  l'expli- 
cation de  ces  faits?  Je  me  suis  toujours  figuré  pour  ma  part  que 
les  légendes  qui  tiennent  lieu  d'istoire  pour  les  premiers  temps  de 
Rome  n'étaient  pas  de  pure  invention,  et  qu'à  condition  de  ne  pas 
les  prendre  au  pied  de  la  lettre  elles  pouvaient,  dans  ime  certaine 
mesure,  donner  une  idée  de  ce  qui  a  dû  réellement  se  passer.  Il 
semble  bien  qu'au  début  les  Romains  n'étaient  guère  autre  chose 
qu'une  bande  de  brigands,  qui  avaient  établi  leur  repaire  dans  cette 
situation  merveilleuse  où  plus  tard  Rome  devait  s'élever.  C'est  de 
là    qu'ils    rayonnaient    sur    les    régions   voisines    pour   en   tirer    leui 
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subsistance.  Ils  ne  faisaient  ni  culture,  ni  élevage  et  ne  pratiquaient 
que  le  vol.  Le  bœuf  comme  le  mouton  est  un  animal  qu'on  dérobe 
pour  se  nourrir  de  sa  chair.  Le  chien  même  est  essentiellement  rural  ; 
il  est  parfaitement  propre  à  garder  une  ferme,  mais  les  brigands 
n'ont  d'ordinaire  pas  de  chiens  ;  ils  ne  s'en  remettent  qu'à  eux- 
mêmes  du  soin  de  les  garder  et  de  les  avertir,  et  se  méfient  d'un 
animal  qui  pourrait  par  un  zèle  exagéré  ou  un  aboi  intempestif 
traïr  leur  présence.  Mais  le  cheval  est  un  aide  excellent  pour  le 
combat  et  le  pillage,  un  auxiliaire  inappréciable  pour  une  incursion 
rapide  ou  une  fuite  précipitée.  Même  le  récit  de  l'enlèvement  des 
Sabines  pourrait  bien  répondre  à  quelque  réalité,  car  les  Romains 
ont  emprunté  aux  Sabins  presque  toutes  leurs  institutions  religieu- 
ses et  politiques,  ce  qui  dénote  avec  ce  peuple  des  relations  particu- 
lièrement intimes. 

Maurice    Grammont. 

Friedrich    Mainone.     —    Laut-   und    Formenlehre    in   der  Berliner 

franko-venezianischen  «  Chanson  de  geste  »  von  Huon  d'Au- 
vergne. (Erster  Teil  :  Reimprùfung  und  Lautlehre.)  Dissert, 
inaug.  de  Cireifswald,  Berlin,  G.  Srhade  (Otto  Francke),  1911  [57 
p.  in-S"]. 

Cette  brochure  est  consacrée  à  l'étude  d'un  des  manuscrits  de 
Huon  d'Auvergne.  On  sait  que  ce  poème  biographique  ne  nous  a 
été  conservé  que  dans  trois  rédactions  italiennes,  dont  les  manus- 
crits se  trouvent  à  Padoue,  à  Turin  et  à  Berlin.  Les  manuscrits  de 
Padoue  et  de  Turin  ont  été  édités  depuis  longtemps,  au  moins 
dans  leurs  parties  essentielles.  Au  contraire,  celui  de  Berlin, 
si  l'on  met  à  part  quelques  passages  assez  importants  donnés  par 
A.  Tobler  en  1884  (Sitzungsberichte  der  Koniglich  Prtussischen 
Akademie  der  Wissenschaften,  29  mai,  1884,  pp.  605-20),  n'a  été 
l'objet  d'aucune  publication  jusqu'en  1908.  C'est  à  M.  Stengel  que 
revient  l'honneur  d'en  avoir  publié,  depuis  trois  ans,  d'importants 
extraits,  dont  le  dernier  a  paru  dans  les  Mélanges  Wilmotte  (pp. 
687  suiv.). 

M.  Mainone,  prenant  pour  base  de  son  travail  les  publications 
de  Tobler  et  de  M.  Stengel  et  aussi  les  parties  encore  inédites,  dont 
M.  Stengel  lui  a  communiqué  la  copie,  a  voulu  étudier  la  langue 
telle  qu'elle  apparaît  dans  cette  rédaction  de  la  Chanson  de  geste. 
Sa  dissertation  comprend  deux  parties  de  longueur  inégale  :  d'abord 
le  dépouillement  des  rimes  (pp.  1-41),  puis  une  esquisse  de  la  pho- 
nétique  (pp.  42-56). 

Le  fil  conducteur  pour  l'étude  des  rimes  dans  les  poèmes  franco- 
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italiens  a  ôté  indiqué  par  Mussafia  {Prise  de  PampfTune ,  p.  viii). 
Toutes  les  rimes  étranges  de  ces  textes  s'expliquent  par  le  souci 
constant  qu'ont  eu  les  rédacteurs  de  faire  rimer  entre  elles  les  fins 
de  vers.  Pour  remplacer,  selon  la  mode  italienne,  l'assonance  par 
la  rime,  poètes  et  rédacteurs  n'ont  pas  hésité  à  donner  des  entorses 
à  la  grammaire  et  au  vocabulaire  français,  qu'ils  connaissaient 
d'ailleurs    assez    mal. 

Partant  de  ce  principe,  M.  Mainone  a  fait  un  relevé  des  rimes 
dans  son  texte.  Il  a  procédé  au  dépouillement  complet  des  mor- 
ceaux édités  par  A.  Tobler  et  par  M.  Stengel.  Les  parties  iné- 
dites n'ont  été  mises  à  contribution  qu'à  titre  de  complément. 
Toutefois  celles  d'entre  les  rimes  qui  ne  sont  attestées  que  dans  ces 
parties  inédites  ont  toutes  été  recueillies.  L'auteur  nous  offre  donc 
un  répertoire  complet  de  tous  les  genres  de  rime  contenus  dans  le 
poème,  soit  un  total  de  62  syllabes  différentes.  Il  énumère  les 
mots  dont  font  partie  chacune  de  ces  62  syllabes.  Il  fait  ensuite 
le  départ  des  formes  qui  sont,  ou  ne  sont  pas,  purement  fran- 
çaises. Il  aboutit  à  cette  conclusion  que,  pour  obtenir  une  rime 
satisfaisant  l'œil  du  lecteur,  les  rédacteurs  ont  eu  recours  à  toutes 
sortes  de  moyens  :  suppression,  additions  et  transpositions  de  let- 
tres, déplacements  d'accent,  substitution  de  suffixes,  changement 
des  voyelles  et  des  consonnes  de  la  syllabe  tonique,  extension  de 
sens  pour  certains  mots,  emploi  de  formes  italiennes  appartenant  à 
divers  dialectes,   etc.,   etc. 

L'on  comprend  après  cela  combien  était  fondée  l'opinion  de  Mus- 
safia [loc.  cit.).  Il  voulait  qu'une  étude  sur  la  phonétique  ou  la 
morphologie  des  poèmes  franco-italiens  fît  complètement  abstrac- 
tion de  la  rime.  Sans  aller  aussi  loin,  et  tout  en  reconnaissant  que 
les  données  fournies  par  la  rime  peuvent  avoir  en  certains  cas  leur 
intérêt  pour  l'étude  de  la  langue  dans  l'ensemble  du  poème,  M.  Mai- 
none traite  séparément  les  deux  questions. 

La  phonétique  qu'il  nous  donne,  et  qui  sera  suivie  sans  doute 
plus  tard  d'une  morphologie,  est  mince.  Est-ce  bien  même  une 
a  phonétique  »  ?  L'auteur  semble  avoir  presque  uniquement  en  vue 
la  graphie.  Il  range,  par  exemple,  dans  les  mêmes  paragraphes 
l'étude  do  lat.  ^  't  ci,  ('  •?'  r,  /  '■'^  /.  séparant  p  'If  /.  0  ''"  il  '^  '"' 
telle  disposition  montre  bien  qu'il  n'a  pas  une  idée  bien  nette  de  ce 
qu'est  la  phonétique.  La  signification  véritable  des  caractères  écrits, 
l'évolution  des  sons  tels  qu'ils  existent  dans  la  réalité,  les  condi- 
tions de  leurs  changements,  ne  l'ont  guère  occupé.  Il  s'est  borné 
somme  toute  à  dresser  une  liste  des  correspondances,  syllabes  par 
syllabes,    entre   le   latin    et    le   franco-italien    du   poème. 

Peut-être   serait-il   injuste   de   lui   tenir   outre  mesure  rigueur   de 
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cette  méthode.  L'intérêt  de  ces  poèmes  franco-italiens,  écrits  dans 
une  langue  tant  soit  peu  macaronique,  me  paraît  être  infime  au 
point  de  vue  linguistique.  En  définitive,  de  telles  productions  sont 
éminemment  artificielles,  qu'il  s'agisse  d'un  poète  italien  composant 
en  français  une  œuvre  originale,  ou  d'un  compilateur  qui  traduit  et 
adapte  une  œuvre  française.  Pour  qui  considère  la  linguistique 
comme  une  science  avant  tout  sociale,  il  est  bien  plus  intéressant 
d'étudier  par  exemple,  l'altération  d'une  langue  littéraire  ou  offi- 
cielle dans  un  groupe  de  population  parlant  un  dialecte  déterminé. 
Tout  au  plus  peut-on  soutenir  qu'en  vue  d'une  étude  de  ce  genre 
la  connaissance  des  langues  artificielles,  comme  celle  des  poèmes 
franco-italiens,    peut    fournir    quelques    points    de    comparaison. 

M.  Mainone  a  négligé  ce  côté  de  la  question.  La  seule  conclu- 
sion qu'il  tire  de  son  dépouillement  est  la  suivante:  l'auteur  du 
poème  est  un  Vénitien  qui  s'applique  à  écrire  en  français,  mais 
qui  entremêle  sa  langue  de  formes  italiennes  ou  vénitiennes.  Cette 
conclusion  offerte  ainsi  toute  nue  (p.  43)  est  peut-être  un  peu  ra- 
pide. Elle  demanderait  à  être  appuyée  sur  un  plus  grand  nombre 
de  considérations.  Espérons  que  la  morphologie,  lorsqu'elle  paraîtra, 
apportera,  sur  ce  point,  de  nouveaux  éléments  d'appréciation. 
\'oici  quelques  observations  portant  sur  des  faits  de  détail  : 
P.  12,  1.  16.  L'adj.  large  figure  parmi  les  rimes  en  -ar/e.  L'auteur 
aurait  dû  noter  que  c'est  une  simple  assonance.  —  P.  14,  1.  17.  Quar- 
faine  est  français  (exemple  dès  le  XIII*  siècle,  et  encore  chez 
Rabelais  et  Molière).  —  P.  15,  1.  12.  Vait,  ne  vient  pas  directement 
de  vadit  .•  il  y  a  eu  certainement  un  *  vait  en  Ivg.  ;  *  vait  est  dû 
à  l'analogie  de  stait  qui  remonte  sans  doute  jusqu'à  l'osque.  — 
P.  15,  1.  23  suiv.  Aucun  des  mots  en  -al  cités  dans  les  trois  pre- 
miers alinéas  de  ce  pai-agraphe  n'est  purement  français  (canal, 
friminal,  coral,  inortal,  etc.).  —  P.  20,  1.  22.  Telle  ne  repré- 
sente pas  directement  talem.  —  L.  38.  Ahimdlt  est  français. 
Nul  besoin  d'invoquer  l'influence  de  ital.  lurninello.  —  P.  24, 
1.  15.  Pourquoi  mettre  la  quantité  sur  Ve  de  pedeni.  puisqu'on  ne 
marque  pas  d'ordinaire  la  quantité?  Pourquoi  de  même  sur  Vo  <\e. 
hunnm  ?  F.st  ce  |)0iir  dislintiiier  {li)u}iain  de  '"  ûnnm  ?  Mais  alors 
pourquoi  n'avoir  pas  distingué  de  même  -ë'-e  (p.  32) -ère  (p.  27)? 
—  P.  27.  Il  est  abusif,  surtout  quand  il  s'agit  de  phonétique 
et  non  de  morphologie,  de  mettre  les  infinitifs  retenir,  acomplir, 
tolir,  etc.,  sous  la  rubrique  latine  -ère.  D'une  manière  générale,  il 
y  a  beaucoup  d'arbitraire  dans  les  correspondances  latines  que 
l'auteur  donne  pour  chaque  rime  franco-italienne.  —  P.  32,  1.  25.  Il 
semble  difficile  de  voir  dans  heoir  une  corruption  pour  *  henoir, 
qui  lui-même   serait   corrompu    de   hennor.    Ce   doit   être   plutôt   une 
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graphie   pour    hoir    *     hèrem.    Ce    sens   convient    l>ien   au    contexte. 

—  P.  47,  1.  26.  L'e  pi  otonique  n'est  pas  toujours  passé  à  o 
devant  m.  Ex.  deman  (v.  7128).  —  P.  50,  1.  19.  A  propos  de 
la  voyelle  latine  (/  (l'auteur  ne  précise  pas  s'il  s'agit  de  ;/  ou 
de  ù,  ),  les  renseignements  donnés  sont  tout  à  fait  insuffisants: 
«  Die  Entwickelung  ist  franzosisch  ».  C'est  tout.  L'auteur  veut 
il  dire  que  u  a  pris  la  valeur  de  ii?  C'est  probable.  Mais  on 
serait    bien    aise   de    connaître    ses    raisons,    car    il    doit    en    avoir. 

—  P.  52.  1.  22.  Je  ne  trouve  aucune  indication  sur  la  valeur 
phonétique  de  la  graphie  r.  si  fréquente  dans  les  textes  franco- 
italiens  ;  «  Ein  viel  gebrauchter  Laut  ist  r  :  er  steht  fur  s,  z,  ch, 
g,  namentlich  fiir  letzteres  ».  C'est  tout  à  fait  vague  et  insuffi- 
sant. Il  est  facile  de  voir,  même  à  première  vue,  que  le  franco- 
italien  emploie  r  pour  représenter  les  mi-occlusives  palatale,  pré- 
palatale  ou  alvéolaires  sourdes  et  parfois  sonores.  —  P.  52,  dernière 
ligne.  A  propos  de  ornble  <^  7iuinilc7ti,  l'expression  de  «  6  eupho- 
nisch  »  est  à  rejeter.  —  P.  53,  1.  19.  L'assimilation  de  n  finale  en  m 
devant  un  mot  commençant  par  une  labiale  n'est  pas  un  fait 
constant  dans  les  textes  franco-italiens  (cf.  Cheval.  Ogier,  éd. 
Barry  Cerf,  tnjnimtr  v.  480,  nen  mora,  869,  in  Fronça  962,  968, 
passim,  en  Macoimto,  1030,  etc.)  Lorsque  cette  assimilation  se  pro- 
duit, on  ne  peut  vraiment  dire  qu'elle  soit  un  vénétianisme  (note 
2).  On  en  trouverait  de  nombreux  exemples  en  français,  en  pro- 
vençal, etc.  —  P.  64,  1.  26.  Les  épenthèses  de  r  dans  aubre  <;;  al- 
ham,  halestre,  etc.,  sont  des  phénomènes  comparables  à  ceux  que 
que  M.  Cornu  a  étudiés  en  portugais  [Grundr.  I,  979  sq.,  8S  151-61). 
L'r  est  en  quelque  sorte  le  Naclihlang  de  VI.  Quant  à  celestre,  fré- 
quent aussi  en  vieux  français,  il  a  pu  subir  l'influence  de  terrestre. 

Georges    Millardet. 

E.  Moliné  y  Brasés.  —  Les  Cent  millors  pesies  de  la  llengua 
catalana,  Jiarrelnna,  Antoni  Lapez,  s.  d.  (1911)  [303  p.  in-16, 
prix:    1    p.]. 

Ce  joli  petit  livre,  imprimé  avec  soin  en  caractères  Monotype 
et  présenté  sous  une  élégante  couverture  en  couleur,  dessinée  par 
Apa,  réunit  sous  un  format  commode  les  meilleures  œuvres  lyri- 
ques des  poètes  catalans,  roussillonnais,  majorquins  et  valenciens, 
depuis  le  XIV'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  En  un  court  Prolech, 
M.  Moliné  y  Brasés  expose  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans  la 
confection  de  cette  anthologie  catalane.  Avec  raison  il  a  laissé  de 
côté  les  poètes  des  premiers  temps  dont  l'inspiration  et  la  langue 
ont   fortement   subi  4'influence   provençale.    On  peut   regretter  qu'il 


ait  du  parti  pris  l'iiiiiiiié  tous  les  poôti's  vivants,  car  il  en  est  doux 
uu  trois,  d  un  mérite  indiscutable,  dont  on  aimerait  à  trouver  les 
uiiriis  dans  ce  volume,  par  exemple,  des  dramaturges  de  valeur,  tels 
(juc  Angfl  (luiiiicr;i  uu  Santiago  Rusifiol,  de  bons  lyri<jnes.  .Mossen 
Costa  y  Llohcra,  Joscjili  lîonai'ont,  lo  l'(i-<1in('llil  ilc  la  Vall  (/'Ar/i.< 
et  d'autres  encore.  (Voir  le  chapitre  consacré  à  ces  poètes  dans 
>].  Ainade.  Ktudis  di.  lill.  Dtérh/luiKili ,  p.  163  suiv.)  Tel  qu'il  est, 
l'ouvrage  se  présente  avec  des  proportions  judicieuses.  Naturelle- 
ment la  place  d'honneur  est  réservée  à  \'erdaguer.  Mais  les  portna 
iii'niori'S  ne  sont  pas  exclus,  et  c'est  ce  (jui  importe  dans  une  antiio- 
logie.  Les  pièces  sont  classées  chronologiquement.  Le  livre  se  ter- 
mine sur  une  liste  alphabétique  des  auteurs,  avec  les  dates  de  leur 
Jiaissance  et  de  leur  mort,  lorsqu'elles  sont  connues.  Bon  succès  à  ce 
petit  recueil  composé  avec  amour  et  avec  goût. 

C!.      MiLLARDET. 


C.-W.  Wahlund.  —  Bibliographie  der  franzosischen  Sti'assburger 
Kide  vom  .Jalne  842,  C/j-aln,  A. -H.  Akadr )ni<I.a  BnkJintufrbi, 
l'arl<,  ChninpluiK  191L   [54  p.  in-8",  prix:  2  fr.  50]. 

M.  C.-W.  Walilund  poursuit  la  publication  de  sa  bibliographie 
des  Serments  de  Strasbourg.  La  première  partie,  qui  a  trait  au 
XVI'  siècle,  a  paru  en  1905  (Bausfcinc  ziir  roiiiamschcn  Pliilohxj'n  , 
Fi-<tij(ihi'  fiir  AfJ.  Mussrifia,  pp.  9-26).  La  deuxième  partie,  rela- 
tive au  XVir  siècle,  figure  dans  les  Mélavr/rs  Wi/nintta  (1910),  pp. 
863  81.  Voici  un  troisième  fascicule,  dédié  à  M.  P. -A.  (îeijer,  et 
qui  concerne  le  XVII P  siècle.  Tous  les  ouvrages  où  le  texte  du 
fameux  traité  a  été  reproduit,  tous  ceux  où  il  a  été  plus  ou  moins 
longuement  commenté,  sont  catalogués  par  ordre  chronologique, 
décrits  avec  précision  (p.  28,  1.  32,  lire  donarc)  et  sommairement 
analysés.  Une  brève  notice  biographique  sur  chaque  auteur  précède 
les  articles  bibliographiques.  Un  index  alphabétique  des  noms  d'au- 
teurs cités  dans  ce  fascicule  et  dans  ceux  des  XVI'-XVII'  siècles 
facilite  au  lecteur  les  recherches,  et  rendra  plus  aisée  la  déter- 
mination des  lacunes  qui  peuvent  subsister  dans  un  travail  de  ce 
genre.  L'auteur  nous  avertit  lui-même  que  son  dépouillement  des 
œuvres  philologiques  parues  en    Italie  ne   saurait  être  complet. 

Tel  qu'il  est,  ce  répertoire  rendra  des  services,  à  ceux  surtout 
qu'intéresse  l'histoire  de  la  philologie  romane.  Ils  y  rencontreront 
plus  d'un  détail  intéressant  au  point  de  vue  rétrospectif.  Ils  ap- 
prendront, par  exemple,  que  la  fameuse  «  règle  de  Vs  »  de  Ray- 
nouard   avait  été   formulée  bien  avant  l'auteur  du  Luxiquc  Roman. 


En  l'Ili'l,  Xui'l  J.Mii(Ik>  ccrivait  dos  1746  dims  le  ■'ijiir/(n/c  dv  Ja 
Xa/iui  «  l'rrii  ressomlilc  liioii  plus  an  latin  <r<<itiix  (|iu'  </■<>'. 
]^(  ni  II  nilih  s  ressemble  au  mut  pi  ni  n  i(ihili< .  un-  à  iiiiii<  et  "diiiz  à 
atnirliis    ». 

Dès  le  X\'Jir  sii'(  le,  on  voit  s'opposer  deux  écoles  de  philo 
logucs  :  dune  part,  leîle  des  ainateuis  fantaisistes,  à  l'imagination 
fertile,  tel  ce  Unllet.  Leiti)niaue  décidé,  (jui  tire  aiiiur,  publu,  aarir, 
etc.,  du  gaulois  :  d'autie  part,  l'école  des  savants  à  l'esprit  positif, 
qui  cherchent  à  se  leiidie  compte  des  léalités  et  font  déjà  appel 
à  la  méthode  comparative.  Il  y  a  aussi  les  «  philosophes  »,  ceux 
qui  aiment  les  helles  tliéoiies  générales  et  plient  les  faits  à  ces 
théories.  Dans  l'Encyclopédie,  le  chevalier  de  .laucourt,  voulant 
caractériser  la  langue  des  Serments,  écrit  :  «  (^uiiii|ue  les  expressions 
en  soient  latines,  la  syntaxe  ne  l'est  pas;  et  l'on  .sait  qu'une  langue 
est  aussi  distinguée  d'mie  autre  par  la  syntaxe  (jue  par  son  voca- 
liulaire   ». 

A  côté  de  ces  renseignements  sur  l'histnirc  des  méthodes  en  lin- 
guistique romane,  le  lecteur  tiouvera  dans  la  brochure  de  M. 
Wahlund  plusieurs  documents  que  les  dialectologues  pouiront  utiliser: 
la  version  languedocienne  des  S,  rmnit--,  datée  de  1737  (p.  13),  les 
échantillons  du  lorrain  parlé  vers  Metz  et  Lunéville  en  1775  (p.  39), 
la  traduction  en  «  gascon  toulousain  »  de  1776  (p.  40).  peuvent 
être  consultés,  avec  précaution,  mais  avec  d'autant  plus  de  fruit  que 
les  textes  patois  rédigés  an  X^'I1^  siècle  sont  assez  rares  dans 
certaines  de  ces  régions. 

Cl.      MlLL.'iRDET. 

D""  Richard  Huss.  —  Vergleicliende  Lautlehre  der  rumanischen 
Dialekte  iind  des  (  iasconisch-Pyrenaeischen,  Sonderabdruck  ans 
dem  XXXVI l.  Band.  1.  Heft  des  Archivs  des  Vereins  fiir  sieben- 
biirgische  Landeskunde.  Tlrrmannftadt  (Traiiy//! ranic).  1910.  [111 
p.   in-8M. 

Lorsqu'entre  deux  langues  ou  dialectes  romans,  géographiquement 
séparés,  l'on  remarque  des  séries  de  phénomènes  semblables,  il  peut 
être  intéressant  de  rechercher  si  ces  analogies  s'expliquent  par  le 
mode  de  romanisation  des  territoires  considérés.  Là  surtout  où  il 
e.st  difficile  de  supposer  qu'il  y  ait  eu.  antérieurement  à  la  conquête 
romaine,  une  parenté  linguistique  quelconque  entre  les  deux  groupes 
de  populations  indigènes,  n'est-il  pas  instructif  de  rechercher  dans 
quelles  conditions  s'est  opérée  la  main-mise  de  Rome  sur  les  deux 
territoires?  S'il  est  établi  que  les  légions  ou  les  colonies  envoyées 
par   les  Romains   dans  ces  deux   pays   étaient   de   provenance   iden- 
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tique,  n'est-uii  pas  l'undc  à  adincUru  que  les  coucorilances  actuolk-s 
(les  lieux  dialeeles  sont  justement  dues  à  cette  coiianunauté  d'ori- 
gine? Ne  doil on  pas  s'attendre  à  rencontrer  des  rapports  particu- 
liers de  ressemblante  entre  les  régions  tju'ont  colonisées  respective- 
ment des  Os(iues.  des  Ombriens,  des  Péligniens.  des  Sabins  ou  des 
Marses  '' 

Voici  iiondjre  d  aimées  que  liiitéiét  très  réel  des  (piestions  de  ce 
genre  a  été  indi(|ué.  L'ouvrage  lapital  de  (1.  Mohl  maïque  un  eliort 
séi'ieux  poui'  les  résoudre.  L'auteur  de  la  (  '/i nnnihxjii  du  la/iii  rul- 
(/fiirr,  en  dépit  des  critiques  dont  son  livre  a  été  l'objet,  apportait 
à  l'appui  de  ses  théories  à  la  fois  une  science  historique  consom- 
mée et  des  connaissances  linguistiques  fort  étendnes  et  fort  pré- 
cises. 

Je  ne  sais,  n'étant  pas  jiistoiicn  moi  même,  si  le  premier  de  ces 
éloges  peut  être  décerné  à  M.  R.  Huss.  Mais  je  suis  bien  certain 
(\n'\\  ne  mérite  pas  le  second.  Sans  doute  sa  tiièse  semble  intéres- 
sante en  elle-même:  la  Dacie  et  l'Aquitaine  auraient  été  rbma- 
nisées  par  la  même  population  italique  ;  le  point  de  départ  du  gas- 
con et  du  roumain  ne  serait  pas  le  latin,  mais  bien  rosco-ombrien. 
Mais  toute  cette  théorie  est  échafaudée  sur  un  amoncellement  de 
faits  linguistiques  erronés  ou  inexacts.  L'auteur  ne  possède  pas 
son  sujet.  Sa  connaissance  des  dialectes  invoqués  est  tout  à  fait 
insuffisante.  Il  y  a  dans  son  information  de  graves  lacunes  {]u'il 
lui  aurait  pourtant  été  lùen  facile  de  combler.  En  fait  de  biblio- 
graphie gasconne.  M.  R.  Huss  eu  est  encore  aux  travaux  de  Lu- 
chaire,  vieux  de  35  ans.  et  à  l'inévitable  Parabole  de  l'Enfant 
Prodigue  (version  de  1808).  Il  semble  pourtant  que  V Aflax  /infpii-^- 
firjiir  (If  In  Francr,  les  travaux  de  ^IM.  Bourciez,  Ducamin,  Zau- 
ner,  Sarrieu,  d'autres  études  encore  concernant  la  région  gasconne 
auraient  dû  être  mis  à  contribution.  M.  R.  Huss  en  aurait  trouvé 
une  liste  détaillée  dans  la  liinn:  r/r  (liai,  romani',  1909,  pp.  122-156. 
La  connaissance  de  cet  article  lui  ainait  évité  plus  d'une  bévue. 
Il  n'aurait  point  qualifié  (p.  5)  de  «  nicht  philologisch  gebildeten  » 
^r.  Paul  Passy,  l'éditeur  de  VOiir/ltin  t/rs  0-9S(i/<)i<,  œuvre  posthume 
de  G.  Passy.  Il  aurait  eu  moins  souvent  recours  au  dictionnaire  de 
Larousse. 

Mal  documenté,  il  ne  pouvait  éviter  les  erreurs.  Elles  abondent 
dans  son  travail,  erreurs  de  faits,  erreurs  d'interprétation.  La  liste 
en  serait  trop  longue  à  dresser.  La  méthode  elle-même  est  mauvaise. 
Le  point  de  départ  est  complètement  faux.  Pour  prouver  la  parenté 
du  gascon  et  du  roumain  et  leur  filiation  directe  de  l'osque  et  de 
rombrien.  il  aurait  fallu  relever,  parmi  les  phénomènes  communs 
aux   deux  langues,    ceux   qui    ne  se   retrouvent   pas   dans    l'ensemble 
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(les  autres  laiigiii-s  i-t  ilialoctcs  idiiuius.  C'est  uiiisi  <nrnn  muait 
pu  étaljlir  un  système  de  conesp^iulaiices  eiitie  ros(iiie  el  l'oiii- 
biien  d'une  part,  et  le  gascon  et  le  roumain  de  l'autre.  M.  R. 
Huss  est  loin  d'ap[)liquer  un  tel  principe.  Certains  traits  de 
ressemblance  (ju'il  signale  entre  les  deux  langues  sont  la  place 
de  l'accent  tonique  (  !)  le  -t  final  des  participes  passé,  la  termi- 
naison du  participe  présent,  etc.,  etc.  Et  puis  des  ressemblances 
de  détail  prennent  aux  yeux  de  l'auteur  une  importance  exagérée. 
L'ossalois  iind-f  «  où  est-il  »  rappelle  le  d.  roum.  iimliii.  Quel  intérêt 
général  peut  bien  otïrir  dans  la  question  une  remarque  de  ce  genre'' 
Point  n'est  besoin  que  je  m'étende  plus  longtemps  pour  montrer 
CDUibien  est  mince  la  valeur  de  cet  opuscule.  Et  pourtant,  il  est 
dédié  à  Ciustave  Grober,  dont  M.  Huss  se  proclame  l'élève.  Cette 
publication    n'ajoutera    pas    grand'chose    à    la    gloire    du    maître. 

(!.      MlLI.ARDET. 

Tito  Zanardelli.  Appunti  lessicali  e  toponomastici  :  ottava  puntata. 
Inventario  di  ferramenti  del  1447.  in  dialetto  bolognese,  con  les- 
sico  illustrativo.  —  I  nomi  di  torrente  Avesa  e  Anevo.  linlogvd, 
Dif/n    Xln>!a    ZavirlirU!,   1911.    [55    p.    in-B"]. 

Il  existe  dans  les  archives  notariales  de  Bologne  un  inventaire 
d'armes  et  d'outils  ayant  appai'tenu  à  une  certaine  ^laria  Giacoma, 
veuve  de  Francesco  Lucardini,  marchand  de  fer.  Ce  texte,  daté 
du  23  novembre  1447,  est  un  échantillon  précieux  du  dialecte  bo- 
lonais au  XV'  siècle.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  T.  Zanardelli  de 
l'avoir  édité,  car  les  documents  de  cette  époque,  en  dialecte  local, 
ne  sont  pas  très  nombreux  pour  cette  ville.  L'auteur  a  fait  suivre 
le  texte  d'un  commentaire  lexicologique  développé  qui  se  présente 
sous  la  forme  d'un  lexique  alphabétique.  Dans  ce  lexique,  non  seu- 
lement les  mots,  mais  encore  les  formes  sont  étudiées  avec  une 
grande  abondance  de  renseignements  utiles  concernant  plusieurs  dia- 
lectes anciens  et  modernes  de  la  province  et  des  provinces  environ- 
nantes. Voici  les  principaux  articles  du  glossaire:  Aiiifi  plur.  de  a7irl 
«  anneau  ».  Longue  discussion  sur  la  formation  de  ce  pluriel  en  -/<■, 
dont  les  exemples  sont  nombreux  (inarfii'  de  marfti,  rhnrtir  de  rhor- 
fil,  etc.).  —  Ase  (In  trsfn  p.  de  /^^-■Y/  (/a  (<sta  «  ascie  per  testate  ». 
—  A-^fiina  part.  pass.  f.  de  ci^/i'unn.  —  A-^fola  «  aiguillon  »:  cf. 
fr.  nst'u'Uc  à  côté  de  mtiJh'.  —  Bazin  «  sorte  de  pla£  ».  —  Berlin- 
zinerc  «  lame  recourbée  »:  cf.  Du  Cange.  add.  hrrrnzpvpriiis  :  en.«/.<î 
ro-otrntus.  Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  utile  de  supposer  que  ce  mot 
ait  désigné  d'abord  un  ustensile  de  cuisine.  Il  semble  essentiellement 
s'appliquer  à  une  lame  dont  la  pointe  est  crochue   [beccus),  et  c'est 
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là  son  étymologie.  —  IJirlu  «  cuiii  ».  (huirhia  «  cheville  ».  M.  Za- 
iiai'delli  cite  d'autres  eas  de  la  ciiute  du  -r-  inteivocaliciue.  luais  tous 
ces  exemples  ne  sont  pas  valables:  dans  v.  bolon.  (uitn  <^  avuto, 
braura  <^  bravurn,  nctido  <;[  nivodo,  etc.,  la  perte  du  -c-  sexpliijue 
par  la  pro.ximité  de  la  voyelle  labio-vélaire  voisine.  L'exemple  de 
olla  <;[  iiliru  est  plus  convainquant.  — ■  t'/ia/)iizuo  pi.  de  capazo- 
/((>)  «  1er  dans  lecjuel  entre  le  loquet  »,  «  gâche  ».  Remarques  sur 
la  formation  de  ces  pluriels  en  -iio,  comparables  aux  plur.  en  -/>, 
déjà  cités.  — •  Daladiira  «  coutelas  de  boucher  ».  Ce  n'est  autre 
chose  que  l'a.  vénit.  doliuhini,  i\\  doloirc,  prov.  doladoiru  <^  dola- 
toria,  par  suite  d'une  assimilation  vocalique  analogue  à  celle  qui 
s'est  produite  dans  rarrij(i[(i]n  pour  ro m jri\(i]ii .  {<  gerbe,  monceau 
de  gei'bes  ».  —  Frraricro  «  marchand  de  ferraille  ».  Extension  et 
forme  du  suffixe  -nruis  en  bolonais.  — •  Gm-rzo  «  pivot,  crochet  ». 
— ■  Main:(jh  «  manche  ».  —  Mniiayado,  mot  obscur.  —  Maorr  = 
maf/yiorc.  La  chute  du  j  intervoca]i(|ue  est  étrange.  —  Mrr/i/a 
«  loquet  ».  —  l'<  xladu m  «  pilon  ».  • —  lùnniola  «  virole  ».  —  Ihiino 
«  cuivre  ».  On  trouve  une  extension  analogue  de  -n  à  la  place  de  -e 
dans  altaro  =  al  tare ,  ramutui  =  roiininf.  etc.  —  Tiaptim  plur. 
de  tiapon  «  pivot  ».  La  graphie  /('-  au  lieu  de  i-i-  dont  il  y  a 
d'autres  exemples  {fUnltirr  —  lindarr,  flodi  ^  rlodi,  etc.)  indique 
sans  doute  un  déplacement  en  avant  du  point  d'articulation  de  la 
mi-oclusive  :  c'est  une  étape  moyenne  entre  fcJi  et  ^s.  —  Zoijoijnola 
«  pièce  de  fer  à  ressort  à  laquelle  on  attache  le  seau  à  puiser  ». 
C'est  un  dérivé  de  riroitia. 

Le  commentaire  lexicologique  de  l'inventaire  est  suivi  d'une  note 
de  toponomastique  sur  les  noms  des  torrents  Arcsa  et  Atifico.  Le 
premier  s'applique  à  un  cours  d'eau  qui  traverse  Bologne.  Il  serait 
d'origine  ombrienne  et  se  rattacherait  à  la  base  apa  =  lat.  aqua,  ce 
qui  concorde  bien,  en  effet,  avec  la  phonétique  ombrienne.  Il  est 
peut-être  plus  risqué  de  chercher  le  même  radical  dans  le  nom  de 
peuple  i\i£<772tff toc,  que  ^I-  T.  Zanardelli  décompose  en  T^]zfTT  inio'., 
et  dans  ' \nix^  u'i  des  noms  grecs  du  Péloponcsc.  Quant  à  Aruvo 
ou  Aiiira,  nom  d'un  affluent  du  Vergatello.  M.  Zanardelli  pro- 
pose d'y  voir  le  résultat  d'une  métathèse  pour  Arcjia,  forme  qui 
remonterait  elle  aussi  au  radical  ombrien  xv-.  C'est  là  une  hypo- 
thèse qui  n'est  nullement  démontrée.  Au  surplus,  l'auteur  lui- 
même  hésite,  et  ne  s'arrête  pas  à  une  explication  précise  de  la 
forme. 

C.      MiLLARDET. 
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Barry  Cerf.  —  The  framo-italian  t'In  mli  ri,  Offiir.  Eeprinted  from 
Modem  l'iiiloloiji/,  vol.  viii,  n"  2,  3  aiid  4.  Octo'oer  1910,  Jaiiua- 
ry  and  Apiil  1911.  77",  V iiu'i nll if  uf  Chicayo  Pn.-'.-',  ChiciKjo, 
1911.  [73  pp.  in-S"].  (Par  erreur,  la  couverture  porte  la  mentiou 
III  Noies.  Cette  mention"  doit  être  supprimée.  L'opuscule  forme 
un  tout  complet  :   introduction,   te.xte  et  notes.) 

Un  a  déjà  publié  la  plus  grande  partie  du  M.s.  xiii  de  la  biblio- 
thèque St-]SIarc  de  Venise.  Le  texte  des  Kn fanées  Otjier  a  été  édité 
dernièrement  par  ^L  Subâk  (Zeit.  f.  roui,  l'hil.,  xxxiii,  pp.  536-70). 
Aujourd'hui   .M.   Barry   Cerf  nous  donne  la  C/ieciiliric  0;/irr. 

La  publication  se  partage  en  deux  sections  :  le  texte  proprement 
dit,  accompagné  de  notes  critiques  (pp.  2-57),  les  notes  explica- 
tives (pp.  59-73).  L'auteur  a  renoncé  à  présenter  une  étude  d'en- 
semble sur  la  langue  du  ms. ,  car  un  autre  romaniste  s'occupait 
déjà  de  cette  question  au  moment  où  ]\L  B.  Cerf  préparait  son 
édition. 

Le  texte  parait  édité  avec  soin.  Les  abréviations  résolues  sont 
représentées  par  des  italiques.  Les  noms  propres  sont  reproduits 
comme  dans  le  manuscrit:  K  =  Charles,  R  =  Roland,  N  =  Nai- 
me.  Etait-il  bien  utile  d'employer  des  accents?  .Je  sais  bien  que 
Mussafia  a  accentué  le  poème  de  Maeairc  édité  d'après  le  même 
manuscrit  (v.  AlffreinzosiThe  Qediehte  ans  reneziunisehen  Uand- 
srhriili  II,  II,  Mac.,  pp.  xv-i).  Mais  il  y  a  bien  des  cas  où  tout 
accent  me  paraît  arbitraire.  M.  B.  Cerf  s'en  est  aperçu  lui-même. 
Aussi  a-til  renoncé  à  accentuer  les  troisièmes  personnes  du  par- 
fait de  la  première  conjugaison,  car  il  est  presque  toujours  im- 
possible de  savoir  exactement  si  l'on  a  affaire  à  un  présent  ou  à 
un  parfait.  .J'estime  qu'en  général  il  eût  été  préférable  de  ne  rien 
accentuer  et   de   reproduire   telle  quelle   la   leçon    du    manuscrit. 

Voici   quelques   observations  à  propos   du   texte  : 

V.  954.  968.  T^ire  (/iiarie  :  il  n'est  pas  indispf^nsable  de  corriger 
en  ijiianilr.  —  V.  1762.  Garder  la  leçon  du  ms.  afro,  et  ne  pas 
imprimer  a\/]frn.  .Je  rapprocherai  les  formes  provençales  nfretal, 
afrrsi,  atrriaiil  (jui  viennent  à  l'appui  des  formes  liguriennes  où  la 
chute  de  /  devant  /  est  normale,  comme  le  reconnaît  l'auteur  lui- 
même,  p.  69.  Toutefois  les  faits  ont  dû  se  passer  d'une  manière 
différente  en  provençal   et  en   ligurien. 

Quant  au  commentaire  explicatif,  il  est  abondant,  .sans  qu'il  y  ait 
abus. 

P.  60.  V.  57.  —  L'iMiteur  fait  remarquer  In  diversité  des  formes 
que  le  mot  Drmnis  revêt  dans  les  rubriques  inscrites  en  tête  de  cha- 
que laisse:    Dnnlx.    Dovolx,  Daino.«.   Il   conclut   de  là   que   ces   rnbri- 


COMPTES   REXDUS.  135 

ques  sont  vraisemblablement  dues  à  quelque  scribe  postérieur.  C'est 
bien  possible.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  variété  des  formes  n'est  sans 
doute  pas  causée  uniquement  par  des  inadvertances  ou  par  l'igno- 
lance  des  copistes.  Des  variations  dialectales  sont  en  jeu.  Je  sup- 
pose (jue  les  formes  en  Do-  sont  le  résultat  d'une  formation  pho- 
nétique analogue  à  celle  qui,  en  normand  et  en  anglo-normand,  a 
produit  des  formes  connue  >/r(anif.  f/m/if  <^  t/iuiidein,  Fnninir,  etc. 
Seulement  ici  l'entrave  n'a  pas  été  nécessaire.  Quant  aux  fornu's 
en  Dui-,  qui  se  retrouvent  aussi  dans  le  corps  même  du  poème, 
elles  sont  courantes,  et  reposent  peut-être  sur  une  évolution  phy- 
siologique analogue  à  celle  de  fr.  faine  <^  hnui,  pain  <^  panr, 
etc.  11  est  vrai  (pi'il  s'agit  d'une  syllabe  protonique;  ïnais  cela 
n'empêche  (ju'au  fond  le  phénomène  est  le  même.  —  P.  61,  v.  168. 
Il  semble  difficile  de  corriger  le  texte  du  ms.  el  ni  le  '/a.  pour  en 
faire  lu  cille  ijitanla.  La  correction  proposée  cl  r/[/"]  r  ijuarda  \ya- 
raît  préférable.  —  P.  63.  v.  383.  Kitrimi  n'est-il  pas  une  abréviation 
liuieiiient  (jraphiqiie  de  <  nfi  ncion,  et  non  inie  contraction  (et  de 
même  enfance  pour  i  ni(  ndanee)?  l.a  eneion  devrait  alors  se  lire 
l'tncion.  —  V.  437.  La  f<irme  romagnole  pre  (pour  prea)  <^  preifn 
<^  pedra  est  le  lésultat  d'une  reconstruction  analogique.  Sur  prea, 
pris  pour  un  pluriel,  on  a  pu  refaire  un  singulier  pre.  —  P.  65,  v. 
681  (586  est  une  référence  fausse  qui  doit  être  corrigée).  PoiU'- 
quoi  ne  pas  garder  rfanf  comme  dans  le  manuscrit  '!  Sans  doute 
celui-ci  offre  en  plus  d'un  endroit  'infant  (vv.  590.  599.  etc.).  ]\Iais 
les  formes  dépourvues  de  nasale  sont  fréquentes  en  français  et  en 
provençal,  efa--:.  efant,  etc.  La  chute  de  Yn,  dans  ce  mot  et  mots 
analogues,  n'a  rien  à  voir  avec  des  cas  tels  que  (le>(n)ian  ou  ro{n)roi, 
etc.  C'est  la  séquence  de  1"/  qui  a  fait  disparaître  \'n  par  assimi- 
lation, et  cela  de  très  bonne  heure:  ifero.t  cir,  IX.  5813,  ifiinn, 
ifra,  etc.  —  P.  66.  v.  971.  (Déplacer  cette  note,  et  la  mettre  avant 
le  n°  977).  A'oici  .sans  doute  comment  on  peut  expliquer  la  forme 
aie  <^  aeta/i  III  :  entre  les  deux  voyelles  de  vfr.  aé,  s'est  intercalé 
un  /  transitoire:  air.  Cette  insertion  est  fréquente  dans  les  textes 
franco-italiens.  Le  même  ms.  fournit  jiniiir  <^  proer  {y.  1312), 
apruiir  (v.  1323).  Les  rimes  environnantes  montrent  que  Vi  de 
aie  a  ét«  considéré  à  tort  par  le  scribe  comme  accentué.  Cette 
erreur  montre  quelle  était,  en  matière  de  français,  l'ignorance  du 
scribe.  Voir  les  remarques  de  M.  B.  Cerf  à  propos  du  vers  1212. 
et  comparer  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  p.  126.  —  P.  68.  v.  1386. 
Le  possessif  .<oi  est  expliqué  avec  raison  par  l'influence  analogique 
de  fém.  maie,  d'oîi  msc.  mai.  puis  toi  et  soi.  Les  diftérentes  formes 
des  possessifs  ont  eu  une  grande  tendance  à  réagir  les  mies  sur  les 
autres:  nnii"  entraîne,   déjà  sous  l'Empire,   feu.",   ."eu.',   spécialement 
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dans  ritalie  centrale,  la  Caule  du  Sud  et  la  Lusitanie  ;  tu(u)s, 
i-ii(u).i  amènent  *  iiiu.<,  etc.  —  P.  71-3.  .M.  B.  Cerf  termine  son  tra- 
vail par  rénumération  d'un  certain  nombre  de  corrections  intéres- 
santes qu'il  propose  pour  le  texte  de  Marairv,  édité  par  Mussafia. 

Cî.     MlLI-ARDET. 


De  Beaurepaire-Froment.  —  Bibliographie  des  chants  populaires 
français.  Troisième  édition  revue  et  augmentée,  avec  une  Intro- 
duction sur  la  «  Chanson  populaire  ».  Pari-',  Ituiiart,  Ltrolle  et 
Cic,  éd.,  18.  bu  ih  ■itnubunr(j,  1910  [xciil-186  pp.  pet.  in-S", 
5    francs]. 

«  Silènes  estoient  jadis  petites  boites,  peintes  au  dessus  de 
figures  joyeuses  et  frivoles,  comme  de  harpies,,  satyres,  oisons  bridez, 
lièvres  cornuz...  et  autres  telles  peintures  contrefaictes  à  plaisir 
pour  exciter  le  monde  à  rire...  ;  mais,  au  dedans,  l'on  reservoit  les 
fines  drogues  et  aultres  choses  précieuses.  »  Qu'on  me  pardonne 
cette  citation  de  M'  Alcofribas  :  elle  seml)le  déplacée  ici.  Et  pour- 
tant elle  me  vient  invinciblement  au  bout  de  la  plume,  quand  j'es- 
saie d'analyser  cet  ouvrage.  11  y  a,  cachée  dans  ce  volume,  luie 
certaine  quantité  de  fines  drogues.  Mais  on  y  remarque  beaucoup 
d'oisons  bridés...  Le  fond  est  estimable.  ISIais  la  forme  est  bien 
bizarre  !  Voici  quelques  phrases  cueillies  au  hasard  dans  le  livre  : 
«  J'ai  bouté  de  côté  ces  recueils  de  brunettes  :  à  pair  pour  les  chants 
historiques  français  »  (p.  vi).  «  Le  Banqnit  du  lioijx  qui  fut  im- 
primé vers  1525  (iii-12.  6  feuillets),  laude  les  plaisances  de  la  cam- 
pagne ;  il  représente  les  Ijanqueteurs  ballant  force  danses  popu- 
laires et  chantant  moultes  chansons  rustiques  »  (p.  xi)  «  Desportes 
était  trop  vrai  poète  pour  ne  pas  êtie  éliessé  au  charme  de  la 
poésie  populaire  »  (p.  xvi  «  /'rindanf  {•'ic  pour  jn  it/timii)  les  tra- 
vaux des  paysans  »  (p.  xxix)  «  Envis  toutes  les  tentatives,  on  ne 
rebaillera  pas  au  peuple  le  goût,  le  sens  des  chansons  populaires 
de  l'ancien  temps,  parce  que  ce  peuple,  dont  le  fonds  demeure  à 
peu  près  autretel  durant  cinq  ou  si.x  siècles,  a  été  radicalement 
mutué   par  les   conditions   civilisatrices   du    XIX'   siècle    »    (p.    xcii). 

Mais  c'est  justement  parce  que  le  peuple  a  été  «  mutué  »,  dans 
ses  idées,  ses  sentiments,  son  langage,  qu'un  bibliographe  ou  un 
critique  du  XX'  siècle  ne  doit  pas,  sous  peine  de  ridicule,  employer 
le  langage  du  XV"  ou  du  XVI'  siècles.  Le  pastiche  est  admis  dans 
une  œuvi'e  littéiaii'e  :  mais  il  est  déplacé  dans  un  ouvrage  d'éru- 
dition. 

Une  étude   générale   stn-   la    Chanson   populaire   occupe    le   premier 
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tiers  fin  volunip  (pp.  ix-xciil).  Après  avoir  passé  en  revue,  suivant 
l'ordre  chronoln^uiue.  les  diH'éreiils  auteurs  français  qui  ont  l'ait 
mention  des  chants  populaiies,  liepuis  Adam  de  la  Halle  jusqu'à 
Molière,  Crignon  et  Restit  de  J^a  IJretonne,  l'auteur  définit  à  grands 
traits  la  chanson  traditionaliste.  Il  présente  quehpies  observation', 
sur  le  rythme  et  le  mètre,  le  retour  des  mêmes  épithètes  «  homéri- 
ques »  les  refrains.  Il  énumère  les  principaux  thèmes  (jui  ont  eu 
cours.  Il  développe  cette  idée  cpie,  dans  le  répertoire  des  provin- 
ces, il  faut  distinguer  ce  qui  leur  aiipMrtient  en  piopre  et  les  chan- 
sons  venues  du  dehors. 

Cette  distinction  semble,  en  général,  justifiée.  Toutefois,  je  pense 
que  le  nombre  des  chansons  autochtones  est  relativement  très  res- 
treint. Les  chansons  provinciales  (pie  le  peuple  débite  en  fiançais 
ne  sont  pas  les  seules  d'importation  étrangère.  Beaucoup  de  chants 
patois  ont  été  refaits  dans  chaque-  localité  d'après  un  thème  géné- 
ral ayant  cours  dans  toute  une  région. 

Bien  qu'il  y  soit  fait  preuve  d'une  certaine  érudition,  l'étude 
générale  sur  la  Ciuinson  populaire  est  somme  toute  assez  super- 
ficielle. La  bibliographie  proprement  dite  est  la  partie  du  volume 
(pli  rendra  le  plus  de  services.  Elle  se  divise  en  deux  sections  : 
1°  Ouvrages  généraux  (pp.  1-84)  ;  2"  Provinces  (pp.  85-172).  DiA 
pages  d\i(h/(  ndfi  clôturent  le  livre.  Dans  la  première  section,  les 
articles  sont  classés  par  ordre  chronologicjne  ;  dans  la  deuxième, 
les  provinces  sont  passées  en  revue,  autant  (jue  possible,  dans  Tor- 
dre géographique.  Une  table  alphabétique  des  provinces  (pp.  185- 
6)  facilite  les  recherches  dans  cette  partie  du  volume.  Mais  l'ab- 
sence d'une  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs  est  regrettable. 
Une  table  de  ce  genre  permettrait  non  seulement  de  trouver  plus 
rapidement  un  ouvrage  dont  on  connaît  l'auteur  mais  dont  on 
ignore  le  titre  exact  et  la  date,  mais  encore  elle  rendrait  plus  aisée 
la  vérification  de  l'inventaire  bibliographique  et  la  recherche  des 
lacunes. 

L'auteur  se  défend  (p.  v,  n.  1)  d'avoir  voulu  faire  un  relevé 
complet  des  ouvrages  concernant  les  chants  populaires  de  France. 
Pourtant  une  bibliographie  doit  être  aussi  complète  que  possible. 
Aussi  aurait-il  bien  fait  d'ajouter  aux  indications  puisées  chez  ses 
prédécesseurs,  Barbier,  Brunet,  Burgaud  des  Marets.  Cerquand, 
Pierquin  de  Oembloux,  Reboiil.  etc.,  celles  qu'il  aurait  pu  ren- 
contrer dans  des  dépouillements  plus  modernes.  La  Bif//l<i//nijihir  (h /^ 
/iafoi.<  ,iaUnrtiiiniii.<  de  D.  Behrens  (2'  édit.  tr.  fr.  par  E.  Rabiet, 
Berlin,  flronau.  1893)  et  le  supplément  (pii  a  paru  en  1903  {BihJ'in- 
fp-npliir  ,]rr  franz.  l'atniMfor.^clnnui  filr  ûic  Jalnr  1892  1902,  ivit 
Xdrhfnig,  Il   (iii.-:  frUlarrr  Zri/.   dans   Z(  if.    f.   fr.    .^[ir.    v.   J/itf.,   xxv, 
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207-13).  liien  iiii'ils  ne  soient  pas  s|iéiialt'ineiit  consacrés  à  la  Chan- 
SDii,  iuiiaiput  fourni  à  l'auteiu'  plus  dun  lenst'igneitient  nouveau. 
J'en  (lirais  autant  de  eertaines  revues,  générales  ou  spéciales,  telles 
([ue  la  li'iriir  </i--  l'otolx  0'a//(>-I?"iiiiiii-<  (Paris,  Champion  1887  8; 
Welter  1890-2.  —  Cf.  p.  ex.  I  pp.  184,  266,  Il  65.  295,  III  131, 
etc.,  etc.),  le  Bullrlin  du  lu  S,, doté  dt  Borda  (Dax  1876,  suiv.),  la 
Htcttt  de  (ta-roifiic  (Auuh,  1860  suiv.),  h'/a  bouts  di  ra  Munntaiiho 
(St-Gaudens,  1905  suiv.),  etc..  etc. 

Outre  ces  lacunes,  je  reprocherai  à  l'auteur  (jueUiues  impréci- 
sions. C''esL  ainsi  (ju'il  cite  (p.  93)  le  volume  de  Ch.  Cîuei'lin  de 
(luer,  h-  l'dili.r  iitijnihiin  i/'iii>-  hi  inininuiit  di  Thaon  [('(d nida--^) 
Paris.  Bouillon,  1901,  in-8  de  420  pp.,  sans  auciuie  autre  indica- 
tion. Il  eût  été  bon  cepeiiûant  de  mentionner  d'une  manière  exacte 
les  pages  où  il  est  (juestion  des  chants  populaires  dans  ce  volume 
consacré  presque  tout  entier  à  la  ilialei  tologic  et  à  la  linguistique. 
Les  articles  concernant  le  (il(i-<s(iiii:  du  ('<  nirç  il<  la  France,  du  comte 
Jaubert  (p.  127).  le  Dirtioiinairr  patois  du  Ilti^-Liinausin  de  Nicolas 
Béronie  (p.  132),  le  Dirtiatuuiirr  béarnai,^  de  Lespy  et  Raymond 
(p.  149).  etc..  etc..  appellent  des  observations  analogues.  Une  bi- 
bliogi'aphie   bien    faite  doit   reJidre   les  recherches   aisées  et  rapides. 

Quant  à  la  sûreté  des  renseignements  fournis,  elle  paraît  satis- 
faisante. Tout  au  plus  relèverai-je  quelques  fautes  d'impression 
sans  grande  impoi tance:  p.  51,  1.  13,  lire  Alt jranzi'^ii'rlif,  p.  76. 
I.  14.  lire  irklarl:  p.  xi.i,  1.  19,  mettre  --iir  la  fo;if/']re  en  italique: 
p.  ].xxi,  1.  31,  après  .-v//v.-.  remplacer  le  point  par' une  virgule; 
p.  i.xxv,  1.  27  lire  t-oii iouikiI.^.  L'orthographe  de  certaines  formes 
patoises  citées  dans  l'étude  liminaire  est  défectueuse:  p.  i.x,  1.  36, 
écrire  nr  1  robo  et  non  »''  t  rotin ,-  p.  i,xi,  1.  17  éciire  t/iino  txoio 
«  quelle  joie?  »  et  non  i/'iiiio  t.roio  If/inio  =  esp.  (fu'nii.  v.  piov. 
iji/iiiii,  etc.);  p.  i.xvT,  I.  22,  écrire  iiioii.<.<ii  :  p.  lxxv,  1.  32.  écrire 
Oé'  f<c  hf  ainiiiii  et  non  (/(t-s(  .  'fsc  «  vous  ».  en  un  seul  moi, 
représente  le  latin  ro<.  cf.  /v'/.  '/'  dial.  land..  ,i.  156:  p.  I.XXXII, 
1.  24  éciire  ra  et  non  r'a.  L'on  a  affaire  ici  à  3  ind.  pr.  de  nnar  et 
la  forme  m  suivie  de  l'infinitif  r<  nir  ne  maripie  nullement  le  passé, 
comnte  c'est  l'oidinaire  en  catalan.  Li.  la  périphrase  a  le  sens 
futur.    Cette  construction    n'est    pas   sans   exemple. 

G.    Mn.iARnKT. 


Dr.  Franz  Fankhauser.  -  -  iJas  l'atois  von  \  al  dl liiez  (Unterwal- 
lis).  Dissertation  inaugurale  de  lîerne.  1911.  Tirage  à  part  de  la 
l'rriii'  dl  dinlf'<tnlo<iif  r<iinini<  .  !I  et  m.  I ! aiii'i iinj .  Sikri- 
tinhit  dl  r  «  Smirti'  iiiti  niât ii)iiali  dr  dir/b  <  tidin/ir  roiiKilU'  », 
Morh,    /.nuis,  ,islra.<.-r    112.    1911    [224  j.p.    in  8"]. 
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Le  Val  d'Illiez  est  la  deniière  (Ips  grandes  v-allées  latérales  qui 
s'ouvrent  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  avant  l'entrée  du  fleuve  dans 
le  lac  Léman.  Le  torrent  de  la  Vièze  en  occupe  le  tonil.  Trois  vil- 
lages s'y  rencontrent:  Chanipéry,  Troistorrents  et  \'al  d'Illiez.  Ce 
dernier  est  le  plus  inipoi'tant  :  il  a  pris  le  nom  de  la  vallée  dont 
il   est    le    centre. 

Les  dialectes  parlés  dans  cette  partie  du  doniauie  t'ianco-proveii- 
çal  étaient  pour  ainsi  tiire  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  Quelcjues 
formes  figurant  dans  le  l'ilit  Alla-'  [,hiiiiéll<iur  ihi  Valais  rviiiua 
de  M.  Gilliéron  (Planches  et  p.  31-2),  une  ou  deux  centaines  de 
mots  relatés  par  Bridel  dans  son  (•'lossain:  du  /Mifuis  di:  la  :iiù.<.<c 
roiiiundc,  enfin  (jnelques  renseignements  épars  .dans  deux  ou  trois 
publications,  c'est  tout  ce  qui  a  été  imprimé  jusqu'en  1911  sur  les 
patois  de  cette  région.  Désormais  ces  patois  nous  seront  très  suffi- 
samment connus  gfàce  au  livre  de  ]\L  Faukhauser,  fruit  d'une  en- 
quête consciencieuse,  menée  sur  place. 

L'ouvrage  se  compose  de  trois  parties  :  1"  ime  introduction  (pp. 
1-28)  où  sont  donnés  des  détails  abondants  et  précis  sur  la  topo- 
graphie, sur  l'histoire  politique  et  économique  de  la  vallée,  sur  les 
sources,  et  la  méthode  suivie  par  l'auteur  dans  son  enquête;  2"  l'é- 
tude linguistique  proprement  dite  (pp.  28-178)  :  3"  un  choix  de 
textes  patois  modernes  en  notation  phonétique,  avec  une  traduction 
française  et  un  court  glossaire   (pp.    179-203). 

Sur  cette  dernière  partie,  je  n'ai  aucune  observation  à  présenter: 
l'excellent  index,  absolument  complet,  qui  la  termine  (pp.  203-17). 
facilite  singulièrement  au  le<teur  ses  recherches  et  rend  le  livre 
infiniment  commode  à  consulter.  —  L'introduction  dénote  une  bonne 
méthode.  L'auteur  ne  s'enferme  pas  exclusivement  dans  la  gram- 
maire. A  ses  yeux,  les  phénomènes  dialectologiques  dépendent  des 
conditions  historiques  et  sociales  auxquelles  ils  sont  liés.  ^I.  Fank- 
liauser  n'a  négligé  aucune  des  circonstances  qui  peuvent  expliquer 
la  répartition  actuelle  des  faits  dialectaux.  Les  relations  économi- 
ques des  villages,  soit  à  l'intérieur  de  la  vallée  elle-même,  soit  avec 
les  vallées  avoisinantes.  les  voies  de  communication,  les  anciennes 
limites  politiques  et  ecclésiastiques,  les  événements  historicpies. 
tout  est  soigneusement  noté.  Il  y  a  même  quelijue  excès  dans  cette 
énumération.  Certains  détails  sont  superflus  et  n'ont,  avec  la  lin- 
guisti(jue.  qu'un  rapport  très  lointain.  Passe  encore  pour  la  forme 
particulière  des  toits  si  frappante  dans  les  chalets  de  la  région 
(pp.  8-9).  Il  peut  être  intéressant  de  retrouver  des  toits  de  la 
niême  forme  dans  les  régions  a Vfiisinantes  (p.  ex.  dans  la  vallée 
de  In  Dianse.  en  Haute-Savoie).  Cette  comniniinutc  de  piincipcs 
en  niatièie  d'architecture  peut  étie  l'indiie  dune  ancienne   unité  so- 
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ciale  qui  a  pu  exister  à  un  uioineut  donué  entre  les  deux  régions,  et 
qui  peut  expliquer  la  répartition  actuelle  de  certains  faits  linguis- 
tiques. J'en  dirai  autant  pour  les  particularités  du  costume:  à 
niiez,  les  teinines  portent  culottes  (p.  8).  Mais  quel  besoin  le  lin- 
guiste a-t-il  de  savoir  que,  dînant  les  troubles  de  1790.  le  «  gros 
Bellet  »  brisa  inie  table  d'un  coup  de  poing  (p.  15)  ou  que  la 
Dent  du  Midi  fut  gravie  pour  la  première  fois  par  Clément  et  de 
Saussure  en  1784?  M.  Fankhauser  aurait  certainement  pu  alléger 
sensiblement  son  exposé  liistori(jue,  trop  fidèlement  calqué,  semble- 
t-il,  sur  celui  de  Claparède  (<  'liain [léry.  h  Val  i/'/Uirz  (t  Murtjin!'. 
Hi-'tuirt   il    (h  ^cilptiou.    Genève,    1903). 

Quant  aux  principes  qui  ont  guidé  l'auteur  dans  son  enquête, 
ils  sont  justes  en  général.  ]\I.  Fankhauser  a  fait  porter  ses  recher- 
ihes  principalement  sur  Val  d'illiez,  mais  il  a  \  isité  aussi  les  deux 
autres  communes  ainsi  que  plusieurs  points  de  la  vallée  du  Rhône 
(Outre-Mèze,  Monthey.  A'ioniiaz)  ou  des  hautes  vallées  savoyardes 
(Chàtel  et  Morzine).  Il  nous  fait  ainsi  connaître  la  répartition 
géographique  de  plusieurs  faits  et  détermine  parfois  avec  précision 
certaines  limites  linguisticiues.  Il  aboutit  à  une  constatation  inté- 
ressante :  entre  Troistorrents  et  Val  d'illiez  passent  plusieurs  lignes 
d'isoglosses  :  phonétitiues.  morphologiques  et  lexicologiques  (la  liste 
en  est  dressée  dans  un  appendice  spécial,  pp.  167  78).  Or,  les  deux 
conununes  n'ont  jamais,  au  Moyen-Age,  dépendu  du  même  seigneur 
direct  :  Val  d'illiez  formait  une  châtellenie  à  part,  tandis  que  Trois- 
torrents, dépendait  de  la  seigneurie  de  Monthey.  D'autre  part,-  au 
point  de  vue  ecclésiastique.  Val  d'illiez  —  mais  non  Troistorrents 
—  fut  détaché  dès  1331  de  l'évéché  de  Sion.  et,  pendant  trois  siè- 
cles, releva  de  l'abbaye  d'Abondance,  située  dans  une  vallée  voi- 
sine de  la  Haute-Savoie.  Cette  coïncidence  des  limites  historiques 
et  dialectales  est  un  fait  important.  Avec  raison  ^I.  Fankhauser  l'a 
mis  en  évidence  dans  son  travail. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  répartition  géographique  des  for- 
mes que  nous  devons  connaître  pour  étudier  l'évolution  d'un  idio- 
me. Il  importe  aussi  de  tenir  compte  des  différences  qui  se  remar- 
(juent  flniis  le  langage  des  générations  successives  vivant  actuel- 
lement. M.  I'"ank]iausei'  a  eu  tort  de  ni^  recouiir  en  principe  (ju'au 
iémoignage  de  perst)nnes  âgées  de  plus  de  60  ans  (p.  21).  La  com- 
paraison du  langage  des  vieillards  avec  celui  des  liommes  mûrs 
et  celui  des  enfants  donne  souvent  de  précieuses  indications  sur  la 
chronologie  des  innovations  linguisti(iues.  qu'elles  soient  propre- 
ment indigènes  ou  d'origine  étrangère.  Par  exemple,  à  propos  de 
la  diphtongaison  de  i  en  <nj  (ortôy  «  ortie  »).  au  lieu  de  se  canton- 
ner «  exclusivement  »   (p.   52)  dans  l'observation  du  patois  des  par- 
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sonnes  âgées,  l'auteur  devait  faire  une  enquête  méthodique  sur  le 
[jarler  des  autres  générations,  puisque  les  variantes  -ni/,  respect,  .^/'g 
fin  tdi/,  /itii'ta"i)  avaient  été  oeeasionnellenient  entendues  par  lui 
chez  un  entant  de  10  ans  et  une  feinine  de  20  ans.  Le  but  que  doit 
poursuivre  le  dialeetologue  n'est  pas  tle  recueillir  et  d'expliquer  le 
patois  «  le  moins  possible  altéré  »,  iiii/t//ic/i.<f.  iinvt  ifahrliti^n  Patois 
(p.  21).  M.  l-'anUhauser  reconnaît  lui-même  (§  58)  que  l'unité  pho- 
néticjue  est  cliose  ilhisoiie.  Le  linguiste  doit  amasser  dans  une  ré- 
gion déterminée  le  plus  grand  nombre  tie  formes  réellement  exis- 
tantes. Comparant  entre  elles  ces  formes,  les  éclairant  l'une  par 
l'autie,  il  doit  s'attacher  à  reconstituer  dans  son  ensemble  l'évolu- 
tion  générale  de  l'idiome  local  dans  toutes  ses  manifestations. 

Telle  n'est  point,  il  est  vrai,  l'ambition  de  M.  Fankhauser  qui  se 
défend  (§  72)  d'avoir  voulu  composer  autre  chose  qu'une  simple 
monographie  descriptive.  îSa  mcnphologie  n'est,  en  etlet,  qu'un  re- 
cueil de  matériaux  bruts,  dont  la  valeur  ne  doit  pas  être  exagérée, 
puisqu'ils  reposent  à  peu  près  uniquement  sur  le  témoignage  d'un 
seul  sujet  (du  moins  en  ce  qui  concerne  Val  d'Illiez,  cf.  p.  148, 
n.  1,  et  sans  doute  aussi  poxu'  Troistorrents,  p.  22).  De  plus,  l'au- 
teur ne  nous  dit  pas  comment  il  a  obtenu  ses  paradigmes.  A-t-il 
fait  conjuguer  et  décliner  par  son  témoin  verbes  et  pronoms?  Ou 
bien  les  formes  ont-elles  été  notées  sans  ordre  fixe  et  dans  des 
phrases  distinctes?  De  ces  deux  méthodes,  la  dernière  seule  est 
licite.    Mais   .^lle   demande  beaucoup   plus  de  peine   et  de  temps. 

Quoi  fiu'il  en  soit,  la  phonéti(jue  est  bien  supérieure  à  la  mor- 
phologie, et  l'auteur  est  tiop  modeste  lorsqu'il  déclare  n'avoir  en 
vue  qu'une  pure  description  du  patois.  L'étude  sur  le  vocalisme,  en 
particulier,  renferme  plus  d'une  vue  intéressante  sur  les  phénomènes 
qui  donnent  au  dialecte  de  Val  d'Illiez  une  physionomie  distincte 
dans  le  domaine  franco-provençal.  Tels  sont  la  diphtongaison  de 
i  tonique,  le  passage  de  <>  et  à  toniques  à  (r  dans  certaines  posi- 
tions, enfin  une  métaphonie  spéciale  de  o  protonique,  devenu  œ  sous 
l'influence  de  i.  Aucune  particularité  bien  saillante  n'est  à  noter 
dans  le  consonantisme.  Aussi  quelques  pages  (114-47)  suffisent-elles 
à    cette    partie    de    l'exposé. 

Choisissant  parmi  les  observations  de  détail  que  suggère  le  travail 
de  M.  Fankhauser,  je  critiquerai  tout  d'abord  l'expression  «  lingua- 
les r  »  (p.  26).  Cette  expression  me  parait  trop  vague.  Il  peut  y  avoir 
bien  des  variétés  à' r  linguales,  les  unes  dentales,  les  autres  alvéolai- 
res, les  autres  prépalatales  ou  palatales.  —  Ih.  Les  graphies  /.v>'  (fW) 
employées  pour  désigner  un  «  weit  vorn  artikulierte  /.v  iclz)))  sont 
bien  mal  choisies,  car  .y  (gl  ;)  étant  des  prépalatales  sont  articulées 
sensiblement  plus  «  en  avant  »  que  la  palatale  y.  —  P.  27.  L'accent 


I  'ri  (  oMi'i  i;<  i;r.M>i  .'^. 

lniiii|iic  (arceiil  fliiilensiti'l  ;uir;iil  du  ('lie  iidU'.  Le  (lialccloluguf 
plionétiiifii  ne  poul  plus  se  tlispeiiscr  d'imliijui'r  ici  areeiit,  si 
ell'acé  soit  il.  —  ///.  (  )ii  clieicliornit  vaiiipiiicnt  dans  le  tableau  du 
système  uraphiepie  l'explication  de  crrtaincs  petites  l)aires  linri- 
zontales  ipii  suiinonteiit  parfois  //(.  /(.  /.  /■,  r.  et  (jui  sont  em- 
ployées lont  le  ioiiL,^  de  l'ouxiai;'.'.  La  sii;nifi(at ion  de  ce  signe 
n'est  donnée  (]u'à  la  page  135.  e'est-à-diie  à  la  fin  presipie  de  la 
phonéliipie.  Il  s'agit  d'aillenrs  d'un  eas  intéressant  :  l'allongement 
des  sonantes  et  de  r  en  position  posttonicjuo.  Cet  allongement  est 
nn  tait  distinct  de  la  gcniinatioii  ipii  s'est  produite  en  tosc-aii.  Aucun 
f)lii'iioini'ne  de  ce  genre  n'avait  encore  été  signalé  en  franco-pro- 
vençal. Il  est  d'autant  plus  curieux  île  le  rencontrer  à  Val  d'Illiez. 
qu'il  existe  aussi  dans  certains  dialectes  allemands  de  la  Suisse,  no- 
tamment à  Berne.  N 'oublions  pas  toutefois  (jue  M.  Kaiikhanser  est 
né  à  lîurgdoif  (canton  de  lîerne)  et  iju'il  a  vécu  dans  sa  ville 
natale  jusipi'à  l'âge  <le  19  ans  (von  son  ru nicu/ii m  ritm  ,  p.  224). 
Peut-être  s'est-il  laissé  influencer  par  sa  ])ropre  prononciation.  Ce 
ne  serait  pas  le  premier  exemple  d'auto-suggestion  involontaire  en 
matière  d'enquêtes  dialectologiques.  Jb  m'empresse  d'ajouter  que 
l'observation  de  M.  Fankliauser  peut  fort  bien  correspondre  à  la 
réalité  des  faits.  Ce  (pie  j'en  dis  n'est  nullement  pour  diminuer  la  . 
valeur  de  son  en(|uête.  (]ui  paraît  être  sérieuse.  —  P.  32.  dernière 
ligne.  Faux  renvoi:  il  n'y  a  pas  de  rem.  4  an  §  32.  —  P.  43.  SI  Vi, 
contrairement  à  la  règle,  n'a  sulii  aucune  dipbtongaison  dans  loyi 
«  Louis  »,  pfO/'i  <^  /inr/<  SI  .  c'est  bien  sous  l'inflnence  du  ij  pré- 
cédent. Le  traitement  est  le  même  dans  fi^y)  <^  mi/lirr.  où  le  i/»  a 
maintenu  1'/  à  l'état  de  monoplitongue.  En  quoi  consiste  cette  action 
de  //  ou  de  ■>(■.'  ^1.  Fankhauser  no  le  dit  pas  nettement.  Il  me 
semble  qu'il  s'agit  d'une  assimilation.  Le  ?/  et  le  ir  sont  deux 
semi-voyelles,  l'une  et  l'autre  plus  fermées  que  ■/.  Par  assimila- 
tion, elles  empëclient  1'/  de  s'ouvrir  dans  sa  première  partie. 
Tandis  que  npci  est  devenu  ui'iiva  fi  <l/^li''H  "moi/,  au  con- 
traire pdf/c'f'e,  audh-e  sont  restés  l'aj'i,  "u-/.  Ces  correspondan- 
ces expliquent  le  phénomène  de  la  diphtongaison  de  /,  et  nous  per- 
mettent de  répondre  au  moins  partiellement  à  la  question  que  M. 
Fankhauser  n'a  pas  voulu  se  poser  (p.  62,  ^  72),  et  qui  était  pour- 
tant des  plus  intéressantes  :  quel  a  été  le  processus  physiologique 
de  cette  évolution  de  //  D'autre  part,  ces  correspondances  fournis- 
.«;ent  de  nouveaux  points  de  comparaison  nous  permettant  de  déter- 
miner la  date  relative  du  f)hénomène  :  la  diphtongaison  n'avait  pas 
enof)re  en  lieu  au  moment  où  le  //  transitoire  s'est  développé  dans 
li>i/i  <^  lf)i.  —  P.  43-4.  Si  l'j  de  v'illn  11  fst  pas  passé  à  œ, 
comme  c'est  pourtant  la  règle  en  syllabe  fermée   à   Val  d'Illiez   et 
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dans  rcnseiuble  du  cloiiiairic  Irinuo  proveiiçal.  il  n'y  a  rien  dC- 
toniiaiit  à  cela  :  l'est  uu  mot  (l'cnipiiiiit.  \  illa  est  pai  exeel- 
leure  lia  tfiiiie  ùc  civilisât  ion.  I/»'  dans  ^ùllci  ne  se  trouve  pas 
seulement  en  liai;nai(l  '(■//  ou  dans  K'  duia  lîernois  ;  les  dialectes 
liuijeysiens  le  cinnaissent  aussi:  v.  P.  IMevii.  Dm-,  /Iik/.  <I ii  Midi 
di'  In  Frniiic,  p.  145.  La  t'uiine  ridn  est  sans  doute  un(>  iin[)oita- 
tion  venue  d'un  centie  d'influence  ou  i  est  passé  à  <■  :  et.  Philipon. 
l'ii/i)is  di  fil  1(1111  III  II  m  (/i  Jiijurii  ii.r,  p.  8.  —  P.  51.  sniv.  E.Kcel- 
lent  cliapitie  sur  la  diplitongaison  de  lat.  cl.  j  thins  l'ensemble 
du  iloniaiue  i-onian.  —  P.  58.  i.e  talileau  clir()nolo^i(|ue  du  passage 
de  /  à  111/  relativement  aux  autres  innovations  ilu  patois  est  bien 
t'ait  et  intéressant.  Ce  que  j"ai  dit  à  propos  de  la  p.  43  montre  com- 
ment il  aurait  pu  être  complété.  Au  surplus,  l'auteur  aiu'ait  dû  se 
préoccuper  un  peu  plus  de  la  cliroiu)logie  absolue.  L'étude  des  do- 
ciunents  d'archives  lui  aurait  permis  de  donner  (piehjues  précisions 
sur  la  date  réelle  de  plusieurs  phénomènes.  Il  est  regrettable  que 
^r.  Fankhauser  ait  renoncé  à  dépouiller  les  archives  communales  de 
\'al  d'Illiez  et  de  Champéry.  Un  tel  travail  lui  aurait  sans  doute 
touini  plusieurs  points  de  repère.  —  P.  59.  Pour  connaître  le  mode 
de  formation  du  /•  (ij)  «  parasite  »  (lihra  ^  lii/Inii).  et  pour 
se  convaincre  (pi'il  n'est  pas  nécessaire  d  expliquer  te  développe- 
ment par  uu  «  durcissement  »  (Verhârtung)  du  deuxième  élément 
d'une  diphtongue  primitive,  comparer  ce  qui  se  produit  en  suédois 
moderne:  voir  (r.  ^lillardet,  /ii^i'itinim  de  vnn>'nnnrs  in  suédnix 
iiiodir/ii  .  L'rriir  d,  P/ionéflij m  .  T.  1911,  p.  309  46.  —  P.  90.  La  diph- 
tongaison de  ')  devant  palatale  a  lieu  pour  o  comme  pour  l'i.  Cela 
prouve  que  le  t'ait  est  relativement,  lécent.  Tout  le  paragraphe 
relatif  au  traitement  de  o  +  palatale  mériterait  d'être  plus  fouillé. 
Les  trois  résultats  différents  (')  ];>  7/y/;  o  "^  wl,  irc  :  o  "^  re)  ne 
s'expli(]uent-ils  pas  par  des  diversités  de  date?  ^f.  Fankhauser  a 
ti'op  négligié  cette  question  de  chronologie  dont  il  ne  s'est  occupé 
qu'en  passant  (p.  103)  à  piopos  du  passage  de  ii  à  ni.  —  P.  100. 
Sur  l'étymologie  et  la  répartition  géographique  de  l(\',^rls  «  son  de 
farine  ».  ital.  rrii<rtr,  voir  J.  Jud  dans  An/i.  f.  d.  S.  d.  v.  S.  u.  L., 
cxxvi,  1911.  p.  138  suiv.  —  P.  112-3.  Il  est  pen  vraisemblable 
que  Vo  protoni(]ue  soit  passé  à  u-  sous  l'influence  d'un  cp  tonique, 
par  métaphonie.  Puis(iue  r  tonique  n'entraîne  pas  à'T'mhnit  [itnlé, 
«  soleil  »  etc.).  comment  a  en  produirait-il  un''  Dans  des  cas  tels 
que  Invijd'  ^  lyaryrr  etc.,  il  s'est  produit  une  assimilation  vocn- 
lique  plutôt  qu'une  métaphonie  proprement  dite.  La  note  4  de  la 
p.  113  me  paraît  plus  près  de  la  vérité.  Il  n'y  a  eu  à'Vmloiif  (pie 
sous  l'influence  de  i  tonique.  —  P.  130.  L'évolution  de  ^•-  initial  vers 
S  dont  *î  <^  >^axu  offre  un  exemple,   s'explique   sans  doute   par  une 
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assimil.ili'iii  ,iiu  itiiiif;  «le  >'-  :t  l;i  |tn'|«;il.il  nli'  siiiviiiitc.  issnr  t\c  x 
liitiii,  et  tofiilx'e  aujourdlmi.  Cf.  Ir.  r/iiic/nr  pour  ri  l' hir  r.  - 
P.  131.  Pour  le  trnitemeiit  des  iiroupes  initiaii.x  PL.  lîJ...  CL,  FL, 
voir  .1.  (lilliéroii  et  M.  Rn(|iips.  .]/irit(jt.<  /Jimiéfii/iics,  dans  la  Frv. 
de   ji/ii/.    il-..   XX,  136.  C!.    Mii.i.ARnKT. 

A.  M.  Espinosa.  —  New  Mexiiaii  Spanish  Folklore.  Repriiited  fioin 
the  Jciinii/l  uf  Ainirirrni  Fnlkliin,  XXIII,  1910.  pp.  1-26.  [25  pp. 
iii-8]. 

M.  Espino.sa,  à  (iiii  nous  devons  des  leeherehes  originales  sur 
l'espagnol  dans  le  Nouveau  Mexique  et  dans  le  Colorado  (voir  liiw 
lie  (lidJ.  rinii..  \.  158-239,  269-300).  continue  la  série  de  ses  inté- 
ressantes contributions  par  une  étude  sur  le  folk-lore  des  régions 
qu'il  a  explorées.  Après  quelques  observations  générales  sur  Fim- 
p(jrtnnre  du  folklore  espagnol  en  Amérique  pour  l'étude  comparée 
du  folk-lore  en  général,  l'auteur  passe  en  revue  ce  qui  concer7ie 
des  êtres  mythiques,  tels  que  les  sorciers  et  les  sorcières,  les  nains 
et  lutins  [lo'i  (/iinidci'),  la  tnnlof/ra  ou  /iin/oro,  sorte  d'esprit  du 
mal,  la  llorono,  femme  pleureuse,  particulière  à  Santa  Fé,  le  cnra, 
fantôme  au  regard  effrayant,  honmie  ou  bête,  le  diable  ou  maisi'i 
le  vihoron,  serpent  fabuleux,  le  basilic.  Puis  il  étudie  plusieurs 
superstitions  populaires  relatives  aux  morts  et  aux  revenants  (p. 
13.  1.  27  corriger  In  rida  y  d  rorazon),  aux  songes  et  au  sommeil, 
à  r  «  œil  »,  croyance  qui  rappelle  un  peu  celle  du  soti/rii  ou  «om- 
ri//i  dans  le  Midi  de  la  France  (v.  ]\Iistral.  Dirt.,  s.  v),  au  ton- 
nerre et  aux  éclairs,  aux  nuages,  etc.  Il  donne  enfin  une  liste  de 
remèdes  superstitieux.  G.    Mii.i,ardkt. 


AVIS  DE   CONCOURS 

Le  prix  .\natolt'  Boucherie,  fondé  par  la  Société  des  Langu-s 
romanes,  d'iuie  valeur  de  100  francs,  sera  déceiné  par  la  .''acuité 
des  Lettres  de  Montpellier,  à  la  fin  de  l'année  1912,  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  siu'  un  sujet,  laissé  au  choix  des  concurrents,  d'his- 
toire littéraire  ou  de  philologie  romane,  comme,  par  exemple,  une 
étude  sur  un  troubadoui'  on  un  trouvère,  sur  un  te.xte  en  vers  ou 
en  prose  du  nioyen-age.  sur  un  dialecte  de  la  langue  d'oc  ou  de  ki 
langue  d'oïl. 

Les    mémoires    présentés    au    concours    devront    paivenir    au    secré 
taiiat  de  la  Faculté  des  lettres,  au  plus  tard  le  1"  décembre  1912. 

Le  Givtit  :   F     Hamki.iv. 

MONTPELLIER.     —    I.MrP.IMEKIE    GÉXÉKALE    DU    MIDI 
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COMPïliS  CONSULAIRES  DE  GIIEXOBLE 

(1338-1340) 


IXTRODUCTIOX 

(Pour  les  si(jn('s,  icnni'i^  tecliniqiici'  et  ahrévUilion?.  voir  §§  63-65.) 


Les  comples  consulaires  de  Grenoble  on  Innone  vulgaire 
des  années  133S,  i:r,0  el  Ki'iO  ont  été  utilisés  par  Myr. 
Devaux,  tlans  sou  Essai  siif  la  Uiikjuc  nthjdiic  du  Dau- 
phiiic  scptciilrioiial  au  luoijcn  à(je  (18'.)'J).  (Taprès  mie 
copie  fauti\e  ei  lacunaire  publiée  par  Pilof  (v.  Dcv.  'l'i- 
■i8).  L'origiual,  retrouvé  en  19ii3,  dans  un  Lzaletas,  après 
le  décès  de  M.  Pilot.  de  Tliorey  fils,  est  actueiloment  ûux 
archives  municipales  de  Grenoble,  suppl.  ('(',  l.-iOl.  Il 
l'onnie  104  folios  :  les  proanieris  contiennent  des  comptes  en 
latin  commençant  .eu  1385,  puis  au  1"  12  v°  suivent  sans 
interruption  des  comptes  en  langue  vulgaire  (1338)  jus- 
cpi'au  f  33.  (|ui  contient  en  lèle  une  récnpilulation  en 
latin  ;  le  rc^le  de  ce  1°  et  le  sui\"ant  sont  en  blanc  ;  au 
r°  35  r°  coaiiTiiencent  de  nou\caux  compiles  en  langue  ^ul- 
gaire  (1339  et  1340)  qui  suivent  sans  interruption  jusqu'au 
bas  du  l'°  lO't  v"  :  la  suite  est  perdue.  Le  compte  des  de- 
niers coniimuns  pour  1542-1548  est  le  premier  qui  soit 
rédigé  en  frauiçais  (lAGCC  lUT).  Antérieurement,  on  trou- 
ve déjà  aux  pièces  juslificalives  des  mémoires  ou  mè.nie 
de  petits  comptes  spéciaux  rédigés  en  français  (ex.  en 
1507,  L\GCC  90),  mais  les  comptes  généraux  et  officiels 
présentés  par  le  receveur  des  <leuiers  communs,  sauf  ceux 
qui  font  Tobjet  de  la  [)résieni|e  )tid)ilication,  étiiient  rédigés 
en  latin,  comme  les  actes  publics  de  cette  époque  en 
général.  Leis  (l('']ii)ér'alionis  consulaires  furent  rédigées  en 
français  à  parlir  de  1538  (lAGiBB  33). 

Mgr.  Devaux  avait  mis  au  net  dans  Tété  de  1909  une 
copie  de  ce  texte  ;  il  venait  de  terminer  l'Index  des  jwnis 
pi-opres  et  se  disposait  sans  doute  à  compléter  le  Lexique 
lorsc[ue  raffaiblissement  de  'sa  santé  l'obligea,  dans  l'hi- 
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xcv  de  1909-1910,  à  clieii.licr  à  Hojuo  iiii  ciel  plus  cléiiHMil 
que  le  nôtre  et  un  repos  qu'il  ne  consenli\it  pas  à  prendra 
chez  luî.  Il  y  est  morl  le  31  jniinier  1910.  Sa  fainilJe  m'a 
fait  le  très  graaicl  honneur  de  me  confier  la  piiblicalion 
des  deux  principaux  ouvrages  qu'il  laissait  inachevés,  les 
Comples  consulaires  de  Grenoble  et  le  Diclionnaire  des 
Terres-Froides. 

La  copie  des  Comples  était  prêle  à  imprimer,  sauf  quel- 
ques xérificalions  à  faire  siur  le  manuscrit.  J'ai  fait  toutes 
Los  \éri(irati()iis  nolùes  par  Mur.  Do\aux  et  en  outre  toutes 
celles  que  m";a  sug-géréeK  mic  lecture  attentive  de  sa  copie. 
Je  n'ai  rien  changé  au  texte  établi  par  lui.  sauf  rectifica- 
li<in  d'une  (^rreur  malcTielIc  (W  H.  d.  lu  liuncys,  c\  non 
XLII,  B  oaO),  me  bornant  à  indiquer  en  note  (luelques 
lectures  différentes  et  quelques  doutes.  J'ai  dû  ]iar  contre 
aipporler  des  coimpliéments  assez  impoilanls  à  YIndcx  des 
noms  propres  et  surtout  au  Lexique  ;  on  trouvera  sur  ce 
{)oint  des  renseignemeints  plus  p^récis  dans  les  notes  que 
j"ai  mises  en  tète  de  ces  di'iix  i^arlics  de  la  ]jrcsente  publi- 
cation. 

Al.  Déblaye.  arehi\iste  de  la  Aille  de  Grenoble,  m'a 
aidé  a\ee  inlhi'iment  d'obligeance  da.ns  mes  vérificalioiis 
sur  le  manuscrit  et  a  bien  voulu  faire  encore,  sur  ma 
demaaKle,  d'autres  Aérificaiions  dont  l'iililité  ne  m'esl  a])- 
parue  qu'en  conunençant  à  rédiger  cette  Inlroduclion  à 
mon  retour  de  Grenoble.  Ouelques-iuns  des  [e  lis  de  mes 
notes  sous  le  texte  signifient  donc  en  réalité  M.  Débraye 
/(/.  et  Ijeaueoup  doivent  s'interpréter  M.  Debraije  me  fail 
lire.  M.  Priidlionmie,  arclii\isle  déparlemental  de  l'Iisère, 
ma  Iles  aimabl'iMuent  doiiné  des  reniscignejnents  fort  uti- 
les pour  com])léter  ïlndex  des  noms  propres  et  a  bien 
xouilu  accepter  de  revoir  les  épreuves  pour  tout  ce  qui 
coneerne  riiisloiie  locale.  M.  balthé  P.  Sene(|uier-Cro/.et 
a  plis  la  peine  de  photographier  un  passage  de  H  choisi 
par  Mgr.  Devaux  et  un  passiage  de  A  ((tic  je',  lui  ai 
indiqué.  M.  Antoine  Thoniais  ma  fomni  des  éclaircis&e- 
mienls  très  précieux  sur  cpielcpies  mois  obscurs.  Si  j'ai  pu 
mener  à  bien  rachè\ement  de  ccile  juiblicaliion,  je  le 
devrai  pour  imc  bonne  part  à  ces  bienveillants  collabo 
râleurs. 


INTROD,       §  1    :  HISTOIRE.  1 'i  7 

Los  complos  consulaires  do  Grenoble  nous  fouriiisisinil 
il't'  très  inlércssanis  renseignenienls  sur  riiisloire  nuniici- 
pale  el  ôcononii([U'e  i\c  la  \ille  cl  sur  le  régime  des  inon- 
uaies  cl  des  mesures  de  conlenauce.  Ils  scml  d'aulrc  part 
un  Icxle  de  langue  exlrèmenienL  précieux. 

Je  \ais  essayer  de  résumer  ce  cpiils  nous  apprennent 
lie  nouveau  ou  de  parliculièrement  inléressanl  à  ces  divei's 
points  do  vue,  en  évitant  autant  que  jiossible  des  redites 
pour  ce  qui  v>st  traité  soit  au  Ia'x.,  soit  à  YI.h.jk,  soit  clans 
le  livre  de  Mgr.  iJevaux.  qui  domeuro  la  base  de  «os 
études  sur  la  langue  du  Daupliiut'  scj)teailrioinal  au  moyen 
âge  ;  dans  mes  notes  linguistiques  je  suivrai  généralement 
le  plan- de  cet  ouvrage  fondamental. 

Histoire  municipale  et  économique 

§  1.  —  \os  coniiples  mentionnent  à  plusieurs  reprises 
des  dépenses  faites  pour  installer  rUni\orisité  créée  par 
Humbert  II  ;  \".  au  Iw.riijnc  les  art.  cludius  et  (jiaiil  iikiji  ; 
on  trouvera  plus  de  détails  sur  ce  ])oint  dans  le  Livre  du 
centenaire  de  la  Faculté  de  droit,  Gronol)lo,  Allier,  19IJl> 
(extrait  des  Anmdcs  de  /7'/hVc/ s/'/é  de  Grenoble,  t.  x\in, 
n°  2),  avec  de  nombreuses  indications  de  sources  p.  110  ss. 

On  y  \oit  (A  1  i7,  B  683)  que  chaciui  des  c[ualre  consuls 
recevait  une  indemnité  annuelle  de  cent  sous,  soit  eiuiron 
72  francs  (1). 

La  ville  de  Grenoble  enqnunlait  à  10  "/^  jiar  an  (\'.  not. 
A  120-123,  B  039). 

Le  vin  se  vendait  autour  de  20  ou  25  cent,  le  liti'O  (\'. 
not.  A  91,  B  S,  13). 

L'avoine  coùtiiit  environ  2  fr.  80  rbectolitrc;  (A  4). 

La  journée  de  maçon,  de  cliarpenlier  ou  de  menuisier 
était  payée  auloiu'  (Fini  franc,  conq:)renanl  le  traxail  el 
la   nourritui-e,   mais   les   simples   manœuvres   recevaient   à 

(1)  Je  fais  grâce  au  lecteur  de  calculs  fastidieux  et  je  me  borne 
à  donner  le  résultat  approximatif  de  ceux  que  j'ai  exécutés.  Les 
sommes  indiquées  en  francs  et  centimes  représentent  la  valeur 
actuelle  du  ijoids  iVor  ou  d'urgent  dépensé  au  moyen  âge,  et  non  un 
pouvoir  d'achat  qui  a  diminué  depuis  suivant  un  rapport  très 
variable  (comparer  le  prix  élevé  du  litre  ds  vin  au  bas  prix"  de  la 
journée  de   manœuvre). 
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]i('iiie  2.')  cent,  (w  li^s  arl.  du  \o\\o  auxquels  reiuoioiU 
(  liapu^,  homen.  inaiiurcs.  massoii  el  movh'\jiouv  au  Lcr.)  ; 
il  soinble  Lien  qu'en  outre  on  nourrissait  ces  derniers. 

Un  lit  loué  pour  l'aire  coucher  les  petits  chanteurs  du 
daui»hin  coûtait  cin(j  sous  par  mois,  soit  environ  1  fr.  'Jj 
(D  011). 

Vue  planche  de  deux  toises  de  long  coûtait  à  peine 
no  cent.  (H  ÔSO.  oo.j,  009,  071,  072). 

Des  dons  en  argent  ou  en  nialure  i'ails  à  certains  per- 
sonnages pour  les  rendre  ra\orahles  juix  intérêts  de  la 
ville  sont  mentioimés  sans  l'acon  (A  3,  13,  00.  100,  B  570, 
000)  ;  même  praticfue  encore  en  1400  et  1  i08  (compte  des 
deniers  communs,  lAGCC  77,  70). 

Le  rédacteur  se  livre  parfois  à  des  appréciations  per 
sonnelles  assez  curieuses  (ex.  A  22,  27). 

Sur  la  liste  des  paroisses  de  Grenoble,  w  perrodii  au 
Lcx. 

La  Jia\igation  sur  l'Isère  était  assez  acti\e,  v.  nuieij, 
nan'ijà  au  Lcx.:  cf.  Prudh.  87,  ."JOl). 

Les  loups  se  rencontraient  encore  près  de  la  ville,  et 
une  prime  était  allouée  pour  leur  capture  (v.  /o,  lora  ou 
Lex.),  5  sous  par  loup  et  10  par  louve,  soit,  le  florin 
compté  à  40  sous,  environ  1  fr.  50  et  3  fr. 

Quelques  articles  font  adlusion  à  des  incidents  de  l'his- 
toire municipale  inconnus  d'autre  paît,  poiu"  autant  que 
j'ai  pu  me  renseigner  à  ce  sujet  :  \ .  dcn-y,  desaires  au 
Lcx.,  BcUa  MarcJii,  Corners  à  VLn.j). 

Monnaies 

§  2.  —  Les  comptes  sont  tenus  lant(")l  jiar  li\res  de  20 
sous  de  12  deniers,  tantôt  par  florins  de  12  gros  (A  154), 
tantôt  par  gros  tournois  (ex.  A  150),  tantôt  par  livres 
grosses  ou  livres  de  gros  valant  20  florins  (v.  not.  A  121- 
123).  La  Ji\re  de  gros  se  divise  en  2'»  sous  de  gros,  le 
sou  de  gros  en  12  deniers  de  gros,  le  denier  de  gros  en 
2  oboles  de  gros,  l'obole  de  gros  en  2  [liles  ou  j>ougeoises 
de  gros  :  Ib.  de  yros,  not,  A  121-L23,  128  ;  s.  de  gros, 
not.  A  129,  s.  yross.,  not.  A  148  :  (/.  de  gros,  not.  A  137, 
d.  gross.,  A  139,  141,  142  ;  ob.  de  gros,  A  89,  108,  109, 


iNTHoi).  ^^  :-^  .'5  :  MowAirs.  1 'i9 

B  0,  Chû,  (1(1(1.  (iii.  ijKis..  A  :û.  rT).  li  is,  003,  505,  500, 

572,  585,  ni),  gross.,  B  o73,  -iÙ'i,  571.  Oi(J,  658,  659  :  pid. 
tjros..  A  117.  150,  B  201,  355,  500,  pict.  r/ross.,  \  117, 
1-46,  151,  elc...  T)  108.  57!».  573.  ])il.  ///on.  B  50i.  508  ; 
poesa  (jros,  B  050,  pocscs  de  'ji^s,  A  150.  1*.  554.  Ou«iKi 
on  lient  au  (•i)nlinir(>  à  («xi)!'!!!!^'  (|u"iil  sVigil  ili'  li\ros,  sous, 
d'Cniers,  oIhvIcs.  jiilcs  ou  |ii)UL;(M)is('is  réellios,  rm  l'ail  suivre 
le  nom  de  l'espèce  .soit  de  monde  eu  latin  (ex.  A  150, 
B  657,  660),  soit  de  l'une  dos  nienlioiis  en  langue  vulgaire 
de  moiiea  (B  563,  505,  507,  585,  etc...),  de  lu  monea  (A 
119,  B  266,  562,  566,  568,  etc...),  delhi' monea  (B  109, 
147,  168,  560,  564,  565,  etc..)  ou  mone<i  (B  18,  67,  109, 
201,  etc.,  556,  561-563,  567,.  569),  soit  de  l'abréviation 
nion.  (ex.  A  89,  108,  125). 

§  3.  —  Sauf  |)our  les  livres,  elc...  de  gros,  simple  mon- 
naie d(^  coin.i»l(;  (1),  il  ne  is'agit  pas  seuleuKMit  ici  d'un 
procédé  de  calcul,  mais  d'espèces  réellement,  encaissées 
ou  décaissées  :  les  statuts  de  Grenoble  stipulaiient  le  libre 
cours  de  toutes  les  momiaies  étrangèr(^s  (Prudli.   161). 

Ils  ni(>:ntionneiit  toujours  la  valeur  du  florin  eu  sous 
dan's  les  tètes  de  cliapilie  r\  les  réca'piluilationis  :  en  1338, 
de  32  à  41  :  de  |:î'19  au  mois  d'août  1340,  le  florin  monte 
constannnent  de  41  à  i2,  4i,  40,  'j8,  49,  53,  55,  finalemcnl 
56  ;  puis  «  conience  jy  boiia  monea.  conta  lo  florin  pcr 
W'I.  s.  \'I.  (I.  l'^n  Taul  de  \otron  Segnor  corrani 
M.L'CC.XL,  lo  X\\  jorl  d'oui/.,  fui  cria  ly  boua  monea  pri- 
meyriment  a  Graynovol,  a  XV'll.  d.  lo  lorneys  »  (B  356)  ; 
il  s'agit  ici  de  la  réforme  monétaire  du  dauphin  Humbert 
II  qui,  sur  les  réclamations  du  conmierce  contre  les  varia- 
tions des  monnaies,  promit  de  ne  plus  en  changer  la 
\"aleur  et  s'interdit  le  droit  de  frai>|)er  des  monnaies  fai- 
bles (Prudli.   171,  172)  (2). 

Morin  menlioime  des  florins  d'or  fiappés  à  jiarlir  (.lu 
règne  de  Gu.igues  \Mll  (p.  09,  KJO,  130,  131)  :  quatre 
florins  à  la  tour  ont  donné  à  la  pesée  3  gr.  51,  3.50,  3.19 

(1)  Remajquer  cependant  que  le  sou  de  gros  =  1  florin,  et  le 
denier  de  gros    =    1  gros  delphinal. 

(2)  Cf.  dans  Le  Blanc,  p.  xxvj,  252.  des  variations  de  valeur  du 
simple  au  triple  dans  les  monnaies  françaises  vers  le  milieu  du 
XI'V'  siècle. 
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■cl  o-'i.")  ;  (le  ciiu]  florins  nu  dau])lim  Irois  pcsaioiil  3  gr.  iO, 
le  qualriènio  pesait  o.38  cl  le  ciiK[iii(Mne  3.05.  Ces  pesées 
concordeiil  a\ec  les  valeurs  <r(Mniron  11  l'i-.  50  de  noire 
monnaie  in<li((uéos  par  Pllol  dans  l'Annuaire  de  la  Cour 
miialc  (le  Grenoble.  l.S'i3,  p.  103.  ïl  en  ressorl  une  valeur 
de  près  dlio  franc  pour  le  gros,  douzième  du  florin,  Icgè- 
rcmont  inférieur  au  gros  lournois. 

§  4.  —  Voici  niainlenanl,  par  ordre  alphabétique  pour 
la  eomniodilé  du  lecteur,  cpichpies  renseignements  sur 
d'à  M  Ires  espèces. 

Aneyl  (B  558,  sans  indication  pernicllani  de  délernnner 
La  valeur)  désigne  ])robal)leaiient  un  aignel  ou  denier  d"or 
à  l'agneau,  monnaie  française  frappée  depuiis  le  règne 
de  saint  Loui'S  et  valant  de  li  à  IS  l'r.  (l.e  Blanc,  p.  iij, 
402). 

L'abréviation  o6.  désigne  l'obole  ou  demi-denier,  a]i])C- 
lée  aussi  cm  France  maille  (Le  Blanc,  p.  xx,  192). 

Pict.  et  poesa.  Le  Blanc  (p.  xx,  xxj,  192)  dit  que  la 
pile  (lat.  picta),  })oiieiine  ou  pourjeoisc  valait  une  derni- 
obcxle,  soit  le  quart  d'un  denier. 

Redotes  (A  105,  116,  142).  Morin  (p.  84  et  n.  1)  men- 
tionne des  «  deniers  quadruples  appelés  rédolçils  »  frappés 
depuis  1338,  en  lat.  redolali  et  (jcjf.  redopfati  ;  «  denarii 
quadnU'plices,  dicti  alias  redoilati  »  (\'alb.  I,  95,  a.  1339). 
Je  n'ai  ]>aws  trou\é  dans  notre  texte  mention  de  cette  mon- 
naie de  billon  ;  nos  redoles  soni  uni>  moiniaic  d'or  dont 
j'ignore  la  provenance.  A  110  fait  i-essorlir  la  valeur  de 
la  redola  à  15  fr.  50  en\iron.  A  105  signifie  donc  que 
chaque  redola  acceptée  en  paiement  ne  \alait  que  43  sous 
et  non  44,  c'est-<à-dire,  à  33  soms  le  florin  (A  99),  15  fr.  05, 
et  non  15.40  ;  il  s'agit  de  redoles  faibl(>s  ;  redola  forte  ici 
15.40,  à  A  110  l").-")0.  celle  légère  dilïérence  n'a  rien  cjui 
doi\e  étonner  dans  un  calcul  toujours  approximatif.  Au 
cours  de  15  fr.  7)0  les  12  redoles  de  A  li2  valent  186  fr.; 
les  quatre  gros  payés  pour  change  représentent  donc  une 
i'ommission  d'environ  2  "o. 

Torneifs  est  généralement  employé  comme  adjectif  (ex. 
A  138.  139.  ici.  100),  mais  il  est  également  employé 
comme  substantif  au  sens  de  gros  tournois  (A  97,   147, 
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B  350,  038,  039).  A  HT  ri  \\  350  l'oiil  rossoiiir  pour  le  gros 
tournois  uaïc  \;il(Mir  léuèroimciit  supérieure  à  un  franc,  cf^ 
qui  coiwordc  iww  la  Aahnn'  de  11  gros  lou'rnois  allrilniée 
au  florin  i\'i<v  (A  1.5n),  lr(|ii(vl  ye  clivi&o  d'anlre  part,  en 
12  gros  clclpliinaux  (A  V)'i)  :  le  gros  tournois  de  .sainl 
Louis,  type  tic;  la  bonne  inoiniaie  d'argent  française,  valait 
cavirou'l  fr.  j-,'  (v.  Le  lUaiie,  p.  18!)). 

Mesures  de  contenance  et  vases  vinaires 

§  5.  —  La  .^ommcc  ou  cJiaigc  de  blé  eonlenait  2  setiers, 
le  (Selier  '-.'  liéniincs.  riiéniine  2  ([uarlaux  ;  \r  ([uarlal  équi- 
vaut à  1  décalitre,  833  (Pilot,  //.  niiin.,  L  87)  (1)  ;  cette 
(■(|ui\a>li'iiii"  donne  pour  1-a  somnuM»  l'iO  lil.,  (u,  ce  qui  cor- 
mspond  bien  à  la  charge  d'une  bètc  de  sonnne.  Xos  coni})- 
tos  font  •ni.enlinn  de  X.  .ses/,  de  cUù  (A   'i). 

Nos  comptes  nienlion.ncnl  un  grand  nondjre  de  mesures 
de  contenance  pour  le  vin. 

Les  auteurs  sont  unanimes  à  considérer  le  picol  comme 
équivailanl  à  1  litre  environ,  ce  qui  concoi'dc  avec  toutes 
les  mentions  de  nos  compieis  (v.  noi.  les  art.  cités  plus 
loin,  à  }ircpos  du  barrai,  et  B  8,  oti  les  Aéritîcations  de 
contenance  et  de  taxé  sont  aisées).  Pri.unlivejnenit  le  setier 
(scylcr  et  auti'cs  formes  au  Lex.)  &c  divisait  en  quatre 
quartaux  (quarlal,  quart),  et  le  ({uartaJ  en  quatre  quarte 
rons  {carlctiroii,  ])elii  ([uarl,  ([u;irl  du  quiarl)  ;  deimis  1270 
(v.  picul  au  Lex.)  le  quarteron  n'est  plus  le  10%  mais  le 
17°  du  setier,  et  os!  par  consécjuenit  inférieur  au  cjuarl  (bi 
quai'lal,  lequel  reste  ]/'i  du  setier,  soit  1/2  héniine  ;  le 
picol  est  la  moitié  du  quarteron  :  donc  un  setier  ^aut 
2  hémines,  ou  4  quartaux,  on  17  quarterons,  ou  3i  jiicots. 

Ces  mesures  servent  à  é\aluer  la  contenance  des  vases 
vinaircs  ;  pour  rapplicaliim  de  la  taxe  on  déduit  les  A'ides 
comptés  par  pic,  lurl.  palp,  po(jià,  clcu  (y.  ces  mots  au 
Lex.).   Je   crois   que   ces   mesures   de   déduciion   forment, 


(1)  Ce  qunrtal  de  près  de  20  litres  correspond  assez  bien  an 
quartcJ,  mesure  de  poids  pour  les  blés  et  les  farines,  valant  en  1356 
26  livres  3  onces  (lAGCC  453)  ;  ce  quartal  de  poids  devait  être  le 
quart  d'un  quintal  un  peu  plus  tort  que  le  quintal  qui  valait 
100  livres  en  1670  {ibid).' 
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dans  |"i)r;lie  iii{lif[iic.  iiine  iti'ogre^sion  géotméiriduo  dccrois- 
saiitc  avoc  "J  [loiir  raison  :  jiic.  pied  (('n\iron  3i  ccnti- 
inélros),  1/U  de  la  loiso  (drlphinale,  \iu  \)cn  plus  longue 
ffuc  2  mètres)  ;  (oii,  lour  (du  ixiignel),  1/2  pied  ;  pnlp, 
largeur  de  la  ])annii>  di>  la  main.  1/2  loii  ;  ixxjiù,  longueur 
de  la  ])liailaiige  médiane  du  pouce,  1/2  p'tlj)  ;  dey,  épais- 
seur niaxima  du  doigt  du  midieu,  1/2  pot/ià.  Il  s'agit  au 
reste,  bien  entendu,  de  mcsureis  Iradilionneil.les  et  conven- 
tionn.elles  qui  n'ont  qu'un  rapport  ai^proximatif  avec  les 
dimensions  correspondanl(>s  du  corps  humain. 

Pour  soudaijs,  \.  vv  mol  au  Lcx. 

§  6.  —  Banal  d<'sign.e  h^  tonneau  allongé,  contenant 
de  quarante  à  cinquante  litres,  à  section  circulaire  ou 
o\ale  a\oc  un  méplat  assez  prononcé  p)Our  faciliter  l'arri- 
mage», charge  d'un  homme  ou  demi-charge  d'une  bête  de 
soimme,  encore  aujourd'hui  couramimcnt  employé  en  Graisi- 
^audan.  (T.  A  87  <(  I.  plen  barrai  de  \in.  ({ui  lenit  XIA'I. 
picols  »,  A  25  «  II.  picns  barrausz  de  \in  (fui  teniant  II. 
seslers  I.  eniina  »,  ce  qui  donne  pour  chaque  barrai  42 
picots  1/2. 

Somù  est  la  soiiuncc  ou  charge  d'une  bête  de  somme, 
un  barrai  de  chaque  côté  du  bât  ;  le  double  du  chiffre 
])récédent  est  85  picols  (cf.  sonnnée  =  85  picots,  Pilot, 
BSSI,  2"  série,  t.   m  (1850).  p.  237). 

Bôci,  bncia  et  boccla  sont  des  tonn'f\aux  de  contenance 
très  variable  et  sou\en't  1res  grande  :  boci  de  XII.  bar- 
raux  R  253.  XIIII.  15  ;]87.  X.XIII.  lî.  'i!»8.  XXX.  B  520. 
soit  respcclixcineid  au  moins  180.  5(j(l,  1120,  1200  litres; 
boci  de  IIII.  &cyt.  B  50,  XL.  B  257,  soi!  reispeclivement 
environ  136  et  1300  ;  boci  de  111.  somays  B  30,  XII.  B  46, 
XV.  B  138,  139.  X\l.  B  180.  XX.  B  374,  398,  soit  respec- 
tivement au  moins  2'jO.  900,  1200,  1280,  1600;  le  diminu- 
tif bocela  s'a]>plique  à  des  contenances  de  II.  seyt.  B  25, 
11.  som.  r,  !i:;.  ?||.  \-.  15  :!(i|.  \lll.  |5  1011.  soit  res'pecti- 
vemenl  enxiron  ou  au  moins  (»<S.   Iiîi».  jUU,  OiO. 

Tincl  esl  un  cu\eau  on  im  ba'pn'l. 

\'aiisscl  (\ .  I^cx.)  peut  être  soit  uue  cuve  (c'est  une  des 
acceptions  indicjuécs  par  Godefroy),  soit  un  foudre  (une 
expression  correspondant  à  layssel  désigne  en  Lorraine 
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cl  en  Firanchc-Comté  un  lanneau  de  dimensions  quclcon- 
ijues).  B  298  mentionne  deux  vaysseux  contenant  ensemble 
100  setier's,  dont  12  dans  l'un  cl  par  consé([uenl  88,  soit 
environ  2992  Hlres,  dans  l'autre  ;  c'<'st,  je  crois,  la  plus 
grosse  capacilé  d<>nt  nos  (.•omittcs  fassent  mention. 

Vocabulaire 

>;  7.  —  Je  relè\c  au  Lcx.  hou  uoiidtie  do  mots  et  de 
formes  qui  ne  figurent  pas  dans  Dev.  (p.  457  ss.,  glos- 
saire). Les  mots  non  alleslcs  dans  les  textes  précédem- 
ment  publiés  par  Mgr.  De\aux  sont  en  italiques  ;  les 
formes  que  je  crois  nouvelles  sont  en  romaines.  Comme 
il  est  difficile  de  ne  pas  se  tromper  de  quelques  unités 
dans  un  relevé  de  cette  nature,  je  me  borne  à  indiquer  à 
titre  approximatif  que  267  mots  figurent  dans  la  première 
catégorie  et  que  129  sont  intéressés  dans  la  seconde. 

Acencet  (ou  plutôt  accutet),  acordi,  *  alonçjCi\  alongi- 
ment,  alon'io,  *  amanar,  amassa/-,  aincrmamcnl,  anetjl, 
anués,  aplanar,  apolecario,  apùtols,  ardis,  argent:,  alaicr- 
nàs,  auta,  aver  (avam),  aialre. 

Baconers,  barons,  balers,  batia,  bcû,  blgues,  blanchir. 

Cancellar,  carnasser,  causa,  celar,  certan,  chambarc, 
chambo,  chambrer,  chapelhifi,  cliarrci/er,  chartra,  chaus, 
cliauses,  chavallct,  chaiouchià,  cilalion,  clavels,  claicUes, 
clavinsz,  clore,  coma,  comissario,  commcncimcnf,  com- 
muns (danisi  les  deux  sens),  condempnà,  confession,  con- 
})agnon,  conposicion,  conlar,  conlessa,  conliiiualmenl, 
contra,  conicnsions,  cnpi,  cors,  *  cosseyller,  cossol,  cos- 
solà,  colanci,  coienenf,  covent,  coienicl,  coyralers,  coy- 
vicr,  creenders,  criar,  crocs,  curar,  cusiners. 

Damaio,  débat,  décret  z,  deducion,  de  fauta,  depachare, 
dercché,  dereres,  derey,  desaires,  desponsa,  deto,  detrés, 
devanceis,  devant  her,  dey,  dimcngi,  divers,  don,  doa, 
dua. 

Echcdons,  echeles,  ecolalles,  écritures,  ecrivan,  edres- 
ser,  el,  élection,  eniayls,  émolument,  enduyre,  enperour, 
enpetrà,  *  enprontar,  enquesta,  enter,  entorl,  epaers,  epa- 
sio,  epesseront,  esaminar,  esaminafion,  essandol,  essarter, 
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cslracsions,  esiro  (l'iiinos,  i'iirc,  essu's,  -ii,  -ues),  *  cliiiKir, 
*  cloyer,  eludios,  c]ldci,  cygraz. 

Fare,  fasson,  jebla,  fcncsira,  *  feiiir,  fcnna,  fcsles,  feu- 
vers,  fils,  fin,  foleis,  franclnaiis,  franchiisons,  fraylices, 
frci,  frolz.  freiitil,  [uel,  fulers. 

Gcujinwnz,  garsons,  gai,  *  gahir,  trayla,  gitù,  goionz, 
gras,  greujos,  gros,  grnssar,  guinjo. 

Igleysi,  inhibilùri,  inirà,  ilar  (il.il/.). 

Janoors,  jaugies,  jos,  jôia,  /iii<iri,  jujos,   juylsz,  juynz. 

Largimeiil,  *  layascr,  lelra,  Icyre,  //  «  lie  de  vin  »,  la 
«  lou])  »,  loue,  love)',  luns,  luià,  liires,  luy. 

Mahéiiri,  mal,  maladéyri,  manda  r,  nianores,  marc, 
mare,  mars  «  mois  de  mars  »,  masson,  malra,  mausz  ou 
mansz,  mayiiers,  maysellcrs,  *  fuenar,  menlres,  menu, 
mercres,  mciselli,  meygagn,  meynsz,  meyout,  mollcr,  mo- 
jvca,  monta,  montagnes,  morler,  morleyrour,  mosségncr, 
inotrà,  mouiiers,  moynes,  muey. 

Naieyà,  ne,  neeessilais,  negocios,  negunsz,  nos,  nota, 
notron  (notrun,   notri),  novellarment,  nurici,   nurir,  nyes. 

0,  obligalion.  onzen,  or,  ores,  orour,  olar,  olos,  ouril, 
ouslz,  oulruy,  oylen,  oytoyros. 

Panalers,  par,  parey,  parlar,  palel,  palicéyri,  pavir, 
pay,  payer,  pàyri,  pécheur,  pcna,  pendu,  pèrdoa,  perelz, 
perrochi,  petit,  peyllo,  peytoreasa,  peylre,  piagiers,  pia- 
jos,  picolera,  \nc,  plaei,  plais,  plcn,  *  poer  (poyé,  poct, 
poyssit,  pourraid,  [jocissant,  ]iou),  pof,  pogiù,  pont,  poyù, 
poynt,  prendre  (primes),  presenlz,  présent,  pressones, 
prest,  prelar,  i)reyont,  preys,  ])ri'meis,  priielejos,  procès, 
prochanamenl,  procuraoin\  })ro(lnmenz,  proleslacion,  pro- 
routz,  pueys  que. 

(Juar,  quart,  (juarler,  quali'o,  querl. 

lîayson,  *  receurc,  rccorar,  recurir,  redoles,  reforma- 
ment,  relation,  *  remancr,  remays,  rent,  ronoAcllar,  repon- 
cions, rcqucriaiiit,  requeta,  responsa,  rete,  retenir,  reton- 
dare,  retornar,  révocation,  roba,  rompament,  ramper, 
rossin. 

Salarie,  sanare,  saiidos,  sarrayllers,  savel,  sayel,  sayel- 
lar,  saynsz,  sayrimcn,  se,  segnûvols,  *  segnier,  segon,  sc- 
gre,  setters,  sem,  sentenci,  selcmbros,  setyes,  seys,  sey- 
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tei's,  sinquen,  sirvcnta,  sofran,  sognossam,  snlaincn,  soles, 
sols,  SOS  (si),  sot,  sôlol,  soudons,  snunciiri,  slaluls,  suc- 
cessors,  sufrir,  sunima,  supplicolion^. 

Talapeiit,  tan,  tavcriia.  lavrmr,  laxa,  Iciiui,  Ictups,  fcr- 
rar,  tevola,  tcyssarc,  /c;//,  lincl,  l'iloh,  lort.  Ira,  Iramclre, 
irancrire,  tra])a.  Ires,  lre\ ,  Iroj). 

Uchison.  un{versari(hs,  imniersilà.  urir.  u^,  usures. 

*  \'aler,  vcnissellù,  leiuletnes,  vendre,  venir,  lers,  vertu, 
venelles,  voyls,  vianda,  viiisz,  *  voler. 

Je  signalerai  encore  la  curieuse  expression  ciifanf  t/ilà 
(v.  Lex.)  et  la  touiiiuii-  (jiaiil  temps  a  passa  «  il  y  a  Imi^- 
tômps  »  (A  137). 

Phonétique 

Voijelles  toni'jues 

§  8.  —  A  lat.  reste  sauf  au  cas  de  précession  dont  il  va 
■être   immédiatement    parlé   ci-après    :   maii,    mars,    pare, 
inf.  -ar,  p.  pr.  -ont,  p.  pa.  -à,  etc.;  -ariu  est  un  cas  par- 
ticulier dont  il  sera  (luestion  au  §   10. 

.4  lat.  précédé,  dans  la  même  syllaLc,  dun  phonème 
palatal  en  lat.  vulg.  ou  devenaait  palatal  en  roman  très 
ancien,  et  non  protégé  par  certaines  séquences,  est  repré- 
senté par  des  phonèmes  notés  je,  e,  i  :  coijvler,  gagier, 
segnié  ;  pager,  poé,  charreger,  dereehé,  ochet,  echelo, 
Eeheles,  eherl,  epessés,  edresser,  Viref,  Divef  ;  Seipit  Sa- 
jurin  ;  a  rcisle  si  le  phonème  palatal  est  clans  la  syllabe 
précédente  :  degtar.  Voici,  ce  me  semble,  comment  il  faut 
interpréter  ces  graphies.  Entre  un  phonème  palatal  et  a 
se  produit  un  \y]  de  glissement  qui  ferme  a  jusqu'à  e,  ex. 
signalu  >  segnic  (v.  le  détail  (h>  révolulion  au  §  9).  Cet  [(/] 
peut  se  résorber  dans  un  phonème  x^récédent  ayant  le 
même  point  d'articulation  ou  un  point  d'articulation  très 
voisin,  ex.  poijer,  achel  ;  de  jnème  gagier  devait  se  pro- 
noncer [gagé]  ou  fj/oié].  La  coexistence  de  mots  en  \-ye-] 
comme  coyvier  et  de  mots  en  f-c-]  commme  ochet  a  pro- 
duit une  grande  hésitation  graphique  (la  graphie  de  notre 
texte  est  d'une  manière  générale  exirèmcment  cajiricieuse), 
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tlie  sorlc  qu'on  tromc  -ic-  là  où  on  prononçait  Ires  probo- 
Mement  f-c-].  cl  in\cr?cmcnt  -c-  là  où  on  prononçait  à 
peu  près  sûromicnt  [-;/e-l  ;  gagier,  scgnic  ;  epesses,  Viref, 
Bivef  ;  cf.  •encore  pac  à  côté  de  pcnjer,  pnier,  paye,  paie. 

Devant  n,  [e|  se  forme  jusqu'à  [;],  cl  f/|  absorbe  [;/]  : 
Segni  Safurin  <  \Sa[iiniin  <.  Safuincn]  <  SunifiJinrianu  : 
cf.  linont,  ^  11.  Mèina,  §  30,  Graijsivodan  a  17. n. p.  cl 
Dev.  113. 

Cette  é\okilion  était  terminée  (juand  a  définitivement 
disparu  le  [3]  issu  de  la  t.  -/-  :  criar,  et  non  *  crier  ;  a  est 
resté  tel  quel  en  contact  avec  i. 

Les  séquences  qui,  au  témoignage  de  notre  texte,  pro- 
tègent a,  sont  : 

[w],  ou  [u]  formant  diphtongue  latine  ou  romane  :  chau- 
scs,  choses,  chaus,  i<nigi,  marecJiauz,  Michaus  (et  analo- 
giquement o.  Michal,  et  non  *  Michel,  cf.  echela,  Echeles 
et  Dev.  112  reijel,  foijel  <  regale,  focale)  ; 

m  +  consonne  :  chambo,  chambra  ;  je  n'ai  pas  d'ex. 
l)0ur  n  +  consonne  ; 

6'  +  consonne  :  chaque  <  *  chasque  ;  cf.  chano 
<  *  chasno  <  *  cass{a)nu  (Dev.  112). 

Charlra  (à  côté  de  chéri)  est  un  mot  mi-savant  ;  les  mois 
avec  a  devant  /'  +  consonne  cités  Dev.  112  peuvent  tous 
s'expliquer  par  des  reformations  analogiques  {chàrgi  sur 
*  chargier)  ou  par  des  empnmts  au  français. 

§  9.  —  Palatale  -l-  continuateur  de  lat.  -ala  subit  ime 
évolution  iiHérieure  fort  intéressante.  Les  formes  de  notre 
texte  me  paraissent  résoudre  le  problème  du  traitement, 
après  palatale,  de  -alu,  -ala  et  de  -arc  (inf.)  dans  les  par 
lers  franco-pro\'ençaux  modernes  (v.  Dev.  118-12^).  J'ai 
déjà  donné  les  ex.  pour  -ave,  coyvier,  payer,  etc...  Voici 
maintenant  les  ex.  pour  -alu  (1)  (p.  pa.  m.),  -a/a  (p.  pa. 
ou  subst.  verbal  f.  s.),  -alas  (p.  pa.  ou  subst.  verbal  f.  pi.)  ; 
les  bases  latines,  indicpiées  pour  la  l)rièveté  de  l'exposi- 
tion, n'ont  en  général  que  la  valeur  d'un  simple  schéma  : 

signatu  >  segnié,  -ala  >  segnià.  -alas  >  segnies  ; 

caball{i)cala  >  chavouchià,  -alas  >  (havochies  ; 

(1)  Ou  -atus,  et  de  même  -afof  {payés  <^  pacMtos)  ;  je  n'ai  pas 
d'ex,  pour  -ati,  mais  c'est  sans  intérêt,  car  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour   que  pacati  ait  donné   autre   chose  que   *  payé. 
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expeUialus  >>  cpcsscs,  -alas  >>  epecies  ; 

(jaU{i)calas  >  iaugies  ; 

ixtealu  >  payé,  -aia  >  paya  ; 

poll{i)cala  >»  pogià  ; 

pudiala  >  poyà  ; 

navigiala  >  luiveyù. 

f.e  m.  a  doiu-  toujours  [|/c]  ou  [e],  le  f.  s.  toujours  \a] 
ou  [i/a|  ;  [jyc,  yn]  cl  non  |;'e,  /a]  sont  assurés  par  les 
graphies  paye,  jxtya,  p<>y<i,  nuveya  :  le  f.  pi.  a  toujiuirs 
iis.  qui  noie  très  probablement  [j/cs],  et  non  f/c\s],  mais, 
coiunie  je  n"ai  pas  d'ex,  tel  que  *  payes  <;  pacalas,  j'ai 
conservé  la  grjqjhie  du  m's.  sans  noter  d'accent. 

Je  mje  considère  donc  comme  autorisé  à  poser,  en  pre- 
nant pour  ex.  principal  le  mot  livré  dans  toutes  ses  for- 
mes intéressant  la  question  : 

signala  >  \sehijù\  (le  sort  des  éléments  posttoniques 
loml)és  de  bonne  heure  n'intéresse  pas  la  question)  >- 
[sc7"/|/(^]  ;  segiiie  noie  [senyé]  ou  plus  probablement 
\seFié],  avec  résorption  de  [y]  dans  [û],  cf.  payer,  etc.; 

signala'^  [senyù^a^  seilyé^a"^  senyéa];  la  chute  de  [oj 
met  en  contaet  [e]  ei  fa],  et  \e]  devient  \i]  sous  l'influence 
assimilante  de  [y]  et  soins  l'influence  différenciaiite  de  \a], 
d'où  [senyia]  et,  avec  résorption  immédiate  de  \y]  placé 
entre  |  ft]  et  [i,  senîa]  ;  consonantisaLion  de  [i]  et  passage 
de  raccenl  sur  [a],  d'où  [senyâ]  :  la  graiphie  scgnia  note 
[senyâ]  ou  plus  probablement  fstfu/],  Vi  pouvant  n'être 
((u'une  suiperfétotion  d'écriture  provenauit  d'autres  mots  où 
il  a  une  raison  d'être,  connne  dams  diavoucliia,  dont  jo 
conçois  ainsi  ré\olulion,  laquelle  ne  diffère  de  celle  do 
segjiia  que  par  un  détail  (maintien  fmail  de  \y]  entre  la 
consonne  palatale  et  a)  qui  tient  à  une  différence  ici  plus 
grande  entre  les  éléments  consonantiques  en  contact  : 
cahall{i)cala  >»  \cavawcyaM  >  -cyéZi  >  -cyéa  >-  -cyia 
>  (ta  >  cya\  noté  -c/ua  (1)  ;  le  traitement  de  l'a  qui 
précède  immédiatement  la  syllabe  tonique  n'intéi'esse  pas 

(i)  Il  n'y  a  pas  contradiction  entie  cliavouchiù  et  arliet  :  [//] 
peut  être  maintenu  entre  [c]  et  [a]  et  disparaître  entre  [ç]  et  [e], 
les  conditions  n'étant  pas  les  mêmes  :  la  force  d'absorption  est  évi- 
demment plus  grande  si  elle  est  exercée  à  la  fois  par  un  phonème 
précédent  et  par  un  phonème  suivant. 
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la  (|ucslion,   non  j)lus  que  la    j)runonciMtiuii    du  cJi,    qui 
pouvait  être  déjà  [i],  comme  aujourd'hui  à  Grenoble  ; 

signalas  >  [st'rj//flSes|  (a  posltoniquc  latin  suivi  de  con- 
sonne devient  e,  Dev.  228)  >  \senyéùes  >  seiiées],  d'où 
[se/lés]  aivec  résorption  de  Ve  postloni([uc  dans  Yc  toni(iuo  ; 
de  même  (en  suippriimant  des  inlemiédiaires  qu'il  est  inu- 
tile de   répcMer)   caball{i)calus  >  [cavoci/ées  >  cavoctjés], 

cxpellialas  >«  Icpcfujcefi  >  ejicsiics].  tjtill{i)((ihis  >>  [gaiu- 

V  V  T 

yi/éts  >-  gaivgi/és]  (1). 

Infiniment  moins  probable  est  une  filière  \sePiiies  >» 
scnies]  (imiprobable  résultat  d'une  dilïéremciaLion  de  deux 
e  en  contact  dont  on  atlondrait  plutôt  -ées  >  -eis  comme 
-acs  >  -ais  au  §  18)  >-  [seni/rs  >>  sénés]  (comme  plus 
haut  [schia  >>  senyà  >-  senô].  Par  un  scrupule  philolo- 
gique peut-être  exagéré,  les  graphies  par  -ics  i)0uvant  à 
lia  rigueur  être  supposées  noter  un  stade  [-/es],  ici  et  au 
Lex.  je  me  suis  abstenu  de  noter  l'accent  dans  segnies, 
chavocJiies,  epecies,  iaugies. 

Critiquer  les  autres  hypothèses  qui  ont  été  émises  »ur 
ce  sujet  m'entraînerait  trop  loin.  Je  crois  que  mon  expli- 
cation satisfait  à  toutes  les  données  du  pi'oblème.  C'est, 
pour  l'essentiel,  celle  que  AI.  Odin  a  proposée  dès  188G 
on  la  l'ondant  sur  l'état  actuel  des  parlers  du  canton  de 
\'aud  (v.  Dev.  117  ss.).  Elle  m'apparaît  comme  pour  ain^i 
dire  commandée  par  notre  texte.  L'état  actuel  de  nos  par- 
lers ne  saurait  l'infirmer.  Si  dans  la  canq)agne  grenobloise 
on  dit  aujourd'hui  paya  «  pa^é  »  et  «  payée  »  comme 
mena  «  mené  »  et  «  menée  »,  c'est  que  V-a  du  fém.  paya 
a  été  étendu,  sur  l'analogie  des  innombrables  p.pa.  du 
type  m.  f.  menu,  au  masc,  qui  était  primitivement  payé, 
parce  (ju'un  type  m.  -é  —  f.  -à  était  isolé  dans  l'ensemble 
de  la  flexion  nominale.  Pourquoi  continue-l-on  à  dire 
payé  «  i)ayer  »,  malgré  mena  «  mener  »  ?  Pour  deux  rai- 
sons :  1"  linf.  n'a  jamais  eu  qu'une  forme,  tandis  que  le 
|).pa.  en  a  eu  deux,  une  pour  chaque  genre,  donc  l'inf.  ne 
liou\ait  [)as  trouver  en  lui-même,  comme  le  p.pa.,  une  in 

(1)  [il  ou  [z],  comiiic  f)lus  haut  [c\  ou  [^]. 
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diKiioTi  à  un  (•liaiii;eiiieiit  analoLiicuio  ;  "J"  l'iiif.  siiliit  lioau 
coup  moins  rinchu-lion  d'autres  iuf.  que  1(^  ]».i>a.  ne  subit 
l'induclion  (Taulres  l'-pa..  jiaic(>  (juil  <'()nsli[ue  une  foi'ine 
plus;  usitée,  p[u:s  essentielle,  donc  plus  résistante. 

S'  10.  —  Xotro  texte  ne  nie  semble  pas  apporter  Ac 
lumières  nou\elles  sur  la  question  du  trailenient  de  -aria, 
-aria,  exposée  en  dernier  lieu,  par  M.  Ant.  Thomas  (.Vour. 
Essais,  p.  119  ss.;  même  mémoire  dans  Baustcine  zur  ro- 
manischcn  Philologie,  Fcslgabe  fuir  Adolj'o  Mussafia, 
IIall(\  Xieincyer,  1905,  j),  Gil  ss.).  11  écrit  au  maso.  -('/■, 
plus  l'aremenl  -icr,  sans  (jue  la  consonne  précédente  joue 
lui  rôle  explicable  et  sans  que  -s  de  flexion  ait  une  in 
iluencc  quelcoiupie,  et  parfois  un  seul  et  même  nom  re^'oil 
deux  lirajibies  ditférentes  :  cf.  au  Lex.  et  à  17./!./).  les  art. 
fjKici's.  loyers  (loer,  -lier),  barber,  Barbers,  Berbers,  Ber- 
bieis,  j)cllicers,  merccrs,  \^acliers,  ]'achiers,  Parchcr,  bro- 
chier.  creenders,  Corders,  Iroyllanders,  ecofers.  piagieni, 
ciiguier--i^  Egguier,  picolers,  mayscllers,  Chavaller,  scl- 
lers,  sarrayllers.  Seynl  Imer,  priiners,  cusiners,  niayners, 
IxtcDucrs,  Idierner,  j'orncr,  deners,  Baconers,  Briuiers, 
<ianin\  codurers,  chambrer,  derer,  dorer,  corriers,  car- 
iKtsscr,  paiwlers,  balers,  fulers,  polers,  coyraters,  ganlers, 
l.iiier.  Phinlcr.  lUotier,  (juarlcr,  sryl-,  sel-  et  .sc.s/cr.s-,  lo- 
in.. Papyru  est  ix.'préscMili'-  pai'  jxiper.  Il  est  probable  (pi'on 
]>rononçait  un  \y]  de\aiil  -rr,  sauf  le  cas  de  résorption 
dans  u«e  consonne  précédente,  et  c[u"on  écrivait  -/-  ou  non 
au  hasard  (cf.  au  i;  8  pae  à  côté  de  paye,  paie,  etc..) 
Dcianceis  est  isolé  a\ec  -ei-  (v.  §  2~>  in  fine).  .Vu  con- 
Iraiie,  sauf  Brueri  à  côté  de  Brueyri,  les  fém.  proprement 
(lits  et  noms  propres  à  forme  de  féni.  sont  toujours  écrits 
j)ar-c_//-  ;  charr-,  der-,  rnan-,  palic-,  prini-,  soun-,  Choiich-, 
Perlas-,  Plal-,  Pandeyri.  Feria,  maleria,  calhedra  sont 
lepréseiités  [)ar  feyri,  jnaheyii,  eheyii  ;  paria  est  repré- 
-i^iilé  p;ii-  payii  :  on  \erra  au  ï^  13  in  fine  (|ue  cette  dihé- 
leih  •  d(,'  gi'a,phie  ne  reflète  pas  nécessair-emcnl  une  dilïé- 
ieuce   de   prononciation. 

.\ujourd'hui,  dans  la  campagne  grenobloise,  lat.  -aria 
est  représenté  par  [-yé],  -aria  par  \-éri],  feria  par  \féri] 
(cf.   Dev.   130).  Je  considère  comme  au  moins  infiniment 
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probable  qu'il  en  ('lait  déjà  ainsi  on  1:^38.  A  inic  époquo 
antf'iicnre  on  a  dû  avoir  ni.  r-;/<'.'/'l-  *•  f-f/^'i/^il^  rés-ullant 
do  la  diphtongaison  (§  11)  de  Yc  d'un  plus  ancien  ni. 
[-ejy/],  f.  [-cyri]  ;  au  m.  le  second  [;/],  dilTicilc  à  articuler 
devant  -r,  est  tombé  avant  la  chule  de  -r  (qu'on  ne  pronon- 
çait p-oul-ôlre  déjà  plus  on  1338.  cf.  §  27)  ;  cet  [;y]  est  en 
])nsilion  plus  stable  au  f.,  aussi  c'est  lui  qui  a  éliminé  \r 
premier  ;  cf.  un  ex.  analogue  de  réductions  en  sens  in 
verse  dans  les  parlers  provençaux  de  la  vallée  de  la 
Drôme,  m.  -ié,  f.  -èiro.  On  a  -eijr-  devant  suffixe  tonique, 
ex.  carleijrons,  morU'ijrour. 

Xous  avons  un  traitement  mi-sa\ant  dans  salayro  et  un 
cailque  du  lat.  dans  sa/a/jo,  apolecario,  comissario,  iiola- 
rios,  universarios,  Seunl  Alar'io,  f.   pi.  necessaries. 

§  11.  —  Il  semble  bien  que  notre  texte  atteste  pour  c 
ouAcrt  du  lat.  vulg.  une  diphtongaison  aboutissant  à  \yc] 
dans  les  ca's  où  le  français  moderne  présente  soit  ie,  soit 
i  provenant  de  la  réduction  d'un  ancien  ici.  Il  écrit  -e-, 
-ic-  ou  -ye-  aussi  capricieusement  que  -er  ou  -ier  prove- 
nant de  -ariu  (§  10),  et  un  seul  et  même  mot  peut  encore 
ici  recevoir  deux  graphies  différentes  :  pie,  nyes,  Pieros, 
vyeyl,  pieci,  iyerci  à  côté  de  Peros,  leyL  neci,  terci.  rere, 
ben,  mel  (cf.  fr.  pied,  vfr.  nies,  fr.  Pierre,  vieil,  pièce, 
tierce,  nièce,  arrière,  bien,  miel),  pielz  à  côté  de  le^l, 
dimey,  meyoul,  meoul,  igleysi,  pre^,  preys.  (cf.  fr.  /n"s,  /;"/, 
demi,  église,  prix). 

Dans  vyeyl,  veyl,  yl  note  /  mouillée  (cf.  emayls,  sar- 
rayllerx,  cosseylluurs).  Dans  les  autres  mots  y  après  e 
représente  soit  lat.  c  devant  t,  soit  lat.  i  en  hiatus  après 
/.  d  ou  s.  Pielz  devait  être  précédemniL-nt  *  pieyiz  ■<  pec- 
tus  (cf.  leyl  <  lectu). 

Je  me  crois  fondé  à  conclure  qu'un  ancien  gioupe  \ey] 
était  déjà  réduit  dans  la  prononciation  à  [e],  cf.  §  13  in 
fine.  (Juant  à  fy]  précédant  [e],  il  devait  exister  partout 
sauf  dans  les  proclitiques  mey,  ben,  seys  (1)  et  dans  les 

(1)  Ces  mots  pouvaient  avoir  soit  une  double  forme  procl.  dimeij, 
ben,  sei/s,  tonique  *dtmiey,  *  bin  <;  *  bien  (cf.  plus  loin  tinont, 
contint),  *  diei/s,  soit  une  seule  forme  dimey,  ben,  sei/s  étendue  des 
cas  de  proclise  aux  cas  d'accent.   Rappelons  ici  l'embarras  de  notre 
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niuls  où  il  r\;\\[  éliiiiiiié  |)our  .alléger  le  gt<)U|)e  de  cousoii- 
iies  ou\i-;iiil  la  syllalx^  loiiiqiio,  igleijsi,  preys,  prcs.  Celte 
hypolhè.&e  ooiR-orde  avec  létal  des  parJers  acUiels. 

Je  crois  que  Dcf  dexait  également  se  prononcer  avec 
[-f/e-]  :  Dié  dès  le  milieu  du  W  11"  s.  dans  i.ap.;  fr.  Dieu, 
prov.  Dieu. 

Tiiionl  «  liiMiiiiMit  »  soi't  de  *  licnnnl  connue  Snfurin 
de  *  Safitricii  (î;  S  :  cf.  Mriiiid.  ^  '■'■>('>)  ;  de  méjne  cuiilinl, 
cniiliiidiil,  et   TiiA  (1  lino  «  je  tiens  ». 

vi  12.  —  Des  graphies  ordcnanuinz,  cori-anl.  reccianl  à 
côté  de  ujorumiiciiz.  (/(njinicii:,  (tlniKjimciil,  bu  (jiinciit,  sa- 
litmciil.  jitiini'iiiiiitnil,  corrcnl,  cnsei/nciil  il  résulte  (|ue 
en  tendait  à  se  conjondre  a\ec  an,  ce  (|ni  sui)pose  une 
prononciation  na-salisée  di'  la  \o\elle  (cf.  au  §  18  l'obser- 
valion  sur  arlnnl).  Celte  tendance  ne  s'est  pas  réalisée 
dans  le  pai-ler  actuel  de  GjimioMc  (l)e\-.  20i>).  \'ianna  <" 
\  icniia  sujipose  une  prononci.-ilion  nasalisée,  -en-  nasal 
+  -lia,  et  la  confusion  entre  e  et  a  nasalisés  {Vicna  > 
Viiia  dari'S  les  parlei's  actuels  du  X'iennois,  conunc  *  liciiont 
>  liiwnl).  Insi  à  côté  de  encis  semble  de  nièjue  indiquer 
une  tendance  à  confondre  en  et  in. 

Sur  depés,  reni.aneyz  à  côté  de  dépens,  rcnianens,  v. 
§  *J5  in  fine. 

^  13.  —  Pour  e  fermé  du  lat.  vulg.  l(>s  faits  gra[»liiques 
sont  ])arallèles  aux  fails  qui  concernent  e  ouvert.  Ils  me 
sombk'nt  allester  pnur  e  lilue  en  lalin  une  diphtongaison 
en  [ei]  suivie  d'iuie  réduclion  à  \e\  déjà  accomplie  à  l'épo- 
que de  nuire  texle.  ([ui  pn'senli!  capricieusement  e,  ee, 
ei,  ey,  avec  ^aria:lftes  graphi(jues  pour  im  seul  et  mèrne 
mot  :  nieys;  et  ineis  <C  nxe(n)se,  jtreys  <C  pr{eh)e(n)su,  peu 


scribe  à  noter  [y]  et  les  consonnes  mouillées,  et  aux  ex.  cités  aux 
§§  8  et  10  et  ici  au  texte  ajoutons  jjoyont,  'poet.  'poeront,  poessant; 
ccolaylhiff,  -alli'--- ;  sarraylles,  -ayllers,  -ti/ioiir;  Muninclian  ;  hayllef, 
Oayïïi ;  irtiray/,  -(lUcront ;  cosselloiirs  et  -tyd-;  juyl,  jiil,  juih;  ■mol- 
hr.  -ifr,  moyllcr,  jiiii'icr  (calque  du  latin);  [//]  est  notée  gn  dans 
montagnr:K,  dignur ;  dans  aiieyl  il  semble  y  avoir  échange  de  signes 
de  mouillure  entre  n  et  l;  v.  encore  au  Lex.  et  à  Vl.n.p.  les  varian- 
tes pour  meygagn  et  Graynocol,  et  cf.  -^egnaroh  avec  seynavol 
TGAT  14. 

11 


IG'2  COMPTF-:^    CONSL'LAIRF.S    DE    GHENOULE. 

el  pees,  lésa  el  tcijscs,  lela,  bcrc,  vciira,  licliaii-,  lier  el 
heirs.  veys,  lorncijs,  niciiiis:,  seins  ol  sens:,  pareil,  Fian- 
ceis  et  -eijs,  Geneveiis  ;  cf.  iMicoro  foleis,  qui  ii';i  peut-être 
jamais  eu  de  diplitouguo,  devant  l'accent  emina  et  eifmina, 
el  Fidentité  phonique  entre  les  représentants  des  ancien- 
nes diphtongues  \ai]  et  \ei\  attestée  i)ar  les  graphies  re- 
maijs  <C  remifisu,  mais,  mays  et  nieijs  ■<  magia,  Saynl  el 
SeiinL  rail-  el  rcj/s-fw),  sa//-  et  seijrifnea,  Aij-  el  Eyinar, 
laysse  et  leyscronl.  fraylices  el  freylil.  ("es  mêmes  réduc- 
lion  el  conrusion  sont  attestées  encoie  par  Payre,  Peros, 
Père,  Pieros.  Dans  cosseyl,  conseyl,  yl  doit  noter  /  mouil- 
lée (cf.  .ij  11). 

î;  14.  —  L'action  métaplionique  de  lat.  'i  i)osttonique  ou 
e  en  hiatus  posttoni(]ue  passé  à  \y]  élève  à  t  la  vo^'elle 
tonique  de  ciri  <  cerea,  il  <.  illi,  cil  <  ecce  illi,  *  cisl 
<  ecee  isli.  el  cette  dernière  forme  a  envahi  le  m.  o.  s., 
où  on  trouve  eisl  à  côté  de  cesl  qm  représente  régulière- 
ment eece  istu  ;  cf.  prii,  fit,  ^   iS. 

§  15.  —  Lat.  o  ouvert  sui\  i  de  e,  i  en  hiatus  posttonique 
apparaît  diphtongue  dans  pueys  <  posteis,  muey  <  mo- 
diu,  fuel  <  fnliu,  fueyls  <  *  folios  ;  moynes  représente 
un  traitement  mi-savant  ou  aAait  un  o  fermé  en  lat.  vulg. 
Locu,  focu  sont  représentés  par  lue,  fue  ;  inème  diphton- 
gaison dans  hruecs  «  brocs  »,  mais  non  dans  c/ocs  ;  l'ori- 
gine de  ces  deux  derniers  mois  et  la  genèse  de  la  diphton- 
gaison dans  lue,  fue  sont  tmp  m;d  élahlies  pour  que  je 
hasarde  une  hypothèse. 

Seynt  Ferjuel  <C  Ferreolu,  ho  <.  Love,  Los  <C  haies, 
ios  <  /oii'.s,  anué  <  ainui  nniu  à  côté 'de  nova,  noies  me 
paraissent  devoir  s'expliquer  comme  sui'.  A  une  époque 
très  ancienne  la  voyelle  i)osltonique  de  hoie,  hoves,  /oi/s 
est  tombée,  le  v  implosif  qui  en  est  résulté  est  passé  à 
[w],  d'où  un  groupe  [ou]  réduit  à  \u]  (cf.  au  §  16  la 
réduction  de  [ou]  provenant  de  lat.  o  fermé)  :  ho,  bos,  /os, 
où  o  note  [u]  comme  dans  les  mots  cités  au  §  16  ;  c'est 
déjà  l'étal  des  parlers  actuels.  On  \iiit  ici  un  Iraitemeid 
lie  |u]  implosif  différent  de  celui  i\m  a|)paraîl  par  ex. 
dans  Def,  pof  (cf.  §  2o),  où  /  représente  im  [w]  issu  de 
lat.  u  posttonique  postérieurement  à  l'éxolution  boue  >  bo. 
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C'est  seuiejiienl  (|iiaiul  it'Uo  (holuLioii  a  été  leriuinée  qiio 
la  poslloiiique  do  [(iikuu,  Fcrgolii]  <  (timii  uovu,  Fer 
rcolu  osl  tombée,  d'où  \(Iikiv.  FckjoI]  a\  (>c  v  et  /  iinpio- 
sifs.  r  iiiifiilosif  jtassc  à  |(/].  ( 'o  |n|  })r(>voque  la  diphton- 
gaison tic  0,  d'où  [awvoii],  qu'une  ditïérencialion  toute 
naturelle  amène  à  [anircu-^^  ;  \'c  ainsi  ol)t(>nu  accommode 
le  lU'eniier  [n]  en  |//'J,  el  le  second  |(/]  londie,  d'où  \(tnirc\, 
écrit  anuc,  tandis  ((u'après  une  \oyell(>  loni(|U(>  autre  (jue  e 
I)rccédé  d'C  \iv\  le  \n''\  suivant  se  mainliiMù  on  ('voluc  dans 
les  conditions  qui  sei'oiil  examinées  au  §  'J5  (Aiiioudi  ius, 
etc..)  ;  ou  bien  les  deux  \tr]  passent  égalejnent  à  [/<•],  et 
le  second  \iv\  tombe.  Quant  à  /  implosive,  elle  ne  passe  ù 
\ic]  quiC  de\ant  s  (cf.  qaalc  >  qxidl,  'jualcs  >  (juaiis,  et  \'. 
§  25).  Donc  \Ferguls]  devenail  [Fcrytreus]  ou  nieme  [Fer- 

V  V 

yives]  quand  \Fer<jol]  restait  tid  (piel  ;  alors  lo  *  Fer'iol  a 
emprunté  la  tonicjue  du  <1.  *  Ferjueus  ou  déjà  *  Ferjués, 
—  normalisation  flexionnelle  analogue  à  celle  qui  a  été 
signalée  au  §  8,  d.  Michaus,  o.  Mi(  hal.  el  non  *  Midiel, 
qui  serait  phonétiquement  régulier.  Comane  a  posttoni(pie 
lat.  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours,  sauf  passage  de  -as 
à  -es,  les  continuateurs  de  nova,  nouas  ne  pouvaient  pas 
prendre  part  à  celte  évolution. 

En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  les  graphies  de  notre 
texte  ne  décèlent  pas  de  diphtongaison  :  o,  bon,  bona, 
lionien,  defor,  nolron,  ulos,  pos,  iiiidon,  ponl,  porta. 

§  16.  — •  Lat.  \ulg.  o  fermé  libre  a  dû  subir  une  évolu- 
tion parallèle  à  celle  de  e  (§  13)  :  diphtongaison  en  fou], 
puis  réduction  de  la  diphtongue  L  \u\  ce  qui  est  l'état 
actuel  (Dev.  198),  .sauf  le  cas  de  nasalisation  ;  cf.  une 
réduction  analogue  dans  bo,  bos,  [os,  §  15.  L'évolution  est 
parallèle,  mais  non  idenli(pie,  puisque  ici  c'est  le  second 
éléanent  de  l'ancienne  diphtongue  qui  est  resté  (pour  e, 
le  premier).  Les  graphies  de  notre  texte  semblent  encore 
ici  attester  une  i-éduction  accomplie.  En  finale  ou  devant 
toute  autre  consonne  qu'une  nasale  le  scribe  hésite  entre 
o  el  ou  (plus  rare),  el  les  emploie  parfois  à  tour  de  rôle 
pour  un  seul  et  même  mot  :  segnor,  anior,  Tor,  plusors, 
successors,  dos,  nos,   voys,   Croijs,  couia,   ores,   encores. 
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prtssones,  dahla  ;  In  c[  loxi  <  Ui]ni,  his  <;  hipos;,  lova 
<i  hijKi  ;  hir  et  Inur,  dnvlnr  et  -ou/',  ju'ujr,  -our  et  -ours, 
retojidor  et  -our,  nuior,  -ou/',  -o/'.s  el  -ou/'S,  j)redcccssors 
et  -ou/'S,  Menais  et  -ou/'.s  ;  niorleijvow,  orouv,  pechour, 
sarralliour,  teyssoui-,  procuraour,  -roiir  el  -roiirs,  cJiaii- 
iours,  preiours.  Cï.  devant  l'accent  co-  et  coudurer,  reco- 
rar  cl  autres  ex,  cités  au  §  31 . 

Pour  o  entravé,  les  paj-lers  actuels  présentent  des  phé- 
nomènes très  compliqués  (\'.  Dev.  20(i  •JO'i).  \otre  texte 
n'éclaire  guèi'c  la  question.  Sauf  suminn,  sccunda  el  siud, 
souvenirs  de  r(irlliugrai)lie  luline  à  cùlé  tle  seguiida,  sont, 
nous  n'y  Irunxuns  jamais  u,  qui  est  régulièrement  cmj)loyé 
pour  noter  [u]  {uns,  vcrlu,  etc.,  lat.  û  ;  unccs,  fui,  duij, 
lat.  «,  0  avec  mélaplionic  pa.raJlèlc  à  celle  de  i,  e  dans 
€/'/'/,  cil,  cisl,  §  14),  mais  toujours  o  clans  les  mots  où  lat. 
vulg.  o  fermé  était  suivi  de  /•  +  consomie,  ailleurs  o  el  ou 
(plus  rare),  parfois  écrits  à  tour  de  rôle  dans  un  seul  et 
même  moit  :  fort,  [ors,  cors,  cortz,  tort  ;  olra  et  ouïra  (ce 
mol  a  sûrement  eu  une  })hasc  \oiilr<t],  a\ec  \u^]  <  lat.  /)  ; 
lot,  hoci  <  *  hidlid,  Hos  <<  Jhissu.  sol:,  solol  ;  jola 
<C  juxla  à  c(M('  de  ous/,  oui  <C  aiu)fjuslu. 

DeA'ant  nasale  inq)losiAe  on  ne  trome  jamais  ou  :  nom, 
non,  don,  niolon,  nevon,  peijsson,  barons,  cclialons,  go- 
jonz,  pensions,  ronipcr,  segon,  -onda  {v.  encore  d'autres 
ex.  au  ,§  'Ji')).  Il  est  au  moins  infinimenl  probable  (cf.  §  12, 
ordenamanz,  etc..)  que  la  voyelle  était  nasalisée  el  <^o 
confondait  avec  la  voyelle  nasalisée  issue  de  lat.  o  ouvert, 
biiu.  iitiddii.  ponl  {^   IT)  (//  ///((')  ;  c"esl  r(''ial  actuel. 

Ms.  Juliions:  (B  317)  coiilrc  -ans  el  autres  variantes 
avec  -a-  (B  273.  333,  357)  et  \'ivion  (iî  'i20)  contre  Vivian 
(B  443)  doi\enl  reju'ésenter  des  inatKertances  du  scribe. 
Lian  (B  533)  peut  être  une  localité  autre  que  la  ville  de 
Lyon,  mais  c'est  bien  de  celle-ci  qu'il  s'agit  avec  Lijan  (A 
93,  B  59ô),  et  il  n'y  a  pas  d'ex,  de  *  Iajou  ou  de  *  Lyun  ; 
je  ne  con-nais  pas  d'explication  satisfaisante  (autres  faits 
analogues  daiks  l)e\'.  2U8). 

Quant  à  Pisansan.  il  semble  tout  à  fait  légulier  (v.  les 
formes  lai.  à  Yl.n.p.)  ;  fr.  Pisançon  el  prov.  Pisançoun 
(TDF)  paraissent  représenter  une  substitution  de  suffixe. 
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.5  17.  —  P(Hir  lai.  au  nous  li-oiuoiis  dans  iK)lro  loxtr.  on- 
trc  causa,  mot  sa\aiit  où  le  sciilie  a  \n\  roprodiiiro  l'orllio 
graphe  laliiio,  clittscs  cl  chauscs,  cIorc\  Clolra,  or,  pof, 
Savoy,  pouro  ;  cf.  encore  roba  ■<  geriiiank(ue  raub-.  Je 
peiiise  c[uo  lai.  au  a  dû  subir  la  même  é\olulion  que  lai. 
o  fermé  (^  Ri)  :  le  jiarler  aiiui'l  a  [u]  dans  les  mots  trans- 
mis sans  interruption  et  soustraits  a  loute  influence  analo- 
gique :  i.s(/:(ï]  <;  cau>ia,  \l\lulia]  <  dauslra  {Dev.  109, 
Tracloulra),  \j)u]  <  paucu,  \pui-o]  <  *  paup{e)ru. 

Pour  rom.  au  n'-sullaiil  di^  la  \ocali'^alion  de  lai.  /,  nous 
trouvons  \aus.  quau^,  <  liaus,  nuire,  faurc  à  cnlv  de  o^ 
oront  C|ui  assurent  la  réduction  di'  la  diphtongue  :  sur  le 
timbre  de  cet  o  v.  Dev.  "-.Un,  211.  .le  donnerai  aux  !;^  'M), 
31  et  33  qnelciues  renseignemeids  sur  le  soil  (l"aulrp>  diph- 
tongues ronianes  d'origine  analogue.  \(i(nil  est  un  croi 
sèment  graphique  entre  laut  comme  /ta/.s  et  *  vol  comme 
o/. 

Sur  la  confusion  entre  rom.  ai  et  ci  \.  §  13  in  fine. 

\  o//(7/c.v   fi(isUinii(jU('s 

^  18.  —  T. al.  a  linale  absolue  reste,  sauf  au  cas  de 
précession  dont  il  \a  èlrc  inunédiatement  parlé  ci-après, 
cl  lat.  a  +  consonne  finale  de\ieid  e  :  nova  >  nova. 
novas  >»  noves,  cornp(u)lal  >  cnulv  :  cf.  encore  au  Lex. 
les  art.  Iclra,  monta,  nolron.  j)clit.  porta,  scniana.  s.uu\nia, 
tavèrna,  taxa,  lot,  trajia.  rctc,  cl  les  pi'ocliliques  la.  sa  ; 
mais  a  reste  de\'aid  -ni  à  linip.  G,  ex.  avianl  <C  hat)c{t>)ant, 
ce  qui  paraît  attester  dès  une  éi)oque  très  ancienne  un 
commencement  de  nasalisa'lion.  De  même  -aln,  -atns;  > 
[•aZa,  -aoes]  >-  -àa,  -des  ;  -a  se  résorbe  dans  à  et  c  forme, 
par  différenciation  croissante,  avec  à  une  diphtongue  \ài], 
probablenrenf  déjà  réduite  à  h-]  dans  la  ])roiioiiciation 
contemporaine  de  noire  texte  :  achalii.  donii.  dinia,  passa. 
somà,  vaysscllù,  jd.  -aijs,  sinjUays  <;  si'jillalas,  soudaijs 
<  *  sol{i)(lalas,  etc..  (cf.  Dev.  lUG-108).  Sur  ce  Ivpe  se 
sont  modelés  ronimunitdijs.  ncccsisitais  ri  -((ijx,  dont  le 
sing.  *  comtnunità,  *  ncccssilù  (cf.  volunlà,  uiujvcrsilà) 
représente  lai.  coinniunitatc,  univcrsitalc  en  formation  sa- 
vante, et  franchifujs  conshuit  sur  un  \inbe  *  franchir  dé 
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ri\(''  de  *  [rnnc,  f.  fiamlil  (l'OA  ."")).  I)"autros  ca^  (riiiahis 
{njua,  etc..)  seront  cxaiiihnés  an  §  30. 

§  19.  —  On  a  \u  an  ^  8  dans  cjudlcs  conditions  )iala- 
lalo  +  o  tonicjnt'  iudduit  [.'/<'].  (jni  rcsir,  sanf  circonslan- 
ccs  particnlières.  Crs  circonstances  ne  se  i>réscntenl  pas 
pnnr  \fic]  issn  (\\\  incinip  eonlacf  ni'ros  raeccnt.  Mais  [//c] 
posttoni([wc  SI'  l'i-duil  ionjoui's  :  il  d('\i(Mit  :  I"  ("  en  finale 
absolue  :  sinu'.  (tr<  hi,  *  hniK-ln,  jx-iiiniii .  *  iovvhi,  vachi, 
Bclhi  Midclii.  Roclii,  (Hiiiciii/i,  *  loniji,  filli,  *  moniagni, 
vigni,  (î//e//si,  neci,  picci.  placi.  jucsenei,  quilanci,  sen- 
tenci,  *  unci,  Clemenc'u  Vend,  Valenci,  etc..,,  pecuni, 
inipér.  *  comcnci  (cf.  Dev.  223.  399,  ChacUeiirn)  ;  2°  e 
de\'ant  consonme  :  i)kir.  arches,  hanches,  (nrcJics,  longes, 
montagnes,  pièces,  places,  senlenses,  iinces,  pr.  3  *  co- 
mencei  >  comence.  Cf.  encore  les  ex.  de  — egri  au  §  10. 

Cria  et  batià  s'cxplicjnent  comme  criar  (§  8)  ;  v.  encore 
§  36. 

Un  phonème  palatal  faisant  j^artie  de  la  syllabe  tonique 
après  la  voyelle  n'exerce  aucune  influence  sur  a  posltoni- 
que  précédé  d'une  consonne  'explosive  :  fait  a.  agga,  sagnla 
(lyonnais  au  contraire  jrïiii,  aigui,  sainti). 

Lat.  Calnesia  est  une  forme  refaite  par  les  scribes  mé- 
diévaux isur  Chounegsa,  fém.  analogique  de  Chouneys 
<  ?  Cal{i)ne{n)se  (cf.  poesa,  etc....  §  ']3)  ;  le  cas  est  tout 
autre  que  igleysi  <  ecclesia. 

Bocia,  p'I.  hocies  est  prcsf[ue  aussi  fréquent  que  boci, 
pi.  boces.  Plutôt  qu'un  dou]»let  de  boci,  boces  avec  uno 
graphie  arciiaïque  qui  serait  tout  à  fait  isolée  j'y  verrais 
un  déri\é  roman  à  forme  de  p.  na.  fi'm.  bocià,  pi.  bocies, 
comme  scgnià.  pi.  segnies  (§  9)  ;  cf.  li^niiloi  de  vagssellà 
à  côté  die  layssel. 

-i  se  résorbe  complètement  dans  un  i  t(Mii([uc  précé- 
dent :  //  «  lie  ».  chavallari,  lonfraii,  jnjari,  Buell-,  Gra- 
nal-,  Vend'irl  ;  copi  peut  se  lire  càpi  <C  copia  on  copl 
d'ftprès  une  i)rononcialion  d'école  copia  ou  copia.  Avec 
nue  autre  \oyelle  -/  forme  diphtongue  :  pag,  leg,  dimeg, 
Savog.  (os  diphtongues,  ou  tout  au  moiius  fuj  et  <■;/,  étaient- 
elles  déjà  réduites  à  une  xoyelle  simple  dans  la  pronon- 
ciation  con.U'iiiiHuaine  de   iiotiH>   texte  ?  Meout   à  côté   de 
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mciioul  ii(>  prou\o  rien,  car  notre  scribe  ne  noie  pas  régu- 
lièrement [//]  (cf.  ^  S,  pn\icr.  />«('.  etc.,  §  In,  ~icr  et  -cr,  cl 

§  11). 

-es  ne  forme  pas  diplihuium-   :  ik'iijcs.  paies  «  payes  ». 

Pour  les  représentants  de  palatale  +  -ala,  -alas,  \.  §  9. 

vj  20.  —  Ouaind  les  posttoniques  ne  tombent  pas  et  que 
léxolulion  plionéli([ue  se  [troduit  sans  inierAcnlion  dau- 
Ires  facteurs,  c  et  /  lat.  s(int  i-eprésentés  dans  notre  dia- 
lecte par  (\  ô  cl  u  par  o  (\ .  L)e\ .  'Jii9-236).  Mais  l'ana- 
logie paraît  a\oir  de  bomie  heure  agi  dans  les  sens  les 
plus  variés.  Xotre  texte  pré'sente  p.  ex.  sing.  d.  et  o. 
maijtre,  plur.  d.  iiidutro.  o.  -os.  et  ncni  *  in<iiilro  <  inagis- 
tru,  *  nvi\i\rc  ou  *  tiiaiitri  (".'  vï.  noli  i)  <  inagisiri  ;  cf. 
encore  o.  s.  nuhc  cl  -o.  noicmbin  à  côté  de  pare,  d.  s. 
favorablos,  etc.,  rcrc  <C/'c//o,  Paiiic,  Pcrc,  Pcros,  Piero 
à  ïl.n.p.  On  lrou\e  toujours  o  :  1"  après  \(j]  ou  \t]  :  alonjo, 
ga'ios,  (jrcuios.  ijuiapj,  /(//os.  /nc/o.  mcssajo.  jiKt/os.  priii- 
/c/os,  Jorjo  ;  "2°  devant  /  ou  cnnlinauileur  de  /  ;  ajxjlols, 
-nu:,  <  lidp'itol.  sci/iiàrols.  -du:,  s<')lnl.  lilols,  (îragiiùvol  :  o" 
dans  les  |)0sl\erbaux  mascuilins  paroxytons  :  alonio,  chain- 
bo,  coiilio.  sctijos  :  'i°  dans  les  mots  mi-sa\ants  ou  sa\anls 
comnw  sing.  o.  salaijro.  -iiriu,  apotccaiio,  cpasio,  sing. 
d.  nolarios,  o.  -in.  pi.  o.  -ins,  sing.  d.  Anlonios,  pi.  o. 
négocias,  uiiiiersarios  ;  cf.  encore  cdificio,  prejudicio,  à 
côté  de  servis,  et  la  pki.pa.rt  des  mots  cités  sous  2°.  Re- 
marquicr  sing.  d.  vlers.  o.  clèrgn,  pi.  o.  clers. 

\  eyra  <  *  vi(l{i')rc  est  isolé  et  difficile  à  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  en  présence  de  bcre  <C  bi- 
b{e)re,  clore  <  claud{c)re.  etc..    (cf.  Dev.  230,  231). 

§  21.  —  \otrc  texte  présente  deux  inf.  conser\"anl  la 
première  i)ostto;nique  de  lat.  -hc.  règmcr  et  ramper.  On 
attendrait  la  sineope  comme  dans  veyra,  bcre,  vlare,  eslre, 
prendre,  l^es  deux  hkjIs  sont  écrits  en  toutes  lettres  rrij- 
mer,  ramper.  Il  y  a  un  (\x.  du  si>cond  v\  liois  du  i>reniier. 
Ramper  doit  représenter  inie  disiraclion  du  scribe  causée 
par  une  représentation  mentaile  associant  *  ranipre.  p 
barré  et  la  prép.  per.  Pour  rcgmer,  il  est  impossible 
d'aidmelti'c  trois  méprises  consécuti\cs  à  long  intervalle, 
qui  d'ailleurs  ne  s'expliqueraient  pas  graphiquement,  puis- 
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([ue  la  l'orme  nlh'iKliic  est  *  miuihrc  (cf.  chainlnn  << 
cain(r)r(t).  On  ]ieiil  très  l(\L;itiiiHMiHMit  sii|tj)()S(M'  (|ue  rcdi- 
mcie  est  entre  d;iiis  la  laiiuii(\  [lai'  \nie  (IViivprinil  au  Jaliii 
écrit,  après  lo'S  syncoives  iiostlouiqiioset  n\ant  la  (lisparilinn 
oo?iii''lèle  de  la  dentale  inler\ncaiif|ue  :  *  rcdinxcr  sur  le 
type  des  ird'.  non  syncopés  comme  *  jor/ner  •<  jungere 
(cf.  zounije,  etc..  dans  les  padcrs  actuels,  Dev.  213,  ol 
cf.  encore  mosscijncr)  ;  -d-  passe  eiisuiie  à  [5],  puis 
tombe  :  *  rcimi'i\  doù  ri'umcv  (comme  Mc\jna,  §  36). 
Je  préfère  celte  explication,  comme  mieux  d'accord  avec 
l'iiistoire  générale  de  notre  larigue.  à  une  lecture  reijmvr 
d'après  une  }trononciatioii  décolc  rcdiiiicre. 

]  ( nielles  piC'loni'jUCS 

§  22.  —  Jaiimci.  Jcf/nic/is,  Jc\jninnz  sont  des  formes  ré- 
gulièrement syncopées  ;  Jacamniis,  Jaqucmcl.  Jaqucrnon 
sont  refaits  ?,uv  Jaquémo  <  *  Jacornu  (v.  Dcv.  215). 

.4  reisle  après  un  phonème  palatal  :  cJiacuns:,  chaniin, 
cJiapclaus.  cJiapellus,  chapïlnl.  cIkij)!!:.  chainis,  charréuri, 
chastell(m>i,  (hartius.  cJiavfdlari.  chaLallct,  chavouchià, 
chavilles,  *  chauroiis  >»  chouronx,  echalons,  ianoer,  Cha- 
lendes,  Chalcuns,  Chant,  Clia'cdla.  Chaveli,  Chariol,~Chas- 
soiutjo,  Chaiullei,  Jariia,  Javclla.  Achclà,  -as,  -ays  (à  cô'é 
de  dchahii',  -ei'oid,  -à,  -as.  -ans)  sont  l'cfaits  sur  l'analogie 
de  achél,  où  c  est  ])lion'''ti(|U'ement  régulier. 

Primeiirimcn  peut  s'expliquer  par  le  fait  que,  le  senti- 
ment de  la  composition  ayant  longtemps  i)ersisté  jiour 
les  adverbes  en  -mcn,  la  première  partie  du  mol  est  som- 
blable  à  l'adj.  fém.  /)/';/HC//r/.  mais  aucune  explication  de 
cet  ordre  ne  peut  l'cndi'e  co]iq)le  de  gagunenz,  cornmenci- 
nienl,  sagriuicn  :  gagicf,  *  comenscr  et  *  sagrier  (l'exis- 
leii'cc  de  ce  dernier  mmIic  (>sI  an  leste  très  douteuse)  lie 
pou\aient  a\oir  -i  (ju'à  l'impéi".  2,  forme  peu  propre  à 
réagir  sur  les  dériv(''s.  Aloiiijimcnl,  largimenl  peuvent  re- 
poser sur  des  inf.  *  (dongir.  *  largir,  mais  gagimenz, 
commeiK  intcid.  sagrimcu  simiblent  des  témoins  irrécusa- 
bles d'une  é\ohilion  '[iii  commençait  à  l'époque  de  notre 
texte,  — ■  conclusion  çoii-oborée  par  le  l'ai)   que  i  se  pré- 
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«^enlo  uniquenioiil  on  syllnl)0  iiitéri(Mire  précédant  iniinédia- 
lement  la  Ionique,  cl  pas  encoro  vu  syllalto  iniliale  (cf. 
Dev.  2'i6-2i8). 

Labialis^alion  sons  rinl'lncna-o  de  rontourago  consonan- 
tique  dans  Buclhin.  Sa\ut  Mûris;.  ruminoL  prumcr  à  côté 
de  cominal,  juiincf. 

Piaios,  piagicrf<,  Bialris  jn ox  ionnent  d'anciens  li-isylla- 
bes  *  peu-,  *  Bca-,  on  Thialus  originaire  on  ]iro\enant 
de  la  chute  i\r  la  deuLde  a  été  résolu  par  diiïérencialion 
croissauilie  et  consionantisalion  de  la  preniièie  voyelle  : 
[-ca-  >.  -{<i-  >•  -ija-].  \ .  au  §  8G  d'autres  résolutions  d'hia- 
tus 

Le  mot  très  usité  run  subit  en  composition  un  effrite- 
ment considérable  :  licfhindin,  lievciidari  à  côté  de  rua 
FI-,  ]-  ;  V.  ces  noms  à  Vl.n.j).,  et  cf.  encore  rua  licticJio- 
neysic  «  rue  Chonoise  »  dans  un  rôle  des  tailles  de  1510 
en'latin  (lAGCC  1). 

On  trou\era  aux  ï^i;  3(J-33  des  indications  sur  le  traite- 
ment de  diverses  diphtouigues  romanes  (ou  groupes  voyelle 
+   [ir])  aAanf  l'accent. 

Sur  urir,   uvert,  curcrl:,  recurir,  v.  §  32. 

PoiH'  .l/(//'(o,  saijel,  smjellar,  v.  §  38. 

Pour  la  chute  de  la  prétonique  dan*  convier,  Tcvcnon, 
v.  §  23  in  fine. 

Consonnes 

§  23.  —  Snr  la  graijjiie  de  |"//1  et  de  /  et  n  mouillées, 
V.  §§  8,  payer,  paé,  etc.,  10,  -ier  et  -er,  11. 

.\otre  texte  note  parfois  par  .ss  entre  voyelles  la  sifflante 
sonore,  ex.  niaysson  à  côté  de  mayson,  CJiouneyssa  à 
côté  de  -eysa  ;  par  s  entre  voyelles  la  sifflante  sourde,  ex. 
leyseronl,  eleyscronl,  vaysel  à  côté  de  laysse,  eleysseront, 
vayssel  ;  dams  facianl  «  faisaient  »,  c  paraît  bien  noter 
[r]  ;  fraylices  et  -ises  peuvent  donc  noter  la  sourde  aussi 
bien  que  la  sonore. 

Lat.  s  ou  X  +  consonne  est  re])résenté  danis  notre  texte 
(et  parfois  à  tour  de  rôle  pour  un  seul  et  même  mot)  })ar 
consonne,    ce    qui     correspond     à    la     prononciation    du 
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loMips  (1),  1/  +  coiiisoiiiic  ol  S  ^•  coiisoiiiie.  (jui  cnnli- 
niHMil  (les  tividitiouis  iiraplii(|iios  cc)rr('S])Oii(I;iiil  à  un  état 
l>li(in("li([U(>  aiiU'i'iPur  ("J)  ;  jias  do  dilTérciicc  grapliifiiic  à 
Ci^  point  t]r  \\\('  (Milrc  1rs  ninlis  saxanls  et  l(^s  mots  popu- 
laires ;  ;/  napitarail  ([u'aïuès  c,  cJi  n'est  jamais  précédé 
l^'ir  N  ou  ;/  ;  sel-,  sciil-  of  sr.s/rr.s  ;  cp-  ot  cspner,  rcs-  ou 
dcspoti^d  cl  r('[)(iii(i()iis,  ousl  et  oui,  v]\itU'lhtu  cl  -.s/-,  el- 
e\.  r.s/i/r/fos,  es/rc,  cl,  est,  enqxwsln,  cnquclu  ot  rcquela, 
fenvsirn,  fenêtres,  El-  el  Esleveti,  Benalnia  ot  -sir-,  prêt, 
près/,  prclar,  -et,  -à,  ec~  et  escofer,  ecoln,  ec-  et  escoles, 
Toqunn  et  -sq-,  trancrire  ot  -scr-,  Ivauevil  ot  -scr-,  etc.; 
melral,  Mctr-  et.  Mciilrala,  peijlre,  pcl-  ol  ficiftoressa,  Ca- 
reyma.  Caremenlraiil  ol  -cijm- :  jeMa,  f estes,  Pendecosta  ; 
dépendre,  dépens,  depachare,  epasio,  epesser,  eprès,  apo- 
tols,  banales,  halars,  balers,  hntià,  colet,  detorhar,  etimà, 
c.toiiel,  elvennes,  fulers.  f/dl,  qatà.  ilar,  jnla,  inatra,  no- 
tmn,  -un,  -i,  etc.,  olfd,  o/o.s,  pnlel,  palicéiiri,  rete,  may- 
Irc  (il  roprés'cnte  non  s,  mais  i  de  mayislru,  v.  §  36), 
Clolra,  edresser,  maque,  Pâques,  ila,  vallel,  ecliela,  Eche- 
Ics,  evhalons,  pechour  ;  cf.  encore  pas  et  postz,  et  le  dé- 
rivé poter. 

Ces  graiphies  seimlilent  bien  indiquer  qu'avant  de  s'a- 
rnuïr  s  était  passée  à  une  isi])irante  paJataLe  après  \e,  i], 
poslpalatale  après  \a,  <>,  u].  I.a  palatale  a  dû  disparaître 
de  1res  bonne  beuro  (hnnni  ch  {echela,  etc.)  et  après  i 
(ilar,  ilu)  ;  paTAonue  à  un  son  au  moins  très  voisin  de  [;/], 
Oilb'  a  été  notée  par  ;/,  comservé  cbins  la  grapbie  à  côté  de 
s  arcbaïqne  et  de  Tabsonce  de  tout,  signe  correspondant 
à  ramuïssonionl  définitif.  Pour  la  post]ialaUile  on  n'aura 

(1)  Dès  la  fin  du  XI'  siècle  pour  s  +  [/.■]  :  Di-v.  24,  Xaronc,  écrit 
au  XIV*  Nasconc  par  préoccupation  savante;  ibid.,  au  XII*  lllatn 
à  côté  de  Islata. 

(2)  C'est  la  seule  explication  qui  puisse  rendre  compte  des  faits 
notés  ici  et  de  ceux  qui  seront  indiijués  plus  loin  au  texte,  J?  31  miril, 
A  moud  ri  UK,  et  §  42.  De  telles  divergences  graphiques,  comportant  la 
même  explication,  abondent  dans  les  textes  du  Moj'en  Age.  Pour 
Grenoble  et  ses  environs,  nous  n'avons  conservé  que  le  TGA  et  nos 
comptes,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  dès  une  époque  bien  anté- 
rieure on  avait  tenu  en  langue  vulgaire  des  livres  de  raison,  des 
correspondances  privées,   etc...   créant  ime  tradition   graphique. 
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pas  su  iniagiiMM'  di^  iiolalion.  d'où  soulomcnt  s  cm  aliseiicc 
de  tout  signe  :  (raillmi-s  clilc  a  dû  disparaître  de  bonne 
heure,  ne  pas  réussir  à  siniplanler  dans  le  système  pho- 
nétique grenol)lois. 

L'amuisiseimeul  ilc  s  est  encore  attt>slé  par  de  fausses 
coupures  comunc  de  convier,  de  Taeiion,  -in  pour  dec-, 
dEt-,  transd'ormant  en  convier  ini  ancien  *  eco\}vier  < 
*  scopiare  et  créau'f  Tevciion,  -in  à  eôté  de  Elevenon, 
-in,  -ci,  Elevcn  <  SIcjilKiini  ;  cf.  B  379  le  paers  pour 
Fepaers. 

§  24.  —  On  peul  considérer  connne  certain  que  s  finale, 
hors  certain'^  cas  de  liaison  élroite  avec  un  mot  suivant, 
n'est  plus  qu'un  ai'chaïsme  de  graphie,  d'où  la  «  débâcle 
de  la  déclinaison  »  (§  i'2).  \olre  nis.  emploie  inililTérem- 
ment  s  et  z  en  finale,  ex.  Michaus  et  -z  ;  -sz  est  très  fré- 
quent, ex.  clavinsz,  covensz,  devansz,  dimarsz,  gensz, 
vinsz  ;  Gerraszonsz  présente  sz  intérieur  et  final.  Dans 
frclz  et  dans  les  ini[).  sj.  3  alomjelz,  perclz,  rendelz,  -Iz 
représente  un  ancien  -.s/  complètement  anuiï,  représenté 
par  -l  dans  allcl,  alel,  cosseyUet.  De  là  une  confusion 
graphique  anienniil  -/:  aux  prêt.  3  alongetz,  cotetz  à  côté 
de  coUi,  ilelz.  /urc/z.  porlelz  à  côté  de  portel.  Cf.  d'autre 
part  crielz  à  côté  de  cries.  Remarquer  -.s  (-r,  -sz)  analogi- 
que dans  /uns,  mercres  <C  *  lunis,  *  Mérc(u)ris  d'après 
Marfis,  Jovis,   ]'én{e)ris. 

§  25.  —  De\ant  -s  de  flexion,  cerlaines  consonnes  sont 
traitées  autrement  qu'en  finale  roinane  absolue.  Un  an- 
cien [iv]  continuant  lai.  u  en  hiatus  après  la  tonique  (hia- 
tus originaire  ou  pro\enant  de  la  chute  de  c  intervoca- 
lique)  est  -/  à  l'o.,  tandis  que  le  d.  est  écrit  -us  ou  -uz  (cf. 
Dev.  136-li5.  236-240)  :  v.  à  VI. n. p.  les  noms  .Amoudrius, 
Andreus,  Beriholoniens,  Broceuz.  Mallieus  ;  Def,  Divef, 
Viref,  ]  if,  pof  ne  sont  attestés  qu'à  l'o.  Je  crois  que  -/ 
pou\ait  être  encore  jjrononcéc  (cf.  Dev.  138,  Feiideff,  May- 
riefj),  mais  que  -n~.  selon  le  timbre  de  la  voyelle  précé- 
dente, formait  dii)lil()ngue  avec  celle-ci  on  était  purement 
et  simplement  tonilx;  :  Mate{u)s,  Maleva  comme  anut'{s), 
nova  (§  15)  ;  sur  Amoudrius  et  drus.  \.  §  31.  Pour  lat.  / 
nos  ex.  concordent,  qu'il  s'agisse  de  -s  de  flexion  ou  de  -s 


17'^  CO.MPTKS    CONSrLAinr.S    DI:    t.ULNOItLF.. 

fais;iiil.  )»arli(>  du  IIkmiic  :  toujours  -/,  mais  -us,  -[/:,  -usz, 
-u.r  plus  souM'iil  (juc  -/.s,  -/:,  -/m,  v.  au  Lcx.  e[  à  ïl.n.p. 
les  arl.  n[)cl,  (ipôloh,  IxidcL  banal,  hoidciisi.  ccl,  cJuivaus, 
(hircl,  cuiiz  vuiniiHtti.r,  cl.  fils,  juins  (  finiiii<ni.r.  h',  tiuirc- 
chauz,  noreis,  (juid,  aaycl,  :^e;jnàvols,  lïlols,  vuysscl, 
IJaus:,  Boniels,  Michauz,  MicJwuz,  Ouoqueus.  Je  crois 
que  -u-  avait  le  même  sort  que  daus  .Ua/e(u),s%  etc...  cl  que 
ramuïs&enieiit  de  -/  était  déjà  au  moins  iortemcnt  amorce 
(cf.  Dcv.  3i!,  (irv\inovo  à  \'ioinic  en  lo.SO)  :  \-.  cùssol,  cos- 
sos,  etc...  au  Lcx.,  Foiilnnis  cl  Lapas  à  Vl.n.p.,  et  cf. 
au  cari,  de  saint  Hugues,  p.  203  (vers  1145),  les  d.  Guigo 
Meslrals  ci  Mesiras  à  côlé  des  o.  Guir/o  et  Pclri  Meslral. 

Dans  un  état  antérieur  de  la  lanj,nic,  quand  les  conson- 
nes linaleis  se  faisaient  encore  entendre,  on  a  dû  a\oir 
|»ar  allégement  de  prononciation  -ns,  -rs,  -s  correspon- 
dant resipccliveuMMit  à  -;i/,  -ri,  -n  et  -/'.  Noire  texte  con- 
scr\'e  assez  sou\erit  la  trace  graphique  de  cet  état  de 
choses  pour  les  deux  })remières  corrcsipondances  :  covc- 
ncnt,  pi.  -ens  ;  d.  lumbars,  o.  -ort  ;  v.  encore  au  Lex.  et 
à  VLn.p.  les  art.  covensz,  deianl,  effant,  qen,  granl, 
Froîiwns,  Rollaulz,  halars,  Bernnrs,  Humbers,  Peyllarss, 
et  cf.  d.  Giraus,  o.  Glraul.  llcmaneiiz  à  C(jté  de  remanens 
serait-il  simplement  une  inad\eiiance  pour  *  rcntaneynz 
notant  un  e  nasal  connue  dans  rneynsz,  seins  (§  13),  où 
cy,  ci  est  la  trace  graphique  d'une  ancienne  diphtongue  ? 

Mettons  à  part  (-s  appartient  au  thème)  dcpés,  qui  peut 
être,  à  côté  de  dcj)cns,  un  doublent  plus  populaire  (cf.  pes 
<C  pc{n)su),  comme  i)rov.  dcvcs  <  defe(n)su  à  côté  de 
deucns  <  defensu.  Reste  la  troisième  correspondance  :  à 
part  dcianceis  dont  il  a  été  question  au  §  10,  les  ex.  inté- 
ressent tous  7)  et  i)ré3enlent  des  faits  assez  complicpiés. 

§  26.  —  n  reste  après  a  :  cluipclans,  chaslellans,  Gard- 
ians, Julians,  Romans,  ^Tnquans,  Vilans. 

Pour  c  je  no  vois  pas  d'ex,  bien  concluant ,  l'élymologie 
de  CJialeyns  et  de  Dreyns  n'étant  pas  transi)arenle. 

Pour  i  nous  trouvons  Ei^gis,  Bregniz,  noms  de  lieu  à 
forme  de  plur.  (le  -sz  de  Gonccli/^sz,  à  c(Mé  de  Goncelin, 
doit  être  une  simple  fantaisi(>  graphique)  et  les  noms 
d"homme  d.  Magni)tz  et  Eleicnins,  tous  deux  avec  les  xa- 
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rinnlcs  -/r,  -is:  et  Va.  -in,  ù  côlc  do  mots  ou  noms  beau 
coup  plus  nombreux  qui  consorvont  n  devant  -s,  -c,  -sr  du 
<.l.  s.  ou  de  fo.  pi..  (Idlfins,  vins:,  Unlard-,  Brllins,  lUc- 
tin:,  Bol-,  ('i:i'i-,  (iarc-,  (Hniid-,  (liiicU-,  Limas-,  Mur- 
lins,  Pelavin:,  Pellarins  ;  pour  u.  liiiis  (variante  Bruns, 
Dev.  2C8)  à  côIl^  de  uns,  chucuns:,  r(inununs. 

Po'Ur  o  nou'^  ne  ti'(ni\niis  aucun  ex.  aullienticpie  de  -/(- 
tond)ée  devant  -s.  Les  prénoms  niasc.  ont  inn'  l'Iexioii  des 
plus  complicpuk's.  Hùgos,  o.  Huf/un  i(\prési'nte  lai.  llv.tjd, 
-onc  avec  -s  analotri^iue  au  d.  Pour  dau.lres.  d  est  dillirile 
de  décidei'  si  -on  à  l"o.  repi'ésente  lat.  -onc  ou  l'adjonction 
l'omane  d'un  suffixe  à  sens  diminutif  (comme  p.  ex.  dans 
lilcrcnii)  ;  dans  les  ex.  suixaids  ]e  <l.  -s,  -os  représenlc 
tantôt  lat.  -us,  l^nilôt  lat.  -o  muni  d'une  -s  analogique  : 
Aijrnos,  o.  .'i;//no  simple  et  Aninoncl  à  double  suffixe  ; 
l'clipos,  o.  -on  :  Guhjos,  o.  -on,  sur  lequel  est  refait  un  d. 
Guigons:  ;  (hiilU'nnos,  o.  -o  simple  et  -un  suffixe,  d.  refait 
(iuillcrniùn:,  -uns  ;  Cuis  et  Gulos,  o.  -on,  d.  refait  Guidns  ; 
Joliàns,  o.  JoJiànl  sinq)le  et  Joliannùn  suffixe,  d.  refait 
Johannùns  ;  Jaqucnios,  o.  -o  (v.  §  22)  et  Jaquemùns,  o. 
-on-;  o.  JùrioeiJorjùn  ;  Pèros,  o.  Pèro  sinq^lc,  Pcron,  Pe- 
roni'l,  Pcrcnùn  avec  un  ou  deux  suffixes,  d.  refaits  Père- 
nùns,  Pcronùns.  Ce  jeu  de  suffixes  devait  être  un  moyen 
do  distinguer  plusieurs  personnes  portant  les  mènics 
noms  ;  cependant  un  seul  et  même  personnage  est  pré- 
nonmié  tantôt  PicJiardct,  tantôt  Picliardon,  et  un  autre 
tantôt  Arnuin,  tantôt  Armandon.  Sur  le  type  Guis,  d. 
Guion,  h  d.  nyes  <!  nepos  correspond  nevon  (1),  et  non 
*  nevô  ■<  ncjxdi'.  Les  autres  mots  et  noms  représentant 
la.  -o,  génitif  -onis  ont  un  d.  ainaJogique  -uns  refait  sur  Fo. 
-un  ;  garsons.  pensions,  Acluirdons,  Andrcvons,  Apari- 
tions,  Armand-,  Babell,  BcdU,  Beri-,  Berl-,  Boyss-,  Bri-, 
Calai-,  Clocheyr-,  Corcoijll-,  Eleven-,  Falcon-,  Foli-,  Gcr- 
rass-,  Gon  ,  Gran'i-,  Lanlelm-,  Margar-,  Miclial-,  Wiinpi-, 
OiAnc:-,  Rovoyr-,  Terrassons. 

On  pc'd  penser  ciue  a,  o  et  pi'obablement  aussi  e  a\aient 
évc   nasalisés   avant   les   autres   \oyelles,   qu'ensuite   n   est 

(1)  Continué  dans  les  parleis  modernes:  neion  Lap.  141  li  1662, 
216  ii;   1730,  280  -'  1800. 
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loiiibée  iMitre  i  ou  u  cl  -s,  et  qu'à  l'épfxjLie  de  noire  texte 
(-S  élanl  loiiibéc  à  smi  lour,  \ .  §  "J'i),  on  avait  des  fonnes 
anciennes  cojnnic  Ei\(jis,  liius  à  i-CAv  de  l'oi-mes  plus  ou 
moins  réeejnnient  relailes  sur  To.  connue  dalj'ins,  com- 
muns, et  cela  parfois  nièine  concurrcininenl  pour  un  seul 
ol  même  mot,  ex.  Mayniiiz,  EU-icnins.  Celle  hypothèse 
est  d'accorid  avec  le  fait  qu'aucune  voyelle  nasale  des  i)ar- 
Icrs  aicluels  n'a  pour  suhslral  oi'al  i  ou  u. 

§  27.  —  En  finale  rojuane,  /•  (linalc  absolue  ou  devant  K 
-s)  est  maintenue  dans  l'ccrilure  sauf  dans  dcvanceis  (§,^ 
10,  25)  et  dans  les  inf.  cnpelrà,  inuliii.  jinilù,  ex.  a/ar, 
dignar,  donar,  gardar,  parlar,  jxirlar,  j)iclar,  iccorar, 
renovellar,  relornar,  rerocar,  sopai ,  Icrrar,  lioiar,  gagier, 
payer,  aver,  saver,  règmer,  lùmpcr.  blaiieliir,  retenir,  ve- 
nir, -(('/".s,  -ier,  -ers,  -cr  (,^  10),  ■ours,  -our,  -ors,  -or  (§  16). 
A  rinf.  -r  pouvait  soinier  de\ant  voyelle  ou  à  la  pauise 
(cf.  Dov.  333,  334)  et  devait  d'autre  paît  iiouvoii-  tomber 
même  devant  \oyelile  :  molrù  lour  {^^  loi),  enpclrà  una 
letra  (B  003),  parla  en  la  granl  ec.ola  (R  000), 

!^  28.  —  Lat.  d  +  /"  en  hiatus,  g  devant  (  suivi  de  con- 
sonne, g  +  ï  en  hiatus  sont  repré'sentés  par  [i/],  qui  pctu- 
vait  être  amuï,  au  moins  dans  certains  cas,  à  l'époque  de 
notre  texte,  lecpiel  le  note  ;/  ou  ne  le  note  pas  (cf.  §§  8,  10, 
11)  :  muey,  paya,  poesa,  Meolans,  mey-  et  meoul,  sayel, 
say-  et  seyellar,  navey,  naieyù.  Pour  Mèyna,  maylre, 
sayn,  v.  §  30.  Vegili  est  mi-savant.  Gajo  peut  représenter 

*  wad{i)cu    (cf.  medii)cu  >  mejo)    ou  provenir  de  la  ré 
dnction  d'un  hiatus  *  gaajo  -<  *  gayajo  <C  *  ua<lial{i)cu  ; 
gagicr  doil  remonler  de  même  soit  à  un  *  a(id(i)care,  soit 
à   un   *  wadial{i)(are   :   un   dérivé   roman    de   gaio   serait 

*  gaiar,  et  *  uadiare  serait  devenu  *  gayer. 

§  29.  —  Le  traileiment  des  groupes  d'occlusives  pré- 
sente des  diffieuiltês  considérables,  qu'il  s'agisse  de  grou- 
l)es  latins  originaires  ou  de  groupes  issus  d'une  syncope. 
.\ouis  n"a\'ons  pas  une  série  complète  d'ex.,  et  plusieurs 
ex.  admettent  une  explication  ou  une  aulrc. 

Le  gi'oii'pe  le  plus  clair  est  cl  (et  germanique  /)/)  :  jail, 
faiUira,  l'rfnjtices,  freylil,  gaijln,  IcyL  dcyt,  leyl,  deylar, 
dit,   oylcn,   oylaia,   oyioyro  et   oloyiu,   fruyla,   aduyt,   de 
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duijl  ;  cl  >  l/y/],  dont  Xa  |(/]  va  l'aire  diplilonyue  avec;  la 
voyelle  précédente  ;  a//  et  <'//  dexaienl  se  coiifondie  <'ii 
une  voy.  siiniple  [c]  (ef.  ^  13  in  fine);  \i\f\  se  réduit  à  [/] 
(cf.  §  10,  /(,  etc..)  :  u\j  noie  peut  être,  .suivant  les  cas, 
[li]  ou  \ù'i^:  otoyro  peut  représenter  soit  la  dissiniiJalion 
du  premier  [y]  en  syllabe  préionique  par  le  second  en 
syllabe  t.oni(|U'e,  soit  une  sini[)le  iiéL;lit>once  grapliicjiie, 
nous  sa\ons  (pie  notre  scribe  hésitait.  sou\(>id  [lour  noter 
[y].  Les  faits  concordent  pour  net  :  Saynl  et  Seynt,  poynl. 
Point  d'ex,  pour  cl  ;  les  i)arlers  modernes  (Dev.  'J\)(j) 
siipiposent  [yd],  donc  une  syncope  postérieure  à  la  sonori- 
sation des  occilusives  intervocalicjues.  Fret  suppose  un 
fém.  *  frcda  <  freyda  (attesté  ilans  d'autres  textes,  Dev. 
Uy^)  <C  ftiijdii.  Pour  y'L  les  parlers  modernes  (Dev.  1^90) 
su.ppoisenl  \yd]  coniime  pour  cl  :  dey,  ded  paraissent  donc 
remonter  non  à  dig{i)lu,  diy{i)ta,  mais  à  *  dilii,  *  dila  pos 
tulcs  d'autre  part  par  nombre  de  foirmes  dans  les  autres 
lançïU'Cs  romanes. 

§  30.  — •  Parallèlement  à  [yl]  <  cl  on  ne  saurait  s'éton- 
ner de  trouver  [wl]  <<  pi  :  Baatisla  {Baptisla  doit  être  un 
oalquo  du  Latin)  et  peut-être  aceulet  (v.  acencel  au  Lex.)  ; 
si  aujourd'hui  on  dit  Bal-,  et  non  Bot-  ou  Bout-,  c'est 
p)eu:t-ètre  souiS  l'influence  du  fr.  Ba{p)lisle  ;  aceutet  est 
peul-tMre  une  gra^phie  archaïque,  et  un  ancien  [eut]  pré 
Ionique  se  léduisiait  peut-être  dans  la  prononciation  à 
\el],  cf.  selenibro.  Recel  peut  devoir  son  e  simple  à  d'au- 
tres formes  du  verbe,  comme  pr.  1  *  reccvo,  G  *  recevant  ; 
de  même  p.  et.  écrit,  et  non  *  ecriut  ou  *  ecrut  (cf.  lures, 
^  31),  à  cause  de  *  ecrivo,  *  -ont.  Mais  il  faut  remarquer 
que  pt  +  t  en  hiatus  et  p'.s  deviennent  [s]  ;  neci,  cors 
<C  corpus,  nyes  <C  nej)os.  Dans  solz  ■<  sublus  et  sôtol 
<C  *  subtidu,  o  souss  l'accent  note  très  probablement  \u] 
paovenant  de  bi  réduction  d'un  ancien  \ow]  (cf.  §  16). 
Pourquoi  acluttur  <  *  accapldre  on*  <tccap{i)ture  (ï\\onv<\%, 
Mél.,  p.  4),  et  de  même  acJiuteront,  acliatù,  aciietù,  aciiet, 
et  jamais  -au-,  -eu-  ?  j'avoue  ne  pas  apercevoir  d'explica- 
tion vraiment  satisfaisante,  non  plus  que  pour  citensz,  qui 
représente  qqch.  connue  *  ciL(i)lenos  ou  *  cii{i)taneos,  à 
côté  de  nwdû  <  *  mov{i)lare  dans  les  parlers  actuels  (Dev. 
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200.  Prnir  ///,  tipiès  voyelle  ou  après  con^^^cjniie,  nous  n\on.s 
lou jouis  d,  sauf  /  dans  dclo  :  nKilatla  (lu.  inalado,  TGA  '2), 
saiido  ■<  *  sambalu  [xniv  siihhuln  (<  1'.  encore  desodosa 
<  *  desub{i)tosa,  TCiA  '2,  el  l)e\ .  LW,  Essucdos  <  Exo- 
b{i)lus  ou  -Os,  horda  <i  {cu)curh{i)la,  dondà  •<  dom{i)lurc). 
Le  maso,  malado,  a\ec  o  posllonique,  a  pu  ôlre  refait  sur 
le  féni.  malada,  mais  delo  ne  peut  avoir  été  refait  sur  un 
féni,  delà  viMianl  dirccleanent  de  drl){i)la,  puisque  dt'b{i)la 
donnerait  *  deda,  comme  mal(ch)ab{i)la  >>  nialada  :  on 
peut  songer  à  un  ancien  *  dcl,  formé  cujnmc  lecel,  d'où 
un  fém.  *  deta  refait  ([uand  le  -/  tic  *  dcl  sonnait  encore, 
d'où  delo  refait  sur  *  delà  conuue  inalado  sur  nudada. 
Pour  p't  après  consonne  nous  lrou\ons  /  ;  o/a/,  o/us, 
contar,  coule. 

§  31.  —  Le  traitement  d(^s  izroupes  consonne  +  liquide 
est  plus  clair  :  pi  >>  /*/,  doblo  :  -jxdc  n'est  pais  syncoiié, 
Graijnùvol  (-/>(u)/n.  -}){u)la  >>  -blu.  -Ida  ilaiis  les  parlers 
modernes,  v.  Dev.  olo)  ;  pi  après  consouiic  reste,  Templo  ; 
}>our  b'I  nous  n'avons  que  les  mots  savants  ou  mi-savants 
favorablos  et  seyiiàvols  :  cl  ou  /"/  >-  /  mouillée,  sarrayl- 
les,  veyls.  Les  combinaisons  avec  r  sont  plus  intéressan- 
tes. On  i)eut  poser  une  première  étape  pr,  br,  p'r  et  b'r 

>  [wr],    cv,    gr,    cr  et  f/'r   >   \ijr],    Ir,    dr  ?,    l'r  ?   et   d'r 

>  [Sr].  Puis  [ur]  et  [;/r]  se  maintiennent,  ou  le  premier 
élément  forme  avec  la  voy.  précédente  une  diidilongue  (|ui 
peut  ensuite  se  réduire,  tandis  que  \5r]  se  réduit  à  \r], 
parce  que  [ô]  est  expulsé  clu  système  phonétique  (cf.  §§  S 
criar,  9  signala)  ;  après  consonne,  l'r  et  d'r  restent,  e.v. 
meire,  vendre.  De  la  auril  (graphie  archaïque)  et  ouril, 
cliourons  <;  *  chaînons,  fauro,  f curer,  lures,  ?  peuro, 
oura,  manorcs,  recorar  et  -ou-,  urir,  recurir,  sure,  pouro, 
bcrc,  Eurarda  <  Eb{e)r{h)arda,  lurù,  écrire  ;  say-  et  sey- 
rinien,  enlèr,  *  dire,  aduyre,  enduyre,  leyre,  eleyre  ;  frare, 
mare,  pare,  rere,  sanare,  alber'iare,  relondare,  teyssare, 
leyra.  Donc  un  ancien  [awr]  est  sous  l'accent  {or]  noté  aur, 
devant  l'accent  [tu]  noté  oui-  ou  aur  :  fauro,  cliourons, 
ouril  el  auril  ;  un  ancien  [eicr]  est  réduit  à  er  sous  l'accent, 
et  devant  l'accent  eur  note  peut-être  une  réduction  [ci/]  : 
bere,  jeurer,  Eurarda  ;  ?  peuro  ou  ?  pevro,  mot  voyageur, 
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n'est  pas  probant  (cf.  péiro  dans  des  pailers  actuels  dont 
Ions  les  autres  mots  présentent  p'r  continué  non  par  vr 
mais  par  des  phonèmes  issus  de  [irr],  Dev.  317)  ;  un 
an'Cieu  [iwr]  est  [iii'],  avec  nvic  \(iyt'lle  sijnple  palatale 
conTmo  [i]  et  hdiiale  cjunnic  [(/  ]  :  liifcx,  Uiiù  (cf.  Amou- 
drus,  notant  la  prononciation,  à  côté  de  la  graphie  archaï- 
que Amoudriiif<)  ;  écrire,  et  non  *  ecritre,  d'après  *  écrira, 
* -oui  :  un  ancien  [(<!/■/•]  osl  [(//■]  mih'  or  ou  aur  :  aura, 
jncinores,  recornr  et  -ou-  ((/;■//•  et  rccurir  vont  être  ex))!!- 
qués  immédiatement  ci  a])rès)  ;  un  ancien  \ûwr]  {super 
empruntant  la  lonuiuc  de  si({i)su)  est  \ù]  :  sure  ;  la  di|)h- 
longue  latine  au  est  traitée  connue  o  fermé  .•  pcjuro  ;  [uijr] 
et  [t'jyr]  anciens  se  confouident  probableineni  en  [er]  ;  say 
et  seyrimen,    enter,   leyre,    eleyre  ;  \iyr]   se   réduit   à   ir   : 

*  dire  ;  [ùyr]  reste  dans  l'écriture  (les  parlers  modernes 
permettent  de  supposer  dans  La  pronoinciation  soit  [ùr],  soit 
[«•(/■])  :  aduyre,  cnduyre  :  y  dans  vryni  ne  re|)i'ésente  pns 
le  -(/-  de  *  iid{e)rc,  mais  la  diphtongaison  romane  de  e 
formé  du  lat.  \ulg.  (^  13).  Farc  repose  sur  un  doublet 
du  lat.  vulig.  *  fctre,  à  côté  de  [acere,  refait  sur  slarc,  dure, 
et  son  -e  est  purement  analogique  (*  fcAre  donnerait  pho- 
nétiquement *  far,  connue  porlare  >>  porlar). 

§  32.  —  Autre  est  le  traitement  de  Iir  et  p'r  +  ï  en 
hiatus.  Octobre  de\rait  douner  *  cjyloure  ou,  a\ec  -o  post- 
tonique analogique,  *  oyiouro  (cf.  [aura,  pouro,  ou/a)  ; 
oytuyro  postule  *  oclohiiu  >  [oytoyljro],  ou  \oytoyvro], 
ou  [oytoywrcj]  (cf.  -yr-  dr  lat.  rï  en  hiatus,  §  10  -aria, 
-aria)  iwcc  écrasement  de  la  consonne  placée  entre  deux 
sonanles.    De   môme   *  ùp{e)rio   (a\ec   le   sens   de   aperio), 

*  c(û)ôp(e)/'io,      *  rec{o)ùp{e)rio      >►      *  ueyro,      *  cueyro, 

*  recueyro  (diplilongaisun  de  ô  connue  dans  inodiu  > 
muey,  §  15),  sur  lesquels  se  modèlent  urir,  uvert,  cuvertz, 
recurir  (et  non   *  oui  ir  <   op{e)rire,   *  ouvert   <C   opertu, 

*  couiertz  <.  c{o)operlos,  *  recouiir  <C  rec{o)op{e)rire,  cf. 
cura,  recourar),  présentant  devant  l'accent  un  allégement 
[li]  de  la  diphtongue  tonicpie  de  *  ueyro,  etc.;  cf.  prov. 
(a\ec  «  oiuiir  »  construit  sur  d(e)op{e)rire,  autre  trailf- 
ment  de  -p-  et  métathèse  de  r)  duerbe,  cuerbe,  recuerbe, 
«   j'ouvre,   je  couvre,   recouvre   w,   durbi,   duberl,   cuberl, 
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recuihi   «    omrir,    oiuerl,    cdineits,    locouM-ir    »,    cl   non 

*  duiiibi,  otc... 

§  33.  —  Les  c(jiiclusi(jiis  du  §  iJl  sur  rint('i|tr('lalii)n  dos 
graphies  faina,  cIkhwoiis,  elc...  s'uippliquent  également  à 
Amoudrif  <  *  AiiKiIdrif  <  Amal{a)ri{c)u,  Giraut  —Girou- 
dùn,  Chou-,  CIkhi-  ol  Choneys  <  ?  L\d{i)nc{n)se,  so-  et 
sou(/f/{/.s\  0//7/  cl  (lulm.  (lulniii.  soum'ijri  <C  ><al{i)naria, 
Daynosz,  -our,  etc.,  yicuios.  11  l'aul  sans  doute  voir  un 
simple  archaïsme  de  graphie  dans  ddlf'in,  alberiare,  alcun, 
valguit,   lohjuil.   jxilp,   Falconoiis   ;ni   lieu   de   *  daufin   ou 

*  doufin,   elc... 

^  34.  —  Groupes  de  consmines  en  finale  romane.  —  II 
ne  me  paraîl  pas  douleux  (v.  §§  2'»,  2.">,  27)  qu'en  finale 
on  ne  prononçait  guère  que  r  et  .s  en  liaison  étroite,  puis 
m  et  n,  qui  nasalisaient  plus  ou  moins  la  voyelle  précé- 
dente. Dans  les  groupes  n  ou  r  +  consonin^  la  consonne 
(autre  que  -s  somxant  en  liaison  étroite)  ira\ail  qu'une 
valeur  étymologique  ou  traditionnelle.  La  graphie  n'a  au- 
cujie  régularité  :  [(ir\  [or,  (juan,  lan  et  fort,  jort,  quant, 
tant,  sola-,  pr/'/jK';/'"'-,  sayjimen  et  -mcnl," par  à  côté  de 
haut,  cJicrl.  (jueiL  lorl,  enlorl  ;  -l  S'Upcrllu  dans  uni,  Jo- 
liant,  rent  à  côté  de  Jolian,  ren  ;  a\ec  -s  de  flexion,  on 
trouve  -rs,  -ns  et  -rts,  -nls  et  des  variantes  avec  z,  sz  au 
lieu  de  s. 

Certaines  de  ces  lettres  maintenues  par  tradition  sem- 
blent bien  révéler  des  phénon.iènes  intéressants  de  diffé- 
renciation :  de  fort,  [orl,  clierl,  (pierl.  tort,  entorl  on  peut 
conclure  que,  quand  les  consonnes  fiiuiles  sonnaient  en- 
core, -n  axait  été  remitlacée  après  /■  par  l'occkisive  ayant 
le  même  i)oint  d'articulation.  —  diflérem-iation  de  conti- 
nuité, et  occlusive  sourde  en  linale,  cf.  Giraut  — Giroudàn. 

Même  différenciation  dans  Corp  <  Corvu,  et  après  / 
dans  palp  <C  palinu,  (jui  devait  se  prononcer  soit  \pal], 
soit  [paw],  soit  môme  \po],  cf.  Rampaus  plur.  de  *  Ram- 
palp  <C  raniu  palmae. 

Diverses  actions  en  contact  et  ù  dislance 

§  35.  —  Différenciation  (v.  A.  Mcdicl.  MSL,  XII,  l'i 
ss).  —  On  vient  de  voir  au  ^  précédi'ut  plusieurs  ex.  de 
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différenciation  consonantiquo,  cl  on  a  vii  de  nombreux  ex. 
de  dilïérenciation  voealicfiu^  aux  §§  9,  15,  18  et  22. 

§  36.  —  Résolulions  d'hidlus.  —  Plusieurs  cas  ont  déjà 
été  examinés  aux  §§  8,  9,  18,  22  piaios,  etc.,  25.  Il  s'agit 
ici  de  synéi'èses,  l'une  dos  voyelles  en  contact  se  prêtant 
au  rôle  d'él(hneut  accessoire  ({"uaïc  diplitouLiue  ou  à  la 
consonantiisation.  Même  j^rocédé  dans  Dya  <  *  Dia  <  lai. 
Dca    ;  cf.   segîiiù,   §  9   ;   cf.   encore   B   570,   ms.   ya  pour 

Si  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables  à  la  syné- 
rèse,  soit  que  le  timbre  des  voyelles  en  contact  ne  s'y 
prête  pas,  soit  que  la  synérèse  conduise  à  une  accumula - 
lion  désagréable  de  consonnes,  l'hiatus  peut  être  détruit 
l>ar  un  phonème  de  g-lissement,  le  plus  souvent  [y],  écrit 
ou  non  écrit  :  muncya  (M  moucd  {\.  encore  l'arl.  *  poct- 
au  I.ex.)  ;  dans  mahéyii,  Ji  peut  noter  \y\  cf.  lolier  à  cOlé 
de  loyer. 

Je  considère  la  synérèse  conune  établie  dans  segniù, 
etc..  (>!  9),  et  par  conséquent  aussi  dans  baiià.  Je  crois 
fjue  crid  note  cria  disylilaJjique  plutôt  que  [lirya]  avec  une 
désagréidole  accuanulation  de  consonnes. 

Quant  à  -ua,  il  faut  distinguer  deux  groupes  de  mots. 
Dans  a/ua,  tenua,  valua,  veniia,  mcnua,  lendua,  pi.  ven- 
dues, -ua,  pi.  -ues  continue  lat.  -«/a,  pi.  -nias;  la  pro- 
nonciation [ica]  est  infiinimenl  probable,  et  \-ives]  au  pi. 
est  très  poi&siM'e  (cf.  scgiiiù,  pi.  scynies,  §  9)  ;  de  même 
pour  rua  «  rue  ».  Dans  pèrdoa  et  -ua,  doa  et  dua,  dues, 
ianoer  et  -uer  (cf.  Dev.  A8H,  vendoes  et  -uer)  nous  a\on.s 
affaire  à  lat.  ù  en  hiatus,  tantôt  a\'anf,  tantôt  après  l'ac- 
cent ;  dauis  les  deux  j^osilioiiis  la  grapliie  est  hésitante  ; 
-u-  peut  être  un  simple  sdUMMiir  de  rorthographe  latine  ; 
le  seul  mot  aulhenliqiiemenl  continué  en  tradition  orale 
ininterrompue  est  dues,  dont  les  continnateurs  actuels  ont 
[ive]  ou  [ô  <  ïve],  plus  rarement  [iie]  (Dev.  369,  370)  ;  il 
est  bien  difficile  de  rien  affirmer. 

Médiana  >  [//i('(/)(/]  (chute  du  continuateur  de  -di-, 
idionème  palatal  (pii  a  fait  passer  a  tonique  devant  n  à  (, 
cf.  Safurin,  §  8)  >  Meyna,  où  la  graphie  ey  note  une 
ancienne   diphtongue  probablement  déjà   réduite   à   e  ou- 
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vert  (cf.  §  11).  Magisliu  >  [maclre]  ou  \mailic]  >  may- 
tre,  où  ay  noie  probablement  la  même  voy.  simple  que 
ey  clans  Meyna.  Sagimen  ou  *  saijiiiu  >  [sa//i]  >  sayn, 
même  obsenalion  pour  ai/.  Cf.  rèymer,  '^  21. 

Un  a  devant  [u]  Ionique  semble  disparaître  purement 
ot  siim,pJemenl  :  /.'on/  <  *  lîaoul  <  Radulfu,  procurour 
<  procuraour,  cJiaiilours,  pcchour,  orour,  etc...  (cf.  §'  51). 
Oucri  <  *  qiKiyrl  <  *  qiiacrt  <  qualcrnu  est  probablc- 
iniMit  le  nièiue  cas  (jne  maylic,  sauf  (luo  la  graphie  noie 
di'jà  la  rcduciiun  -ay-  >>  -c-. 

s;  37.  —  Autres  actions  en  contact.  —  Divers  cas  de 
résorption  oui  été  mentionnés  aux  §§  8-10,  18,  19,  'JO. 
Ex.  de  réduction  d'anciennes  diidilongucs  aux  §§  11,  13, 
10-19,  29,  33,  30  (Mcyna,  nunjtrc.  sayn)  ;  \iw  >  li],  §  31. 
Labialisalion  de  \oy.  joréloniques  au  §  22  {Buellarl,  etc..) 

^  38.  —  Seynl  Alari(j  <C  llUaiiu  lux'sentc  Vassimilation 
de  la  voyeilllc  préloni(jue  à   la   tonique. 

Dans  sayel  <C.  siyillu  il  y  a  dissiinilation  de  la  préio- 
nique par  la  tonique  ;  pour  le  verbe  dérivé  on  trouve 
say-  cl  seyellar.  Dissimilations  vocaliques  analogues  dans 
*  fenir  et  dans  CJiassonaio  <.  *  Cassanat{i)cu  {CJiassanaio 
au  cart.  de  Dojnène,  p.  92,  vers  11G5)  ;  mais  Rovoyri 
<i  *  roboriu  (les  formes  actuelles  onl  rev-).  Dans  prumers 
à  côté  de  pri-,  la  dissiniilation  provoquée  par  Y-i-  d'un 
plus  ancien  *  primeus  (cf.  fém.  -eyri,  §  10)  a  produit  -u- 
par  accommodation  à  la  consonne  labiale  suivante. 

Il  y  a  dissiinilation  consonantique  dans  prus  longes 
(B  CO.")),  contre  p/u.s  suivi  de  mots  commençant  par  une 
consonne  auli'e  que  /  (A  ]-îo).  Porta  Trioni  <C  Porta 
Trivoria  avec  dissiniilation  de  /■  intcixocalique  jiar  r  com- 
binée dans  le  groupe  //■. 

Cliassonaio  garde  encore  la  spirante  palatale  c/i-,  dis- 
srmilée  par  -/"-  dans  le  Sassenage  actiiel.  Sur  otoyro,  v. 
§  29  ;  sur  Graysivodan,  v.  I.n.p. 

§  39.  —  MélapJionie  de  é  fermé  en  /'  el  de  6  fermé  en 
\ù]  sous  l'inlkienee  d'un  timbre  i  en  syllabe  posUonique, 
ex.  aux  §§  14  et  IG  (u/iccs,  etc..)  ;  x.  encore  au  §  48  prit, 
fit,  fut,  rlc... 

^  40.   —  Mctathcse  de  /■  dans  pressones,  fielz.   La  se- 
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condp  s"o\iili(|ii(^  Inul  nalurclleiiKMit  par  la  dissocialinn 
du  groupe  insolit(>  rsl  :  vlia.  [irsl  >  grriioblois  frcst  (pour 
la  graphie  fret:,  v.  §  2i).  L'aulre  ne  s'explique  guère,  cl  il 
vaudrait  peut  èlrc  mieux,  uia,lgr(>  les  règles  admises  en 
paléographie,  lire  pcrssoiics  (ou  a  \u  au  di'bul  du  §  2^5 
que  notre  texte  eniploie  indilTcreuuuenI  s  ol  .ss). 

§  41.  —  Les  exemp'les  dV/(  /fn/is  aiuil'Kjifjucs  sont  no'm- 
breux  :  §§  8  (Michal,  chànji).  U  //(  fine  li  {cisi).  IT) 
{Feriucl),  20,  22  {JaiinicL  achclà).  2'i  (hins.  mcrcrcs).  20 
(nevon.  r/arsons,  etc.  .).  30  {icceL  ccril,  mnlado,  deto),  Vo 
(febla,  etc...).  iS  7.  \olons  encore  oi/Zc/n/n'os  refait  sur 
les  trois  autres  noms  de  mois  sel-,  uni:-  et  dcccmbros. 

Morphologie 

Les  iinnis 

§  42.  —  La  «  débâcle  de  la  déclinaison  »  (Dev.  367) 
est  comj^lète  :  le  Lex.  fourmille  d'ex,  de  formes  du  d. 
employées  pour  l'o..  et  réciprofjue.ment  :  tians  la  ]ilupar[ 
des  cas,  par  suite  de  ranvuissemenf  de  -s  (y.  §  2j),  il 
ne  s'agit  plus  que  d'une  tradition  graphique  plus  ou 
moins  correctement  isui\  ie.  Il  y  aurait  donc  imprudence  h 
voir  formellement  dans  insy  quant  est  acndnmnà  (B  2)  une 
continuation  ininterrompue  du  nominatif  neutre  latin  sans 
-s.  On  trouve  une  -s  aux  noms  de  mois  selernbros,  oyioii- 
ros,  nouembros,  dccem.bros  employés  comme  titres  et  au 
d.  s.  de  noms  représentant  lat.  -o,  génitif  -onis  :  pen- 
sions, Aparitions.  r/arsons  ;  y.  d'autres  ex.  pour  les  noms 
]>ropres  au  §  26.  11  semble  que  jiarfois.  dans  un  grouiie 
de  mots,  -s  est  négligée  dans  un  mol  quand  un  autre 
mot  ou  le  reste  du  groupe  a\ec  -s  paraît  suffire  à  mar- 
quer le  rapjiort  syntacti(|ue.  ex.  presenlz  Ud  /os  conjia- 
gnonz  (B  669  ;  v.  encore  les  art.  renfei-jnant  «  des  »  et 
«  dits  »  cit(''s  au  Lex.  sous  k\  *  dire).  Sur  des  faits  parti- 
culiers à  devanl,  y.  ce  mot  au  Lex. 

La  distinction  des  cas  et  dt>s  nombres  est  maintenue 
quand  elle  se  manifeste  par  une  différence  de  prononcia- 
tion contemporaine  du  texte  ou  ]iar  une  différence  anté- 
rieure créant  une  tiadilion  graphique,  ex.  d.  .imoudrius. 
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Miclicu:,  o.  Anvjudiif,  Michel,  o.  s.  barrai.  ]>].  harntus 
(v.   §  25). 

('cpcri(i;iiit  A  1  M'i  iMiipIdic  le  d.  rdundarc  j)Our  l'o. 
rcinndour  :  cf.  ni(js'<ci/ncr  au  Lcx.  nvoc  /nossrn,  cl  non 
*  monséi},  à  lo. 

Kx.  de  la  (I(''cliiiai>i)ii  dilc  (jn  nianiiiac  dans  les  (t.  Cala- 
linan,   Jnhannclan.   Mavijarilan,   Clolran. 

Sur  la  déclinaison  lalinc  nominalif  -o,  génitif  -unl>>, 
V.  §  26.       ^ 

§  43.  —  Gcijrcs.  —  ((  r)inianrlic  »  (>sl  toujours  fcm.  sauf 
une  l'ois  (B  o')[).  Acùrdi  est  fém.,  ira  fcm.  ou  maso. 
Lat.  genlc,  gentea  est  rcprcscnic.  au  sons  de  «  gens  », 
tantôt  par  un  sini:..  l'inhM  p;ir  un  pliu.:  rarlicle  et  les 
attributs  sont  toujours  au  fcun.,  ex.  les  r/ens  de  la  vila 
say  de  sot  écrites  (B  55.j),  mais  le  i).|»a.  du  passif  est  au 
masc.  dans  B  6i.5  les  gciiz  de  la  vila  (jui  iliant  condempnà 
(fém.  *  eor^dempiiays,  ^  18).  Fém.  analogiques  febln, 
Bofona,  poesa.  (linuneijsa,  mais  fém.  phonétiques  grant, 
coraid,  lai,  quai,  coriz  cuiiiiiiau.r.  Laj).  tala  33  8  1662, 
etc..  et  masc.  refait  talo  220  16  1730  (et  de  môme  qualo 
44  15  1662),  mais  f.  grau  12  i  1062,  etc..  pleisan  57  13 
1602. 

Continuent  des  plur.  neutres  latins  en  -a,  -ia  les  trois 
mots  dea,  doa  et  dua,  paijri  ;  cf.  mili  <.  millia  (TGA  9  ; 
milli  Lap.  57   16    1002.  (>lc...). 

Dea  est  enq>loy(''  npi'és  ]v  nu;n«M;d  I.  dans  B  00  :  il  y 
a  là  soit  un  continuateur  dr  *  di{gi)tatu  ou  de  *  di{gi)tata, 
soit  un  emploi  abusif  de  dea  <C  *  di{gi)tn  dont  la  vaileur 
morphologique  n'était  plus  exactement  sentie. 

>;'  44.  —  ProïKiDis  et  articles.  —  Sur  l'emploi  de  .si  au 
sens  de  «  lui,  lui-mèune  »  cl  de  /or//-  au  sens  de  «  eux  »,  v. 
au  Lex.  les  art.  .se  et   el. 

La  flexion  de  rarlicl(>  est  bien  (conservée  (\'.  le  au  Lex.)  ; 
les  formes  masc.  à  sens  datif  rojxjsent  sur  des  composi- 
tions aAcc  les  prép.  en  el  (plus  rarement)  a  ;  -s  est  fré- 
queunnent  omise  de\anl  un  mol  ^i'i\ant  conunençant  par 
une  consonne.  Au  fém.  sing.  on  trouve  sans  excei^lion 
<1.  Il,  0.  la,  tandis  que  le  jjossessif  «  sa  »  présente  d.  o.  f. 
s.  sa  sauf  deux  fois  o.  f.  s.  si  (A  30,  121).  Pour  «  leur  » 
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se  rappoiiniil   ;i   un  possi^ssriir   itluiit^l  par  le  sens,   maife 
sing.  pour  la  fitriiie.  \.  loin-  au  l.c.r. 

«  Tous  »  m.  (I.  [)I.  esl  /(/;//:  (A  Id'!).  soit  /(/;//  +  la 
consonne  de  t'l(>\ion  (\c  l'o.  (Juanl  à  /(////.  il  uo  peut  pas 
s'expliquer      par    une    action      niôlapliouiquo    do    \'-i   d.e 

*  loin,    ([ui    aui'ait    pi'odinl    *  lui    {i     Iii.    inc-laphonie)  :    il 
faut,  avec  F.-(î.  Molil,  poser  *  lixli  \y,\v  croiscinenl  entre 

*  iolli  et  cincli. 

Sur  nulvuij  \.  §  53. 

Sur  renqiloi  des  pronoms  relatifs  \.  quai  et  qui  an  Ler. 

^  45.  —  Plusieurs  /jom.s  propres,  semblent  de  simples 
surnoms.  o\.  Ihiffa.  Pour  1rs  jirr'nouis  mase.  on  trouve 
souvent  un  simple  au  d.  et  un  diminutif  à  l'o.  (ex.  au 
.^  26).  Les  feiufines  sont  très  souvent  désignées  par  le 
nom  do  famille  du  mari  au  fém..  i)réccdé  soit  du  prénon» 
de  la  fennne.  soit  de  l'article  fém.  :  Ahjs  Synarda,  lij  et 
la  Fontanala.  hj  et  Calalous  Mexjlrala  :  y.  encore  <à  Yl.n.p. 
les  art.  Bnlaiia.  Cdlchi.  ('<irl<ina,  ('Jinrclln.  Collarela, 
Czuquclu.  Fiolclu.  Fnnhiiidlu.  ('iueis((,  Maullcla,  Revella, 
Ubouda,  ]  alarda.  ICi/Z/c/n.  /.;  grossa  Biairis  est  toujours 
désignée  par  ce  surnoui  familier. 

^  46.  --  \umcrau.r  attestés  pai'  notre  texte  : 

cardinaux  :  m.  s.  d.  u/fs.  o.  un.  f.  s.  una,  pi.  unes  «quel- 
ques, certaines  »  :  m.  d.  (htij.  o.  dos,  f.  dues,  neuf.  dua. 
doa   :  d.   trey,   o.   très   :  qwilro   ;   sens    ;   *  onze,   *  doze, 

*  quinze  se  déduisent  des  ordinaux  ou  des  collectifs  cor 
respondants  : 

ordinaux  :  priiners  (v.  le  détail  des  formes  au  Lex.)  : 
segon  et  -ni.  f.  segonda  et  (graphie  cal([uée  sur  le  lat.l 
seeunda  ;  f.  terei.  li-  et  Ujerci  ;  (/uarl.  f.  quarla  :  sinqucn  ; 
oijlen  ;  noien  ;  onzen  : 

colleclifs   :  dozcna  et  dosena  ;  ijuinzena. 

Les  verbe  fi 

§  47.  —  Paniii  les  formes  de  esire  (v.  Lex.)  il  faut 
signaler  spécialement  Je  cond.  archaïque  3  fure  et  le 
p.pa.  essu.  Ce  verbe  est  son  propre  auxiliaire,  ex.  sont 
issues  niegsses  «  ont  été  mises  »  (P)  (Yio).  L'imp.  G  erant 
est  fortement  concurrencé  par  ilianl  tiré  de  ilar  {y.  Lex.) 
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a\oc  In  «icsiiiencc  tics  conjugaisoiii';  à  iiif.  -rc,  -cr,  -ir. 

Le  ]>i'.  iinl  i  (uam  cl  les  p.  pr.  cnrdnt,  rccciuul  à  cùlô 
de  corent,  cnscyucnl,  rcccvcnl  atlcslciit  la  confusion  de 
a  cl.  de  e  nasalisés  (y.  '^  ]'J). 

*  ['\'inr  et  /m//  (V  n'oiil  p;is  (riiifixc  reprcsonlanl  lai. 
-ixc-  à  riiH}).  cl  au  prêt.;  do  niènic  imp.  sj.  3  perd:. 

*  Ucniftiicr  conserve  son  p.pa.  fort  rcmàs. 

§  48.  —  Los  formes  conslruilos  sur  des  thèmes  en  -g- 
issu  (]\'  iiarfails  du  i]at.  \nla.  en  -ui  sont  plus  fréquentes 
dans  nuire  \r\\c  (jiie  dans  les  parlers  modernes  (v.  Dev. 
30."))  :  iM'ét.  ^î  I  ahjuit  et  (une  fois)  vausil  (*  ralcr),  \olguit 
(*  voler),  releitf/uil  (i  ricnir,  mais  de  *  lenlr  on  a  6  feny- 
ront)  :  prtM.  '.\  rcinjull.  (î  venirniil.  inip.  sj.  0  ventjuesanl 
(venir)  :  p.  iia.  ntluii.  lohi.  rclrmi  et  relengu  (mais  tou- 
jours leiiu.  venua.  aiju  (<irci\  mais  prêt.  3  of,  6  oront).  Il 
semble  Lien  qu'il  s'agit  do  formes  i)lus  ou  moins  spora- 
diqU'Cs,  n'ayant  pas  réussi  à  s'établir  systématiquement 
(cf.  Dev.  329).  Les  autres  prétérits  présentent  les  dési- 
nences  siuivanles   (])0ur  3  -elz  au   lieu  de  -et,  v.   §  24)    : 

«.  Conjug.  lat.  à  inf.  -ar  ;  ;;!  -e/,  i  -emos,  6  -eronl  (ex. 
à    alar,    aniaiKir.    eonlar,    tolcl.    covcnlet,    criar,    douar, 

*  enj)i(iitliir.    eijdel,    gardar,    ilar,    jurelz,    lèveront,    nian- 
dar,    *  nienar,    *  pesar,   portar,   pretcir,    retornar,    trovar, 

*  comcnser,  epesser,   *  eloijer,  g<igi('r,   *  lai/sser,  *  loyer, 
payer.   Iravalleronl). 

p.  \'crbcs  à  inf.  -Ir  :  3  -//,  4  *  -Imos  (attesté  seulement 
pour  des  verbes  de  la  conjug.  sui\anle),  6  -iront  (ex.  à 
blanchir.   rclenii\   *  suj'i  ii .   *  tenir,   venii). 

'/.  X'erbes  à  ind'.  -re,  -er.  *  L)e})endre.  *  perdre,  *  rendre 
et  vendre  présentent  '■]  -et.  0  -eroi}t,  qui  continuent  plioné- 
li(jiicmeiil  lai.  idil.  *  -i'Hr)i'un.t  sauf  ((ue  -e-  était  proba- 
blement ouvert  par  assimilation  aux  i)i'él.  de  «  construits 
sur  le  type  dulil,  drd(i)n\u^.  *ded{e)runt.  Continuation 
plionéli([ue,  ]iarf(us  avec  actions  d'analogie,  du  parfait  la- 
lin  pour  mètre  et  composés  {nnt,  prn-  et  tramimos,  miront, 
pro-  et  trainironl),  }>rendre  (prit,  primo.s,  prironl,  avec  -f'- 
pro\-enant  de  1  *  piis  <  * /)7'^'(/i).s?.  aclion  mr'ini)honique  de 
■  isur  ô  tonique,  cf.  §  l'i),  *  fare  {fit.  firoid,  avec  -('-  pro- 
venant de  1   */;-s  <   fêà),  avev  {ut.  oront),  cslre  {fut,  fu- 
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rnos,  furoni,  a\cc  -u-  représentant  lai.  il  toni((iic  en  hiatus 
i\  1  devant  -i,  propage  cgalomenit  au  cond.  fure).  Une 
troisième  série  de  verbes  joint  les  désinenoes  de  (3  au 
thème  du  pr.  :  *  (lever,  dcvil  :  *  recearc,  receuironi  ;  ou  à 
un  thème  spécial  :  aduiirc,  adunssif,  aduiissiront  (thème 
du  i)arfait  lat.  -diix-)  ;  *  valcj^,  iaJ(/uii,  *  voler,  volguit 
(v.  au  dél)ut  (le  c(^  15).  Kh'ijre  joint  les  désinences  de  «  à 
un  thème  qui  repose  sur  lat.  *  lex-  (leyere,  *  lexi,  leetu 
d'après  regere,  rexi,  reclu,  dieere,  disi,  diciu,  etc...)  : 
eleysseronl,  eleiiseront.  *  Poer  })résente  poyssil  à  côté  de 
poei,  poeront  ;  *  valer,  vausil  à  côté  de  valguit  ;  *  ehaijre, 
chaysit  ;  ici,  comme  notre  texte  distingue  mal  s  sonore  de 
s  sourde  (eleysseront  et  eleyseront,  cf.  d'autres  ex.  au 
début  du  §  23),  l'analogie  peut  aussi  bien  partir  de  lat. 
-.s-  intcrxocalique  (mis^i)  que  de  -ps-,  -x-  (seripsi,  duxi)  ; 
cf.  chaysit,  mais  Lap.  207  i   ]7iO  cJiessit. 

^  49.  — -  Au  point  de  vue  de  la  forme,  tous  les  mots  qui 
viennenit  d'être  cités  sont  ineontestabilejnenit  des  prété- 
rits. \ous  avon/s  d'autre  part  des  formes  qui  non  moins 
incontestablement  remontent  à  des  imparfaits  latins  :  poyé 
représente  un  schéma  lat.  vulg.  poteat  ;  poel,  poyssit  re- 
présentent des  schémas  potedil,  pox-  +  désinence  de  /3. 
Mais  comme  -/  <C  iat.  -dit  n'était  plus  prononcé,  il  en 
résultait  une  confusion  presque  complète  entre  poel  (sur 
la  graphie  a\ec  ou  sans  //,  v.  §§8,  10,  11)  et  poyé  ;  je  dis 
presque  complète,  ijarce  que  le  tiud)rc  des  deux  e  ne  peut 
être  que  supposé.  Le  -/  de  poleuï  était  tombé  en  même 
temps  que  celui  de  eou\p{u)lal  >  conle. 

l'elle  doit  être  l'origine  d'un  trouble  considérable  dans 
l'emploi  normal  de  l'ini]).  ot  du  prêt.,  et  cela  même  à 
des  personnes  ou  à  des  conjugaisoms  où  phonétiquement 
les  formes  sont  très  nettement  (listj_nctcs.  Il  paraît  y  avoir 
tantôt  échange  de  formes  proprement  dit,  tantôt  simple 
flottement  de  sens.  Je  prie  le  lecteur  de  m'excuser  si 
l'exposé  ici  présenté  ne  comcorde  pas  toujours  avec  les 
mentions  du  Lex.,  dans  lequel,  pour  la  brièveté,  j'ai  né- 
gligé certaines  nuu'mces  que  j'examine  ci-après. 
^  Fare,  aver  ont  à  côté  du  iH'ét.  fort  fil,  o/  un  préf.  faible 
à  sens  d'imp.  fasil,  avif  ;  séleclion  morphologique  analo- 
gue pour  *  voler  :  volit  a  le  sens  d'imp.,  volguit  le  sens 
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de  prél.  Le  [tnM.  .'!  Icnit  v>\  oiiiployn  ii  A  ST  dniis  la  Jiièrne 
fonction  (fue  riinp.  0  Icniant  ;i  A  25;  cf.  dcrit  A  118,  119 
ol  dciirud  A  G,  loi.  A'i/r//  (A  11)  paraît  avoir  le  sons  <lc 
\)r.  ou  d"i.m.p.;  lo  \orl)C  no  prond  pas  d'infixé  à  l'inriip. 
{nurie,  mirianl),  nwis  il  pouvait  on  pron<lro  au  pp.,  nuril 
peut  représenter  *  nulriscil  jiar  un  inlorniédiaire  *  nurisl 
(ef.  §  24,  allel,  etc...):  reni,])loi  de  nuric  à  A  1 1 'i  et  de 
nurianl  à  A  40  conduit  à  voir  dans  imril  un  prél.  employé 
au  sens  d'imp.  Par  contre  on  trouve  l'imp.  fente  (B  7) 
dans  un  sens  où  on  attendrait  plulôl  ini  prêt.;  cf.  no  se 
poyé  vendre  (B  3iO)  à  c(Mé  de  poel,  payssil,  poeronl  em- 
ployés exactement  dans  la  même  tournure  (B  359,  363, 
329). 

§  50.  —  \otre  texte  emj)loie  le  plus  souvent  le  prêt, 
(ex.  not.  au  Lex.  sous  pmier)  là  où  en  fr.  moderne  nous 
mettrions  le  parfait  i)éripliraslique  ;  fréquent  est  aussi  lii 
simple  p.  pa.  (ex.  pa\ié,  rendu,  retenu)  ;  je  connais  un  ex, 
de  ay  paye  (B  589),  pluisieurs  de  a  payé  (B  24,  39,  74,  130, 
182,  250,  334,  443,  455,  478,  olc...,  à  B  39  a  payé  est  dans 
la  même  phrase  que  le  prêt,  contel),  un  de  a  retenu  (B 
126),  un  de  a  tauernà  (B  459),  plusieurs  de  avam  payé 
(B  580-583,  587,  594,  681),  un  de  avam  fait  (A  100),  ini 
de  avam  layssé  (B  170),  pluisieurs  de  anl  payé  (A  162, 
B  587,  588,  611,  613,  616,  620,  663,  à  B  620  anl  payé  est 
dans  la  même  phrase  que  les  prêt,  doneront  et  lèveront), 
plusieurs  de  ant  fait  (B  231,  586,  654,  668),  deux  de  anl 
tenu  (B  2,  554),  d-eux  de  anl  trovà  (B  552,  553),  ini  de 
ant  adnhà  (A  38),  un  de  aid  poil  (B  685).  un  de  anl  volu 
(B  630),  un  de  ant  recel  (B  555).  un  de  anl  prêta  (B  628). 

Le  prêt.  i)eut  mémo  a\()ir  la  nuance  de  sens  que  nous 
exprimerions  avec  le  plus-que  parfait,  ex.  promimos  (B 
651),  menet  à  côté  de  avit  fait  (A  71),  portetz  (A  93),  donel 
(A  78),  fil  (A  43,  54),  yardel  (A  22,  37).  Xoire  texte  em- 
ploie d'iaiilleurs  les  jilus-que-i)aifails  avit  fait  {\  12,  52, 
63,  71),  avit  prêta  (A  116,  lî  656,  etc.).  avit  heu  (B  542), 
avianl  fait  (A  27),  (uitud  recel  (A  5'j).  arianl  ordenà  (B 
612).  \ous  traduirions  les  imparfaits  passifs  ityant  con- 
dempnà  (A  lu,  B  645),  erant  et  itiant  faites  (B  605)  par 
«  avaient  été  condainnés,  faites  »  el  le  cond.  fure  fait 
(B  612)  par  «  aurait  été  fait  ». 
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1.(1   dcrii'tlifni 

§  51.  —  Posl\eth;iu\  niiisciiliiis  :  duipux  {iinnien  acio- 
ris),  loii,  scm,  (jaL  dclxil.  coinaiU,  chanibn,  alonjo,  con/io, 
setiins  {nomina  aclinnis,  abstraits,  clc.)  ;  fém.  :  paj/, 
mniila.  sùffi'i,  (Icfiiuld,  ctuciuld.  o/ua,  cria  c[  (v.  seni  îmi 
Lex.)  peut  èlre  sema  {nnntina  aclinnis,  etc..)  ;  à  t'orme  do 
fém.,  mais  à  sens  de  inasc.  :  gaula,  cria,  manores  (nomina 
acioris). 

Suffixes  atonies  latins  conlinués  dans  acùrdi  (fi^'n.), 
pèrdoa,  sôlol. 

Pour  segnàvoh,  v.  Lex. 

Procuraour  ne  peut  être  qu'un  archaïsme  graphique  en 
présence  de  procurnur,  cliantour,  ciiainbour,  orour,  etc.. 
indiquant  la  chute  complète  de  -a-  en  hiatus  devant  la 
tonique  par  suite  de  l'aniuïssement  de  /  intervocalique  latin 
(cf.  §  36). 

Sarrayllers  —  sarralliour  présente  la  concurrence  de 
-arius  et  de  -atore,  cossciillour  un  ex.  assez  rare  de  -afore. 

Relondarc  comme  sanare,  quoicpie  le  verbe  correspon- 
dant fût  \  raisemblablemeiit  *  retondre  ;  U'ussire  et  -are, 
et  fém.  -aris  ;  cf.  rompament,  malgré  Finf.  ramper  ou 
*  rompre  (§  21),  ]endar},  ma]lgré  vendre,  comme  chaval- 
lari,  Payr()larï{k  B  470  Mgr.  Devaux  corrige  en  Vendari, 
mais  Venderi  du  ms.  est  une  forme  plus  régulière,  quoi- 
que en  ex.  unique). 

Remarquer  nurici  à  côté  de  letjssaris. 

Coll.  ferramenla,  f.  s.,  tiré  des  ]>l.  ikhiI.  Inl.  en    nienta. 

Pour  -ariu.  \.  §  10. 

Sur  l'emploi  des  diminutifs  dans  la  flexion  des  nom» 
propres,  v.  §  2G. 

Les  m.ols  cumjtosés 

§  52.  —  Jours  de  la  semaine  :  dimengi  {di-  tiré  de  lat. 
die)  et  diomengi  {dio-  croisement  de  die  et  de  dominica), 
luns.  mars  (une  fois  dimars:,  ]\  007),  mcrcrcs,  [os,  ten- 
dres, sandos  et  sando. 

En  <  inde  est  séparé  de  l'inf.  dans  en  fil  })orlar  l<>  vin 
«  a  fait  emporter  le  vin  »  (B  367,  309). 
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Syntaxe 

Groupes  de  mofs 

§  53.  —  Malgré  la  flécadonro  do  la  flexion  nominale, 
deux  noms  peuvent,  plus  sou\onl  qu'on  fr.  moderne,  se 
juxtaposer  puirenionf,  ol  simpleniont  quand  le  rapport  ex 
primé  en  général  i)ar  la  jirép.  «  de  »  est  suffisamment 
clair,  spéoialonionl  dans  corlainos  locutions  consacrées  : 
/;/  filli  Mermet.  In  rnulief  linronron,  le  nues  Jaquemel 
Làpol,  rua  Fhindin.  \  endarî,  co.ssci//  /nonser/nor  h  dalfin, 
roulruy  vigni  ;  clotra  \ofra  Donna  et  clotra  de  Nofra 
Donna  ;  el  sôlol  Lnnleln\on  Arpout  (B  127),  mais  cl  sôlol 
de...  (B  225)  ;  a  niaiison  Guidon  Drerj  (B  76,  construction 
ordinaire),  mais  n  maj/son  de...  (B  79,  plus  rare)  ;  festa 
Def,  et  fesia  toujours  sans  de  devant  les  noms  de  saint», 
mais  festa  de  Cors  de  Def.  Sinon  on  emploie  de  (à  la 
règle  après  perrochi),  ex.  li  sirvenla  de  Thomassin,  et  qqf. 
des  tournures  correspondant  à  «  à  »  :  le  baiars  a  la  Maleva 
(B  254),  ly  neci  el  chapellan  de  Bivef  (B  458)  à  côté  de 
ly  neci  de  Berton  del  Enfant  (B  420),  Cf.  au  §  57  servis 
fait  monsegnor  Vevesque. 

Pairtilif  de  vin  «  du  \in  »  (B  443). 

Palp,  eniina,  dinicii.  oh.,  picl.  sont  fréquemment  em 
ployés  sans  conjonclioii  ni  numéral  au  sens  de  «  et  un 
polp,  el  une  hémino.  et  demi,  un  demi,  el  un  demi,  une 
obole,  el  une  obole,  ol  une  pile  »  (usages  analogues  en- 
core aujourd'hui  on  fr.  rég.).  Ex.  pour  palp  B  522  ;  pour 
cmina  el  dimey.  v.  ces  mots  au  Lex.;  pour  ob.  A  89,  109, 
118,  119,  135.  n  18,  373,  494,  559-500,  508-573,  582,  585, 
•640,  654,  657  ;  pour  pict.  A  117,  B  108,  573. 

A  57  toiz  los  dépens  e  messions  faites  présente  totz  au 
masc.  d'aiprcs  dépens,  mais  faites  au  f(Mn.  ])ar  l'attraction 
de  messions.  \  1.58  en  pos,  en  chourons  et  ferramenla 
necessaries  :  laidj.  f.  pi.  necessaries  se  rapporli^  aux  subst. 
f.  pi.  pas,  m.  pi.  chourons  et  coll.  f.  s.  ferramenla.  A  130 
Czo  suni  li  flur.  el  l'artjeiitz  jiayés  :  on  altondrait  le  d. 
pi.  paye  ;  payés  peut  être  en  effet  un  d.  pi.  avec  -s  irré- 
gulière (aniuïe,  débâcle  de  la  déclinaison),  mais  aussi  un 
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<i.  s.  s'acconUint  avec  le  mot  iiiunédialemenl  voisin  ai- 
(jcnl:.  H  .".US  pac,  per  les  ducs  bacics  vendu  a  ii.  d.  lo 
jucdt  :  le  réd'acteur  a  dû  i)eiiser  bocics  de  vin,  <o  i|ui 
ex|ili(iiit'  le  ni.  s.  vendu. 

Ordre    (/es    mnh    dunx    lu    jdirase    verbfde 

^  54.  —  Gràec  notanunent  au  maintien  de  la  llexion  des 
l>i()n()nis  personnels'  et  de  Tarliele,  Toidre  des  mots  con 
«eive  une  certaine  lilxM'té.  Dans  une  iiroposition-complé- 
niont  avec  verbe  à  FiniLnitif,  le  verbe  est  presque  toujours 
à  la  fin  si  le  réftime  n'est  pas  trop  long  :  a  niousc(jnur  lo 
dtdjin  jxirhw  (A  83),  per  les  dites  suppliealions  dues  veya 
rerire  (B  01(1):  V.  encore  A  29,  34,  35,  121,  B  579,  G2i, 
()4()  :  niais  per  fare  lo  morter  (B  609)  à  côté  de  construc- 
tions opposées  avec  régime  assez  long  comme  per  la  porta 
de  illa  très  los  frares  Menorsz  adobar  (A  17).  Oniro 
régime  +  prép.  +  inf.  dans  et  coinnienseronl  les  dites 
écoles  a  fare  (B  072),  prép.  +  régime  direct  +  inf.  + 
com,plément  dans  per  la  letra  de  la  relation  seijellar  dcl 
fait  de  les  Ib.  «  pour  sceller  la  lettre  du  rapport  au  sujet 
de  la  balance  »  (A  28). 

Les  tournures  correspondant  à  l'ablatif  circonstanciel 
lalin  a\ec  participe  passé  ont  le  plus  souvent  le  participe 
a  la  fin, _ ex.  per  XXXII.  s.  lo  flor.  conta  (A  57,  cf.  A  89, 
90,  98,  99,  116,  135,  B  4,  18,  109,  147,  168,  201,  241,  200, 
295,  373,  556,  559,  562-568),  mais  on  trouve  aussi  le  par- 
ticipe en  tête,  ex.  conlà  lo  flurin  per  XXXII.  s.  (A  1,  cf. 
A  153,  B  561,  582,  642).  Cf.  le  p.  pa.  attribut  à  la  fin 
dans  del  niaysel  lo  prunier  iorlz  de  iuynz  uvert  (A  73). 

Sur  l'ordre  des  mots  dans  une  phrase  avec  p.  pa.  em- 
ployé sans  auxiliaire,  du  type  «  un  tel,  payé  tant  »,  v. 
taièrna  au  Lex. 

^  55.  —  Les  pronoms  personnels  régimes  se  placent 
après  un  inf.,  ex.  sayellar  los  (B  628),  fare  les  (B  605), 
inoiià  tour  (B  604),  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  verbe 
réfléchi,  ex.  se  diijnar,  ou  qu'il  n'y  ait  construction  avec 
un  verbe  à  une  forme  personnelle.  Dans  ce  dernier  cas  le 
pronom  se  place  devant  ce  verbe  :  no  se  poyssit  vendre 
(B  363),  lo  firont  nurir  (A  44),  se  volguit  di<jnar  (A  143), 
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/(  })romitiios  de  dnnur  (B  051).  Pronom  également  devant 
un  verbe  à  une  l'oi-me  personnelle  employé  seul,  ex.  ba- 
dels  qui  los  gageront  (A  15,")).  los  vcndel  (B  61),  qui  les 
blanchit  (B  078),  l'argen  que  li  déviant  (A  6),  que  Inur 
cnit  prêta  (B  587),  nos  requeriunl  (A  80),  nos  cosseylle 
(B  ;^3i),  que  nos  cuit  prêta  (B  05i)  :  de  même  pour  «  y  »  et 
«  en  »  :  qui  leij  erant  faites  (B  005).  qui  leij  allel  (B  003), 
s'en  travalleront  (A  155),  la  lelra  qui  en  fui  faqta  (A  139), 
dessus  en  conte  (B  559),  non  n'ant  pou  aver  (B  085),  non 
n'a  vendu  (B  458). 

Le  verbe  et  le  suiet 

§  56.  —  Notre  Icxlc  dit  «  ce  sont  »,  et  non  «  c'est  », 
qua,nd  il  s'agit  dune  chose  ex})rimée  par  im  pluriel,  ex. 
czo  sunt  pàes  (B  05i,  etc..)  ;  cl',  la  quarta  senutna,  furont 
Chalendes  (B  501). 

La  tournure  du  [\\>e  turba  ruont  est  usuicJJe,  ex.  la  gen 
qui  non  voliant  prêtai  (A  151),  le  renianens  de  les  tavernes 
del  dit  meys  sont  remases  (B  552)  ;  cf.  les  ex.  cités  au 
Lex.  pour  lour  se  rapi)orlant  à  un  pctssesseur  exprimé 
au  singulier. 

Souvent  les  pronoms  sujets  ne  sont  pas  exprimés  devant 
le  verbe,  ex.  funios  eleytz  en  cossouz  (B  559)  ;  nuiis  nos 
avam  fait  (A  lUO),  que  el  avit  fait  (A  111),  que  il  ant  recet 
(B  2).  /■///  chaysit  (A  08),  etc.. 

Régimes  et  j>rédicais 

§  57.  —  «  Dîner  »  a  la  l'orme  réfléchie  se  dignar  ;  cf. 
travalleront  au  Lex. 

0.  à  sens  dat.  sans  prép.  dans  servis  fait  nionsegnor 
Vevesque  (B  005)  ;  sans  prép.  et  sans  forme  verbale  dans 
lo  don  niossen  l'evesque  (A  27),  deto  Lantelmon  Cono 
(A  33)  ;  dans  payé  Andrevon  (A  589),  payé  Armandon 
(A  591),  on  peut  voir  la  résoluiion  de  l'hiatus  a  A-. 

«  Aider  »  avec  un  datif,  tournure  courante  aujourd'hui 
encore  en  fr.  rég.,  dans  li  eydet  (B  678). 

Le  p.  pa.  formant  un  tem])s  périphrasti«]ue  avec  l'auxi- 
liaire «  a\'oir  »  est  toujours  nu  m.   o.  s.    :  Iota  la  pecuni 
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que  il  (iiil  fi'cel  (B  2),  mcasions  que  mil  fail  (A  lOi,  111, 
i'JI),  /((  i>cidua  que  cl  a  fnyl  (li  OSO),  une  defaulu  que  aril 
preijs  (15  189),  seys  redoles  d'oi'  que  il  (uiaitl  jiieii^  (A 
105).  De  même  B  5.52,  553  les  lavernes  que  il  uni  Irovà 
uverleti,  avec  troiù  m.  o.  s.;  uverles  prédicat  osl  au  f.  pi, 
comme  tavernes,  cl".  B  2  que  troicronl  uverles. 

Tourmire  du  type  j>rendre  à  lènioin  dans  fuinos  cleylz 
eu  co.s-.s7u/:  (B  5.'")1)).  eleyseronl...  en  cô.s.so/.s  (B  2),  contre 
furonl  eleil:  cùssol  (\  112)  ;  cf.  1"GA  8,  10  el<d)lisso  a 
mi  lier,  12  eiablisso  mos  esequlors.  Cf.  elinià  a  (B  259, 
201,  203,  265,  207,  208),  contre  elimà  sans  a  plus  fréciucnt. 

Propositions  subordonnées 

§  58.  —  Proposition-régime  avec  verbe  à  l'inf.  :  conte 
si  aver  vendu  (B  172), 

Insi  a  pour  corrélatif  que  ou  quant  ;  tant  a  pour  corré- 
latif (juant  (au  s^ens  de  «  autant...  que  »,  mais  tant  que, 
en  liinl  <}ue  «  juscju'à  ce  que  »)  ;  cf.  per  czo  quar  «  parce 
que  »  (B  03i). 

L;i  négation  explélive  est  fréquente  dan's  les  comparai- 
sons, ex.  A  30  mais...  que  H  monea  menua  non  j'itsit, 
A  133  plus  que  non  aviant  de  cors. 

Résumé  des  principaux  faits  linguistiques 

Phonétique 

^  59.  — ■  .4  tonique  reste  sauf  après  palatale  (§§  8,  9), 
liait  caractéristicjue  du  franco-provençal  ;  e  et  o  toniques 
sont  diphtongues  à  [)eu  près  dans  le,s  mêmes  conditions 
qu"en  français  (§§  11,  13,  15,  10);  presque  toutes  les 
ancieimes  diphtongues  sendjlent  réduites  (§§  11,  13,  10- 
19,  29,  31,  33,  30)  ;  nasalisations  très  avancées,  présen- 
tant proi)al)lement  déjà  l'état  actuel  (§§  12,  15  iti  fine,  16 
in  fine,   18). 

Accord,  dans  les  grandes  lignes,  avec  l'ensemble  des 
papiers  franco-provençaux  pour  le  traitement  des  postto- 
ui((ues  finales  :  a  conservé  sauf  devant  conson.ne  ou  après 
palatale  (§§  18,  19);  lat.  -0,  -û  représentés  par  -o,  sauf 
actions  d'analogie  (§  20), 
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Débuts  du  passage  de  a  prélonicjue  à  i  après   palatale 

AinuïsseiincMit  de  s  +  consonne,  de  s  finale  et  de  la 
[.lu|)ait  des  consonnes  finales  (j!§  'J3-:,^"),  27). 

MoJî)}wlo(jic 

§  60.  —  Décadence  de  la  flexion  nominale,  h  peu  prt'ïs 
Jétat  actuel,  sauf  pour  rarticle  (^§   'j2,  Ai). 

Dans  Los  verbes,  stade  d'hésiLailion  pour  les  formes  de 
ririip.,  du  préit.  et  du  ]).  pa.  (§  48)  ;  emploi  hésitant  de 
rimp.  et  du  prêt.  (§  40)  ;  emploi  du  prêt,  là  où  en  français 
moderne  on  emipioierait  le  parfait  périphrastique  ou  môme 
le  plus-que-parfait  (§  50). 

Sijulaxe 

§  61.  —  Une  certaine  fréquence  des  groupes  de  mots 
liés  sans  préposition  (§  53)  ;  dans  la  phrase  verbale,  ordre 
des  mots  encore  assez  libre  (§  54),  pron.  pers.  régimes 
encore  aiprès  l'inf.  sauf  cas  spéciaux  (§  55)  ;  pronoms 
sujets  souvent  oimis  (§  50)  ;  p.  pa.  invariable  dans  les 
tiomps  périphrastiques  construits  avec  «  avoir  »  (§  57). 

Conclusion 

§  62.  —  Phonétique  presque  à  l'état  actuel  :  avec  la 
prononciation  qu'il  semble  avoir  eue  en  1338,  le  vieux 
gronobkùs  serait  en  général  intelligible  pour  un  paysan 
d'aujourd'hui,  malgré  quelques  traits  archaïques  de  mor- 
phologie et  de  syntaxe. 

Signes,  termes  techniques  et  abréviations 

Signes 

§  63.  —  Dans  le  texte  des  Comptes  consuluireti  établi  par  Mgr. 
Devaux.  les  articles  sont  divisés  et  numérotés  pour  faciliter  les 
renvois,  les  mots  sont  séparés,  les  noms  propres  sont  écrits  avec  la 
première  lettre  majuscule,  j  et  v  sont  distingués  de  i  et  w,  la 
ponctuation  est  introduite  ou  rectifiée  suivant  le  sens,  les  résolu- 
tions d'abréviations  sont  en  italiques,  les  lettres  ou  mots  suppléés 
sont  mis  entre  [        ],  les  lettres  ou  mots  éliminés  entre   (        ). 
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Toutes  mes  adjonctions  aux  notes  sous  le  texte  des  Conifles  et 
mes  adjonctions  importantes  ou  discutables  au  Lexique  et  à  Vlmhx 
lies  noms  propre.''  sont  entre  [         J. 

Je  n'ai  pas  mis  d'astérisque  *  (signe  des  formes  hypothétiques 
restituées  par  induction)  devant  les  mots  attestés  par  des  documents 
grenoblois  ou  viennois  à  peu  près  contemporains  de  nos  Coniptex. 

Dans  cette  Irttrtjdiirtion,  dans  le  Lexique  et  dans  VIndex  des 
iKiniii  propret  (mais  non  au  texte  des  Compte.-')  j'ai  noté  quelques 
accents  et  trémas  assurés  et  utiles  à  l'intelligence  des   formes. 

Voir  au  surplus  mes  notes  au  début  du  texte  des  Comptes,  du 
Ijex.  et  de  VLri.p. 

Selon  qu'une  lettre  ou  une  combinaison  de  lettres  est  suivie  ou 
précédée  d'un  petit  trait  ou  placée  entd-e  deux  petits  traits,  elle 
indique  un  élément  initial,  final  ou  médial,  ex.  au  §  10  charr-,  der-. 
etc.,  -aria,  -r,  au  §  8  -e-.   -ie-. 

Un  trait  plus  long  dans  le  cours  d'un  article  du  Lex.  ou  de  ïl.n.p. 
indique  le  mot  qui  forme  le  titre  de  l'article. 

]>.   signifie  a  èvolvé  en,   <^  protient  de. 

Les  noms  latins  au  singulier  sont  donnés  en  général  à  l'accusatif 
sans  -m;  des  lettres  entre  (  )  indiquent  des  éléments  du  latin 
classique  tombés  en  latin  vulgaire  ou  en  roman  très  ancien,  ex.  au 
§  30  {cu)cvrb{i)ta.  au  §  13  vie{v).''e,  au  §  36  f{f)  n;  deux  signes  de 
consonne  séparés  par  une  apostrophe  indiquent  un  groupe  de  con- 
sonnes  résultant   de   syncope,   ex.    au   §  30   h't. 

Dans  les  exemples  tirés  des  parlers  des  Terres-Froides.  ^  est  un  a 
long  et  ouvert;  ^J  un  a  bref  et  ouvert;  ^7  un  a  long  et  fermé;  q  un 
son  intei-médiaiae  entre  a  et  o,  analogue  <à  aw  anglais  dans  drow;  ^g 
une  diphtongue  dont  le  second  élément  est  un  e  faible  ;  en  une 
voyelle  nasale  dont  le  substrat  oral  est  un  e  fermé  ;  z  une  sifflante 
interdentale  sonoi-e  analogue  à  th   anglais  dans  that. 

Les  autres  mots  et  phonèmes  présentés  en  transcription  phonéti- 
que sont  placés  entre  [  ].  J'emploie  les  signes  très  généralement 
usités  «  pour  ou  français,  ii  pour  u  fr. .  ô  pour  eu  fr.  ouvert  ou 
fermé;  w  pour  ou  dans  ouate,  w  pour  u  dans  huit;  s  pour  s  sourde 
(.-•ourde,  chan.:*on,  ba-j-se)  ;  .v  pour  ch  dans  chat,  i  pour  j  dans  joue; 

T 

c,  g  pour  it.  r,  g  dans  cibo.  gesso;  S  nour  th  anglais  dans  that; 
fl   pour   }i   mouillée    {montagne). 

Dans  mes  transcriptions  phonétiques,  le  principal  accent  d'inten- 
sité est  indiqué  par  un  accent  aigu. 

Pour  les  mots  livrés  par  notre  texte,  j'ai  employé  l'accent  aigu 
ou  l'accent  grave  suivant  que  je  suis  fondé  à  supposer  ouverte  ou 
fermée  la  voyelle  intéressée  quand  elle  est  e  ou  o;  pour  les  autres 
voyelles  je  n'ai  employé  que  le  grave. 

Quelques  termes  techniques 

§  64.  —  J'entends  par  explof^ire.  une  consonne  placée  avant  les 
éléments  vocaliques  de  la  svUabe  dont  elle  fait  partie,  par  implosive 

13 
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une  consonne  placée  njjris,  ex.  dans  rendre  le  premier  r  et  le  groupe 
(//  sont  cxplustfs,  dans  [tortar  les  deux  r  sont  iiaplosifs,  p  et  t  sont 
txplosifa. 

J'entends  par  représenter  un  fait  de  continuation  phonétique  et 
par  noter  un  l'ait  de  graphie  (voir  p.  e.\.  le  début  du  §  8). 

J'emploie  les  expressions  de  voyelle  ouverte  et  fermée  conformé- 
ment à  l'usage  admis  par  presque  tous  les  linguistes.  M.  Rousselot 
vient  de  les  soumettre  à  une  critique  pénétrante  (Bévue  de  phoné- 
tique, t.  r,  p.  17  ss.)  d'où  il  résulte  essentiellement  qu'elles  ne 
rendent  pas  un  compte  précis  des  divers  mouvements  de  l'arti- 
culation. Mais  les  expressions  nouvelles  proposées  jusqu'ici  ne 
sont  à  mon  sens  guère  plus  satisfaisantes.  Je  me  contente  donc  des 
anciennes,  sans  les  prendre  à  la  lettre,  entendant  essentiellement  par 
fermée  une  voyelle  articulée  avec  un  effort  musculaire  (soit  de  la 
langue,  soit  des  mâchoires,  soit  des  lèvres,  soit  de  plusieurs  de  ces 
organes  en  même  temps)  plus  grand  que  pour  la  voy.  ouverte  cor- 
respondante, et  j'appelle  p.  ex,  fermé  l'e  de  thé  et  l'o  de  côte, 
ouvert  l'e  de  près  et  l'o  de  botte.  L'effort  en  question  n'est  pas 
accompli  de  la  même  manière  par  e  et  pour  o,  et  d'autre  part  e 
fermé  est  musicalement  plus  aigu  que  e  ouvert,  tandis  que  o  fermé 
est  plus  grave  que  o  ouvert.  Néanmoins  il  y  a  un  parallélisme 
frappant  entre  l'évolution  romane  de  lat.  vulg.  e  et  o  ouverts  et 
fermés  dans  les  sens  ainsi  définis.  Les  caractères  qu'expriment 
imparfaitement  les  termes  fermé  et  ouvert  ont  par  conséquent,  au 
moins  en  linguistique  romane,  une  importance  prépondérante.  Force 
est  donc,  quand  on  doit  se  borner  à  l'essentiel  des  faits,  de  pré- 
férer à  une  classification  acoustique  fondée  sur  la  hauteur  du  son 
une  classification  physiologique  fondée  sur  l'ensemble  du  mouvement 
articulatoire.  même  si  cette  classification  physiologique  ne  peut 
jusqu'à  meilleur  avis  s'exprimer  qu'au  moyen  de  ternies  qui  ne 
sont    pas    pleinement   satisfaisants. 

Abréviations 

(Dans  les  ouvrages  cités,  à  moins  d'indication  contraire,  les 
chiffres  romains  renvoient  aux  tomes,  les  chiffres  arabes  aux  pages.) 

§  65.  —  a.,  année. 

ace,  accusatif. 

adj.,   adjectif, 

adv.,  adverbe. 

AFPL,  Altfrnnzoxischr  Prosnlrr/cju/en  aus  der  HS.  der  Pariser 
Natiun(dhihl.  Fr.  818,  hr-ajif.  v.  Adolf  M iixsdfia  u.  Tlieodor  Gartner, 
I.  Thvil,  Wien  u.  Leipzig,  Wilhelm  Braumuller  (fi  18  ^^  =  récit  H, 
chapitre  18,   ligne  14). 

arr.,    arrondissement. 

art.,   article. 

BSSI,  bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère. 
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c.  à.  d.,  c'est-à-diie. 

cart.,  cartulaire  (de  Domène,  Cartulare  monasterii  Beat.  Pétri 
et  Pauli  de  Domina,  p.  p.  ^Iont.eynaid.  Lugduni,  1859;  des  Ecouges, 
p.  p.  Auvergne,  Gienoble,  1865;  de  Saint -Chaft're  du  Monastier, 
p.  p.  U.  Chevalier.  1884;  de  saint  Hugues,  Ciirtulaires  de  l'église 
C(it/iédi(de  de  Grenoble,  dits  cartidaires  de  aaint  Hin/iies,  p.  p.  J. 
Marion,  Paris,  impr.  impériale,  1869  ;  de  Saint-Rabert,  p.  p.  Auver- 
gne, Grenoble,  1861). 

cf.,    comparez. 

class.,  classique. 

coll.,  collectif. 

comm.,  commune. 

comp.,  composé,  composition. 

cond.,   conditionnel    (pour  les   chiffres,    v.    pr. ). 

conj.,  conjoint  (formes  de  pron.  pers.  en  proclise  ou  en  enclise 
avec  une  forme  verbale)  ;  conjonction. 

conjug.,   conjugaison. 

cons.,  consonne. 

et.,  canton. 

d.,  direct  (forme  nominale  continuant  le  nominatif  latin:  elle 
désigne  normalement  le  sujet). 

dat.,  datif. 

dér.,  dérivé. 

dét.,  détaché  (formes  de  pron.  pers.  non  rorjjoinfes  en  proclise 
ou  en  enclise  avec  une  forme  verbale). 

Dev.,  A.  Devaux,  Essai  sur  la  latxjue  ruUjaire  du  DnupJiiiié  sep- 
tentriunal  au  moyen  âge,  Paris,  H.  Welter,  Lyon,  Auguste  Cote, 
1892  (extrait  du  liullc.tin  de  f  Académie  delphinale,  4°°  série,  tomeV). 

dim.,   diminutif. 

Doc.  I,  Documents  inédits  relatifs  au  Datiphiné  p.  p.  U.  Cheva- 
lier, Grenoble,   1868. 

Doc.  II,  Choix  de  document/*  historiques  sur  le  Dauphiné,  p.  p. 
U.   Chevalier,   Montbéliard,  1874. 

Du   Cange,   Du   Cange,    Glussurium   mediae   et   infimae   latinitatis. 

ex.,   exemple. 

f.,    fém.,   féminin. 

f°,   fol.,   folio. 

fr.,   français. 

fut.,   futur   (pour  les  chiffres,   v.   rr.). 

Godefroy,  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française, 
Paris,   Vieweg,   1881-1902. 

gr.,   grec. 

lAG,  Inventaire-sommaire  des  archives  communales  antérieures 
à  1790,  rédigé  par  M.  A.  Prvdhomme.  archi ciste  du  département, 
Grenoble,  Dupont,  3  vol.  publiés  de  1886  à  1906,  cités  par  séries 
AA,  BB,  OC,  DD,  EE  et  FF  et  page». 

ihid.,   ibidem. 

imp.,  imparfait  (indicatif,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  indication). 
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iinpér.,   impératif. 

ind.,   indicatif. 

inf.,   infinitif. 

I.n.p.,   Index  des  nvin.»  propres  des  Comptes   covsiilnire>. 

Iiitrod.,    Introduction   aux    Comptes    consulaires. 

Inv.  II,  lnvent(rire  des  (ircliiV'S  des  daupliins  en  1346  p.  p. 
U.   Chevalier,   Nogent-le-Rotrou,   1871. 

it.,   italien. 

Lap.,  Lapanme.  IfirucU  de  poésies  eu  j^ftois  du  Daupliiné,  Gre- 
noble, Xavier  Brevet,  1878  ;  le  premier  chiffre  (grands  caractères) 
indique  la  page,  le  second  (petits)  le  vers,  le  troisième  (grands)  un 
millésime  donnant  la  date  approximative  du  texte  cité. 

Le  Blanc,  Traité  lii.<torique  des  hionnoies  de  France  depuis  le 
coniiiienceiiienf  dr  la  Monarchie  jusqu'à  présent,  par  M'  le  Blanc, 
Paris,   1690. 

Lex..   Lexique   des   Coioptcs   consulaires. 

litt.,    littéralement. 

m.,   masc,   masculin. 

M.  L. .  j\Ie}'er-Lùbl<e.  Criuiiwaire  des  lanques  romanes  (citée  par 
tomes  et  paragraphes)   . 

Morin,  H.  ^Morin.  Xuiiiismatiqiie  féodtde  du  Daiiphiué.  Paris, 
Rollin,  MDCCCLIV. 

ms.,  manuscrit. 

MSL.,  Mémoires  de  la  Société  de  fiii(/iii-<fi(/ur  de   Paris. 

n.,    note. 

n.  de  fam.,  nom  de  famille. 

neut.,   neutre. 

not.,    notamment. 

c,  oblique  (ferme  nomiiKiIe  lonliniiuut  l'accusatif  latin  ;  elle  dési- 
gne normalement  le  régime). 

ord.,    ordinaire. 

p..  page. 

pers. ,   personnel. 

p.    et.,    peut-êtz-e. 

p.    ex.,   par   exemple. 

Pilot.  J.  J.  A.  Pilot.  Notice  sur  len  ancienaes  rues  de  Grenoble, 
Grenoble.  1843  (extrait  du  litdletii,  de  la  Société  de  statistique  de 
l'Isère,  t.   II.   p.   285  ss.). 

Pilot,  II.  mun..  J.  J.  .\.  Pilot,  Histoire  municipale  de  Clrenohîe, 
Grenoble.    1843-1851    (extrait  du   même   Hullelin). 

pi.,    plur..   pluriel. 

poss..  possessif. 

postverb. .  post verbal   (adj.  ou  subst.   tiré  du  thème  d'un  verbe). 

p.    p..    publié   par. 

p.  pa. ,  participe  passé. 

p.   pp.,   participe   présent. 

pr.,  présent  (indicatif,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  indication);  1,  3,  4, 
6,  1",  3'  personne  du  singulier,   1",  3"  personne  du  pluriel. 
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prép.,    préposition. 

prêt.,    prétérit    (fr.    i/uiiitti). 

prob.,   probablement. 

procl.,    proclise,    proclitique. 

pron.,     pronom. 

prov. ,   proven(;al   mo<leine. 

Pnulli..  A.  Pnulhomiiie.  Hl<toirc  de  Grenoble  Grenoble,  Alexan- 
dre Gratier,   1888. 

qqch.,   quelque   chose. 

qqf.,    quelquefois. 

R.,    Uomanin. 

Ravanat.  A.  Ravanal,  Dirlinnnnire  dit  jiatiii.<  dett  rnviron-"  de 
Grenoble.   Grenoble,    libr.    Jules  Rey,   1911. 

RB.  Ami..  Rivoire  de  la  Bâtie,  Arinurial-  de  Dauijhiné,  Lyon, 
librairie  ancienne  d'August*  Brun,   1867. 

rég.,    régional. 

rel.,  relatif. 

RLR,    lie  vue   (/es   lunyiie.y   romanes. 

r' ,   recto. 

rom.,  roman. 

s.,   siècle. 

s.,    sing. ,    singulier. 

sj.,    subjonctif. 

ss. ,   et  suivants,   et  suivante^. 

subst.,    substantif,    subs'antii'cment. 

TDF,    F.    Mistral,    Loii    Tre,<or  dent   FrHbritje. 

Terreb.,  Inscription.^  de  Vienne  (moyen  âge)  p.  p.  A.  de  Terre- 
basse,   Vienne,  1875. 

TF,    A.    Devaux.    Uictionnoirc    dr.<    Terres-F roide.<    (inédit). 

TGA,  testament  de  Guignes  AUeman  (1276),  dans  Dev.  41-44; 
cité  par   articles. 

TGAT,  cité  pai-  connespondanoe  aux  articles  de  TGA,  variantes  et 
compléments  fournis  par  une  copie  du  testament  obligeamment  com- 
muniquée par  M.   H.  de  Terrebasse. 

Thomas,  A.  Thomas,  compte-rendu  de  VFjSSCvi...  de  A.  Devaux, 
dans  Essais,  p.  130-140;  Thomas,  Essaù,  A.  Thomas,  Essais  de 
pliilohxjie  française,  Paris,  Emile  Bouillon,  1897;  Thomas,  Mél., 
A.  Thomas,  Métanijes  d'éti/mologie  française.  Paris,  Félix  Alcan, 
1902  (fascicule  xiv  de  la  Bibliotlièque  de  la  Faculté  des  lettres  de 
rUnirersité  de  Pari.s)  ;  Thomas,  Xour.  Essais,  A.  Thomas,  Nou- 
veaux  Essais   de   pliUologie   française,   Paris,    Emile    Bouillon,    1904. 

un. ,   unique. 

V.,  voyez. 

Valb.,  Valbonnais.  Histoire  de  Daupliiné  et  des  princes  qui  ont 
porté  le  nom   de   Daujilnns,   Genève.   Fabri   et  Barrillot,   1722, 

verb.,   verbe,   verbal. 
"     vfr.,   vieux   français. 

vha.,  vieux  haut  allemind. 
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vit.,   vieil  italien. 

1°,   verso. 

voy.,  voyelle. 

vpr.,  vieux  jtrovençal. 

vulg.,  vulgaire. 

ZRP,   Zeitschrift  fur  ruinanitc/ie   Philoloyie. 


Le  loclcur  ([iii  se  icixirlcra  aux  passages  cités  de  l'Essai 
sur  hi  hingue  vulgaire  du  Daupliiné  seplenlrional  au 
inoijcn  âge  conslalera  plus  d'un  désaccord  eulrc  certaines 
explications  que  l'auteur  de  ce  livre  fondamental  proposait 
on  1892  et  ceilaine^  explications  que  je  propose  vingt 
ans  apiès  à  la  lumière  d'un  texte  dont  il  a  préparé  la 
publication  enfin  correcte  et  complète  avec  la  rigueur 
scientifi([ue  et  la  pietà  di  palria  ({ue  tous  admiraient  en 
lui. 

Si  inie  inijiiloyable  maladie  n'eût  surpris  Mgr.  Dcvaux 
en  pleine  activité  de  lra\ail,  il  aurait  sans  nuJ  doute  com- 
menté ce  texte  infiniment  mieux  que  je  ne  l'ai  l'ait.  Mais 
je  crois  que,  met4aiit  à  profit  les  récentes  conquêtes  de  la 
science  du  lauigage,  il  serait  arrivé  pour  l'essentiel  aux 
mômes  conclusions  que  moi. 

En  tout  cas,  si  j'ai  pu  çà  et  là  résoudre  un  doute, 
écarter  une  iilée  iausse  ou  préciser  une  idée  vague,  l'hon- 
neur en  revient  avant  tout  au  savant  dont  les  livres  et  les 
entretiens  m'ont  constanunent  guidé  da'.is  ma  tâche. 

Jules    RONJAT. 
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Fol.  14,  r" 
D'après  une  photographie  de  M.  l'abbé  P.  Seneqoier-Grozet. 


COMPTES    CONSULAIllES    DE    GRENOBLE 
EN    LANGUE    VULGAIRE  (U 


A.  —  Comptes  de   1338-1339 

1.  (fol.  V2,  v°).  C/.o  siml  les  payes  et  les  messions  faites 
l)cr  Aiidicvcl  de  Jloiinanz,  Guigoiiet  Tosquan  el  Guiller- 
inon  GcMKîVcys,  cossols  de  la  vila  de  Grt'vgnovol,  deys 
la  dcrreyri  semaua  de  l'eiirer  coi-aiil  m.ccc.xxxviii.  cti 
sa  y,  a  moiiea  corail  t  conha  lo  flurin  pcr  xxxii.  s. 

2.  (fol.  13,  r°).  Pruijiioyrinieii,  ant  paie  per  una  lova  qui 
l'ut  preysa  Ire^  la  Clolra,  lo  mars  aprcs  careiiienlranlz 
lo  veyl,  V.  s. 

A  nionea  corraid  C(ui1a  lo  rhir//;  d'or  xxxii.  s. 

3.  II.,  donejuos  a  juôssien  Jasselino  Beugeys,  jujo  (k;  la 
cort  cuïiiiiial  de  Greygiiovol,  y'er  so  que  fui  favorablos 
el  cossols  per  la  borna  geii  de  la  \ila,  xl.  s. 

i.  Iteni,  donemos  a  moss.  Esteven  Pe/cla,  g/Y/irt  jujo, 
per  cella  mania  causa,  en  x.  sest.  de  civa,  lx.  sols. 

5.  Item,  payemos,  per  v.  mandamenz  dels  fornajos,  lo 
mars  devant  jney  carema,  ii.  s.  \i.  d. 

G.  Ilem,  donemos  a  i.  garson  pcf  porlar  uua  lolra  a  midon 
M'argarita  d^'\valon,  per  czo  que  nos  alongetz  la  pay 
de  l'argen  que  li  déviant  li  ditz  cossols,  inr.  s 

7.  Ilem,  payemos  a  Tcvenon  de  Gonce'lin  per  adobar  lo 
I)OS  el  la  mayson,  la  prumeyri  semana  de  ma/'s,  vi. 
Ib.  xix.  s.  II.  d. 

8.  Item,  payemos  a  Pe/'on  Pincl  per  alcuns  esc/jlz  que 
fil  per  lo  fait  de  les  lures,  ii.  s. 

9.  Ilem,  el  clergo  Jolian/)on  de  Losana  per  los  esc/'ilz  de 
la  letra  dels  dos  segnors  per  cel  mémo  fait,  xviii.  d. 

10.  Ilem,  paycio/d  a  Barlet,  lo  vendres  devant  Rampaus, 
per  procès  de  cellos  qui  ilyant  condempna  per  lo  fait 
del  pes  et  de  les  lures,  l.  s. 

(u").  Item,  per  nna  letra  enpetra,  vi.  d. 

(1)  Adjonctions  miennes  entre  crochets  [  ]  dans  les  notes. —  J.  R. 
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Ileiii,  JK7   l.i  cliarlra  de  rekclioii  Jels  cossios,  \.  d. 

11.  Ilein,  payeront  a  la  foiiiia  qui  nmil  i.  pouro  cITanl 
gila,  pcr  czo  que  non  allel  a  mal,  xx.  s. 

12.  llem,  [)ayeinos  a  Andrevon,  lo  badel,  lo  sandos  saynsz, 
|icr  ]()s  ajoi'iiaiiHMis/  de  les  gens/.  q(/Vj  a\il  fait  sus  lo 
l'ail,  de  los  luros,  u.  s.  \i.  d. 

lU.  lleni,  donoronl  a  Guilk'rnion  de  Brioilz,  chaiellaii  de 
Greygnovol.  per  czo  que  fut  amis  et  favorables  sus  lo 
fail  de  l'aipcl  de  les  dues  Ib.,  i.x.  s. 

14.  llcni,  payeroul  pcv  la  iiio/da  Ae  l'argeii  (ju'il  prtronl 
els  lumbars  per  lo  s(7\is  qui  fut  fail  a  nio/issegnor 
Tevesque  de  G/eygno\ol.  xxiii.  s. 

15.  Ileni,  paycmos  a  Raynaul  Afcyna  j)e7  la  cliailra  d'cl 
fait  de  les  Ib.,  rendcnian  de  fesia  saynl  Jorjo,  xl.  s. 

16.  Item,  doueront  a  la  cria,  quant  cr/ct  lo  commun  a 
\'cnidre  lo  s;ando  après  festa  sayniz  Jorjo,  ii.  s. 

17.  Item,  payemos  per  la  porta  d'C  l'Ila  t/es  los  frares 
Menorsz  adobar,  ix.  s.  m.  d. 

18.  II.,  pe/-  I.  messajo  ([iii  allet  qucrrc  moss.  Raymond 
Falfue/  en  ses  montagnes  de  Chassonajo  per  lo  dit  fait 
4.leil(s)  pes  et  de  les  Ib,,  m.  s.  ii.  d. 

lu.  {fol.  li,  /'").  Item,  payero/it,  la  i)ruimcyri  somana  de 
may,  per  recurir  la  dita  porta  de  l'Ila,  ii.  s.  vi.  d. 

20.  II.,  payero/d  a  Joliannon  Barber,  Icndeman  de  festa 
de  la  ("roys,  per  la  \c\ra  inhibitori  saycllar  per  lo  dit 
fait  de  les  Ib.  et  del  pes,  xxx.  s.  —  Item,  payeront  per 
lo  Irancrit  de  la  coniission  de  la  dita  letra  inhibitori, 
m.  s. 

21.  Itcin,  payeront  per  lo  loy  de  dos  roncinsz  et  per  la 
niession  d'alar  qucrrc  dos  bos  qui  furo/it  dona  a  mo/is- 
scgnor  l'ievesque  (juant  \ciignil  p/(/nioyrimen  en  la  vila, 

LVI.   s.   VIII.   d. 

22.  Item,  payeront  a  cclluy  qui  gardet  la  porta  de  Seynz 
Lorentz,  quant  le  mansz  (1)  ère  a  Greygnovol  per  lo 
fait  de  la  batia  del  scgnor  de  Clarmon/,  per  la  forci  et 
per  la  madici  del  cliaslellan,  m.  s. 

(1)  [On  peut  tout  aussi  bien  lire  mausz,   qui  a  l'avantage  de  don 
ner  un  sens  plus  net]. 
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'23.   Item,   [^ayoront  a  Barlcl  pi'r  la  doTrovri  lotra  iiiliibi- 

tori  l'aiUa  sus  lo  fait  de  les  Ui.,  iir.  s. 
2i.  ItC'jn,  })ayer()iil  a  Laiicelol,  lo  badel,  y^cr  los  gajos  de 

Jaqj/emoii.  essarter,  xii.  d. 
25.   Item,  jtayeroiil  p<'r  ii.   plens  barraiisz  de  vin   qui  te^ 

niant  ii.  sesU-rs  i.  enu'/ia,  {[id  furont  Irameys  a  l'cvesque 

dels  prciors  enlori   l'eiidecosla,  xxxiii.  s.  iiu.  d. 
20.  ((:").  Ilcni.  [rayeront  o  Pt'renon  de  (Juelz,  merccr,  per 

II.   laipitz  de  (jue  l'uront  cuvertz  li  bas  que  om  donct  a 

mosscii  re\esq(/(',  c.xi.  s.   un.  d. 

27.  It.,  payeront  els  luinhars  de  Grcygnovol,  lo  mars 
après  i'esia  de  Cors  de  Def,  per  la  forci  et  per  la  malici 
de  jujo  cuininal  el  de  la  eorlz,  per  reynier  los  gajos  de 
Bernartz  Vacher  que  li  cossol  a\iant  l'ait  ])er  lo  don 
mossen  l'evesfjue,  lxiiii.  s.  —  It.,  per  les  montes, 
iiii.  s. 

28.  II.,  payeront  per  la  letra  de  la  relation  seyellar  del  fait 
de  les  Ib.,  lo  segon  jort  del  meis  de  jul,  a  Johannon 
Barber,  lx.  s. 

29.  It.,  payeront,  a  x.  jors  de  jul,  per  la  porta  de  la 
Pereyri  et  de  Sayiis  l.orensz  adobar,  prumeyrimen,  per 

I.  dosena  de  chourons,  xx.  s.  —  It.,  per  i.  dosena  et 
dymey  de  pos,  xv.  s.  —  It.,  per  chavilles  de  fer,  iiii.  s. 
—  It.,  per  II",  de  claveusz.  m.  s.  un.  d.  —  It.,  per 
IIII^  et  dyniey  de  tCAola.  mi.  Ib.  vi.  d.,  conta  chaque 
cent  XXXI.  s.  —  {fol.  15,  r")  II.,  per  aduyre  la  tevola, 
xviii.  d.  —  It.,  per  lo  niorter  l'are,  xii.  d.  —  It.,  per  ii. 
ehapus  per  m.  jors,  xxx.  s. 

30.  It.,  payeronft]  a  Pe/on  d'Alltin  [ler  lo  elianbo  <le  lu. 
flor.,  que  valian[t]  maiiS  li  flor.  que  li  monea  menua 
non  fasit,  viii.  s.  mil  d. 

31.  It.,  payemo<s  a  Barlet,  lo  nie/'cres  devant  la  meyoui, 
per  la  commission  de  soyrimen  de  la  \ila  et  de  ses  fran- 
ehiays,  xv.  s. 

32.  It.,  payemos  per  les  messions  de  Martin  Rouou  et  de 
Guigo  Toisqi/an  qui  iuront  vers  Belveir  et  vers  Yianna 
per  lo  fait  de  les  Ib.  et  per  revocar  alcunes  cries,  el 
iteronft]  per  ii.  jors,  et  per  lo  loyer  de  ii.  garsons  et  de 

II.  rocins,  viii.  Ib. 
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33.  11.,  j)ayeiiios  a  Pc/on  Aiiioiil,  la  Acgili  de  la  meyoul, 
per  la  cliarlra  dcl  dcto  Lanloliiion  Couo,  ix.  s. 

34.  II.,  i»ay'enios  a  liovï-son,  lo  l'auio,  lo  luns  aprcs  la 
meyoul,  per  la  porta  de  Porta  T/oni  (1)  adobar,  ii.  s. 
VI.  d. 

35.  II.,  {lafMiios  a  F/aiR-eys,  lo  sarralJiour,  lo  sandos  de 
Toylava  d(;  la  jucoul.  pc/'  la  poiia  de  la  Pe/lus<'j/ri  (2) 
adobar  cl  pet-  inclrc  sarraylies,  xiiu.  s. 

3G  (v°).  Ilom,  pay<Miios  a  Pc/on  Arnoiil  jxt  la  (juilaiici 
(le  Lt'iKjzoïict  d".\\al()/i  cl  de  si  marc,  x.  s. 

37.  II.,  <l()iienios  el  Aallel  ((iii  gardel  la  porta  de  Porta 
Troiii  (3)  [u'/'  lo  dercy  d(d[s]  Coiiiers  cl  de  Mo/iforl, 
XII.  d. 

38.  It.,  paoronl  ois  cliapiis  f[ui  aiil  adoba  la  |)orla  de 
rere  la  Clotra,  x\ .  s. 

39.  11.,  paeron[t],  lo  kiiis  devanl  seynl  Michel,  a  Johant 
Barber,  per  lo«  escrtlz  el  pei'  los  procès  el  per  los  letres 
quel  a  fait  del  fait  de  les  Ib.,  c.  s. 

40.  II.,  paeroiil  mais  li  dit  cossol  p<T  lo  u/ï/iit  talapent 
sus  lo  banc  d<'\aiil  el  per  iiiia  par(\v  fai'c  <!ii  la  chambra 
el  per  tc/rar  lola  la  maxsdii  dcl  pcs,  c.xii.  s.  ii.  d. 

41.  II.,  payeronfl]  per  m'"  de  segiiavols  per  los  mou- 
iiers  (4)  dels  moleiis/.  de  G/eygnovol,  xii.  «. 

42.  II.,  jjayeroiit  per  i.  lou  qui  fut  preys  l'oytava  de  sey/i/ 
Martin  l'aiil  desus  dit,  \     s. 

43.  II.,  pacroiil  a  Pcroiion  B(i(|iicl  per  ii.  dosencs  de  pos 
(jue  fit  p/'t'iidre  ])<'/•  forci  (_"iiiilb77;((»s  de  Briorl,  cliatol- 
laus  (le  Grcygnovol,  per  fare  adobar  la  porta  Andifcvon] 
Matcf  maugra  los  cossios  per  lo  dercy  de  ceusz  de 
Comons  et  de  Monfort/.,  xxiii.  s. 

44.  (fol.  16,  r°).  II.,  paei'onl  per  lo  iiuriniien  de  i.  effant 
gila  el  banc  de  Mal  Conseyl.  per  so  i\ue  non  pcretz  ni 
alet  a  inaJ,  el  per  aanor  de  Def  h)  lironi  iiurir  li  cossol, 
LX.   s. 


(1)  [M.   Dchrtiyc  lit  la  porta  de  la  Pcrtuscrri]. 

(2)  Ms.   Pertuse/ri. 

(3)  [M.   Débraye  lit   Trioni]. 

(4)  {Ms.    monners]. 
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45.  II.,  payenios  a  Juhan  Pic  per  vi.  cedulcs  de  papcr 
escriles  per  liiy  sus  lo  t'ait  de  les  Ib.  et  del  pes,  vi.  s. 

40.  It.,  payemos  inays  a  los  nurices  qui  nuriant  los  dit 
otïans  gitas  l'oylava  de  lesta  seynt  Martin,  lx.  s. 

47.  It.,  paeront  el  jujo  comiiial,  so  et  a  savor  a  mossc/i 
Jacelino  Beugeys,  per  lo  sayel  de  la  letra  de  la  révoca- 
tion de  les  nioneyes,  c  s. 

48.  Item,  paeront.  lo  vendrcs  après  fosta  seyiita  Calalinart 
el  brochier  do  la  rua  Mcyna,  per  Ids  bruec/.  ([ui  luro/il 
perdu  el  fue  qui  pril  en  l'otiil  Joha/i/jon  de  Corp,  vu.  s. 

4U.  It.,  payeront  a  lia  gayt^i.  per  son  saLayro  de  xii.  meys, 

seins  la  derreyri  seniana  de  leuier  cora/;t  m.ccc.xxxix., 

conta  per  chacun  nieys  xx.  s.,  xii.  Ib. 
50.    It.,    paeront   el    brochier  de  la  rua  Meyna,    per   vi. 

bruecz  et  per  n.  banales  q(/(  se  perderont  el  fue  de  la 

Clolra  Nolra  Donna  \o  sandos  dcAanl  Clialendes  (1)  Tant 

de  sus  dit  corrant,  \iii.  s. 
51  (r").  Item  niays  paeroiil   jie/'  la  chartra  de  ([uilanci  de 

II.  tlin-.  d'or  que  donero/d  Tibaiis/.  et  Franceys  de  Clays, 

frare,  xir.  s. 

52.  Item,  doueront  el  jujo  cuminal  per  los  bons  se/-vis 
que   lor   avit    l'ait   le    dit   jujos   cuniinaus,    en    ii.    flor., 

LXIIII.   S. 

53.  Item,  doueront  el  \allet  qui  portet  la  letra  de  la  coii- 
lessa  de  Savoy  per  lo  guiajo  de  la  feyri  de  Seynt  Safu- 
rin,  XII.  d. 

54.  Item,  paeront,  lo  mars  ap/es  l'esLa  saynt  Père  (Miara, 
per  los  covenens  que  fit  Guigonet  (el)  Tosquan  et  l'autro 
argent  el  dit  .\ndre\et  de  Uoniansz  cl  Guillermons  Ge- 
neveys  sure  ro[b]li,uation  de  ii.  flor.  d'or  que  li  dit  An- 
drei;e/z  et  Guillermons  Geneveys  aviant  recel  a  niey- 
gayn  per  les  nécessitais  de  la  vila  de  JuJian/ïo/t  Garin 
et  de  la  inulier  de  Filos,  de  Vif,  vi.  s. 

55.  Item,  paeront  mays  per  la  monta  de  xx.  Ib.  de  bona 
monea  que  enpro/iteront  dels  lumbars  per  payer  el  cha- 
tellan  de  Greygnovol  per  lo  bant  de!  vin  de  monsegnor 
lo  dalphin  del  meys  d'oui,  xx.  s. 

—  II.,  per  la  chartra  del  delo  cancellar,  vi.  s. 

(1)    Ms.   en,  raturé. 
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."")(;).  (/"/.  17.  i").  Ileiii.  p^ioroiil  a  (iiroiidoii  de  lîregiiiz.  ptT 
<n(lobar  lo  cliainiii  de  la  iiio/ila  dol  poiil  per  lo  cosscyl 
dois  cossios  t'I.  j)('/'  pa\ii%  (\uar  orc  cpesses,  xlvi.  s. 

—  It.,  a  AndrcvoM,  lo  l)adel.  pcr  c/.o  inoiiio,  v.  s. 

57.  Siunnio  de  tolz  les  dcpeiis  el  iiiessions  faites  cntroci 
a  inonea  cora/d  pcr  xxxn.  s.  lo  flor.  co/ila,  cm.  Ib.  v.  s. 
vil.  d.  —  \ail()/d   i.wiiii.   rior.  cl  flyiiiev  ob.  gros. 

58.  Payos  faites  a  xxxmi.  s.  lo  flor.  conta. 

—  Itom,  payoro/it  ris  cscrivansz  de  inoss.  .\(r)goul  de 
Bausz  et  iiioss.  Amblart  do  Belmont,  per  les  letrcs  el 
per  los  sayels  dol  fait  de  la  seiilenci  do  les  Ib.  et  del 
pos  de  sus  dit,  xii.  s. 

59.  11.,  paoronl,  pcr  lo  coiiiant  dois  conseyilouis  de  la 
vila,  els  f rares  Preiours  de  la  vila  de  Greygnovol  et  a 
l'evesquc  de  Tiberlina  (1),  per  los  Iravayls  que  le 
prioufr]s  el  le  covensz  el  le  devaiilz  dilz  evesques  aviant. 
agu  per  acordar  lo  failz  de  la  vila  qui  ilyant  en  débat 
vers  monss.  lo  dalfin,  sus  lo  servis  que  el  volil  aver  de 
la  Alla  per  sa  venua.  ((ui  lor  deinanda\"c  cl  \olil  a\'cr 
II. M.   flor.,   x.   Ib.   X.  s. 

Et  renderonl  les  letrcs  (2)  sayllays  de  la  dita  acordi  sensz 
poynt  de  mession. 

60.  (u°).  It.,  paoronl  i>er  lo  servis  que  liront  a  nioss.  Agoni 
del  Bausz  et  a  nioss.  Amblart  de  Bchno/j/  per  lo  bon 
porlnmen/  que  i\  firont  vers  la  vila  per  lo  fait  de  les  Ib., 
quant  furonl  rendu  li  gajo  de  la  poura  gcnlz  la  seniana 
devant  Rampaux,  vu.  Ib.  vi.  s. 

—  Item,  doneronl  ol  baylli  et  el  jujo  per  lo  bon  portament 
que  il  firont  vers  la  vila  per  lo  fait  dcsus  dit  et  de  les 
Ib.,  LX.  s. 

01.  Item,  donemos  cl  badol  que  nos  baylJel  le  ebalellansz 
per  farc  urir  lo  fort,  xii.  d. 

—  It.,  paeronl  a  Joluwjno/i  Pic  per  la[iellali()ii  (M)  que  il 
firont  per  lo  fait  del  fort,  ii.  s. 

(1)  [Ou  Tibf/rtina?  Le  ms.  a  un  b  barré  entre  i  et  t.  Domino 
.Tohanne  Tiburtino  episcopo,  dans  un  acte  de  1338  cité  par  Valb.  ii, 
359]. 

(2)  Ms.   tétras. 

(3)  Ms.   la  pellation. 


TEXTE  :  A  5G-73.  205 

62.  Item,  doneronl  els  notarios  de  la  corl  per  los  travayls 
que  il  oront  per  renovellar  lo  sayrirnen  de  la  vila  et 
per  la  letra  de  la  révocation  de  les  pênes  que  le  jujos 
lor  mit  per  lo  fait  del  fort,  lo  merores  saynz,  xxxvii.  s. 

63.  Item,  doneronl,  lo  sandos  de  Pâques,  a  Andrevon,  lo 
badel,  per  divers  ajornamenz  que  nos  avil  fait,  xii.  d. 

64.  Item,  paemos,  lo  sandos  de  la  qu/nzonn  de  Pâques,  a 
Andr[evon].  lo  chapus,  per  adobar  lo  chaniin  de  la  Ro- 
chi,  so  et  a  sa\er  per  un.  chapus  cl  jter  iiii.  hoinensz 
et  per  chavilles  de  fer,  xviii.  s.  \iu.  d. 

65.  (Jol.  18,  r°).  Item,  paeronl  per  liani  rire  los  papers  del 
coimmun  et  d>el  fornajo,  dues  veys,  lxx.  s. 

66.  Item,  donemos  el  vallet  qui  gardet  les  portes  per  lo 
des^ires  de  la  mulier  llovoyron,  xvi.  d. 

67.  It.,  doneronl  que  coteront  les  torches  qui  furont  do- 
nays  a  mess.  Agout  del  Bauz  et  a  moss.  Amblart  de 
Belmont,  et  fait  presentz,  xx.  s 

68.  Item,  cotetz  d'adobar  li  porta  de  Porta  Troni  (1), 
quant  illi  chaysit  lo  mars  devant  Pendecosta  corant 
M.ccc.xxxix,  tant  per  ferramenta  quant  per  autres  cho- 
ses, xxviii.  s.  VI.  d. 

69.  Item,  doneront  à  Johannon  Pic,  lo  sandos  de  Pende- 
costa, per  la  letra  en  que  ère  le  decretz  del  jujo  per  lo 
fait  dels  forners,  lxx.  s. 

70.  Item,  paeront,  lo  mercres  devant  la  festa  Def,  a  Bar- 
ber, per  una  charlra  et  per  la  copi  de  Tenquesta  de  la 
mulier  Rovoyron,  xii.  sols. 

71.  It.,  paeront  a  Peron  Jorjon,  la  diomengi  de  Uampaux, 
per  totes  les  messions  que  el  avit  fait  per  lo  fait  de  les 
Ib.,  en  que  el  itotz  viii.  jors,  tant  per  son  salario,  ses 
dépens  et  per  lo  loyer  del  rocin  et  del  garson  que  el 
menet  avoy  sy,  c.  s. 

72.  It.,  paeront  per  xxvii.  fays  de  bronda  qui  furont  meys 
per  adobar  lo  chamin  de  la  Pereyri,  ix.  s. 

73.  (v").  Item,  doneront  per  ametre  (?)  (2)  lo  peyllo  del 
maysel  lo  prunier  jortz  de  juynz  uvert(a),  xix.  s. 

(1)  [M.   Débraye  lit  Trioni]. 

(2)  [Je  lis  auatre  valant  avatre]. 
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74.  II.,  paeronl  mays  per  adobar  lo  cliamin  de  la  Pereyri, 
lo  segoiit  jorl  del  nieys  dosus  dit,  per  lo  salario  de  dos 
chapus,  \i  s.  —  lleni  inays,  lo  jort  enseg|u]entz,  per 
aulros  dos  <'hapus  en  cella  iiienia  oura  nieys,  \i.  s.  — • 
II.,  paeront  per  vi.  homeiisz,  a  xx.  d.  l'oinen,  x.  s.  — 
II.,  paeronl  a  Guill(Tni07i  Pila,  a  viw.  jors  del  lueys  de 
juynlz,  per  dos  gratis  Iras  qui  luronl  meys  per  adobar 
lo  chaiinin  de  la  Fcreyri,  que  aviant  i>reys  li  cossol  de- 
vant nos,  XX.  s. 

75.  II.,  a  Johannon  Rofel,  per  los  esc/itz  que  liront  cil  de 
la  vila  eJ  fait  de  Bella  Marchi,  ii.  s. 

76.  II.,  paeront  a  iN'Aynio  Malel,  a  \iii.  jors  de  juyntz, 
per  la  vertu  de  una  letra  que  X'Aymos  Malef  rendet 
per  XXX.  s.  de  bona  nionea,  co/ita  lo  gros  per  xxiii.  d., 
que  Guillermos  de  l'Armona  avit  prêta  el  commun,  vu. 
antz  itiant  passa,  xlviii.  s.  ;  et  rcndonl  la  letra. 

77.  Item,  paeront,  lo  jort  desus  dit,  per  très  defautes 
preyses  sus   Druetz  el  Aymonet  Rollant  et  per  lo  fait 

•   del  commun,  m.  s. 

78.  {fol.  19,  r°).  Item,  paeront  a  Giroudon  de  Bregniz  per 
la  vertu  de  i.  mandamenf  que  le  jujos  donet  contra  los 
eossios  per  fare  adobar  lo  chaniin  de  la  poya  de  sus  lo 
pont,  xLv.  s.  —  II.,  paeront  per  cel  mémo  fait  a  An- 
dr[evon],  lo  badel,  v.  s. 

79.  Sunmia  de  les  dites  payes  faytes  entroci  a  monea 
corant  xlviii.  Ib.  ii.  s.  vi.  d.,  lo  flor.  conta  per  xxxvii. 
s.,  et  valons  xx\i.  flor.  \  i.  d.  de  nioneo. 

80.  Payes  a  xl.  s.  lo  flur.  d'or. 

—  Item,  paeront  a  Teveno/j  de  Gomcelin,  a  x\iii.  jors 
de  juyl,  el  per  iii".  de  segnavols  el  per  i.  quert  de 
paper  achala,  xiiii.  s. 

81.  Item,  paeront  ol  grant  Perrin  per  allar  querre  Martin 
Renou  vers  les  montagnt^s  de  C'iiassonajo  per  lo  fait 
dels  esludios  el  de  la  iiHUioa,  un.  s. 

82.  Item,  doueront  a  i.  1m(U*1  qui  mandet  los  prodomenz 
de  la  vila  per  lo  t'ait  dfl  cstudios  [)e/'  fare  la  respon- 
sa  (?)  (1),  xii.  d. 

(1)   [On  lit  plutôt  desponsaj. 
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83,  Item,  doponderont  Guigonetz  Tosqiians  et  Guiller- 
monz  Geneveys,  quant  aileron/  vers  X'ianna  a  monse- 
gnor  lo  dalfin  parlar  per  lo  fait  de  la  bona  moneya, 
VIII.  Ib. 

S'i.  {v°).  Item,  paeront,  a  xvi.  jors  Ao  jid.  a  Chariol,  per 
\i\  mahoyri  qui  fut  prcysa  i^cr  adohar  lo  chamin  de  la 
Percyri,  vu.  Ib.  x.  s.  —  Item,  i);uM'onl  a  Michel  \'acher 
per  chavilles  du  fer  [)er  col  mémo  l'ail,  un.  s.  vi.  d. 

85.  It.,  paeront  a  Johan/îo/î  Roft'ol,  lo  xvi,  jort  de  juyl, 
per  Los  titols  et  per  les  reponcions  faytes  a  monsegnor 
l'evesque  per  lo  fait  dois  eslndios,  m.  ^;, 

86.  It.,  paieront  a  Dalmas,  lo  badeil,  qui  ajornet  lo  cosseyl 
de  la  vila  per  aver  tractamens  avoy  lor  per  lo  fait  de 
les'  écoles  sure  czo  que  nos  requeriant  li  rector  deis 
estudios  que  los  prosognessam  (I)  de  seys  escoles  et  de 
c.  leytz,  III.  s. 

—  It.,  paeront  a  Johannon  Uoffet  per  alcuns  escritz  que 
fit  sus  lo  fait  de  les  dites  escoles,  xu.  d. 

87.  It.,  paeront  a  Perenon  Grinda,  lo  vendres  devant 
i\otra  Donna  de  meyout,  per  i.  plen  barrai  de  vin,  qui 
tenil  XLVi.  picots,  qui  fut  dona  a  inoss.  Esteven  del  Ues, 
XXX.  s.  VIII.  d. 

88.  Item,  paeront  a  la  cria  qui  allet  per  la  vila  criant 
que  negunsz  no  fut  si  ardis  de  prendre  eygraz  en  Fou- 
truy  vigni,  et  sus  gruiit  pena,  xii.  d. 

89.  {fol.  20,  r°),  Summa  délies  payes  faites  entroci  a  menea 
corânt,  lo  flor,  per  xl,  s,  coata,  xviii,  Ib.  xii.  s,  ii,  d., 
vallonl  IX.  flor.  m,  d,  ob.  de  gros  et  vi.  d.  mon. 

90.  PayciS  a  xli,  s,  lo  flor,  conta, 

Prumeyriment,  payeront,  la  vegili  de  saynt  Bertholomef, 
pe/'  lo  trancritz  dalcuuis  majidamensz  qui  furont  fait  els 
cots'sols  sus  lo  fait  de  les  escoles,  m.  s. 

91.  Item,  paeront  a  Jaquemon  de  Seynt  Martin,  per  i. 
plen  barrai  de  vin  qui  fut  douas  a  inossen  Esteven  del 
Res  per  sa  chavailari  novella,  quant  vcnguit  prumey- 
riinenij  xxx.  s. 

(1)   [/e  lis  un  p  cancellé  suivi  d'un   mot  qui  peut  se  lire  sogues- 
sam   ou  sognessam  ;    v.    le   Lexique  au  mot   soguessamj. 
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—  It.,  payeionl  a  Joliannon  de  Corp,  per  les  lorclies  qui 
furonl  donays  el  dil  moss.  Esleven  pcr  czo  mémo,  vi.  Ib. 

92.  It.,  paeront  per  una  roba  qui  fut  dona  per  amor  de 
Def  a  la  malada  d'outra  lo  poiil,  tant  per  lo  drap  quant 
per  la  fasson  de  la  dita  roba,  xxi.  s. 

—  11.,  paeroiil  a  i.  badel  qui  allet  urir  la  maladeyri  d'Es- 
son,  XII.  d. 

—  11.,  payeront  a  m.  badeusz  qui  luiroul  la  dila  malada 
en  la  maladeyri,  m.  s. 

93.  II.,  paeront,  lo  lunsz  devant  testa  Seynt  Luc,  a  i. 
garson  qui  porletz  una  lelra  el  prior  de  la  Plaleyri  (j;°) 
de  Lyan,  de  par  los  reclors  de  les  escoles  de  Grey- 
gnovoi,  XII.  s. 

9-i.  II.,  payeront  per  porlar  l'arclii  ticl  ciumnun  en  l'orour 
Johannon  de  Losana,  \in.  d. 

95.  It.,  payeront,  lo  sandos  devant  fest-a  seynt  Luc,  per 
una  letra  fayta  sus  lo  fait  de  les  Ib.,  iiii.  s. 

96.  II.,  paeront  per  la  monta  de  xviii.  flor.  d'or  qui  furonl 
enpro/ita  per  i)ayer  el  baylli  la  [>onsiun  de  mo/isegnor 
lo  dalpliin,  xvi.  sols. 

97.  II.,  paeront,  per  esaminar  la  dita  malada,  a  maylre 
Symon  et  Anthonio,  lo  barber,  per  x.  torneys  d'argent  ; 
valon/  xxxiiii.  s.  ii.  d. 

98.  Summa  délies  payes  faites  entroci  a  monea  corrant, 
lo  flor.  per  xli.  s.  conta,  xii.  Ib.  un.  s.  x.  d.;  valon/  vi. 
flor.  meynsz  xiiii.  d.  mon. 

99.  Paies  faites  a  xxxiii.  sols  lo  flor.  conta. 

Item,  payeront  per  i.  dignar  qui  fut  faitz  a  moss.  Amblart 
de  Briorz,  baylli,  a  Guillermo  de  Briorlz,  chastellan, 
a  Ricliardet  Argout,  corrier,  et  el  grant  jujo  et  el  jujo 
cuminal,  xxxviii.  s.  x.  d. 

100.  (Jol.  21,  r°).  Item,  per  les  niessions  que  nos  avam  fait 
per  trametre  messajos  per  totes  les  gensz  de  la  vila  et 
per  la  cria  de  la  vila,  vn.  s.  m.  d. 

101.  Item,  paeront  a  la  cria  qui  criet  per  Iota  la  vila,  per 
dues  veys,  que  totes  (1)  les  gens  de  la  vila  venguesant 
en  la  cort  cuminal  a  ccrtan  jort  per  renovellar  lo  sayri- 
menl  de  la  vila,  ii.  s.  iiii.  d. 

(1)  Ms.   totos. 
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102.  II.,  pacront  pcr  i.  sopar  que  liront  a  maysson  de 
inoss.  Jacelmo  Beiigey?,  quant  fut  renovcllas  le  seyri- 
niensz  de  la  villa,  xxix.  s.  vi.  d. 

103.  It.,  pacront,  lo  prunier  vendres  de  Careyma,  [quant] 
furont  esamina  tuytz  li  taverner  de  la  vila  corrant 
M. CGC. XXXIX.,  et  cotet  li  esamination.  xxxii.  s.  iiii.  d. 

104.  Item,  paeront  per  les  messions  que  avit  fait  Hugos 
de  Cizerins  per  demandar  i.  delo  de  c.  flor.  d'or  que  li 
déviant,  xi.  s. 

105.  Item,  paeront  per  lo  chambo  de  seys  redotes  d'or 
que  il  aviant  preys  per  xliiii.  s.,  et  no  valiant  maque 
xLiii.,  VI.  sols. 

lOG.  It.,  paeront  a  cellos  qui  garderont  la  porta  de  Tret) 
la  Clotra,  de  la  Pereyri,  de  Seynsz  Lorensz,  per  lo 
derey  dels  Corners  et  de  Monfort.  un.  s. 

107.  (i;°).  Item,  paeront  per  trancrire  lo  paper  del  fornajo 
et  de  les  tavernes  et  de  les  nie.ssions,  lxx.  s. 

108.  Suinma  de  payes  faites  entroci  a  monea  corrant,  lo 
flor.  per  xxxiii.  s.,  ix.  Ib.  xi.  s.  m.  d.,  valont  v.  flor. 
IX.  d.  ob.  de  gros,  meynz  m.  ob.  mon. 

109.  Paies  faites  a  xxxvi.  s.  lo  flor. 

—  II.,  paeront  a  i.  Ixndel  per  faire  urir  Tus  del  fort  de 
la  rua  Meyna,  xii.  d. 

—  Item,  paeront  per  una  cliarlra  qu(   fut   faila   sure   l'a 
pel  (1)  del  fait  del  dit  fortz,  ii.  s. 

110.  Item,  paeront  per  lo  loyer  de  dos  rossinsz  que  lolic 
ront  duy  del  cossos  per  allar  parlar  el  baylli  vers  Bella 
Marcbi  sus  lo  fait  de  les  eliavoehies,  vi.  s. 

111.  It.,  paeront  el  Guion,  per  lo  conseyl  dels  cosseyllours 
del  commun,  per  les  messions  que  el  avit  fait  per  de- 
mandar  son  deto  et  per  aver  alouigimenl  del  dit  delo, 
L.  s. 

112.  It.,  paeront  per  la  cbarira  de  lor  élection,  quant  fu 
ront  eleitz  cossol,  a  Peron  Jorjon,  xx.  s. 

113.  (Jol.  22,  r°).  Item,  [taeronl  per  les  lelres  de  les  con- 
fessions faites  a  les  pressones  qui  nos  aviant  prêta,  v.  s. 

114.  Item,  paeront  a  la  dila  nurici  qui  nurie  lo  petit 
enfant  gita,  xxx.  s. 

(1)   Ms.  la  pel.  14 
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115.  Summa  de  payes  rnytes  entroci  a  monea  corrant,  lo 
flur.  per  xxxvi.  s.  conla,  c.xiin.  s.,  valont  m.  flor.  el 
II.  gros. 

116.  Czo  sunt  payes  faites  per  los  ditz  cossios  a  lesz  gens 
de  la  vila  qui  lor  avianl  prola  per  lo  servis  qui  fui  fait 
a  monsegnor  l'evesqiic,  a  sa  prujiioyri  veiuia  en  la  vila, 
l^ayesz  a  xxxii.  sol.s  lo  flurin  co/ila. 
Prunieyriment.   a   Peron    Giraut   per   la  dita    causa   - 
XX.  s.  (1). 

—  II.,  paeronl  a  Peron  Chaucheyri,  lo  sandos  devant 
festa  seynt  Nicolas,  per  la  causa  desus  dita,  ii.  florins. 

—  II.,  piaeront  a  Fiartz  de  sus  lo  pont,  per  la  dita  causa, 
XXX.    s. 

It.,  paeronl  a  Guigonol  de  Grivellinz,  per  cella  mema 
causa,  I.  florin. 
{v°).    II.,   a    Franceys,    seller,    per   cella   mema  causa,    i. 
florin. 

—  II.,  paeronl  a  Jaco.  lo  nevon  Jaquemel  Lapo,  per  la 
dila  causa,  i.  flor.  d'or. 

—  Item,  paeronl  a  T^neninz  de  Losana,  per  la  dita  causa, 

I.  flor. 

—  II.,  paeronl  a  Ilovoyron,  per  la  rlila  causa,  i.  flor. 

—  II.  a  Ambroys.  lo  ga/îier,  per  la  dila  causa,  i  flor. 

—  II.,  a  Gaiillenno/?  de  Ragniousz,  per  la  dita  causa,  ii, 
flor.  et  VIII.  gros  per  ii.  redoles  d'or. 

—  II.,    a   Jolian77on   de   .Mo;d»onnout,   per   la    dila   causa, 

II.  flor. 

—  II.,  à  Thomasselz,  escofer,  per  la  dila  causa,  i.  flor. 

—  II.,  a  Berton(o)  \'illel,  per  la  dila  causa,  un.  flor. 

—  II.,  a  la  mulier  Elevenel  \'aclier,  per  la  dila  causa, 
I.  flor. 

{fol.  23,  r°).  II.,  a  Peron  Magninz,  pe/'  l'amermamenl  de 
dos  flor.  que  el  avit  [)rela  per  la  dita  causa,  xxix.  s. 
un.  d. 

—  II.,  a  Berlholomef,  lo  poler,  per  la  dita  causa,  ii.  flor. 

—  II.,  a  Franceys,  mercer,  per'  la  dila  causa,  xx.  s. 

(1)  A  ■partir  d'ici  le  nis.  porte,  aprè'^  chaque  mention  de  prêt: 
Exstat  litera  signala  per  A,  B,  etc..  (arec  des  abréviations  di- 
verses). 
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—  It.,  a  N'Aixlrel'  Hixiucl,  pt'/-  cella  causa,  xx.  s. 

—  Iteoin,  a  la  Johaiinona,  jxt  lo  dit  fait,  xii.  s. 

—  It.,  eJ  Guion,  per  cella  mcnia  causa,  xxx.  s. 

—  It.,  a  Michel  X'achcr,  pcr  ccl  niomo  lait,  i.  flor. 

—  It.,  [a]  Aiuoudrir  (1),  repaer,  pcr  lo  dit  fait,  ii.  flor. 

—  It.,  a  Gonon  Uoulz,  ])cr  la  dita  causa,  x.  s. 

—  II.,  a  Pe/'on  Magnin,  pcr  ranieriuaniou  de  ii.  flor.  que 
el  avil  prêta  pcr  lo  dit  fait,  xxx.  s. 

— ■   Item,    mays    paye   el    dit    Pcron    Magnin,    pcr   la    dita 

causa,  XV.  s. 
{v°).  Item,  paeront  a  Limogin,  per  la  dita  causa,  ii.   flor. 

—  It.,  a  Johan/ion  de  Corp,  pcr  l'amermamen  de  un.  fl(tr. 
que  avit  prêta  })er  la  dita  causa,  xl.  sols. 

—  Item,  a  Jolian/io/i  Harher,  per  lo  fait  de  sus  dit,  i.  floi'. 

—  Item,  a  Girout,  de  sus  lo  pont,  per  la  dita  cau&a,  i.  flor. 

—  Item,  a  Peyre  Marc,  per  la  dita  causa,  xl.  sols. 

—  Item,  a  Mantonna,  pci  la  dita  causa,  i.  flor. 

—  Item,  a  Bastardin  de  Gap,  per  la  dtta  causa,  ii.  flor. 

—  It.,  a  Brocef,  lo  relondare,  per  l'aniermament  del  prêt 
de  I.  flor.  que  lit  els  dit  cossios  del  devant  dit  monse- 
gnor  l'evesque,  xvi.  s. 

—  It.,  payeront  a  Druet  et  l^vmonel  llollant,  per  la  dita 
causa,  VI.  flor. 

—  It.,  a  Perenon  de  Quel,  per  la  dita  causa,  m.  flor. 
{fol.  24,  r°).  Item,  a  Johannon   lioutz,  per  la  dita  causa, 

ni.  flor. 

—  Item,  a  Peroneto  Ranulphi,  per  la  dita  causa,  ii.  flor. 

—  Item,  a  Peron  Boquet,  per  la  dita  causa,  i.  flor. 

117.  Summa  de  paes  faites  enlroci  a  monea  corrant,  lo 
flor.  per  xxxii.  s.,  xiiii.  Ih.  xix.  s.  iiii.  d.,  valon/  ix. 
flor.  m.  d.  et  pict.  gros. 

Item,  summa  de  paye[s]  en  flur.,  xlix.  flor.  viii.  gros  (2). 

118.  Czo  sunt  les  payes  faites  [a]  alcunes  genz  de  la  villa 
per  lo  dit  coissios,  i)er  iichizou  del  prêt  que  firont  per 
lo  fait  de  la  hatia  de  Bella  Marchi,  coAda  florin  a 
XXXVII.    s. 

(1)  M  s.    a    Moudrif. 

(2)  Suit  ici  au  7ns.  :   Et  estant  lierre  de  dî/obi/s   (vu)    salutî'owibws 
fartis    per    dn.    Andr.    suprascrt'ptis    personis. 
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Pruiiicyriment,  [a]  iVinbroys,  lo  ganter,  lo  x\i.  jort  de 
juJ  corranl  m.ccc.xxw m.,  que  cl  avit  prêta  cls  devansz 
dit  cossio'?,  XX.  s.  (1). 

((•").  Item,  paeront  a  Johaiiiiun  L'arcjiientrant,  pcr  la  dila 
causa,  XX.  s.  (1). 

—  Item,  a  Pérou  Peyllart,  pcr  la  ditii  causa,  iiii.  Ib. 

—  II.,  a  Lanielmo/i  Cono,  per  lo  dit  fait,  xl.  s. 

—  11.,  a  .lôliaii/io/i  (le  Monhonnoul,  per  lo  dit  fait,  xx.  s. 
VI.  d. 

—  It.,  a  Gi'illcinutn  de  Bagnou^z,  per  la  dita  causa, 
xvii.  s. 

—  II.,  a  Frauccvs,  se-llcr  (2),  jxt  la  dila  causa,  x.  s. 

—  It.,  a  Charlays,  per  lo  dit  l'ait,  iiii.  11). 

—  It.,  a  Pérou  Garcin,  i»er  lo  dit  l'ait,  xl.  s.  (3). 

—  II.,  a  Limogin,  per  lo  dit  fait,  xviii.  s.  vi.  d. 

—  II.,  a  Maiitonna,  per  la  dita  causa,  xx.  s. 

—  II.,  a  Piero  Botin,  per  lo  dit  fait,  xx.  s. 

—  II.,  a  Te\oninz  de  Losaïui,  per  la  dila  causa,  xl.  s. 

—  It.,  a  Houdon  de  Laval,  per  la  dita  causa,  lx.  s. 
{fol.  2ô,  r°).  II.,  a  Ilugou  Alotol,  per  czo  mes,  xl.  s.  (3.) 
■ —  II.,  a  Benasirua  Caleta,  per  czo  mes,  xx.  s.  (3) 

—  II.,  el  Guion,  per  la  dila  causa,  xx.  s. 

—  II.,  [a]  Amoudrif,  espacr,  pe'r  la  dita  causa,  xx.  s. 

—  It.,  a  Michad  Quinczon,  per  la  dita  causa,  x.  s. 

—  It.,  a  Peron  Choucheyri,  per  la  dita  causa,  xl.  soKs. 

—  II.,  a  Girout,  de  sus  lo  pont,  per  cella  causa,  x.  s. 

—  II.,  a  GuilJerjuo  de  .Seynl  Imcr,  per  cella  causa,  xl.  s. 

—  It.,  a  Payre  Marc,  per  cella  causa,  v.  s. 

— •  It.,  a  Guigon  Tosquan,  per  cella  causa,  xl.  s.  (3). 

—  II.,  a  Martin  Uenou,  per  cella  causa,  xl.  s.  \3). 

—  II.,  a  Andref  de  Uomansz,  per  cella  causa,  xl.  s.   (3). 

—  II.,  a  Joha/j;i07J  Boulz,  per  k  dila  causa,  per  l'amer- 
maaiien  de  xl.   s.   que  li  ilevil  le  communs,   x.   s.   m. 

d.  ob.  (3). 

—  Item,  paye  a  .I«)lia/(//o/i  de  Losana,  per  la  d/la  causa, 
Xi.,  s.  (3). 

(1)  Suit  ici  au  ms.  :  Exstat  li7ero,  etc.. 

(2)  Ms.  celler. 

(3)  Huit  ici  au  ms.  :  confitetur  habuisse. 
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—  Itriii,  |>ii\c  m;i\:s  a  l*('/-(Mi(>ii  Ilaiioul.  pcr  la  tlilii  causa, 

XI..   s.    (1).' 

IIU.  (r").  Si/iii/;ir/  (Ir  pavc-s  failos  ciitroL-i  a  mn/ira  corranl, 
lo  flor.  pcr  xxwu.  s.  co/Ha,  xi\.  Ib.  vi.  s.  m.  d.  ob., 
valont  xxiH.  flor.  diiucy.  inryii/.  n.  d.  (th.  de  la  luo- 
ma  CJ). 

120.  Czo  suut  les  payes  l'aih's  \)cr  los  devant/,  dit  cossios 
en  I.  aul  et  ix.  mevs  desLus  dit  a  l&s  presisones  say 
d<>sotz  escr/tes  pcr  los  lueygaygn  de  l'argen  que  deil  le 
ennuuuns  a  loui-  creenders  say  desotz  escritz  a  flur.  et 
a  ino/iea  eoiTeiit  et  co/it.a  lo  flur.  per  xxxii.  sols. 

121.  Itemi,  co/d(nd  a\cr  paye  li  devant  dit  co'ssol  a  Iveuc- 
zonet  d'Avaln/i  lecevantz  }k'/'  nom  de  si  et  de  midon 
Margaritan,  si  mare,  ptv  lo  mcygayn  de  xi.  Ib.  de  gros 
de  l'anl  passa  del  le;;i])S  de  lour  devançais,  coranl 
M.ccc.xxxvii.,  XXII.  rior. 

—  Item  mays,  per  les  messions  (ji/c  el  avit  fait  per  recou- 
rar  lo  devant  dit  deto,  vu.  gros  et  dimcy. 

—  Itom,  paeront  cl  devant  dit  Leuczonet  per  lo  nom  (\uc 
desus,  per  lo  mey  gayn  de  les  dites  (fol.  26,  r°)  xi.  Ib. 
de  gros  de  quatro  jneys  feiiis,  \i\.  flor.  iiii.  gros. 

— ■  Item,  paeront  el  dit  Leuczonel  per  alcuua  suflVrta  que 
fit  outra  los  ditz  quatro  ineys  et  per  messions  que  el  fit 
per  recourar  lo  dit  deto,  xxx.  s. 

—  Item,  paeront  el  devant  dit  Leuczonel  recevant  el  nom 
que  de  sus,  lo  vi.  jort  de  oulz  corra/it  m.ccc.xxxviii,  c. 
s.  flor.  (3). 

—  Item,  mays,  lxx.  s.  de  gros. 

■ —  Item  mays,  per  cliainbo  el  per  mey  gaygn  de  alcun 
temps  del  dit  flur.  et  per  cliartres  reymer  del  dit  pretz, 
VII.  flor. 

—  Item  mays,  vi.  gros. 

122.  Item,  paeront  a  Houdon  de  Laval,  lo  vendres  devant 
festa  seynt  Johan  Haulista  corant  m.ccc.xxxviii.,  per  lo 

(L)   Suit  ici  au  ms.  :  confitetur  habuisse. 

(2)  Suit    ici   au    iii.i.:    Exstant    litfre    de    p[rae]d[ic]tis    solut[iJo- 
,  ujib[iis]   f[ac]tis   gentibus   p[rae]d[ic]tis. 

(3)  Suit  ici  au  7ns.  :  Exstat  iiistr.  qdd.   in  archa  Consulatus. 
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meygayngn  de  iT.  flor.  cl  de  x.  Ib.  de  gros  de  i.  ant 
passa  et  feni  lo  xwiii.  jorl  de  may  proclianamen/  passa 
cornant  m.ccc.xxxvii,  coma  desus,  xl.  flor. 

—  Ileni,  paeroiit  cl  deAaiil  dit  Roudon  pt'r  lo  meygayngn 
{u°)  de  I.  ant  feiii  et  passa  lo  xviii.  jorl  de  may  cornant 
M.ccc.xxxviii  de  la  dita  summa  de  flor.  et  de  gros  tor- 
neys,  xr..  flor. 

123.  It.,  paeront  a  Ptvonet  iJonpar  per  lo  mey  gayn  de 
xxiii.  Ib.  de  gros,  de  ii.  anz  passa  et  feni,  so  et  a  saver 
le  priimers  antz  el  meys  de  imay  et  l'aiilres  el  meis  d'oui 
])rochanamcnt  passa  corra/it  m.ccc.xxxviii.,  iii^'^-xn. 
flor. 

Et  rendront  la    letra  <\c  co/ifession  del  dit  Peron. 

124.  Item,  paeront  a  niossen  Guigo7i  de  Coiners,  lo  san- 
dos  après  fosla  scynl  Juhaii  coi^aiit  m.ccc.xxx.mii.  \)cr 
lo  mey  gayn  de  i.  ant  passa,  xx.  flor. 

—  II.,  paeront  el  devant  dit  mo^ss.  Guigon  de  Comei"*;,  lo 
sando  après  Toytava  de  Pendecosta  corrant  m.cccxxxix, 
per  lo  meygayn  de  ii"".  fkir.  de  i.  anlz  novellarmen/ 
passa,  XX.  flor. 

125.  It.,  paeront  a  Lante/nio/i  Cono  per  lo  meygayn  de 
II'",  flor.  de  I.  anlz  feni  lo  xiiii.  joriz  do  juyl  corrant 
M.CCC.XXXVIII,  XX.  flor. 

El  rendont  la  leira  de  co/d'ession  de  la  pay. 

—  Ileun  mays  pe/-  la  lel/a  \i.  d.  mon. 

126.  (fol.  27,  r°).  Itejn,  paei'ont  a  mossen  Guillermo 
Grinda  per  lo  meygayngn  de  un",  flor.  d'or,  la  vegili 
de  Tossayiiz  coi-ra/d  m.ccc.xxx\ m  novellarmont  passa, 
VIII.  flor. 

127.  Item,  paeront,  la  diinengi  de  fesia  saynt  Antonio 
corra/it  m.ccc.xxxaiii.,  el  Guion  per  lo  meygayn  de  ii". 
flor.  de  lor  devant  Jiers  de  Tant  j)assa  et  feni  lo  xxvii. 
jortz  de  n'0\eml)ro  [irrH-h«nnafno/)/  ))assa  cora/it  l'anlz 
(jt/c  dosiis  dit,  XX.  flor. 

l'^t  per  la  leira  de  la  co/ffcssioii  Ac  jiKuica  con-ivit.  la  (jual 
letra  rendont,  \i.  d. 

128.  Item,  paeronl  a  Gnillorjnet  Genton,  lo  joi-t  de  festa 
seynt  Vincent.  i}er  lo  meygaygn  de  x.  Ib.  de  gros  de 
¥aj]ii  corrant  m.ccc.xxxviii,  xx.  flor. 
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-—  II.,  povo,  iiiays  c\  dit  Ciiiii|ilei-iii(>l.  (](/('  itiaut  roiiias  a 
payer  a  cclliiy,  m.  i'ior. 

129.  Itejii,   paci'oul  a    IIiil;oii   de   (_'i/.oriiis   pcr  raiiuTina 
ment  de  i.  dcto  de  c.   s.   de  gros  que  li  dcvil  le  com- 
muns, pcr  ucliison  de  i)ret,  lo  u.  jorl  do  mars  {v°)  et 
de  la  i)ay  dcl  dit  flur.;   item,  cliartra  qui  et  en  l'archi 
del  coniimun,  l.  flor. 

130.  It.,  pacront  a  maytre  Symon  per  lo  meygayn  de  c 
flor.,  lo  mars  devant  festa  saynt  Juhaiit  Baptf's//z  cor- 
rant  m.ccc.xxxix.,  x.  flor. 

131.  It.,  paeroni  a  Jiilinn  Garin.  del  Fontaiiis,  la  vegili 
de  siaynt  Hc/ lliolojiu^r  corra/d  m.ccc.xxxviii,  pcr  lo 
meygaygii  de  c.   flor.   d'or,  x.   flor. 

—  Et  mays  per  la  leira,  la  quai  rendont,  vi.  d. 

132.  Cdl  mémo  jorl.  paeroiil  a  la  mulior  Filos,  pcr  lo 
meygayngn  de  c.  flor.,  x.  flor. 

133.  Item  ant  mays  paye  per  lo  cliaiudxi  dois  dcvantz  dit 
XX.  flor.  payes,  que  lour  co\e7!lcl  achalar  |)lus  que  no/i 
aviant  de  cors,  xli.  s. 

—  Item,  paye  mais  pcr  la  lelra.  la  quai  rendoni,  xii.  d. 

134.  Item,  paeroni  n  Ilugoii  de  Cizerins  pcr  lo  mey- 
gayngn deils  dc\a//l/,  dit  v.  flur..  pcr  la  man  de  Druel 
de  Losana  et  Eymonel  son  conpagnon,  lo  iiii.  jorlz  de 
juyl  corant  m.ccc.xxxix,  x.  flor. 

135.  (fol.  28,  r°).  Smmiia  de  payes  faites  deis  Faulra 
summa  en  say  a  flurins  d'or.  v*".  lix.  flur. 

—  Summa  de  paes  faytes  coma  de  sus  a  gros,  lxxti.  s. 
V.  deners  oh.  gro.s.,  valonl,  conla  xi.  gros  pcr  i.  flur., 
Lxxix.  flur. 

—  Summa  de  payes  faites  a  moneya  corrani,  lo  flur.  pcr 
xxxii.  s.  conta,  xi.u.  s.  \i.  d.,  valont  i.  flur.  un.  gros. 

136.  Payes  faytes  a  flur.  pcr  les  pencion/. 

Czo  sunt  li  flur.  et  rargeulz  payes  a  les  prcssones  say  de 

sotz   escrf'tes   pcr   los   dit   cossios,    pcr   la   causa   et   la 

reyson  que  say  de  sot  se  confinont. 
Prumeyriment,    payeront,    lo    xiiii.    jort   de   may  corrant 

M.f  cc.xxxviii,  pcr  son   saJario  de  i.  antz,  a  mo-ss.   Mi 

chc/  de  Sesania,  v.  flur. 
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llnii.   a    mo'S'Son    linyiiiont    FnlfMc/,   (Milort   la    fcsla   de 
rAôoeiisioii  (1)  on  l'aiil  (k'sus  dit,  v.  Iliir. 

—  Ile-m,  a  nioss.  Fraiiccis  Andrcf,  per  czo  mes,  v.  flur. 

—  Itoin.  a  Martin  l'oiioii.  \)er  c7.o  mes,  v.  flur. 

• —  It.,  pacront  a  mnss.  Aymo  de  Clays,  pcr  la  mari  Julian 
de  Losana,  que  loiir  avil  prêta,  lu.  flur. 

137.  (r").  Itojn,  paeront  \)cr  reymer  uiia  grant  pieci  d<; 
lela  qui  cro  d'Aniiandon  dol  PonL  cl  l'ut  meyssa  en 
gajo  per  lo  l'ait  del  couimuii,  granl  temps  a  passa,  pcr 
lo  conuaiil  dclis  coiSscylJours  dcl  dit  cossios,  m.  s.  vi.  d. 
de  gros. 

i:>8.  Item,  paciDiil  cl  pz/nur  do  Saynz  Loivnsz  per  la 
pension  dcl  liant  (1(>1  \in  de  Tant  corrcn.t  m.ccc.xxxviii. 
per  m.  11».  de  Itoiia  monea,  mit.  11).  de  pelita  monea, 
conta  lo  fluriii  xxxii.  s.,  et  valent  v.  flur. 

El  ]uv'  la  If-lra.  dynioy  gros  lorneys. 

139.  Iteju,  i^aerunt  a  moss.  Roui  de  Chissie,  per  nom  de 
mo/isegnor  l'evesque,  per  lo  banl  del  vinsz  del  meis 
d'oui,  per  los  pes  dels  blas  et  per  lo  fort  de  la  rua 
Meyna  corra/it  m.cccxxxvii,  pe/-  lour  devant  liens,  et 
rendonl  la  lelra  de  la  pay  pe/'  xxxiiii.  Ib.  de  bona  mo 
iiea,  coula  lo  gros  lonicys  il'argent  \)Cf  x\i.  den.,  xi.ii. 
s.  VI.  d.  de  gros. 

—  Item,  paeront  cl  de\ant  dit  moss.  llout  de  Cliiss/e, 
procuraour  del  dit  moss.  l'evcsque,  per  la  pension  dois 
ditz  bansz  dels  \iiisz.  del  pe«  et  del  fort  de  Tant  coraiif 
M.ccc.xxxx m.  XI. II.  s.  m.  d.  gross.  {fol.  20,  /")  et  per  la 
letra  qui  en  l'ut  l'ayta,  dymey  gros. 

140.  Item,  paeront  a  moss.  Julian  Planter,  p(v  non  del 
devant  dit  nio/iss.  Texesque,  de  la  }>ensioii  dels  bansz 
dels  vins/,  ddul  de  Taiil  eorranl  .m.ccc.xxxix,  conla 
XI. i.  s.  lo  rinr..  11.  s  xi.  d.  de  gros.  DeJ  quai  argent 
fit  lo  dit  mossen  Juhans  la  lura  de  seynl  Michel. 

lil.  Item,  paeront  a  Guillermo  de  Briort,  cbatellan  de 
Greynovol,  per  lour  devant  hers,  per  la  pension  del  for 
et  del  pes  de  moss.  lo<lalfinde  rantcorrent  m.cccxxxvii, 
per  X.  Ib    de  bona  monea,  xi.  s.  m.  d.  gross. 

Et,  per  la  letra,  dymey  gross. 

(1)    Ms.  la  session. 
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11?.  IhMii,  |';i<M<)iil  c\  (lit  clinh^llMii.  [MT  iiom  de  nifusis. 
lo  dalfiu,  per  la  ]KMisi()ii  dois  baiisz  dcls  vins/,  del  mcis 
■d'oui  do  l'ont  coi'i-n/il  M.crcww m,  pc/-  xxx.  Ib.  de 
boiia  iiiniic(/,  i.x.  lit.  (!•(_'  iiio/ica  coraul.  co/dki  lu  i^i'os  p<'r 
II.  s.  Mil.  (!.,  ol  \alnn/  \\x\ii.  s  \i.  d.  (jrofis.  ot  |i<'r 
letra  — -  dimid.  gros. 

—  Item  inays  pay(>  cl  dit  clialcillaii  jk;/'  lo  cliambo  do  xii. 
redoles  d'or,  un.  gros. 

1  i-î.  (v°).  Iticuii,  pacroiil  ([//aiil  se  xolgiui  digii;tr  le  dit  clia- 
tollans  avoy  Guigonet  Tosquan  et  Aiidi[evon]  de  Ro- 
mans?., II.  gros. 

lii.  Ilcm,  doncroiil  c\  dit  cbaU^ltlan  pcr  la  sutïri  do  la 
pay  de  la  dita  pciisic^n,  pcr  unes  chauses,  et  se  sufrit, 
très  meys,  viii.  gros. 

1  i5.  Item,  i»aor()nt  v\  dcxaiil  dil  clialeUan.  jxv  la  jx^isiou 
de  monsegnor  lo  dalfiu  (\('\  pcs  el  del  fort,  lo  xxv. 
joi'l  d'C  januor,  \)cr  l'aul  jiaissa  corramt  m.ccc.xxxaiii, 
per  X.  Ib.  d'C  boiia  inoiica,  xi.  s.  ix.  d.  de  gros. 

Et,  pcr  la  lelra,  —  dimid.  gros. 

Ii6.  Item,  paeront  a  inoss.  .\nd)Jart  de  Briort,  baylli  rie 
Greysivodan,  pcr  los  l)aus/.  del  dil  moss.  lo  dalfin  dois 
vinsz  ciel  iiioys  (roui  de  Taiil  corra/d  m.ccc.xxxix,  per 
xxx.  Ib.  do  bona  nioiu'a,  i.xxv.  Ib.  xviii.  s.  de  monea 
corient,  co/da  lo  gros  m.  s.  \.  d.,  et  valonl  xxxvii.  s. 
picl.  gross 

147.  Ilenj,  co/ilonl  pcr  lo  salayro  dels  ([lialro  cossios  de 
I.  ant  el  mii.  meys  pc/'  xx.w.  Ib.  de  bona  monea,  va- 
lo/it  XL.  s.  xiiii.  d.  yross. 

—  It.  per  loy  de  l'arclii  del  conmum  de\  dil  Icntps,  xxi. 
lorneys. 

l'iS.  (fol.  30.  r").  —  Ilcuii,  piaeronl  a  Marlin  lleiiou,  pcr 
sou  salario  do  Faiil  corraail  m.cccxxxix,  w  s.  gross. 

149.  Item,  paeront  a  Lantelmon  Cono,  per  nom  de  inos- 
sen  Geyri,  per  lo  loyer  de  Tocola  (1)  en  que  leit  moss. 
Jaquemos  Bruners.  un.  flor, 

150.  Summa  deys  l'aulra  suju//ia  de  payes  faytes  a  flur. 
d'or  —  un'"',  i.  flur. 

- —  Smnma  de  i)acs  faites  a  gros,  xi.  H).  x\in.  s.  in.  d.  el 

(1)    M  s.   le  cola. 
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III.  \\icl.  gros.,  \alo/jl.  co/da  xi.  gros  pcr  i.   flur.  d'or, 
II"  .  Lviii.  flor.  III.  gros. 
El  III.  poescs  de  gro-s. 

151.  Czo  sunl  li  dépens  et  les  niessions  faytes  per  los  de- 
vantz  dit  cossios,  per  lo  servis  c(ui  lui  fait  a  inonsegnor 
l"e\esquc  en  l'aiil  corra/il,  qurtiil  priiinieyriiM'P;i/  Aonguil 
en  la  vila  de  Greynovol.  a  monea  cornent  lo  flur.  per 

XXXII.  s, 
Prunneyrimen,  paoront  \)cr  niessajos  quant  alleronl  pcr  la 
vila  per  gagier  la  gen  (|ui  no  voliant  prelar  et  per  por- 
tar  lor  gagios  cl  pcr  \'in  dona  els  (r°)  badels  qui  al- 
lavanl  avoy.  x.  s.  ii.  d.  de  la  dila  monea,  valont  m. 
gros  et  III.  \)icl.  gross. 

152.  Item,  payeront  per  lo  preys  de  ii.  bos  gras  qui  fu- 
ronl  dona  a  mossen  l'evesque,  xix.   flor. 

1.53.  Ileni,  |  aeront  a  Pe/enon,  lo  dorer,  jier  l'acliet  de 
XII.  marcs  d'argen  fin  et  de  ii.  unces  achatas  de  luy  pcr 
lo  servis  fait  a  mossen  l'evesque.  conta  chacun  marc 
viii.  Ib.  \in.  s.  d<^  monea  corrant,  conta  lo  flor.  xxxii. 
sols,  iiii"".  xviii.  Ib.  II.  s.,  le  quaus  valonl  lxii.  flor. 
m.  d.  m.  picl.  gross. 

1.54.  Item,  paeronl  per  i.  dosena  d'emayls  et  per  la  faitura 
de  cellos,  conta  per  chacun  vi.  gros,  valonf   vi.  flor. 

—  Item,  per  dorar  los  dit  emayls,  i.  flor. 

1.55.  Ifeni,  i)aor()iil  ris  cIimis  de  la  cort  pcr  lus  Iravayls  de 
recourar  Targen  del  prêt  de  les  gensz  et  ois  badels  qui 
los  gageront  et  s'en  travalleront,  iiii.  flor. 

Del  quaus  oront  Dalmax  ii.  flor'.  cl  k  Maufous,  clers, 
II.    flor. 

1.5G.  Ilem,  pa<'ronl  li  drxaiil  dit  cossol  a  mossen  (fol.  31, 
r°)  Ambilarl  (h>  liriori,  baylli  en  Graysi\(xlan,  ne/-  l'a- 
cordi  qui  fut  fayta  avoy  luy  per  los  ditz  cossios  et 
lor  cossellours  sus  lo  fait  de  la  balia  de  Bella  Marcbi, 
per  czo  que  les  gensz  de  la  \ila  non  allessant  en  la 
chavouchi;!,   xx\.  flor. 

—  Item,  doneronl  a  Guillcinio  de  iii'ioit,  cliaUdlan  del  dit 
bm,  pcr  la  dila  causa,  un.  Ib.,  \\-don/  ii.  flor. 

—  Item,  paeronl  per  messions  d'ecr/tures  et  d'autres 
choses,  I.  d.  et  pict.  gross. 

—  lle/;i,   jiacronl    a    Guigon    Orsel,    clcrgo   de   Johan    de 
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Losana,    [)cr  son   tra\a\l   <lc  rccourar  lo   [^rct   do  Bella 
Marchi,   i.    flor. 

157.  Sumnid  i\o  paes  faites  deys  l'autra  sum/na  a  florins 
d'or,  vi''^  flor. 

—  Item  niays  \  ru.  d.  ni.  fief,  grosn. 

158.  Czo  sunt  payes  faites  per  lo  fait  dcls  estudios  et  de 
les  écoles  en  Tant  corranl  m.ccc.xxxvhi.  per  los  dit  cos- 
sols,  que  paet  Andrfevetz]  |U7'  pois,  ptr  chourons,  per 
clavels  et  cliavillos  de  fer  et  pcr  autres  messions,  flu- 
rin  conta  per  xli.  s. 

(V°).  Prumeyrimon,  paet  Andr[cvetz]  et  Guillernions  Gc- 
nevoys,  la  seinana  après  la  iineyout  corant  m.ccc.xxxvhi, 
per  paier  l'oiira  de  les  'écoles,  es. 

—  Item,  paet  mais  per  lo  fait  dels  dit/,  eludios  on  pos,  en 
oliourous  et  fcrranne/ila  uocossaries  ol  eu  autres  choses. 

VI.    11).    VII.    s. 

—  It.  jiaot  a  Pcrenon  de  Ouelz,  la  j)/'(nueyri  semaua  de 
isetombro  eu'seio[u]erit.  per  j^ois  achatavs  de  luy,  xxxvi. 
s.  VII.  d. 

—  Item,  auiauot  mays  el  dil  Gnilleruid/f  per  la  causa  de- 
sus  dita,  lo  sandos  do\nut  saynl  Luc,  iiii.  Ib. 

—  It.,  paet  mays  el  de\ant  dit  Guillermon  per  la  causa 
desus  dita,  lo  lunsz  enseguent.  ix.  Ib.  xviii.  s. 

—  It.,  paet  mays  a  Pcrenon  de  Ouot,  lo  xx.  joi'l  de  se- 
tembro,  per  achet  de  pos  et  i>cr  la  causa  desus  dita, 
XXXVI.    s. 

Et  mays,  per  la  letra,  ai.  d. 

159.  Sf/mnia  de  payes  a  monea  corrent,  lo  flur.  per  xli. 
s.  conta,  xxviii.  Ib.  xmii.  s.,  valon/  xiiii.  flor.  i.  gros 
AU.  d.  moin'le. 

160.  Sorvis  fait  el  baylli,  el  jujo  ot  el  chatellan  de  Grey- 
gnovol. 

(Fol.  32,  r")  Pruineyrinieii,  donor-onl  a  Guille/mo  de 
Briortz,  chatellan  de  Greygnovol,  per  czo  (jne  cl  fut 
favorablos  els  negocios  de  la  vila,  ii.   flor. 

—  Itom,  contont  aver  paye  ot  dona  els  dit  baylli  et  jujo 
coaiiiual,  per  lo  fait  de  les  Ib..  i.x.  s. 

^—  Item,  contont  aver  paye  el  jujo  cominal.  lo  jos  après 
saynta  Catalina,  per  lo  seyel  de  una  letra  de  revocacion 
sus  lo  fait  de  les  monees  en  Tant  de  sus  dit,  c.  sols. 
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161.  Su/nnia   deys  l'autra   sunuMa,  ii.   flor. 

—  Item  mays  summa  pei-  la  jiclila  mo/ica,   un.   flor. 

162.  Czo  sunl  paos  faites  a  les  p/cssones  say  de  sol 
ec/'/les  '(p/f.  iirrleroiil  a  Cliarliays  cl  Iliigon  Molcl  cl  a 
lours  co/)pagii()iis  cl  Io//iiks  {[ue  i\  fiiront  cos'sos,  et  \)rc- 
leronl  les  pressones  say  de  sol  escrites,  so  et  a  saver 
Giraus  I^oylilars,  Rcrloms  X'iillelz,  P<^ro«s  Garcins,  Lan 
ielmons  Argoutz,  Andr[evelz]  de  Romans,  Aymos  Roi 
lansz,  Druetz  de  Losana,  Joliaiis  Boniels,  Amoudrius, 
tvspaiors. 

Prumeyrime/i/,  anl  [)aye  a  l,aiik'///ion  Argoiil,  per  la 
causa  de  sus  dita,  m.  flor. 

—  II.,  a  Guigon  Drey,  per  la  causa  desus  dita,  ii.  flor. 

(l  ").  II.,  pae  a  Berart  Grtnda,  lo  mars  devant  festa  Sy- 
nionîs  el  Judc  en  Faut  de  sus  dit,  per  la  causa  desus 
dita,  III.  flor. 

Rendont  la  letra  del  prclz. 

— ■  Item,  i)aye  a  Anidre\et  de  llnmaiisz,  per  la  dita  causa, 
V.  flor. 

Suninia  ah  alla  i^uiimia  —  xiii.   l'ior. 

163.  Item,  contont  en  dcducion  per  Tcveno/i  de  Gonce- 
linsz,  per  la  perdoa  de  la  febla  monea  el  per  son  tra- 
vayl  de  recourar  lo  fornajo,  xx.  flor.  m.  gros. 

164.  Item,  per  lo  forner  de  la  rua  Meyna,  per  la  pension 
de  II.  ans,  so  et  a  saver  Tant  corra/d  m.gcc.xxxviii.  et 
de  xxxix.,  co/îta  i)er  chacun  ant  un.  Ib.  de  bona  mo- 
neya  lorneys  per  xvii.  d.  coiûa,  \a\onl  ix.  flor,  et  vi. 
gros. 

165.  Item,  conta  i)er  mi.  qiiers  de  paper  achatas  per  fare 
SOS  contios  et  fare  trancrire  et  edresser,  i.  flor.  d'or. 

166.  Summa  deys  Tautra  summa,  xxx.  flor.  et  viii.  gros 
lorneys  (1). 

(1)   [Suit  au  ms.,  au  rommpncomavt  du  f°  33  r° : 

S[M]mffïa  tota  omnium  expensarwm  et  solut/onum  fartai»?/!  ui 
supra,  xnr.    lxx.    flor.   vu.   d.    xv.    grossorum. 

A  qua  sumwia  deducta  d?Vta  sumwa  ^ovcnoruin  receptor»//»  ut 
supra 

Restât  debens  comune  dicto  Andrée  xxx.  flor.  viii.  d.  xv.  gros- 
sorMffi. 

Le  reste  du  /"  33  et  le  f"  34  sont  en  blanc]. 


e 


^j—  ^1  Umv    %  ^^Jt\■o^•.   (k^tp^cn-  cx»M/»Mc-  ^  .tt 


•V— i>Km^ 


5bf  |»tmi^  ^C^  M  »»fp>>    »iocCT^  .-nroiû;  f^f^r— 


Fol.  35,  1-° 
D'après  une  photograpliie  de  M.  l'abbé  P.  Senequier-Crozet. 
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B.  --  Comptes  de  1339-1340  (1) 

1.  (fol.  35,  ;•").  Le  conlios  de  Alaiiiii  HjhkhiI,  GuiLlermnu 
de  Bagiiouz,  Annaudon  del  Pont  el  lliigon  Motel,  cos- 
sous  de  Graynovol. 

2  (i/°).  En  Faut  de  iXotron  Segnor  corianl  m.ccc.xxxix., 
la  dyoniengi  que  ère  le  xxv.  jois  del  ineys  de  oylein- 
bro,  ;a  Graynovol,  el  chapitol  dels  i'rares  Menours, 
appeila  i'unyversita  dels  iioni;/iens  del  dit  lue  per  An- 
drevet  de  Koinanz,  Guillermun  Geneveys  et  Guigon 
Toquan,  cossols  de  la  dita  vila,  per  voys  de  cria,  insy 
(jua/tt  est  acudurnna,  a  eleyre  novels  cossols  en  la  dita 
vila,  eieyseront  li  deva/d  dit  Andrevetz,  Guillermonz 
et  Guigos  en  cossols  de  la  dita  vila  Martin  Kanoutz, 
Guillernio/i  de  Bagnouz,  Arnia/idon  del  PonLz  et  llu- 
gon  Motetz,  citensz  del  dit  lue  ;  li  quai  ant  tenu  lo 
devant  dit  consola  deys  lo  xxv.  jort  del  meys  d'oytoyro 
corant  m.ccg.  et  xxxix.  eiitro  el  meys  de  decembro  co- 
rant  m.ccc.xl  ;  el  quai  jort  leyseront  lo  dit  cossola  et 
eleysseront  en  cossols  en  la  dita  vila  :  Druet  de  Losana, 
Ilugon  Moletz,  et  Guigon  Tosquan  ;  et  co/donl  et  ren- 
dont  rayson  li  devant  dit  Martinsz,  Guillermons  et  Hu- 
gois  et  Aiinia/idons  de  lolia  la  pecumi  que  il  ant  recet 
de  les  pensions  del  pes  dels  blas,  del  iortz  et  dels  quar- 
leyrons  dels  vinsz,  del  t'ornajo  et  dels  prestz  qui  lour 
sont  essu  lait  tant  pcr  los  lumbarsz  de  Greynovol  qua/ii 
per  les  gensz  de  la  vila  ;  encores  de  les  tavernes  que 
Irovcro/it  uvertes  de  lour  prédécesseurs,  et  primey- 
rimen  contont  de  les  tavernes  de  lour  predecessors  et 
enseguent  délies  autres  recetes,  deu  dépens  el  de  les 
payes,  ynsi  quan  cza  desotz  sey  se  contint. 

3.  (Jol.  36,  r°).  Prinieyriinen,  co/itonl  aver  recel  de  la  Jo- 
hannona  per  vin  vendu  de  la  tenua  dels  predecessoiu-s, 
de  monea  lo  flur.  per  xli.  s.  conta,  xx.  s. 

—  Item,  de  Guillermo  Elmoys  per  la  causa  desus  dita, 
III.   s. 

(1)  D'une   autre   écriture  que  les  précédents. 
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—  II.,  de  la  Jlevella,  per  la  dita  causa,  v.  s.  iiii.  d. 

—  II.,  d'Aiidrevon  Bivef,  per  la  dita  causa,  xl.  s. 

—  II.,  de  Michal  de  Cliabonl,  per  la  dita  causa,  xi..  s. 

—  It.,  de  Martin  Lolo,  per  la  dita  causa,  x.  s.  vi.  d. 

—  It.,  de  PtTon  Vincent,  per  la  dila  causa,  xlv.  s. 

—  It.,  de  Jolian/iela  Bolona,  Très  Clolra,  per  colla  causa, 
iiii.  s.  VI.  d. 

—  II.  de  Ilei/ilabcl  Bolona,  per  cella  causa,  m.  s.  vi.  d. 

—  It.,  de  Domenetz,  per  cella  causa,  x.  s. 

—  It.,  do  Benal/ua  Florenci,  per  cella  causa,  xiii.  s.  un 
d. 

—  II.,  de  n'Andref  Corder,  xx.  s. 

—  It.,  de  GranjoiT.  ecofer,  xv.  s. 

—  It.,  de  la  Fontanala,  xiii.  s.  un.  d. 

—  It.,  de  la  Paqua,  ii.  s.  vi.  d. 

--  It.,  de  la  grossa  Bialris,  xi.i.  s. 

4.  Summa  de  l'argenl  recel  délies  dites  tavernes,  xiii. 
ib.  VII  s.  délia  dila  monea,  lo  flurin  per  xi.i  conta,  va- 
lent VII.  flur. 

5.  {v°).  En  Tant  desus  dil,  lo  \ni.  jorl  del  ineys  de  novem- 
l)ro,  receviro/tt  li  dil  cossol  et  pr/ront  a  les  usures  dels 
lonibars  de  Greynovol  per  payer  a  inossen  l'evesque  sa 
pension  de  cel  anl,  xl.  flor. 

0.  Item,  contont  aver  ix^eel  per  la  pension  del  fort  de  la 
rua  Meyna,  per  un.  Ib.  de  bona  monea  per  la  pay  de 
Chalendes  corrant  m.ccc.xxxix.  el  per  la  pay  de  Pâ- 
ques enseguenl  corrant  m.ccc.xi,.,  nn.  flur.  \ni.  d.  ob. 
de  gros. 

7.  Item,  co7itonl  a\er  recel  de  la  pension  dels  pes  dels 
blas  délia  pay  de  Chalendes  qui  fenie  l'anz  corranz 
m.ccc.xxxix.,  délia  pay  de  Pâques  ensegue/it  corrant 
M.ccc.xL.  de  la  saynt  Juhanl  el  de  la  saynl  Luc  ense- 
guent,  corrant  Tant  que  dessus,  xx.  flur. 

8.  {fol.  37,  r°).  Les  tave/'ues  de  notro/;  tcnqts. 

Oytemibros. 

Brooeuis  le  rctondare,  laveriia  lo  xxv.  jorl  de!  dit  meys 
d'oytembro,  et  contel  de  x.  seyt,  de  vin  vendu  a  vni. 
d.  lo  picol  ;  paye  xiii.  s.  un.  d. 
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9.  Bertholomeus,  le  poters,  tavc/na,  lo  dit  jorl,  una  boci, 
sema  i.  palp,  cl  conte  de  xxxv.  II).  de  vin  vendu  ; 
paye  L.  s. 

10.  Juhanz  del  Molen,  laverna  en  la  charreyri  de  Porta 
T/'otni  (1),  la  \egili  <leuz  a;iK»louz  S(///joni.s  cl  iude,  et 
conte  de  xx.  Ib.  de  \iu  \enidLi  ;  paye  xxiii.  s.  \i.  d. 

11.  Etevenins  de  Losana,  lavc/iia  on  sa  mayson,  lo  jort 
délia  l'esla  deu  ditz  apolouz  ;  paye  xxx.  s. 

12.  Peros  délia  Mura,  taverna  lo  dit  j(»i-|.  en  la  rua  iMeyna, 
I.  boci  ctima  xiiii.  scytcrs,  sema  ii.  |)alps  ;  paye  xvii. 
s. 

13.  Matheus,  le  lombarz,  taverna  a  mayson  Lantelmon 
Argout,  en  la  rua  Vendari,  m.  boces  etimays  entort 
iiii'"'.  VII.  soyt.,  vendu  a  ^iii.  d.  lo  picot  ;  paye  cxvi. 
s. 

l'i.  Ilugonons  Aclatz,  lavcrna,  l'endeman  délia  festa  deu 
ditz  apotouz,  una  boci  etima  xii.  seyt.  ;  paye  xiii.  s. 
VIII.  d. 

IT).  (v°).  l.y  Paquia,  la\crua  en  la  rua  Meyna  una  boci  de 
\'ii.  seyt.,  vendua  a  vi.  d.  lo  picot  ;  paye  vu.  s. 

10.  Juhanz  Chauneys,  taverna  una  boceta,  et  contet  de  ix. 
Ib.  de  vin  vendu  ;  paye  x.  s.  viii.  d. 

17.  Ly  dita  Paqua,  taverna  una  boci  etima  v.  seyt.  ven- 
dus a  Aiii.  d.  lo  picot  ;  paye  viii.  s. 

18  (2).  Suinnia  d'ella  valua  deu  carteyrons  delln  dita  der- 
reyri  semana  d'oytoyro,  xiiii.  Ib.  ix.  s.  ii.  d.  de  monea 
corrant,  lo  flor.  pcr  xi.i.  s.  conta,  valons  mi.  flur.  ob. 
gros  et  V.  d.  monea. 

lo!  {fol.  38,  r°). 

\ovembros. 

Lo  jort  de  festa  de  Totz  Saynz,  taverna  Etevenz  darcins 
a  mayson  Lantelmon  Cono.  en  l'intra  de  Reflandin,  una 
boci  etima  xxx.  seyt.,  sema  v.  palps (3). 

20.  Michauz  de  Chabont,  taverna  cel  mes  jort,  a  mayson 

(1)  [.1/.   Débraye  lit  charreyri  de  la   Porta  TWoni]. 
\2)   Autre   écriture,   encre   plus  noire. 
(3)  Rien  autre  au  ms. 
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Ricliardet  Argout,  i.  vayssel  ctima  lvi.  scyl,  sema  m. 
dea  ;  paye  lxviii.  s. 

21.  Peronons  \inceir/..  l;iveAn;i  a  iiiaysoii  Garner  Chaval- 
1er,  lo  iiii.  jort  dcl  dit  jiicys,  el  co/ile  de  xi.ii  scyl. 
de  vin  vendu  a  viii.  d.  lo  picot  :  paye  xlvi.  s. 

22.  A  mayson  Peronon  Arnout,  taverna  io  vi.  jort  del  dit 
meys,  et  co/iteroiit  de  ix.  seyt.  de  \in  \en(lu  a  m.  d.  lo 
picot  ;  paye  ix.  s. 

23.  A  inayson  Elèvent  lioci,  taverna  de  ii.  boceles  de  vin 
vendu  a  vi.  d.  lo  picot  ;  paye,  per  xi.  scyl.,  x.  s.  viii. 
d. 

24.  Granjons,  taverna  assa  mayson,  l'oylen  jort  del  dit 
meys,  vendu  ii.  bocies  de  vin,  a  paye  li.  s. 

25.  A  mayson  Roudet,  lo  pellicer,  taverna  lo  dit  jort  nna 
boceta  de  ii.  seyters  ;  pa3e  \.  s. 

26.  Alichalons  Sinarz,  paye  pcr  una  soma  de  vin  ii.  s. 
V.    d. 

27.  Andre\oniS  X'illoclii,  laverna  assa  inayson.  et  conte  de 
IX.  Ib.  de  vin  vendu,  paye  x.  s.  viii.  d. 

28.  Ly  grossa  Byatris,  taverna  l'onzen  jort  del  dit  (i;°) 
meys,  en  la  rua  Meyna,  una  boci  de  x.  seyt.,  sema  m. 
dea,  vendua  a  viii.  d.  lo  picot,  paye  xiii.  s. 

29.  N'Andreus  Corders.  taverna  cel  mes  jort,  et  contel 
de  X.  seyters,  paye  xx.  s. 

30.  Falconons  Czups,  laverna  lo  xiii.  jort  del  dit  meys, 
et  contet  de  xii  seyters  de  vin,  paye  xviii.  s. 

31.  Juhanz  Chauneys,  taverna  assa  mayson,  cel  mes  jort, 
que  vent  Guillermos  Lotos,  ii.  boces,  et  contet  de  lvi. 
Ib.  per  les  dites  boces,  paye  lx\  .  s. 

32.  Roudons  Chauneys,  taverna  cel  mes  jort,  a  mayson 
de  moss.  Guillermo  Grinda,  et  contet  de  xlii.  Ib.  de 
vin  vendu,  paye  xlix.  s.  vi.  d. 

33.  Cabat,  taverna,  en  la  Payrolari,  una  boceta,  et  conle 
de  \i.  Ib.  per  vin  vendu,  paye  vu.  s.  vi.  d. 

34.  Ly  Fontanala,  taverna,  lo  xiiii.  jort  del  dit  meys,  una 
boci  de  x.  seyters,  paye  xx.  s. 

35.  Andrevons  Villochi,  taverna  una  boci  de  v.  seyters,  et 
contel  de  un.  Ib.  x.  s.,  paye  vu.  s.  x.  d. 

36.  A  mayson  Lorenz  Bolon,  taverna,  lo  xv.  jort  del  dit 
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meys.  iiii.i   Ixici  de  wiiii.  seyt<^/\s\  sema   i.   piilp.  \endu 
a  \i.  (1.   I<i  l'icnt.  |ia\o  XXV.  s. 

37.  l'IUnciiiiis  (11'  l.dsaïui,  taxc/'iia  assa  inayson  uiia  vays- 
sella  (le  \in  (\iii  est  (1<^  (!uigon  Fhiri,  vendu  a  x.  d.  lo 
picot,  paye  i.mii.  s. 

38.  Franceys.  mc/ccrs.  taxcrna,  ol  eo/Uet  de  xxwiu.  lli., 
paye  xi.iii.  s.  vi.  d. 

3!>.  {fol.  :!!).  /■").  Pc/oiions  ('liarcli.  lavcnia  assa  inayson. 
lo  \\iii.  jorl  (loi  dit  meys,  una  boci  de  m  somaj/s. 
sema  m.  palps,  paye  \i.  s.  \iii.  d. 

—  Item  mays,  taverna  le  dit/  Peronons,  à  mayson  Garner 
Chavaller.  xxviii.  seyt.  vendus  a  vi.  d.  lo  picot,  paye 
XXX.    s. 

—  It.  mays  taxcnia,  et  contet  [wr  xxvii.  seyt.  de  vin  von 
du,  et  a  paye  xxxvi.  s. 

■'lô.    Andfexons  X'illochi,   ta\('/"na  a  mayson   Gilet  Beneyt. 

el    ro/itet   de  XX.    seyt.   de    vin   vendu,    paye    xxxvi.    s. 

\ui.  d. 
il.  Lv  grossa  Uiatris,  taverna,  en  la  rua  Meyna,  una  boci 

etima  iiii.    somaiys   ;    item   mays   autra   boci,   et  contet. 

\)cf  les  II.  bores,  de  x.  Ib.   \)cr  vin  vendu,  paye  xiii.  s. 
i"J.    .\ndre\ons  Xilloclii.   ta\('/iia,   a  mayson   Gilel    Heni.'yl. 

una  boci  etima  xi.ii.  seytcrs,  sema  ii.  palps.  paye  lvii. 

s. 
V3.  Benatrua  Doaday,  vendu  i.  pof  de  covent,  paye  vu.  d. 
44.    Guillcrmons    Ros,    taverna.    a    mayson   qui    fut    délia 

Goyta,   una  soma  de  covent,   paye  ix.   d. 
4.").    Matheus.   le   lombarz,   taverna,    a   mayson   l.antelmon 

Ai'gout,  II.   boces  elimays  xx.   somays,  paye  lxvi.   s. 
40.    Michauz   de   Chabont,  taverna,   a   mayson   Lantelmon 

Cono  en  la  Payrolari,  una  boci  elima  xii.  somajys,  se- 
ma vii.  palps,  conte  de  viii.  seylers  de  vin  vendu,  i)aye 

\iii.  s.  \i.  d. 
i7.  Preverauz,  taverna,  en  sa  mayson.  una  boci  etima  vi. 

soma//.s.  sema  i.  paip  et  in.  dea,  conte  de  xii.  seyters, 

paye   xvii.    s. 

48.  (r°).  Marlins  TeuayLs.  lave/iKi  una  boci  elima  vu. 
somays,  sema  i.  palp  et  ii.  dea,  paye  xxi.  s.  vi.  d. 

49.  Peros  Peyllarz,  taverna  i.  vayssel  etima  lxvii.  seyt., 
sema  i.  palp  et  m.  dea,  paye  vi.  Ib.  15 
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50.  Juhannans  Blanx,  laveniti,  en  la  Pereyri,  una  boci 
elima  iiii.  seyters,  paye  vl  s. 

51.  Peros  Fiarz,  taveriia  sus  lo  pont,  et  conte,  per  xvi. 
Ib.  de  vin  vendu,  xix.  s. 

52.  Le  Lous,  tavcrna,  en  la  rua  A^^ndari,  et  conte,  per 
ini.  Ib.  X.  s.,  \.  s. 

5.'^.    I,()n;nz.   niayiicrs  (\o   l'orlon  \'illel,   lavcrna   ii.   bo<>es, 

et  conte  de  lxxh.  seyier.s,  paye  v.  Ib. 

54.  Peros  Giraiiz,  tavcma  una  boci  etima  xliii.  seyters, 
paye  lxxv.  s. 

55.  Hugonons  Aclarz,  tavcrna,  en  la  Pcreyri,  una  boci 
clima  VIII.  soyl.,  .sema  i.  p;iJ|).  paye  x.  s. 

56.  Charreuz,  taverna  en  sa  mayson,  en  la  Pereyri,  et 
deyt  per  contio  fait  (1). 

57.  Peronons  Chareti,  taverna,  euz  univc/'sarios  de  No- 
tra  Donna,  i.  yayssel  etima  lxiii.  seyters,  de  que  se 
[dejduyont.   per  vin  retenu,  xvii.   seyt.,   paye  lxxvi.  s. 

58.  Ly  Pa(jua,  tave/na  v.  seyt.  do  vin  ;  item  mays  i.  pion 
barrai  de  vin,  paye  ix.  s.  iiii.  d. 

59.  Catalons  Meirala,  taverna  una  boci  etima  xviii.  sey- 
ters, paye  xxiiii.  s. 

60.  Babdilons,  inoller  Mi'chel  Oudonout.  taverna  i.  i)of 
de  vin,  v.  d. 

61.  {fol.  40,  r°).  Huigos  Motetz.  laverna  una  boci  etima 
XL.  seyt.  et  los  vendet  a  x.  d.  lo  picot,  paye  lxvi.  s. 
viii.  d. 

—  Item  mays.  vendu  autra  bocia  de  vin,  et  conte,  per 
xxxvi.  seyt.  vendus  coma  dessus,  Lx^•I.  s. 

—  It.  mays  vendu  autra  bocia  de  vin  de  xl.  seyt.,  paye 
un.  Ib.  xvi.  s.  viii.  d. 

It.  mays  conte,  per  (2)  de  covent  vendu,  xii.  s. 

62.  Peros  de  Ouetz,  mercers,  taverna  m.  bocies  de  vin 
etimays  lx.  seyt.,  paye  vi.  Ib. 

iïA.  Peros  rii;iirins,  taverna.  en  son  sotol.  una  boci,  ot  per 

xii.  seyt.  de  vin  vendu,  xxv.  s. 
64.  Peros  Rarlotz,  taverna,  a  mayson  de  inosse  Guillermo 

(1)  Rien  autre  au  ms. 

(2)  [liitn  autre,  au  ms.]. 
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Bigot,  et  co/ite  de  xii.  seyters  de  vin  vendu,  paye  xxii. 
s. 

65.  Guigos,  depacliare,  tavcnna,  a  inayson  Guionet  Grin- 
da,  una  boci  etima  xx.  seyters.  paye  xxx.  s. 

66.  Marcos  Berbiers,  taverna,  a  mayson  Aynrionet  Rollant 
en  la  Pereyri,  ii.  boces,  et  co/ite,  per  seyt.  de  vin, 
paye  xl.  s. 

67  (1)  .Summr/  délia  valua  deu  carleyrons  del  dit  meys  de 
novendjro  1111"^  viii.  Ib.  vu.  s.  xi.  d.  délia  nionra,  fini'. 
per  XLii.    s.    conta,    valo/it  xlii.    Ilur.    i.   gros   et  v.    d. 


monea. 
68.  (1;°). 


Decembros 


Pcrononis,  le  dorers.  ta\e/iia.  lo  pr/mier  jnrl  de  dece//i- 
bro,  en  son  sotol  dereres  lo  maysel.  una  boci  etima  x. 
somays,  sema  (2)  i.  palp  et  11.  dea,  et  conte  de  xxiii. 
Ib.  de  \in  vendu,  paye  xl.  s. 

(»9.  Berarz  Grinda,  taverna  a  sa  maysson,  lo  m.  jort  de 
decembro,  i.  \ayssel.  sema  (3)  i.  palp  et  i.  dea,  etima 
i-x.  sester.s,  de  que  se  deduyont  pcr  sem  et  per  ly  et 
per  \in  retenu  x,  scisle/'.s,  co/ite,  per  l.  seste/'.s  de  vin 
vendu,  cm.  s.  vi.  d. 

70.  Perenon(o)s  Chareti,  ta\crna  una  boci  etima  xii.  bar- 
rauxz,  sema  m.  palps  et  m.  dea,   paye  viii.  s,  viii.  d. 

71.  A  mayson  Lorensz  Boton,  taverna,  lo  iiii.  jort  del 
dit  meys,  una  boci  etima  xxx.  seyters,  sema  m.  palps  et 
III.  dea,  se  deduyont,  per  sem  et  per  ly  et  per  ecolayl- 
les,  X.  seyters,  paye,  per  xx.  seyt.  de  vin,  xxxii.  s. 
un.    d. 

72.  N'Andreus  Corders,  taverna  una  boci  etima  11.  so- 
mays,  sema  i.  palp  et  i.  dey,  paye  m.  s 

73.  Bertholomeus,  le  poters,  taverna,  lo  quart  jort  de 
decembro,  a  sa  mayson,  una  boci  etima  xiiii.  barraus, 
sema  m.  dea,  conte  de  xvii.  seyt.  de  vin  vendu,  xxvii. 
s,   VI.    d. 


(1)  Autre   écriture,  encre   plus   noire. 

(2)  Ms.    etima. 

(3)  Ms.  semp. 
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7-4.    (fol.    -il,  r").    Maleub.    le    loiiibursz.    laxenia,   cel    me-? 

jort,    a    mayson    Lanlelmo/i    Argoul,    ii.    boces    etiniays 

VIII.   somaya,  a  paie,   per  \in  vendu,  deduyt  sem  et  ly 

et  ecolaylles,  xxvi.  s.  \iii.  d. 
75.  Juhaii/,  lloutz,  tav<'/na  a  sa  mayson,  en  la  rua  Meyna, 

una  Ijuci  etinia  \iiii.  harranz,  seina  m.  dea,  paye,  per 

XXIII.  Ib.,  XXVI.  s,  VI.  d. 
7(').    Antonios    lîrueyri.    lav^rna,    a   mayson   Guigon   Dro}', 

I.   \ayssel  etima   lx.   seyiers,  sema  i.  palp  et  m.  dea. 

conte  de  i.xxiii.  Ib.,  \)er  \in  vendu,  iiii.  Ib.   un.  s. 

77.  Ly  Fontanata.  lavc/iia,  en  la  rua  Meyaiia,  i.  boci  de  m. 
soinajys,  paye,  deduyt  sejn  et  ly.  mil  s. 

78.  FrHUceys,  mcrcers,  tav<'/Mia  a  sa  mayson,  lo  \i.  joii  del 
dit  meys,  i.  \aypsel  etima  xi..  plens  (1)  barrauz,  sema  i. 
palp,  et  conte,  per  lvi.  ib.,  lxvi.  s. 

79.  Ly  .XL'iyllela.  ta\('/iia  cel  mes  jort,  a  mayson  do  Mac 
tin  Barber,  en  la  placi  de  No/ra  honna,  una  boci  etima 
un.  soma//.s.  sema  i.  palp  et  m.  dea.  et  conte,  per  xxni. 
Ib.,  XXIII.  s. 

80.  Berlliolomeus.  le  poters,  taverna  en  sa  mayson,  lo 
jort  de  fcsta  saynta  Luei.  una  boci  etima  xii.  barrauz. 
sema  m.  dea.  et  coule  de  xnii.  seytcrs  de  vin  vendu. 
xxiii.  s.  un.  d. 

81.  {v").  Lantelmons  ("onos,  fa\'enia  a  sa  mayson,  en  la 
rua  Meyna,  que  vent  Burletz,  una  boci  etima  xi.  seyter.s, 
sema  i.  palp.  lo  jor  après  fosla  seynta  Luci,  conte  de 
XXX.  seyt.  lvi.  s. 

8'J.  Jolian/)(Hiz  Bouduynsz.  hnenna  cel  hk^s  jort.  a  sa  inay 
son  en  la  ma  Chouneyssa.  i.  \ayssel  etima  i.xii.  seyt.. 
S'Cma  11.  palps  ri  111.  dea.  de  ([iie  se  rehatoiil.  |)er  sem. 
per  ly,  per  vin  vendu  en  gros  et  gala  en  sa  mayson, 
XXI.  seyt.,  conte,  per  i.i.  seyiers-  vendus  a  taverna,  un. 
Ib,  II.  s. 

83.  Marcos  Beibiers,  ecofers.  taverna,  a  mayson  Garner 
('havaller.  una  boci  etima  xx.  barrau/.  sema  ni.  palj» 
el  ni.  dea.  lo  xviii,  jort  del  dit  meys.  paye  xxvi.  s. 

84.  Antonios   Brueyri,  taverna,  a  mayson    Lniensz  Motet. 

(1)    Ms.    peins. 
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una   boci.   et  conie.   i^cr  xwi.   Ib.   de   vin   vendu,    xxx. 

s.  VI.  d. 
-  Anionios    Brueyri,    laverna.    a   maysoii   Andrevon    l'o- 

quan,    i.   vaypsel   elinui   lxvi.    seyt.,  scnut  ii.    palps,    n 

co/tte.  de  i.x.  seyt.   de  vin  vendu,  ex.  s. 
85.   II..  Mateus.   le  lombarsz.  ta\erna  una  boci  elima  xx. 

seyt.,  vin  vendu  a  vm.  deners  lo  picol,  paie  xxvi.  s. 
—  Le  dyl  Maleus.   laX'Orna  a  uiayson  Lanlelmon  Argoul. 

la  vegili  de  sayiit  Tonias.   una  boci  de  xx\i.  seyl.   {fol. 

J.  /■")  de  vin  vendu  a  \ m.  dentvs  lo  picol,  pa\c  xxxiui. 

s.   Mil.   d. 
80.  \  ialelz,   le  sellers,   taverna   de  n.  somays  de  covenl. 

paye  ii.  s. 

87.  .Martinsz  l.olos,  la\('rna,  a  mayson  uiossen  Pérou  de! 
P/rdiier.  1.  \ayssel.  cl  co/dc.  de  xi.iiii.  scyl..  iiii.  Ib. 
\iii.  s. 

88.  ]k'/'|iiolonieus,  le  polersz.  Ia\crna  una  boci  d(;  xiiii. 
.seyl..  sema  m.  dca.  \ondu  a  \iii.  s.  lo  picot,  paye  xxiii. 
s.    Mil.   d, 

S!).    Ani(iU(biis.    r(']wMM>.    lavcriia    de   ('(niMil.    i>a\('    \\.    d. 

IH).   A  mayson  Franccys  Fayssos,   ta\crna.   In   m.   (l)  j<mI 

de  L'balcud.es.  i.  \ayssel  de  i.x.  seyt.,  paie  cxviii.  s. 

91.  l*c/Totz.  le  pellicers,  ta\c/na.  el  Banc  de  Malcosseyl 
eu  la  luaysi^n  Guilleruin/)  de  Haguoulz.  una  bocria  de 
m.  seyl.,  senui  m.  dea.  paie  ii.  s.  vm.  d. 

92.  Mai-linsz  l'enaylsz.  tavcriui  lo  dit  jort,  en  sa  mayson. 
una  ])occla.  paye  u.  s.  \i.  d. 

93.  .Johansz  (halcynsz.  Ia\c/iia.  on  lleflandiii.  ima  boccta 
etinia  ii.   soma;/.s.  sema   ii.   pal|)s.    paie  \ir.   s. 

9'i.  A  mayson  (iilcl  IScncxl.  laxc'na.  dd'or  la  jioi'Ui  do 
l'orja    1/niii   (-J).   de   i-(i\r//|.   payr   i\.   d. 

9.").  (r").  I.y  millier  i\r  (  arfyiiicnif.-wd.  In  may.-clilcr.  la- 
verna,  en  la   Ijuellaii.  mia   boc-cla,  paye  ii.  s.   vi.   d. 

90.  Martins  l.olos.  !a\('/na.  a  maxsoii  .lulianl  CliamiiM^. 
una   boci    (>lima    w.    >oyl.    \cndua    a   vm.    d.   lo    i)icol, 

XXVI.    s.    Mil.    d. 

97.    Felipos   Teta.    jiclliccrs.    laverna.    a    mayson    Martin 

(1)  .1/.^.   tiers,  raturé  rf   remplacé  par  IM. 

(2)  yM.  Débraye   lit   Trioni]. 
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Ranout,  jota  mayson  Druel  de  Losana,  iina  |)etita  boci, 
paye  vi.  s. 

98.  Peros  de  Fer,  laverna,  ver  la  Granalari.  una  boci 
etima  un.  somays,  paye  ix.  s.  ii.  d. 

09.  Guillermons  Revan/ias,  taverna,  lo  derrer  jorl  de  dé- 
cembre, en  sa  mayson,  una  boceta  etima  vi.  seyt., 
sema  i.  palp  et  ii.  dea,  et  conte  de  iiii.  seyt.,  paye  m. 
s.  VIII.  d. 

100.  Antonios  Pellarins,  taverna,  en  la  charreyri  de  Saynt 

Lorenz,  vi.  seyt.  de  vin,  paye  viii.  s. 
lui.  Ly  Florciici,  tavc/'n.a,  outra  k»  pont,  et  ronlc.  [)cr  vin 
vendu  de  un.  Ib.  x.  s.,  paye  v.  s. 

102.  Raynouz  Sala,  taverna,  a  mayson  Jaymet  de  Gap,  et 
conte,  per  vin  vendu,  xxx.  s. 

103.  Ly  Clara,  taverna  outra  lo  pont,  et  conte,  de  xxii. 
seyt.  de  vin  vendus  xii  d.  lo  picot,  paye  xliih.  s. 

104.  Mallieus  G//ii(la.  laverna  outra  lo  poni  en  sa  mayson. 
et  conte,  per  xxviii.  Ib.  de  vin  vendu,  paye  xxxiii.  s. 

—  It.  vendu  mays  aut.ra  bocia  de  vin,  paye  m.  s. 

—  It.  vendu  mays  autra  bocia  de  vin,  paye  xxi.  s.  vi.  d. 
{Fol.   i3,  r").  —  Vendu  mays  le  ditz  Miatlicus  autra  bocia 

de  vin,  paye  m.  s. 

—  It.  vendu  mays  autra  bocia  de  vin,  et  conte  de  vi  Ib., 
paye  vu.  s. 

—  Vendu  mays  aut.ra  bocia  de  vin,  a  mayson  Jaymet  de 
Gap,  et  conte  de  xvi.  Ib.,  paye  xx    s. 

105.  Catalons  Meti-alia  coule  de  vin  vcuidu  en  la  charreyri 
de  Saynl  Lorenz,  paye  xi.  s. 

106.  Peros  de  Mo/ivinos,  lave/iin  una  bocia  de  vin  etima 
xxiiii.  seyt.,  paye  xxxiii.  s. 

107.  Peros  Magnisz,  taverna,  outra  lo  pont,  una  boci  de 
vin  de  xxiiii.  seyt.  emina,  paie  lui.  s. 

108.  Peros  Gareins/,  laverna,  ouïra  lo  pont,  una  bocia 
(le.  vin  de  xxiii.  seyi.  vendu  a  xu.  d.  lo  picol,  paye 
XLvni.  s. 

—  It.  mays  autra  bocia  de  vin  de  xvtii.  seyt.  vendu  xviii. 

d.  lo  picot,  paye  r.iiii.  s. 
109  (1).  Sum//ia  dolila  valua  deu  carteyrons  del  dit  ineys 

(1)  Autre  écriture,  encre  plus  noire. 
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de  decombro,  lxxvi.  Ib.  xiiii.  s.  v.  d.  inonea,  flor.  pcr 
x\Ai.  S.  conla,  valont  xxxvi.  fliir.  \i.  d.  ob.  de  gros, 
meyiiz  iiu.  d.  dolla  nionca. 

110.  iv°). 

Janoers 

Malhcus,  k'  loiuhiirs.  a  iiiiny.son  l.niitcliiio/i  Aigoul  en  la 
Revoiidari,  k)  joil  (ramier  (1).  uiia  boci  de  ".iii  de  viii. 
seyt.  vendu  a  viii.  d.  lo  picot,  paye  x.  s.  vin.  d. 

111.  Burletz,  taverna  a  mayson  Andrevon  de  Vauiiaveys, 
lo  m.  jorl  de  janoer,  i.  vayssel  etima  lxii.  seyt.,  sema 

II.  palps.  paye  iiii.  Ib.  xix.  s. 

112.  Guilki-mos  Brioiis,  tave/'na,  a  maysoii  mosseii  Guis 
de  Meolaii.'i.  i.  vayssel  etima  l.  seyt.,  sema  vu.  palps  et 

III.  dea,  lo  ([uav\  jort  de  janoer,  cviâe  de  xx.  seyt., 
rcbalu  seni.  ly  et  ecohiylles.  xxxiii.  s.  un.  d. 

113.  Peros  Magiiisz,  lavc/iia  uua  boci  de  xxvi.  seyt.  de 
vin,  paye  lu.  s. 

114.  Guiouet  Grtndas.  notfaiios],  taverna,  a  sa  mayson 
outra  lo  pont,  uua  boci.  el  conte  de  xix.  seyi.  de  vin 
vendu  a  xii.  d.  lo  picot,  paye  xl.  s. 

115.  Alatlieuz  \'achers.  laAc/iia  a  sa  mayson.  lo  vu.  joit 
de  janoer,  una  boci  etima  xxx.  seyt..  sema  i.  nalp  el 
I.  dea,  co/ite  de  xxvni.  seyt..  lvi.  s.  vi.  d. 

116.  Burlet,  taverna  a  mayson  Andrevo/;  de  \'aunav(\vs, 
lo  dit  jort.  I.  vayssel  etima  i.x.  s^eyl..  sema  ii.  palps, 
pave  cxini.  s.  vi.  d. 

117.  {fol.  44°).  —  Vialetz.  le  sellcrs,  tavcrma,  lo  x.  jort 
de  janoer,  una  boci  de  mil  seyt.,  paye  xiii.  <.  v.  d. 

118.  Jolianans  de  Bagnosz.  ta\erna.  et  conte,  de  xiui.  Ib. 
de  vin  vendu,  iv.  s.  ix.  d. 

119.  A  mayson  Joban.  seller,  lavc/na.  lo  sandos  devant 
festa  seyiit  Antonio,  una  boci  etiina  vu.  barrauz,  paye 
X.  s.  VI.  d. 

120.  Martins  Lotos,  lavcrna.  a  mayson  Johannon  Cliou- 
neys,   una  boci  et  conte,   de  xxi.   seyt.   de  vin  vendu, 

XXII.  s. 

(1)   [Je  lis  anuej. 
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121.  GiiiUerinos  d'Erbeys,  taverna  una  boci  de  x.  seyt., 
paye  xx.  s. 

122.  Etevenis/  do  Losaiia,  tavcz-na,  a  sa  inaysson.  iiiia  boci 
etiima  xxx.  seyt.,  sema  i.  palp,  conte  de  xxv.  seyt., 
paye  xlix.  s. 

123.  Michaiiz  de  Cliabont.  tawrna,  a  mayson  Boson 
G/i'nda,  una  boci  clima  xx\ .  seyt.,  co/jte  de  xxi.  seyt., 
paye  xli.  s. 

124.  Aiitonios  lîrueyri.  lavf'rna.  a  mayson  Andifevon] 
Toquan,  una  boci  etima  xl.  seyt.,  sema  i.  palp  et  i. 
pogia,  paye  lxxhi.  s. 

125.  (r").  Clochoyrons,  taverna  a  .sa  mayson.  \o  mercres  (1) 
devant  l'esla  saynt  \'ince;d,  i.  vayss^^l  etima  i.x-  seyt.: 
item  mays  vendu  autivi  bocia  de  vin,  et  conte,  i)er  le? 
dues  l)ocies  do  \iii.  un'"',  wi.  Ib..  ol  \aul  le  comnums 
cxiii.  s.,  pave  c.  s. 

126.  Burlel,  iavcz-na,  a  mayson  l.niitc/nio/i  Cono,  una  boci 
etinia  xlviii.  soyl..  sema  ii.  palps.  ol  a  retenu  del  vin 
pcr  son  bere.  paye  xx.  s. 

127.  Lo  f.ous,  la\c/iia  el  sotol  Lantc///io;i  Argouf,  lo  joii 
devant  l'esla  saynl  \'inco/il.  una  boci  elima  i.xv.  seyt.. 
sema  i.  palp.  pa>o  un.  ib.  x.  s. 

128.  Mantonna,  Unc/iia.  a  mayson  Garner  (^havaller,  lo 
joit  de  l'esla  saynl  \ince7(l.  U(na  boci  etiina  xxx.  seyt., 
sema  i.  ])alp,  de  que  deduyt,  ])eî-  sem  et  per  ecolaylles, 
\i.  seyt.,  paye  xi.viii.  s. 

129.  Preverauz.  ta\cnia,  cel  mes  jort.  una  i»oci  do  vin 
etima  un.  sojiK/f/s,  paye  xni.  s.  vi.  d. 

loO.  l'cronoiiis/.  ('hai'oli.  t;i\<'7Tii'a.  cel  mes  j.trl.  una  boci  de 
\iii  etima  ix.  seyt.,  en  sa  mayso/j  ;  a  paye  un.  s. 

131.  Androvonz  Hai-lalers.  taxcrna,  cel  mes  jort,  a  mayson 
Gilet  Ben^\\l.  una  bociia  de  \in  de  xi.i.  seyt.,  paye  iiii.  Ib. 
XII.  d. 

132.  (fol.  i5,  r").  (  ic;  i;is/.iiii>/..  l'rcolrrs.  la\ crua.  lo  dit  jnri, 
en  sa  mayson,  ii.  bocos  elimays  \.  soma//s,  et  conte, 
pcr  IX.  l'b.  XVI.  s.  lie  vin  vendu,  ix.  s.  \i.  d. 

133.  Micliausz  de  Cliaboiit,  tavc/na.  lo  dit.  jort.  en  sa  may 

(1)  Ms.   mercers. 
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sou  qui  fui  P<'/ou  dt'l  Porl.  una  b(Ki  olima  xm.  souiays, 
sema  un.  palps.  paye  xxx.  s. 

134.  PcreiiDUs/  \  iucoul/.  laxcnia.  a  uiaysou  inossen  Ciuil- 
[crnio  HigDl.  i.  \ayssel  etiiua  i.x\'.  seyt..  paye  \i.  lli. 
XII.  s. 

135.  BurJetz.  tiivcrua.  a  maysou  Drue!  de  Losana.  m.  bo- 
ces,  de  les  quaus  sunf  etimays,  les  dues  boces  xiiii. 
baraux  v\  H  tc/ci  et  eliiua  a  xiii.  barraxix,  sema  cha- 
cuna  m.  doa.  ei  furonl  jaugies  l'endeman  de  festa  saynt 
Vincent  el  conU'  lant  scvkmcin  de  xxiii.  seyt.  eymma  de 
vin  vendu,  xia  n.  s. 

136.  Ete\"enoiisz  Ailiers,  taverna.  en  la  rua  Chouncysa, 
una  boci  de  vin  do  \n.  barraux.  paie  xm.  s. 

137.  Marcos  Bc/liiius.  taverna  en  la  ruia  Vendari,  lo  jos 
ap/cs  fesla  sayul  X'iucent,  vu.  (1)  vayssel  etima  xliiii. 
barraux.  sema  i.  palp  el  m.  dea,  conte  de  xlvi.  seyf. 
nu.  Ib.  xiiii.  s. 

138.  (l-").  l'uTtholomcus,  le  poters,  tavema,  lo  jortz  de 
^oyta^a  dp  IVsfa  saynt  \'iiicenl,  \ma  boci  etima  xv.  so- 
mai/.s,  sema  i.  |ial]>.  paye  i.\ .  s.  x.  d. 

139.  Broceu/..  le  retondare,  taverna.  lo  dit  jort.  una  boci 
de  x\ .  somaj/.s.  sema  i.  palp  et  m.  dea.  conte  de  xxiiii. 
seyt.  de  \in  \nndu  a  \iii.  d.  1<>  |)icot.  paye  xxxii    s. 

1  iO.  Andrevel  de  l\omans.  le  veyis.  tavema  rel  mes  jort, 

a  sa  mayson.  una  boci  etima  xii.  seyt.,  sema  i.  palp  Pt 

11.  dea,  pae  lxiiii.  s. 
bil.  Jeymonz  l.ardos.  ta\('rria  lo  dit  joii,  en  l'ila  de  les 

moynes,  una  boci  elinia  xxmii.  seyt.,  s^ema  i.  oaîp  et  m. 

dea.  et  eo/it(>  de  xx.  soyt..  pae  xxvi.  s. 

142.  l.oreuis/.  Mars/,  uiayners  de  Berlon  Villet,  taverna 
en  la  nuaysison  il^l  dit  Berton,  en  la  ma  Meyna.  i.  bo<'i 
ntima  XXXII.  seyt.,  paye  i.ix.  s. 

143.  Marcos  Berbiers,  taverna,  outra  lo  pont  a  uiaysou 
Luyset.  una  boci  etima  x\i.  seyt.  vendu  a  viii.  d.  lo 
picot,  paye  xxi.  s. 

144.  Antonios  Brueri,  taverua  dues  bocies  de  \in,  a  may- 
son Lorensz  Motet,  etiniays  xxxiiii.  (fol.  46,  r")  seyt.. 
vendues  a  xii.  d    lo  picot,  paye  lxvi.  s.  viii.  d. 

(1)  [Je  lis  un] 
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145.  Li  Paqua,  inollicr  do  Oi/oi-loii.  rccoiVr.  taverna,  en  la 
ma  Mcyiia,  uiia  hocia  de  \i.  soina/y.s.  xcndii  a  \iii.  d.  lu 
picol,  paye  xxi.  s. 

146.  Hugos  Folioms.  laxcriia,  lo  derrer  jorl  de  janoer, 
ujia  pclila  bocela.  paye  per  vin  vendu  \.  s. 

l-iT  (1).  Summa  tiella  valua  dcu  carleyrons  dcu  vins  del 
dit  meys  de  janoer  iiii'"'.  \ii.  Ib.  \ .  s.  ii.  d.  délia  irionea. 
lo  flor.  \)er  xi.ini.  s.  conta,  valoiit  xxwiii.  ilor.  iiii. 
gros,  meynz  \i.   d.  dolla  nionca. 

1j8.  {v°). 

Feurers 

Burletz,  taverna  a  mayson  Joliant,  seller,  lo  j)ru.mer  jorl 
de  feiirer,  una  hocia  de  vin,  et  conle  de  xxv.  seyl.  de 
vin  vendu  a  xii.  d.  lo  picot,  paye  l.  s. 

149.  Pc/enons  Grt'nda,  taverna  a  sa  mayson,  io  dit  jorl, 
et  conte  per  vin  vendu  xli.  s. 

150.  Le  nyes  de  la  Motarda,  t-averna  lo  dit  jort.  a  mayson 
Andrevon  Toquan,  enlort  x.  somays  do  vin  en  una 
boci,  paye  xxxiiii.  s. 

151.  Gorcoyllons,  taverna  a  nia[y]son  Fraricevs  de  Gon- 
celinsz,  \<o  viii.  jort  de  feurer.  et  conle  de  \xvii.  seyt, 
de  vin  vendu  a  x.  d.  lo  picot,  paye  xl.  s. 

152.  Bertons  Villet,  taverna,  en  la  rua  Meyua,  i.  vayssel 
elirna  xlv.  seyt.,  sema  i.  palp  et  m.  dea.  pave  ixix.  s. 
iiii.  d. 

153.  Andrevonz  de  Romanz,  taverna  a  mayson  Penatrua 
Galet/a,  lo  xiiii.  jort  de  feurer.  i)avo,  pe/'  xii.  seyt.  de 
vin,  XXIII.  s.  VI.  d. 

154.  Marcos  Berbiers,  taverna  a  mayson  Joiian  de  Mon- 
bonoul,   lo   XVI.   jorl  de   l'ourer,    paye,   i)e/'  vin  vendu. 

XLI.    S. 

155.  (fol.  47,  r°).  Jaquemel  de  Dva,  taverna,  lo  xx.  jort 
de  fouiror,  et  conle,  pe/   xi..  seyt.  de  vin  vendu,  un.  Ib. 

156.  Andrevofnjz  Villoclii,  lave/na.  lo  dyt  jorl,  i.  vayssel 
etima  i.x.  se\l.,  sema  ii.  palps  m.  dea,  paye,  per  vin 
vendu,  c.  s. 

(1)  Autre,  écriture,  encre  plus  noire. 
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157.  Bertholomeus,  le  polers,  lavcnia.  lo  xxi.  jorl  de  feu- 
rcr,  una  boci  de  vin,  et  conie  de  xvi.  seyl.,  paye  xr,.  s. 

158.  Martins/  Lolos.  laverna.  la  dyomengi  lovant  fesla 
scynt  Matlii;i.  a  maison  J^han  Chouneys,  paye,  per  xii. 
barraus/.  de  \in,  xxv.  s. 

1.59.  Marcos  Berbers,  taviviia  lo  marsz  enseguent,  et 
conle,  [icr  x.  seyt.  de  vin  vendu,  xvi.  s.  viii.  d. 

160.  Eteveninz  de  Losana,  taverna  a  sa  mayson,  l'ende- 
man  de  fesla  seynl  Matliia.  ii.  bocetes  de  vin  etimays 
XVI.  sonia//s.  sema  chacuna  i.  palp,  paie  lxxvi.  s. 

161.  Perenonsz  ("hareli.  lavfnia,  el  sptol  dels  universa- 
rios  de  Notra  Dornna,  i.  vayssel  de  vin,  el  co/de,  deduyl 
sem  et  ly,  de  l.  seyt.,  paie  cm.  s. 

162.  Druelz  de  Losana,  taverna  a  sa  mayson,  lo  dit  jort, 
paye,  per  xiii.  seyt.  de  vin  vendu,  xxv.  s. 

163.  {v°).  Pcros  Poyllais,  taverna.  lo  mars  après  Care- 
mentranl,  i.  vayssel  etima  entort  lx.  seyt.,  sem[a]  i. 
palip  et  un.  dea.  pave  cix.  s. 

164.  Micliausz  Outnsons,  tavc/iia  a  mayson  Humiiert  Vil- 
let,  et  conte,  pe/'  \x.\.  seyt.  de  \m  vendu,  lix.   s. 

165.  Ambroys.  le  ganlers.  taverna,  lo  xxv.  jorl  de  feurer, 
I.  boci  de  x\i.  seyt.,  soma  ii.  palps.  paye  xxix.  s. 

166.  Antonios  Magnisz,  taverna,  vers  Porta  Troni  (1). 
una  boci  etima  entort  x\i.  seyl..  pave  xviii.  s. 

167.  Marcos  iîerbiers,  l^^verna,  a  mayson  Batardin  de 
Gap,  II.  boces  etimays  entort  lx.  seyt.,  vendues  a  xii. 
d.  lo  picot,  paye  un.  Ib.  xvi.  s. 

168  (2).  Si/im//ia  délia  valua  deu  carteyrons  del  dit  meys 
de  feiirer  i.ni.  Ib.  xiin.  s.  \i.  d.  délia  monea,  lo  florin 
per  XLVi.  s.  conta,  \al(iiit  xxiii.  flur.  un.  d.  picf.  gross. 

169.  (fol.  48,  r"). 

Mars 

Martins  Lotos,  taverna  a  mayson  mossen  Peron  del  Pro- 
ruer, lo  sinquen  jort  de  mars,  una  vayssella  de  vin,  et 
conte  de  lui.  seyt  de  vin  vendu  a  xvi.  d.  lo  picot, 
paye  cxiii.  s.  viii.  d. 

(1)  [M.   Débraye  lit  Trtoni]. 

(2)  Autre   écriture,   encre   plus   noire. 
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170.  Bc7'tons,  le  batars  Martin  iî.nioul.  l.nc/iia  cel  me? 
jort.  a  niayson  iiiosse  Geyri.  et  coule  de  xi.\  r.  Ih.  de  vin 
vendu,  ot  vaml  sos  coiM[în]uns  d.   (1)    i..  s.  \i.  d. 

(Los  ly  iivixni  layij.st'  en  i)ay  pc;  lo  deyl;i  dcuz  onlenanianz.; 

171.  Guigos  Fayssi,  tavc/na.  a  niayson  Johanl  Cliouneys, 
I.  boci  de  xi.  seyt..,  lo  \i.  jcirl  de  marz,  sema  m.  dea, 
paye  xii.  s. 

172.  Mateus.  \v  Ictjidiars.  cu/da  avoy  ios  cussuub.  h»  \i. 
jorl  de  juar/.  de  \ .  boci-cs  de  \in  \endu  a  divers  prcys 
d'eyts  lo  m.  jorl  do  l'eurer  j^/ochanaiiient  passa  cntro  a 
cist  présent  jort,  et  coule  si  aver  vendu  a  xii.  d,  lo  picot 
XXXII.  seyt..  paye  i.x\'.  s.  \i.  d. 

—  Item,  coule  a\er  vendu,  el  dit  le/;ips.  a  v.  1.  h  i)icol, 
xxxvi.  seyt.  de  vin,  payo  i.x.  s. 

—  Item,  co;/te  aver  vendu  a  \iii.  d.  lu  ]»ic(>t  xwi.  seyt. 
de  \'\n,  paye  xxvi.  s.  viii.  d. 

173.  Lanlelmons  C'onos,  taverna,  que  \enl  ilurld/.  (c"). 
lo  \iii.  jort  de  marz.  i.  ^•ays.sel  etima  lx.wiii  seyt.. 
sema  i.  palp  et  m.  dea,  paye  per  lo  commun    \  ii.  11). 

—  Item  mays  paye,  per  una  boci  de  xxx.  seyt..  ix.  s. 

174.  Moss.  Peros  Faure  de  Saynt  Andref.  la\t'/'na.  lo  i\. 
jort  de  marz.  una  boceta  etima  iiii.  S'cyl..  sema  i.  pie. 
paye  un.  s.  vi.  d. 

175.  Li  gro'ssa  Biatris,  taverna  en  la  rua  .Me\ni.  lo  xu. 
jort  de  marz.  i.  boci  etima  xvii.  soinays.  sema  m  palps. 
paye  l.  s. 

176.  Guifreys  de  lliorter,  taverna  i.  boci  de  iiii.  sonH///.s. 
liaye,  per  vm.  seyt.  de  vin  vendu,  xii.  s. 

177.  Andrevonz  Hoquet,  taverna  a  mavson  moss.  Guis  <le 
Meoians,  lo  xvii.  jorl  de  marz.  i.  boci  elima  x\.  seyt., 
sema  n.  palps,  paye  xx\i.  s. 

178.  Perenons  \^incens.  ta\<7iia  a  mayson  Juli;uii.  seller. 
lo  dit  jort,  i.  boci  etiuna  \iii.  seyt.,  paie  xvi.  s. 

—  Perenons  \'iiice/it.  ta\e/na.  el  conlc  per  nu.  bocel<"- 
vendues  per  xl.  .seyt.  de  \in  im.   Ib. 

179.  Lanlelmons  L'onos,  ta\r'rna  lo  di!  jort,  et  ro/ile,  ]i(T 
XL.  seyt.  de  vin  vendu,  un.  Ib. 

(1^    [Je  penne  que  l'abréciation  d.   doit  s'entendir  par  doblosj. 
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180.  Marcos  B('rbiei-.s,  t;i\t7ii;i  a  maysoii  Johant  de  {fol. 
49,  r°)  Monhonoul,  tliies  liocos,  o\  rn/ilo,  ])cr  les  due=i 
boces  (le  vin,  de  i.w.  \h..  paye  nu.  Ih.   ii.  s. 

181.  Johaiirionsz  Peyilarsz,  ta\t'rna.  a  sa  iiiaysoii,  duc? 
ltoc€s,  itayc  piv  viii  \ondu    xxwiii.  s. 

18'.?.  BiirUM.  hncnia  a  iiuiysoii  .Iiiliaiit.  sellei-,  lo  xx.  jnil 
de  maiv.  i.  boci  île  xxx.  scyl.,  a  paye  i.x.  s. 

183.  Guillcriiios  Hlanc.  taverna  uiia  boci  etima  \in.  sevt., 
]taye  xvi.  s. 

—  Item  inays  auira  boci  de  \i.  seyt.,  paye  xii.  s. 

184.  Rovoyrons,  ta\('raa.  a  sa  niaysoii.,  dues  boceles  eli- 
inays  cliacniia  n.  S()jiu(|/.s  et  scjna  cliacunia  i.  palp  ol 
II.  dea,  paye  ix.  s. 

185.  Burlel,  lavc/'iKi,  a  maison  la  ('/.uqueta.  una  boci  etiina 
XXV.  seyl.,  l'endeiman  de  lesla  saynt  Beneyl.  iiave  l.  s. 

186.  Ambroys,  le  ganters,  tave/na,  lo  dit  jort,  una  boci 
etima  xvi.  somays,  sema  i.  paip.  et  a  retenu  del  \iii 
V.  somfljys,  paye,  per  lo  reniane/it,  xvi.  s. 

187.  Mateusz,  le  lombars,  tavc/na,  la  vegili  de  Notra 
Donna  de  mai-z,  una  boci  cliina  x\ .  seyl.,  payet  xxx.  s. 

188.  Marcos  Borbiers.  laverna  a  niayson  Julianl  de  Mon- 
bonout,  lo  dit  jort,  una  boci  de  xxv.  seyl.,  paye  xlvi.  s. 

VIII.  d. 

189.  {v°).  Li  moller  Aymo/^et,  lo  bâter,  tavcrna.  lo  dyt  jort, 
iiii.  barraux  de  vin,  paye  x.  s. 

190.  Mateus,  le  lombars,  tavcrna,  l'endeman  de  la  festa, 

IX.  somays  de  vin,  paye  xlv.  s. 

191.  Perenons,  le  dorers,  tavcrna.  lo  xxviii.  jort  de  mars/., 
I.  vayssel,  seana  i.  }>al]i.  item  mays  i.  boci  etima  xi. 
seyt.,  paye  en.  s. 

192.  Druetz,  taverna,  cel  mes  jort.  dues  bocetes  etimays 
entort  IX.  seyt.,  paye  xviii.  s. 

193.  Lanle/nions  Conos,  taverna  a  sa  mayson,  cel  mes 
jort,  i.  \ayssel  etima  xr.\ m.  seyt.,  sema  i.  palp  et  ii. 
dea,  paye  c.  s. 

194.  Payre  Chamberra,  de  Valenci,  paye,  per  ciiii.  seyt. 
de  vin  aduyt  el  navey,  x.  Ib. 

195.  Aymonet,  le  baters,  paye,  per  xxxv.  seyt.  de  vin 
vendu  a  taverna,  lui.  s. 
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196.  Lanielinuns  Conos,  tavenia,  lo  xxx.  jort  iJe  marz, 
I.  boci  etima  xlv.  seyt.,  sema  i.  palp  et  ii.  jea,  paye 
un.  Ib. 

197.  Preveraux,  taverna,  cel  mes  jort,  i.  boci  otima  vi. 
somays,  sema  i.  palp  et  ii.  dea,  paye  xxvi.  s.  viii.  d. 

198.  Peros  Girauz,  taverna,  lo  dit  jort,  una  boci  etima 
xiiii.  seyt.,  sema  i.  palp  et  ii.  dea,  paye  xxiii.  s.  viii.  d. 

199.  {fol.  50,  r°).  Mateus,  le  lombars,  taverna,  lo  dit  jort, 
una  boci  etima  ix.  somays,  paie  xlii.  s. 

200.  Juhansz  Grantz,  taverna,  lo  dit  jort,  una  boci  etima 
XXXV.  seyt.,  sema  ii.  palps,  paie  xlii.  s. 

201.  Summa  délia  valua  deu  carteyrons  dol  dit  meys  de 
mars  un'"',  xiii.  Ib.  xix.  s.  de  monea,  lo  flor.  per  xlvtii. 
s.  conta,  valont  xxxix.  flor.  i.  d.  m.  plct.  gros. 

202. 

Auril 

Martinsz  Ranomt,  taverna,  lo  i.  jort  d'ouril,  a  sa  mayson 
en  la  rua  Aleyna,  una  boci  etima  xxx^^  seyt.,  vendu  a 
XVI.  d.  lo  picot,  paye  un.  Ib.  xiii.  s.  iiii.  d. 

203.  Druet  de  Losana,  taverna,  cel  mes  jort,  una  boci  de 
xxxvii.  seyt.,  vendu  a  xvi.  d.  lo  picot,  de  (jue  se  de- 
duyont,  per  sem,  per  li  et  per  vin  retenu,  xxvii  seyt., 
paie  XXVI.  s. 

204.  Benatrua  Czuqueta,  taverna  a  sa  mayson,  lo  vu.  jort 
d'ouril,  una  boci  etima  xxv.  seyt.,  sema  m.  palps,  paye 
xxviii.  s. 

—  Item  niays  autra  boci  etima  enlort  xx.  seyl.,  sema  ii. 
palps,  paye  xxv.  s. 

205.  v°).  Guillermos  Lotois,  taverna,  a  mayson  Juhanl 
Chauneys,  i.  boci  de  xxxii.  seyt.  emina  vendua  xii. 
deners  lo  picot,  paye  lxv.  s. 

206.  Le  Guios,  taverna  una  boci  de  xl.  seyt.,  vendu  a  xvi. 
d.  lo  picot,  paye  cvi.  s.  un.  d. 

207.  Marcos  Herbiers,  taverna,  el  solol  Jaymet  de  Gap, 
I.  boci  [de]  vin.  seyt.,  vendua  a  xii.  d.  lo  picot,  paie 
XVI.   s. 

208.  Hugos  Fromenz,  taverna,  lo  v.  jort  d'ouril,  i.  boci 
etima  entort  xxv.  seyt.,  et  conte,  per  xxxviii.  Ib.  de  vin 
vendu,  xlv.  s. 
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209.  Guill<'rnios  Lotos,  taverna,  a  mayson  en  Peron  del 
Proruer,  i.  vayssel  etima  i.ii.  seyt.,  paye  ex.  s. 

210.  Bruceuz,  laverna  una  boci  etima  xiii.  seyt.,  s-ema 
I.  palp,  paye  xx.  s. 

211.  Li  \'alarda,  taverna,  lo  \iii.  juit  douril,  en  sa  niay- 
son  trt's  (lotran,  i.  hoceta  otinia  ii.  soniaiy.s,  sema  m. 
(\ci\,  paye  viii.  s. 

212.  Michausz  de  (halMuit,  laverna,  cl  solol  Martin  Bar- 
ber, lo  dit  jort,  I.  vayssftl  etima  xi.iii.  seyt..  sema  \ii. 
palps  et  m.  dea,  paye  xxii.  s. 

213.  Pf'renonsz  Chareti,  taverna  els  Bornolencz.  en  la 
mayson  qui  fut  moss.  Guigon  Alajiia/i,  m.  bocetes  de 
vin  qui  tinont  xi.  seyt.,  v+^ndu  a  xii.  d.  lo  picot,  paye 
xxii.  s. 

214  (fol.  51,  r°).  Bertons  Villetz,  taverna  en  sa  mayson, 
en  la  rua  Meyna,  et  conte,  per  xxv.  seyt.  de  vin  vendu, 

LXVI.    s.    VIII.    d. 

215.  Burletz,  tavern^a,  lo  xv.  jort  del  dit  meys,  a  mayson 
Franceys  Fayssos,  una  boci  de  xxx.  seyt.,  paye  per  lo 
commun  lx.  s. 

216.  Guillermois  Brionsz,  taverna,  lo  xv.  jont  d'ouril,  i. 
vaysel,  sema  x.  palps  cl  de  plen  ix.  palpa  de  vin,  paye, 
per  lo  vin  vendu,  xxxvi.  s.  viii.  d. 

217.  Perretz  PaJlat,  tave/na  una  bocia  de  vin  etima  xxxiii. 
seyt.,  paye  lxiiii.  s. 

218.  Eteveninsz  de  Losana,  taverna,  lo  xviii.  jort  d'ouril, 
i.  vayssel  etima  xi.vi.  seyt.,  sema  i.  palp,  naye  iiii.  11». 
v.  s. 

219.  Guillermos,  le  teyssare,  taverna  en  la  charreyri  de 
Seynt  Lorenz,  lo  dit  jort,  i.  boci  etima  xvi.  seyt.,  sema 
i.  pal[p]  et  dua  dea,  paye  xl.  s. 

220.  Li(f)mosins,  taverna,  el  sotol  Guigon  Ubout,  et  cnn- 
tet  de  xLi.  Ib.  de  vin  vendu,  paye  l.  s. 

221.  Peytavinz,  de  Valenci,  aduyssit,  lo  xix.  jort  d'ouril, 
viii.  bocetes  de  vin,  paye,  per  vin  vendu,  vi.  Ib.  xiiii.  s. 

222.  Peros  Berra,  de  Valenci,  aduyt  iiii"",  somai/s  de  vin, 
lo  lunsz  de  Rovaysons,  de  que  se  deduyont,  per  lor  bere 
die  III.  meys,  vi.  somays,  paye  xii.  Ib. 

(/;°).   Peros    Berra,   aduyt  i,   naveya   de  vin   en   que  a  v. 
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l)OC€s,  et  t'iiinas  le  vinsz  xi..   soiiiajys,   ]>aye,  (leduvl  lo 
vin  dépendu,   ix.   Ib. 
2*^3.   A  mayson  moss.   (uiigon  do  \  aunaxeys,   iavmia,   lo 
xxii.  jort  d'tjurii.  i.  vayssel  de  wxix.  seyt.  de  \in,  paye 
cxv.  s.  VI.  d. 

224.  Marcos  B<?rhiers,  taverna,  en  mayson  Jayinel  de 
Gap,  \ii.  somaiys-  de  vin,  paye  xxvii.  s. 

225.  Martinsz  Lotos,  tave/iia  e^l  solol  de  Juihant  Thauneys, 
el  conlel  de  xxi.  seyt.,  i>aye  xxxvii.  s.  un.  d. 

226.  Bertholomeus,  le  polers,  taverna,  en  sa  mayson,  una 
bo<:i  de  xiiii.  seyt..  paye  xxxiiii.  s. 

227.  Charlays.  tavf/na  una  boceta  de  vin  Je  m.  seyt., 
sema  i.  pailp,  paye  viii.  d. 

228.  Li  Guersa,  peytoressa,  tavcrna,  a  mayson  de  mos.«;. 
Guigon  Horrel,  iiii.  seyt.  cle  vin,  paye  viii.  s. 

229.  Lorenz  Alarz,  taverna,  a  mayson  Berton  Vi-llet  en  in 
rua  Meyna,  et  coidel  \)cr  xxwui.  seyt.  de  vin  vendu, 
[laye  iiii.  Ib.  ix.  s.  x.  d. 

230.  Rouduns  Cliuuneys,  tavt'rna  a  mayson  de  P>ora[r]t 
Grinda,  lo  vendres  après  festa  seynl  Jorjo,  el  co/Uel, 
per  xr.i.  seyl.  de  vin,  lxxv.  s.  \i.  d. 

231. (  fol.  52,  r°).  Gononsz  Honet.  de  \'alenci,  tiiverna,  el 
solol  Bernart  Logo,  \iii.  bocetes  etiniay.'?  entorlLX. 
somajys  de  vin  vendu  a  mil  d.  lo  picot,  paye,  dediiyl  lo 
gat  que  anl  fait  del  vin,  x.  Ib.  v.  s. 

232.  Perenonsz  (lioucheyri.  taverna,  en  sa  mayson,  una 
bo€i  etiina  xviii.  seyt..  sema  m.  palp[s].  paye  xxvi.  s. 

233.  Giiillennonz  Clari,  de  VaJenci,  aduyt  una  naveya  de 
vin  en  que  a  viii.  bocetes,  de  sol  mayson  Jaquemet 
Lapo,  etimays  entort  lxx.  somaj/s,  et  fut  vendus  en  gros 
maque  xxiii.  seyt.  vendu  a  menu,  paye  xr.v.  s. 

234.  Le  garsons  del  doctor  Blanc,  paye  per  una  bocela 
de  vin  que  a  vendu  els  Bornolencz,  viii.  s. 

235.  Marcos  Berbiers.  taverna,  a  mayson  Baf-ardin  de 
Gaip,  I.  vayssel  etima  entort  xlv.  seyt.,  sema  i.  palp  et 
III.  dea,  a  paye  un.  Ib.  n.  s.  vi.  d. 

236.  Juhansz  Carementranz,  taverna,  a  mayson  de  Ber- 
ton Villel,  I.   boci   etima  xvi.   seyt.,   sema   i.   palp,   et 
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conte  de  xii.  seyl.,  decluyt  sein  cl  li  et  ecolalles  (1),  paye 
XXM.    s. 

237.  Burletz,  lave/na,  el  sotol  Lantc/nion  Coiio,  i.  vays- 
sel,  sema  i.  palp  et  m.  dea,  et  co;ite  de  xl.  seyt.,  paye 
CI.    s. 

238.  (v°).  Guillermos  Blaiiix,  taverna  a  sa  inayson,  lo  der 
rer  jont  d'ouril,  de  un.  soinr/i/s-  de  vin,  paye  xv.  s. 

239.  Antonios  linicyii.  Iav<7iia,  a  inayson  HmnborI  Pila, 
I.  boci  etinia  xxx\i.  seyt.,  vemlii  a  xiiii.  d.  lo  picot, 
paye  un.  Ib.  xii.  s. 

—  Item  paye  mays  per  vin  \onflu.  eJ  devant  dit  Ine,  a 
x\iii,  d.  lo  picot,  xviii.  s. 

—  Item  paye  mays  le  devanz  dit  Antonios  Brueyri.  per 
totz  los  vinsz  de  Guigonet  Toqua/i  que  el  a  vendu,  fait 
('07itio  en  la  |)7'(^senci  dels  cossios  desnis  dit,  xi.i.  11).  xiii. 
s.  VIII.  d. 

2'i0.  Petavinz,  de  X'alenci,  aduyt  un»'i  naveya  de  vin  etima 
L.  somays,  paye,  totes  choses  deduytes  et  ver  contio 
fait  en  la  prfsenci  dieils  dit  cossios,  viii.  Ib.  un.  s. 

241.  Eymonetz,  le  baters,  conlel,  lo  devant  dit  jort.  de 
XX.  seyt.  de  vin  vendu  a  xii.  d.  lo  picot,  paye  xl.  s. 

242  (2).  Siu/inia  délia  valua  deu  carteyrons  del  dit  meys 
d'auril  mi"",  xiiii.  Ib.  vu.  s.  de  ino/iea,  lo  flur.  per  xlix. 
s.  conta,  vaJont  lxiii.  flur. 

243.  (fol.  53,  r°). 

M.ayis 

Bertholomeus,  le  polers,  tavcrna,  lo  nu.  jort  de  may,  i. 
boci  etima  xxxii.   seyt.,  sema   i.   palp  et  ii.   dea,   paye 

LXXVII.   S. 

244.  Antonios  Brueyri,  tavcrna  a  mayson  de  Guigon  Drey, 
lo  VI.  jort  de  may,  i.  vaysseJ  etima  liiii.  seyt.,  sema  i. 
palp  et  I.  dey,  et  no  contet  maque  de  xxxiv.  seyl., 
quar  le  remaneyz  del  vin  et  essus  retenus,  paye  lxiiii.  s. 

245.  Preveraus,  tavcrna,  a  sa  mayson,  i.  boci  etima  xi. 
seyt.,  sema  m.  dea,  lo  devant  dit  jort,  paye  xliii    s. 

(1)  Ma.  ecollales. 

(2)  Autre  écriture,   encre  plus  noire. 
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246.  Guigonet,  k  sanare,  tavcnia,  lo  vu.  jort  de  ma}',  una 
boci  etima  vu.  soinaj/s,  sema  i.   palp  et  ii.   dea,  paye 

XXXIX.    s. 

247.  Ju'hansz  Houtz,  taverna,  a  sa  mayson  en  la  rua 
Meyna,  una  boci  elima  v.  somays,  sema  n.  dea,  paye 

XXII.    8. 

248.  Jaquemiet  de  Dya.  tavcnia  a  sa  mayson,  lo  x.  jorl  de 
may,  i.  vayssel  oliima  i.x\ii.  seyl.,  sein[a]  i.  palp  et  m. 
d&a.  ■€»[  conle  de  xi.i.  seyi.  emina  de  vin  vendu,  paye 
çx.  s.  VIII.  d. 

249.  Andrevoiiz  Barlalers,  l;i\enin,  a  mayson  «le  Gilet 
Reneyf,  i.  Aoyssel  elima  xr..  scyl.,  sem[a]  i.  palfp]  m. 
dea,  paye  lxiiii.  s. 

250.  (r°).  Juhansz  B<'rnars,  clers  de  Saynl  Andref,  taverna, 
els  universarios.  t.  vayssel  elima  iiii^"'.  x.  seyt.,  seinu  i. 
palp  II.  dea.  de  que  se  deduyont  \)er  sem.  per  H  et  per 
ecolalles  xxii.  seyt.  emina,  recont  de  vin  vendu  lx\ii. 
seyI.  emina,  vendu  a  x.  d.  lo  pieot,  paye  cxii.  s.  \i.  d. 

—  Item,  venulel  mays  le  dit  Johaiiz  Bernars  una  boeia  de 
vin,  et  a  paye,  per  xxv.  Ib.,  xxx.  s. 

251.  Peros  Lolins,  alberjare,  taverna,  lo  dit  jort.  una 
boeia  etima  m.  somai/.s,  a  mayson  Jaymet  de  (!ap. 
paye  xiiii.  s.  vi.  d. 

252.  Jaquemelz  Lapos,  lave/ma,  que  vent  Perenonz  \"in 
centz,  lo  XV.  joii  de  may,  i.  vayssel  etima  i.xvii.  seyl.. 
sema  m.  dea,  co7Jle  de  l.  seyt.  vendus  a  divers  preys, 
paye  l.  s. 

253.  Martinsz  Lotos,  laverna,  el  sotol  Jolian/  diouneys, 
una  boci  etima  xii.  barraux  plena,  cel  mes  jort,  paye 
XII.  d. 

Uetenguit  lo  vin  [lueys  que  fut  ala\eruas. 

2.54.  Le  batars  a  la  Mateva,  i.  pieu  banal  de  vin  meys  a 

taverna  cel  mes  jorl,  paye  xii.  d. 
255.  A  mayson  Andr[evef]  Tibel,  lave/na,  lo  \v.  jort  de 

may,  i.  boci  etima  viii.  somays,  paye  xxiii.  s. 
2r)f».  (fol.  Ty'i.  r°).  .Juhansz,  le  i)analors,  i\iii  ite  en  la  rua 

Meyna  en   la   mayson  de  Juhanl,   mercer,   jna  boci  de 

VI.  seyt.,  lo  xviii.  jorl  de  may,  taverna,  conte,  per  lo 

commun,  vu.  s. 
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257.  Pereuonz  X'iiicentz,  laverua.  a  mayson  Andrfevet] 
de  Honiansz.  una  boci  de  xl.  seyt.,  sema  i.  palp  el  m. 
dea.  lo  dit  jort.  de  que.  deduyt  m.  somaj/s  de  vin, 
conte  de  xxx.  seyt..  paie  ix.  s. 

258.  Preverauz.   tavema,   a   sa   mayson,  una   boci   de   xi. 
seyt.,  lo  dit  jort,  sema  i.   palp  ;  item  mays  autra  boci 
etima  a  \i.   baii-nux.  et  conie.   \)ei-  les  dues  boces,  de 
duyl  sem  (>l  l\  (I)  et  im.  s»>ina(/.s    de  vin  reteCnu],  xii.  s. 

259.  Jobansz  de  (  Oi-p.  tavc/iia  a  sa  mayson.  ([ue  vent 
Antonios  de  'l'eys.  lo  dit  jml.  una  boci  etima  a  xxxvii. 
seyt.  emina,  conte  [de]  i.mi.  Ib.  xiiii.  s.,  lxviii.  s. 

200.  Julianz  de  Soyon,  de  X'alenci,  una  naveya  de  vin 
que  adiiyssit.  lo  xxii.  jorl  de  may,  en  que  a  seys  boces 
etimays  i.iiii.  somaj/s  et  se  vent  detrcs  maysson  monse- 
gnour  lo  dalOn.  et  conte  de  iiii^''.  xii.  seters  vendus  a  x. 
d.  lo  picot,  paye  vu.  Ib. 

261.  (i").  Bin-letz.  la^•crna  a  luaysson  de  moss.  Guigon  de 
X'aunaveys.  lo  xxix.  de  mays.  i.  vayssel  etima  a  i.ii. 
seyt.,  sem[a]  ii.  palps,  paye  l\'i.  s.  vi.  d. 

262.  GuiLlermos.  le  teyssare.  ta\('/-na.  a  mayson  Berton 
\'illet  de  jota  los  Magniz.  una  boci  etima  xiiii.  seyt., 
sema  i.  palp.  lo  derer  jort  de  may.  conte  de  xii.  seyt. 
emino  de  vin  vendu,  paye  xxv.  s. 

263.  Mateus  Grinda.  tave/'na,  a  mayson  Jaymet  de  Gap, 
una  boci  etima  a  x.  seyt.,  contet  de  un.  Ib.  xiii.  s.  de 
vin  vendu,  —  vi.  s. 

204.  Raynaïuitz  Atayna.  tav^'/na  r.  vayssel  etima  a  i.xi. 
seyt..  sema  m.  palps,  conte  de  xliiii.  sevI.  de  vin 
vendu  a  xii.  d.  lo  picot,  paye  iiii.  Ib.  viii.  s. 

265.  Juliansz  de  Clays,  taverna,  a  mayson  Guillermon 
Girout  en  la  Pereyri.  una  boci  etima  a  xxxv.  seyt., 
sema  i.  palp..  paye  lui.  s. 

266.  Martinz  Lolos.  tavcrna.  el  sotol  de  Juliant  i'iiouneys. 
I.  boci  de  XXI.  seyt.,  vendu  a  viii.  d.  lo  picot,  paye, 
pei  lo  comm^m,  xxviii.  s. 

—  Item  mays  vendu  autra  bocia  de  vin  etima  xxvni. 
seyt.,  de  que  (fol  55.  r°)  se  deduyt.  per  sem,  per  ly,  per 

(1)    Et  ly  est  répété   au  ms.,   et  cancellé  les  deux  fois. 
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vin  retenu,  viii.  seyl.,   et    liil   xciidiis  ;i   x.   d.   lo  picot, 

payet  xxxiii.  s.  un.  d. 
Summa   (1)  délia   valua   deu   carte}  rons  del   dit   meys   de 

niay  lviii.   Ib.  x.  s.  vi.  d.  de  la  monea,  lo  florin  per 

LUI.  s.  conta,  valont  xxii.  flor.  i.  gros. 
267. 

Juynz 

Anlonios  Bniieyri.  tavrrna.  tn  la  rua  Vendari  a  niayson 
Perret  del  Lay,  ï.  boci  etiina  a  ix.  &eyt.,  seima  (2)..., 
paye  xxxvii.  s.  per  cela  boci  o\  per  uni\  autra  qui  et 
escrtta  en  xxiii.  foleis. 

268.  Houidons  Choneys,  taverna.  a  mayson  de  Bcrart 
Grinda,  i.  vayssel  etima  a  xlviii.  s^-yt.,  semfa]  i.  palp 
et  II.  dea,  lo  m.  jort  de  juyn,  conte  de  xi..  seyt.,  dedwyt 
sem  et  ly  et  ecolaylles,  lxvi.  s.  vi.  d. 

269.  (i'").  Li  sirventa  de  Thomasson,  taverna,  a  may.son  tpii 
fut  inoss.  Pcron  de  la  Tor,  ii.  som<^///.s  de  \in,  paye, 
per  lo  coiiimun,  xxxi.  s. 

270.  Michausz  Quinsons,  tavcni.i.  ;i  innyson  riiiionel 
Grind.a,  una  boci  etima  xxv.  seyt..  et  co/ite  de  xix  seyt., 
dedmyt  sem  et  ly  et  vin  ret«inu.  i)ayet  xxx.  s. 

271.  Jolijuieta,  ly  mollier  Jiiliaii  Caramenlranl,  tnve/n«n, 
a  sa  mayson,  una  boci  de  xii.  seyi.,  conte  de  x.  seyl., 
deduyt  sem  et  ly,  paye  xviii.  s. 

272.  Mantonna,  taverna,  a  niayson  Garner  Chavaller,  i. 
vayssel  etima  i.ii.  seyt..  sem[a]  i.  i:»nlp  et  m.  4ea.  paye 
un.  Ib.  XI.  s.  vin.  d. 

273.  Hugonet  Julyans,  taverna,  a  sa  mayson,  una  boci 
etima  xxxvii.  seyt.,  sema  i.  palp  (3)... 

274.  Perenonz,  le  dorers,  taverna,  a  sa  mayson  el  Tem- 
plo,  una  boci  etima  xxx.  seyt.,  sema  i.  palp,  paye  xl.  s. 

275.  Perenons  Vincenz,  taverna,  a  mayson  Andrevet  de 
Homansz,  [i.  boci]  etima  xxx.  seyt.,  sema  iiii.  palps, 
conte  de  xx.  seyt.  vendus  a  x.  deners  lo  picot,  paye 
xxxvi.  s. 

(1)  Autre  écriture,   encre  plus   noire. 

(2)  Rien  autre  au  ms. 

(3)  Bien  autre  au  ms. 
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270.  {fol.  56,  /■").  Bataidius,  tavc/iia.  a  sa  iriayson,  de 
covenl  una  boci,  paye  xii.  s. 

277.  I.oi-eiiz  Molctz.  Ia\(7iia.  del  vin  <lc  la  .u/d'rari  de 
Saynl  Loreiiz.  un.  jinlps  de  vin  en  i.  vayssel  de  xl. 
seyl.,  conte  de  x.  Ih.  de  vin  vendu,  paye,  \^er  \o  coni- 
mun,  XII.  s. 

278.  Lorenz  AUiit/.  laxc/na.  a  niayson  He/ton  Villel  en 
la  nia  Meyna.  i.  vayssel  tlinia  lx.  seyl.,  sema  i.  palp 
el  11.  dea  (1)... 

279.  Peros  Garciiis,  laverna,  en  son  solod  outra  lo  pont, 
lo  XII.  jori  de  juyns,  i.  vayssel  etima  lx.  seyt,  sem[a] 
I.  palp  et  II.  dea,  conte,  de  xxxiii.  seyt.,  iiii.  Ib. 

28U.  Jiihansz  JaveJla,  lavcz-na  en  rua  Flandin,  !o  dit  jort, 
que  vent  Johans  Boyssons,  'una  boci  etima  vi.  seyt., 
sema  i.  i»alp  et  ii.  dea,  conte,  de  vu.  Ib.  un.  s.,  viii.  s. 
VI.    d. 

281.  IVvenonsz  X'incentz.  ta\c/'na.  a  mayson  Poron,  lo 
dorer,  una  boci  etima  xvi.  seyl..  sema  m.  dea,  paye 
XV,   s. 

282.  Prcveiaux.  Ia\c/iia  a  sa  mayso/i,  lo  x\iii.  jort  de 
j'uynz,  una  boci  otiina  vi.  soinaj/s,  sema  ii.  palps.  paye 
X.  s. 

283.  (l").  Bnrlelz.  tavc/na.  a  mayson  Jnlian.  seller,  i. 
vayssel  etima  xl\  .  seyl..  semifa]  m.  palps  et  m.  dea, 
paye  xlix.   s. 

284.  Le  r>ous,  laverna.  a  inaxsoii  Lantc/n)on  Arffoiil  en 
la  Bevendari,  lo  xx.  joii  de  juyn,  una  boci  etima  viii. 
somaf/.s-,  sema  v.  palps,  paye  xiii.  s.  un.  d. 

285.  Etevenisz  de  Losana.  tavcrna  una  boci  elima  xxx. 
seyt.,  sema  i.  palp.  lo  dit  jort.  paye  xl\i.  s.  vin.  d. 

286.  Marcos  Berbiers,  lavccna,  en  la  Pereyri  el  solol 
Aymonel  Bollant.  lo  xx.  joit  de  juyn,  i.  vayssel  etima 
XLVin.  seyt.,  s(miu/  ii.  pal])?.  coii\e  tant  solameni  de 
xxxiii.  seyl.  vendus  a  xii.  d.  lo  pic(jl,  paye  lxiiii.  s. 

287.  Perenonsz  Viu'Oensz.  tavc/na.  a  mayson  de  l.anlc/- 
mon  Cono,  la  vegili  de  Seynt  Julian,  et  coule  de  xxxi. 
seyt.  de  vin  vendu  a  xii.  d.  lo  picot,  paye  lxii.  s. 

(1)   Bien  autre  au  ms. 
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288.  Rcrarlz  Mallious,  la\t'/iia.  a  luayson  niosscn  Guigon 
Borrel,  i.  soina  do  vin.  ]>avc  ii.  ?.  iiii.  d. 

289.  Li  mollier  Be/'toii  Magiiiii,  laverna.  lo  xx.  jort  del 
dit  mieys,  i.  boci  de  \iii.  seyt.,  paye  xii.  s. 

290.  (fol.  57,  7°).  Perenons  Cliarcii,  tavcrna,  a  mayson  Ja 
quemel  de  Dya,  la  vegili  de  Sayiit  Juhant,  et  conte,  de 
xi.v.  seyt.  de  vin  vendu,  l\i.  s. 

291.  Roudons  Cliouneys,  lavt'rna  a  jnaysoii  de  Berarl 
Grinda,  lo  jort  de  fcsia  seynt  Juhan,  i.  vavssel  elima 
L.  seyt.,  sema  i.  palp  et  ii.  dea,  et  conte,  per  lxiiii.  Ib., 

LXXV.   s. 

292.  Anlonios  Brueyri,  lavc/na,  cel  mes  jort,  a  mayson 
de  moss.  Pérou  Claret,  i.  vayssel  etima  lit.  =«yt.,  sema 
I.  palp  cl  II.  dea,  pay<>  un.  Ib.  x.  s. 

293.  Le  Lou8,  tavcrna,  a  mayson  Lantc/nio/i  Vrgonl.  lo 
dit  jori,  una  boci  olinia  vi.  somoj/s,  sema  ii.  palps,  paye 
XIII.  s.  un.  d. 

294.  Marlinsz  l^arbei-s,  lavc/iia,  cel  mes  jort,  una  boci 
etima  xxx.  seyt.,  sema  i.  palp  et  ii.  dea,  pae  lx.  s. 
VIII.  d. 

295  (1).  Suiimia  délia  valua  deu  cartcyrons  (loi  dit  mcys 
de  juyn  i.i.  il),  xii.  s.,  lo  t'iur.  per  lv.  s.  conta,  valont 
xviii.  flur.  \.  Ljros. 

296.  (y"). 

Juylsz 

Miehaus  d'e  Chabont,  tavcz-na,  lo  p/umer  jort  de  juyl,  a 
mayson  Andr[e\et]  de  Bomanz,  una  bocia  de  vin,  el 
conte  de  xxii.  seyt.  de  vin  vendus  a  x.  d.  lo  picot, 
paye  xxxiiii.  s. 

297.  Le  Lou«,  ta\crii;t.  Id  scgoii  jort  do  juyl,  a  mayson 
Lantc/nio;i  Argoul.  luia  hoci  etima  v.  somaj/s,  paye, 
•deduyt  sein  ot  ly  cl  vin   reienii.  x.  s.   iiii.  d. 

298.  Marcos  iîei-bi(M's,  a  mayson  Aymonct  Boilaut  en  la 
Pcroyri,  il.  \aysseux  elimas  c.  seytcrs.  sema  chacunsz 
I.  palp  et  111.  dea,  rt  cniilc  pc/'  i.  douez  vaysseux  et 
l'autro  no  veindet,  et  conte  cel  vayssol  de  xii.  seylei'S  ; 
lo  rémanent  ot  mossegner  le  dalfiiis,  paye  xxiii.  s. 

(1)  Autre  écriture,  encre  plus  noire. 
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299.  Limosins.  tavc/iia.  <*1  solnl  de  (iuiiidii  lllonl.  i.  vays- 
sel  etijiia  ■eiitorl  w  .  s<\\t..  senifa]  m.  |»alps.  co/de  de 
XXX.  seyi.,  a  pay<>  i,.\.  s. 

300.  Guillfrnios    liri-joiis.    clcfs.    tavc/iia.    a    iiiay.^()ii    Gui 
gonct  Grinrla  outra  lo  pont.  iHia  hoci  ctiiiKi  culoil  xxx. 
seyl.,   seina    i.    i>aJp   et   i.    dey.   cvnie   que    Jeil    le   dilz 
Berjons  xx.  ?. 

301.  Juliams  Bcviiar?.  elers.  lavc/iia,  eu/  uiiive/sario*;  de 
Xolva  Donna,  i  boceta  ©lima  v.  soniays,  seiua  i.  palp 
et  II.  dea,  paye  x.  s. 

oO'J.  (fol.  T)8,  ;■").  Andrevonpz  \illoclii.  Uue/na,  a  niayson 
de  Gilel  Beneyt.  una  boci  etinia  \ih.  sonia.'/s,  sema  i. 
palp  et  m.  dea.  paye  xxxiii.  s.  un.  d. 

303.  Burletz.  laverna.  a  mayson  Druelz  de  i.osana,  una 
bocia  elima  xx.  seyt.,  sema  ii.  palps.  pae  xxx.  s. 

304.  Benatrua  Czuqufla.  tavcrna.  en  la  rua  Meyna,  i. 
boci  elima  xx.  seyl..  sema  m.  palps  et  iiii.  dea.  paye 
xxiiii.  s. 

305.  Perenonz  X'incenlz.  taverna.  a  mayson  de  Peron 
Pcyllait.  1.  boci  elima  iiii.  somr/i/s,  sojna  m  palps. 
paye  xvi.  s. 

300.  Amoudrius.  i'epaers.  lavi'rna.  en  sa  mayson.  que  vent 
Micbauz  0(//nczons,  et  conle,  per  vi.  Ib.  de  vin  vendu, 
MI.   s. 

307.  Marlinsz  Lolos.  Ia\(';iia.  a  mayson  en  Peron  del 
Prorucr.  lo  xiiii.  jori  de  juy!,  i.  vayssel  elima  Lviir. 
s-eyl..  sema  ir.  jtnlps  ri  m.  dea.  paye  cv.  s. 

308.  Boudons  ("lioneys.  laxc/no.  a  mayson  de  Berart 
Grinda,  lo  xvi.  jorl  de  juyl.  i.  \ayssel  elima  ix.  seyl., 
seinfa]  i.  ]>al[i)]  ol  m.  dea.  paye  un.  Ib.  xnn.  s 

309.  {v°).  Mirlianz  d(>  Cliaboiit.  Ia\<'/'na.  eel  mes  jort.  a 
mayson  qui  lui  Pérou  del  Poit.  una  bocela  elima  ni. 
soina//.s.  \M\y-c  xix.  s. 

310.  Jaqi/eiinel  I.apos.  la\('/iia.  a  sa  maison,  i.  boceta  que 
vent  sa  sir\enla.  paye.  \'Cf  \in  \(Mid'U.  xnn.  s. 

311.  Marlinsz  Banoulz.  tave/na.  lo  xv.  jorl  de  juilz,  i. 
boci  elima  xv.  seyl..  sema  ini.  i^al[)S.  jiayc  xvi.  s.  vi.  d. 

312.  Marlinsz  l.olos.  taxe/ua.  a  nia\son  Juliant  Boudoyn, 
lo  x\n.  jort  de  juyl.  i.  \avssel  etima  lviii.  seyl.,  sem[a] 
un.  palps  et  ni.  dea,  paye  lxxvii.  s. 
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313.  OuililcrfMos  Ravannas,  taverna,  a  sa  mayson,  uiia 
booola,  el  conte  de  m.  seyt.  emina  de  vin  vendu  a  xii. 
d.  lo  picot,  paye  mi.  s.  vi.  d. 

314.  Antonios  Briieyri,  tavenia.  a  mayson  nioss.  Hunibert 
Pila,  1.  vays&el  ctima  entori  xl.  seyt.,  sem[a]  i.  palp. 
Item  niays  autz-o  vayss^el  etima  entort  xxxiiii.  seyt., 
paye,  per  tolz,  vu.  Ib.  ix.  s. 

315.  iVIartins  Ranoutz,  tavcrna  ima  boci  elima  entort  xx. 
seyt.,  sema  v.  palps,  paye  xx.  s. 

316.  {fol.  59,  r°).  Catalon?  Moytrala,  taverna,  lo  xviii.  jort 
del  dit  meys,  cntdrt  \ii.  soniay*;  de  vin,  paye  xx.  s. 

317.  liugos  Julyaiisz  (1),  taverna  una  boci  etima  xx.  seyt,., 
sema  i.  palp,  lo  jort  de  la  lesta  de  la  Moudelena  (2)... 

318.  Li  sirve/ila  de  Payre  T.otin,  taverna,  a  mayson  de 
Garner  Chavaillci'.  una  boci  elima  entori  xiiii.  somays, 
paye  lxvii.  s. 

319.  Peros  de  (Jiict/..  mercer?,  Ia\t'rna,  en  la  Pereyri  en 
son  sotol,  1.  \ayssel  etima  l.  seyt.  vininu,  sema  ii. 
palps,  lo  dit  joit  de  la  Maydelena,  paye  lxvii.  s.  tiii.  d. 

320.  Johans  de  Losaiia.  taverna,  lo  xix.  jort  de  juyl,  que 
vent  sa  sirventa,  una  boci  etima  xi.  seyt.,  sema  ii. 
jtaLps.  pae  xx.  s. 

321.  Guillernios  Hcrjunis,  le  clers,  lavenia,  a  mayson  de 
mosscn  Guis  de  Meolans,  m.  palps  de  vin  qui  sont  en 
i.  vay&sel,  paye  v.  s. 

322.  Jobans.  le  panaters  de  monsegnor  lo  dallin,  taverna, 
lo  XX.  jorl  de  jnyl.  iiii;i  Ijoci  ctima  v.  soniays.  sema  i. 
palp  el  III.  dea,  conirl,  per  ix.  seyt.  de  vin  vendu,  x.  s. 

323.  {v").  F*erenonsz  Vinceiitz.  lavenia.  ©Is  uiiiversarios  de 
.\ot.ra  Donna,  i.  vayssel  etima  i.xi.  se;,!.,  sem[a]  i.  palp 
el  II.  dea,  ot  eo/ite  de  xlv.  seyt..  deduyt  sem.  ly  cl  vin 
retenu,  [vendu]  a  xiiii.  d.  lo  picot,  paye  cxvii.  s. 

324.  Jacos,  lo  nyes  Jaciuemel  Lapol.  eo/ftel.  per  vin  vendu 
el  sotol  Lanle/mo/(  Argout  ])n-  la  nian  del  Lou  eniro  el 
prunier  jorl  d'outz,  de  lx\  .  Ib..  |)aye  i.xxvi.  s. 

325.  Guillermonsz  de   Bagniouz,  co/ife,  de  m.   bocies  de 

(1)  .1/5.   .Julyonsz;   rf.  333,   357. 

(2)  Bien  autre  au  ms. 
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vin  (voikIu)  elimays  i.w.   seyt.,  vendu  xii.   cl.  lo  picot, 
paye  vi.  Ib.  x.  s. 

326.  Arniandons  del  l'ont,  conte,  per  in.  bocies  de  vin 
vendu  a  tavcvna.  (Miniays  un'"',  i.  seyt.,  que  vendet  a 
divers  prcys.  paye  vi.  Ib.  \.  s.  iiii.  d. 

—  Sumnia  (1)  délia  \alua  deu  carteyroris  del  dit  meys  de 
juyl  Lxix.  11).  Mil.  .^.  iiii.  d.,  lo  fkir.  per  lvi.  s.  conta, 
valent  xxiiii.  l'Iur.  ix.  d.  ob.  (V)  gros.  (2). 

327.  (JuL  6U,  r"). 

Oiitz 

Rurletz.  tavcrna,  a  inayson  llouidon  de  Laval,  notar/o,  i. 
\ayssel  de  xl\ii.  sey!.,  sema  m.  palps,  et  conle  xl.  seyt. 
de  vin  vendu,  un.  Ib. 

328.  Peros  Garcinz,  lavt'nia,  a  sa  niayson,  i.  vayssel  etima 
L\i.  seyt.,  sema  m.  |)ailps.  et  conte  de  xxxii.  seyt.  de 
\in  \eiid'u  a  w.  d.  lo  picot,  pae  iiii.  \h. 

329.  Julianz  Koulz,  taverne,  que  vent  Guillemios  Lotos, 
I.  vayssel  etima  xi..  seyt.,  sem[a]  ii.  palps  et  m.  deys  ; 
item  mays,  autra  boci  pelila,  item  mays,  i.  autra  petita 
boci,  et  no  se  poeront  vendre  li  dit  vin  maque  xii.  seyt. 
einma,   paye  xxv.  s. 

330.  Perenonz  Vincenz,  taverna,  a  mayson  d^ils  lumbars, 
I.  vayssel  etima  lv.  seyt.  vendus  a  xii.  d.  lo  pico', 
paye  iiii.  Ib.  x.  s. 

331.  Eteveniz  de  Losana,  laverna,  lo  v.  jort  d'outz.  iina 
l)oci  etima  xx.  sounaj/.s,  seina  ii.  palps,  et  conXe  de  xxiii. 
seyt.,  deduyt  sem  et  ly  et  \in  retenu,  vendu  lo  picot  a 
XII.  d..  paye  iiiii.  s. 

332.  Peros  (Jhou<;lieyri.  lavrrna,  lo  vi.  jort  d'outz,  una 
boci  etima  xx.  seyt.,  sema  m.  palps  et  ii.  dea,  pae 
xxxii.  s. 

3.33.  {u°).  Hugos  Julyans.  taverna,  cel  mes  jort,  una  boci 
etima  xv.  seyt.,  .sema  i.  palp,  que  vent  Michauz  Quinc- 
zons,  paye  xxvi.  s 


(1)  Autre  écriture,  encre  plus  noire. 

(2)  [.l/.s.   XXIII   flur.   IX.   den.   ob.   pict.   gross.  ;  le  mot  pict.   est 
exponctué  et  rayé   [communication  de  M.   Prudhomme)]. 
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334  (]).  Mo€se  Miclieuz  de  Sczaiia.  taverna,  lo  \i.  jorl 
d'outz,  una  boci  olinia  xiiii.  harr;iii\,  ([lk'  veut  sa  sir- 
venta.  'Son  a  remt  paye.  (\uar  sove/it  iiDt^  cosseyUe  ;  iio 
vaul,  reinavî^  per  son  Iravayl. 

335.  Le  Guions,  taverna  a  sa  mayson.  lo  mil  jort  d'outz, 

I.  vayssed  etima  xlv.  seyl.,  seiua  i.  palp,  conte  de 
XXXIII.  seyt.,  deduyt  seiii.  ly  et  vin  retenu,  vendu  a 
XVI.  d.  lo  picot,  paye  i.xx.  s.  un.  d. 

336.  Lymosinsz,  le  mercors,  ta\<'rna,  lo  dit  jorl.  a  mayson 
Guigon  Lbout,  una  boci  etimia  xxxv.  seyt.,  sema  ii. 
palps,  conte  de  xxx.  seyt..  paye  i.x.  s. 

337.  Perenoiisz  Uanoutz.  tavcrna,  ccl  mes  jorl,  una  boci 
etima  xxv.  seyt.,  sonir/  i.  palp (2). 

338.  Jo'hanneta,  li  mollier  de  Juan  Careme/drant,  tavcrna 
un  pof  de  vin  en  una  boci,  lo  ix.  jorl  d'out.  conte,  per 

II.  seyt.  de  vin  vendus  a  vi.  d.  lo  ]ticot..  n.  s. 

339.  Ly  lier  .Martin  Barber,  taverna,  en  ior  sotol,  lo  x. 
jorl  d'out,  una  boci  etima  xxviii.  seyl..  paye  lxv.  s. 
un.  d. 

340.  {fol.  61,  r").  P.  de  Ouetz,  m^rcers.  laverna  en  la 
Pereyri.  lo  jorl  de  testa  sayul  Lorenz.  i.  vayssel,  del 
quai  conte,  pcr  xi.viii.  seyt.,  paye  ciiii.  s.  vi.  d. 

341.  Druetz  de  Losana.  taverna.  l'endemaii  de  festa  saynt 
Lorenz,  que  vent  Burlet,  et  conte  de  xxxv.  seyt.,  paye 

LXX.  s. 

342.  BerlliO'lomeus.  le  poters,  taverna,  en  s<i[n]  solol,  una 
boci  etima  xxxiiii.  seyl.,  sema  i.  palp  cl  ii.  dea,  paye 
iiii.  Ib. 

343.  Michausz  de  (habont,  taverna,  a  mayson  dels  lom 
bars,  lo  xiii.  jorl  d'oui,  una  boci  etima  xi.  somojys. 
vendu  a  xii.  <1.  lo  picot,  pae  lx.  s. 

344.  Eleveniz  de  Losana.   laverna,  lo  jort  de  Notra  Don 
na  (3)  de  meyoutz,  una  bocia  de  vin  etima  xxxii.  seyt.. 
vendu  a  m.  d.  lo  picol.  pae  xvi.  s.  vi.  d. 

345.  l^n1c/mo/is    Conos,    taverna   en    son    sotoL    ce!    me? 


(1)  Article   ranrdlé. 

(2)  Rîp.n   nufrp,  au   me. 

(3)  Mé.    danna. 
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jort,  et  conte  de  xxxm.  seyt.  vendus  a  xiiii.  d.  lo  picot, 
paye  un.  Ib.  ini.  s. 
;5iO.  Jaqiuunel  Lapos.  Ia\c7iia  en  son  sotrvl.  cel  m«s  jort, 
et  contol  de  lv.   soyl.   \endus  a   iiri.   d.   In  jùcol,   paye 
XXXVI.    s. 

047 .  (i°).  Johannons  Houddyns.  laverna  en  son  s^oto^l,  que 
vent  Clocheyrons,  i.  \ayssel  clinia  i.mii.  seyt.,  sema  ii. 
palps  (1). 

048.  Gerrassons,  rocot'cts,  taverna,  ce!  mes  jori,  una 
boci  olima  x.  seyt.,  sema  il.  pal})s,  paye  xx.  s. 

itiîJ.  .Marlinsz  Ranoniz,  ta\t'7'na,  rendenuin  de  Noirs  Don- 
na de  nicyoïil.  i.  \  ayssel  ctima  lx.  seyt.,  sema  m.  palps 
et  II.  dea  ;  ilem  a  retenu  del  \in,  quar  no  se  poyc  ven- 
dre, VII.  palps  et  una  pogia,  et  co/itc,  de  vin  vendu  de 
X.  Ib.  XMii.  d..  paye  xi.  s.  \iii.  d. 

350.  Batardins  do  Gap,  taverna,  en  son  sotol,  un  pof  d'eco- 
lalles  do  vin,  paye  xiiii.  s. 

351.  Micliausz  Ot//nc/ons.  laverna,  a  niayson  de  Guionet 
Grinda,  lo  dyonie/fgi  devant  la  dikx  lesta,  et  conte  de 
LX.  s.  per  vin  vendu,  pae  v.  s. 

352.  Marcos  Bcrbiers.  taverna.  a  mayson  Guigon  Drey, 
una  boci  otima  xxv.  seyt.,  sema  i.  palp  et  m.  dea.  paye 
XXXV.  s. 

353.  Lymosinsz,  mcrcîrs.  taverna,  el  solol  Guigon  Ubout, 
i.  boci  de  vin,  et  conte  de  xv.  seyt.,  paye  xl.  s. 

354.  (fol.  62,  r°).  P.  de  Oueiz,  taverna,  vers  la  Pe/eyri,  lo 
dit  jort  de  \o/ra  Donna  de  meyout,  i.  vaysisel  etima 
G.  seyt.,  seni[a]  i.  palp,  et  conte,  deduyt  sem  et  ly  et 
vin  retenu,  de  xr.\ii.  seyt.,  paye  en.  s.  ii.  d. 

355   (2).  .*^uiin/;ia  de  l'argent   recora  el  dit  meys  en  petita 

monea,  lo  florin  per  i.vi.  s.  conta,  lxiii.  Ib.  m.  s.  vi.  d., 

valent  xxii    flur.  \i.  d.  m.  pic/,  gros. 
356.  Icy  comence  ly  bona  monea,  conta  lo  florin  per  xvi.  s. 

VI.  d. 
En  Tant  de  \otron  Segnor  corrant  m.ccc.xl,  lo  xv.  jort 

d'outz,   fui  cria   ly  bona   monea  f)rimeyriment   a   Grav 

noLol,  a  x\ii.  d.  lo  tornevs. 


(1)  Rien  autre  au  ma. 

(2)  Les  art.  355,  356  et  357  sont  d'une  autre  écriture. 
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357.  Hugonet.  Judians.  taverna,  lo  xx.  jort  d'oui/.,  uiia  boci 
olima  XVI.  seyi..  sema  i.  }>alp  —  ro/jlo  laiil  jxt  cesia 
taveriui  quan  pei  les  aulros  dessus  écrites  —  xxiiii.  s. 
VI.  d. 

358.  Perenons  Vincentz,  laverna,  el  sotal  dol[s]  universa- 
rios  de  No/ra  Donna,  lo  xxi.  jort  d'out.  i.  vayssel  etima 
XLix.  scyl.,  S€ni[a]  ii.  palps,  el  conte  de  xlv.  seyt. 
vendus  a  m.  d.  lo  picot,  paye  xxii.  s.  ix.  d. 

359.  (i'°).  Kouidons  Choiineys,  tavcz-na,  a  iiiayson  inosson 
Giiillcrmo  Grimda,  i.  vayssel  elinia  xlviii.  seyt.,  scnifa] 
II.  palp[s]  el  II.  dea,  et  no  conte  maque  de  x.  Ib.  x.  s., 
quar  le  vinsz  non  se  pool  vendre,  paye  xii.  s.  viii.  d. 

360.  Ainoudrus,  l'epaers,  tave/na,  lo  dit  xxi.  jort  d'out. 
nna  boci  clima  xxxix.  seyt.,  sema  i.  palp  et  ii.  dea,  el 
conte,  per  x.  Ib.  de  vin  vendu,  xii.  s. 

361.  Marcos  Herbiers,  laverna,  en  cel  mes  jort,  el  sotol 
Aymonel  Hollanl  en  la  Pereyri,  i.  vayssel  etiina  xl. 
seyt.,  sema  i.  palp  et  i.  dey,  el  conte  tant  solaiment,  de 
vin  vendu,  de  xxiii.  seyt.,  deduyt  sem  et  ly  [et]  eeo- 
lalles,  paye  xv.  s.  vi.  d. 

362.  Bertholomeus,  le  polers,  laverna,  en  son  sotol,  una 
boei  etinia  xx.  seyt.,  el  conte,  dediiyt  sem  et  ly,  de 
xvi.  seyt.  emina,  vendu  a  m.  d.  lo  picot,  paye  viii.  s. 
m.  d. 

363.  Bataidinsz  de  Gap,  taverna,  en  son  sotol,  la  festa 
de  seynl  Bertholonief,  una  boci  etima  xxiii.  seyt..  sema 
II.  pailips  et  m.  dea,  el  co/tle  tan/  sodanieni  de  m.  seyt. 
emina  de  vin  vendu  a  ni.  d.  lo  picot  ;  lo  rémanent 
etoyet,  ({uar  no  se  povssit  vendre,  paye  xxi.  d. 

364.  (fol.  63,  r°).  Reiiahua  Caleta,  tavernia,  cel  mes  joit. 
una  boci  etima  xx.  scyl.  \endu  a  m.  d.  lo  picot,  paye, 
per  lo  commun,  x.  s. 

365.  Druetz  de  Losana.  taverna.  que  vent  Michaus  de 
Chabont,  lo  xxvi.  jnil  (roui.  (>l  co/ite  de  xxxv.  seyt.  de 
vin  vendu  a  m.  d.  lo  picot,  pa\e,  per  lo  commun. 
XVII.  s   VI.  d. 

366  (1).    Clocheyrons,    laverna.    cel    mes   jort,    a    maison 

(1)  Article  cancelH. 
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Johan  lioud[o]yii,  i.  vayssel  elima  xlv.  seyt.  No  se  (1) 

vendet. 
367  (2).   i^e  Loiis,  taverna,  a  mayson   L'Aiûelmon  Argoul, 

una  boci  etima  xii.  seyt.  No  vaut,  quar  I.anteJmons  en 

fit  portar  lo  vin. 
368.  Antonios  Rrueyri,  taverna,  a  mayson  de  mossen  Hum 

heri  Pila,  i.  huii  etima  a  xx.  seyt.,  sema  i.  palp  et  m. 

dea  ;  item,  tonte  mays  pcr  autra  bocia  de  vin  vendua, 

paye  xx.  s. 
369  (2).   L€  Loiis,   lavcz-na,   a   mayson  Lante/mon  Argout 

jotii  mayson  del  Giiion.  i.  vayssel  etima  lx.  seyt.,  sema 

III.   palps.  lo  xx\ii.  jort  d'oiilz.   \o  \aut,  quar  Lantc/- 

mons  en  fît  portar  lo  vin. 
'îTO.  Lymosinsz,  nuTcers,  taverna,  el  solol  Guition  Blonl. 

et  conte,  per  xx.  seyt,  de  \iii  vendu,  x.  s. 
371   (u°)  P.   de  Quetz,  mercers,   taverna,   en   la   Pereyri. 

I.  vayssej  etima  lxiii.  seyt.,  semPa]  ii.  palps,  el  conto 
de  XL.  seyt.  de  vin  vendu  ;  lo  rémanent  a  retenu,  et  a 
paye  xx.  s. 

372.  Juihans  Chauiieys,  taverna  en  sa  mayson,  et  conte, 
per  dues  boces  de  vin  vendues  a  ii.  d.  lo  picot,  de  lx. 
seyt.  de  vin,  paye  xx.  s. 

373  (3).  Sjimnia  dalla  vadua  den  carteyrons  del  dit  meys 
d'oust  a  bona  monea,  lo  flur.  per  xvi.  s.  vi.  d.  conta, 
X.  Ib.  un.  s.  VII.  d..  valo^nt  xii.  flur.  un.  d.  ob.  gross. 

37  i.  {fol.  04.  r°). 

Setembros 

Juhans  de  Losana,  taverna,  a  mayson  Johan  Peyllart  en 
la  rua  Meyna,  lo  segont  jort  de  setembro,  una  boci 
etima  xx.  somajys,  sema  ii.  palps,  paye  xvii.  s.  viii.  d. 

375.  Franceys  Blelinz,  taverna,  cel  mes  jort,  una  soma 
de  vin  novel,  paye  xi.  d. 

376.  Bertholomeus,  le  poters,  taverna,  en  son  sotol,  lo 
iiii.  jort  de  setembro,  i.  vayssel  etima  lx.  seyt.,  sema 

II,  pailps,  paye,  per  xlv.  seyt.,  xxvi.  s.  ii.  d. 


(1)  Ms.   nosse. 

(2)  Article  cancellé. 

(3)  Autre    écriture,    encre    plus    noire. 
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377.  PiVHJiioiisz  Vincens,  tavernu,  el  sotol  dels  universa- 
rios  de  \o/ra  Donna,  i.  vayssel  etima  i.xii.  seyt.,  semfal 
I.  padp  et  II.  dea,  et  conte  de  i..  seyt.,  deduyt  sem  et  ly 
et  vin  retenu,  pae  xxii.  s.  vi.  d. 

378.  Peros  Chainberrj,  de  V^alenci,  tavc/na,  ol  iia\ey  vers 
la  Ptreyri.  un'"',  v.  seyt.  de  vin  vendu  a  m.  d.  lo  picot, 
paye  xi.iii.  s. 

379.  Anioudrus.  l'ei^aers  (1),  laverna,  on  son  sotol,  que 
vent  sa  jnollk'r,  la  \egili  do  .\o/ra  Donna  do  setembro. 
una  boci  etima  xi..  scyl..  ol  no  coiûe  inaque  de  xi.  Ib. 
X.  s.  de  vin  vendu,  qu(ir  lo  i-H^mano[n]t  a  retenu,  paye 
XIII.  s.  \"i.  (L;  (i")  ilcni.  conte  niays  le  dit  Amoudrus. 
pcr  autra  bocia  de  \iii  vendna.  pcr  \i.  11).  x.  s.,  paye 
XIII.  s.  VI.  d. 

380.  Pc/-enoiiz,  le  dorers,  tavcrna,  en  son  sotol  vers  lo 
maysel,  que  vent  sos  mayners,  una  l>oci  etima  a  xxx. 
seyt.,  sciin[a]  ii.  i)nlps,  paye,  pcr  \in  xendu,  xiii.  s. 

381.  Oiiill('/7/(os  Bolonsz,  la\cnui  de  \iii  ikjvoI.  lo  jorl  de 
la  .\ali\ita  do  Xotra  Donna,  en  i.  linol,  paye  ix.  d. 

382.  Hugononz  Matous,  fiuz  de  Margason  d'Oysens,  la- 
verna de  vin  novel  en  i.  tiiitel,  paye  viii.  d. 

383.  Rouidons  do  Lava.1,  taverna,  on  son  sotol,  lo  jort 
de  la  dita  fosta,  i.  vayssel  eliuia  l.  seyt.,  sema  i.  tort, 
paye  xxvi.  s. 

38i.  Peros  Ranoutz,  laxerna,  en  son  sotol,  i.  vayssel  etima 
L.  seyt.,  sem[a]  i.  paLp  et  m.  dea,  l'oytava  de  la  dita 
festa  de  No/ra  Donna,  paye  xxiiii.  s.  vi.  d. 

385.  Peros  Barlelz,  laverna.  lo  dit  jorl.  a  niayson  de  moss. 
Guillermo  Bigot,  et  conte  de  vi.  Ib,  de  vin  vendu,  paye 
VII,   s. 

386.  {fol.  65,  1-°).  P.  Chouche/y/i,  taverna,  en  son  sotol, 
rendoman  de  loylava  de  la  dita  festa,  i.  vayssel  etima 
xi.i.  seyt.,  sema  ii.  palps,  paye,  deduyt  sem  et  ly, 
xviii.  s.  VI.  d. 

387.  Bcrtholomeus,  le  poters,  taverna,  cel  mes  jort,  una 
boci  etima  xiiii.  barraux,  sema  i.  pal})  et  m.  dea,  conte, 
per  XV.  seyt.  de  vin  vendu,  vu.  s.  vi.  d. 

(1)    Ms.    le    paers. 
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388.  Afairos  IViliieis.  ta\t'riia.  a  iiiayson  Batartiin  de  Gap, 
\o  wii.  joi't  (le  selcniln'o.  iiiia  hoci  etiiiia  xxx.  seyt.. 
sema  m.  dea,  paye,  per  \'in  veiKlti,  viii.  s. 

389.  Antonios  Pellarins,  laverna  de  vin  novel  i.  petit,  lo  dit 
jort,  en  dues  hocetes,  pae  m.  s.  el  m.  d. 

390  (1).  A  ninyson  Reniait  Logo,  lavt'rna  uns  lumbars  de 
vin  novel,  lo  dil  jort,  xii.  soma;/.s.  \'o  vaut,  quoi-  no 
vende t  iH?nt. 

391.  Juhans  Corders,  clers  de  Saynt  .Xmlrel',  laverna,  a 
sa  mayson,  una  Iioei  elima  \iii.  bairaïux,  sema  m.  palps, 
lo  wîii.  jov\  <le]  dit  meys,  [)aye  m.  s.  \i.  d. 

392.  Juhans  Houd[o]in7..  tave/na,  la  vegili  de  testa  saynt 
Matei'.  I.  Ivoei  qt/e  \ent  sos  fils  Frariceis,  elima  vin. 
seyt.,  sema  i.  |i;dp  m.  dea.  conte,  tant  per  ceista  taverna 
qurmt  pe/-  m.  autres  dessus  écrites,  xlmii.  s.  viii.  d. 

393.  (v").  Marlinsz  Lotos,  taverna,  a  mayson  Juhant  Chou- 
neys,  lo  jort  de  testa  saynil  Matef,  una  boci  de  xii.  seyt. 
plana  vendiia  a  ii.  d.  lo  picot,  paye  un.  s. 

394.  Bertholomeus,  le  poters,  taverna,  cel  mes  jort.  en 
son  sotol,  una  boci  de  xi.  barraux,  sema  ii.  palps  et  m. 
dea,  paye,  per  xiii.  &eyt.,  vi.  s.  vi.  d. 

395.  Juhans  Botons,  taverna,  très  la  Clotra,  lo  dit  jort, 
una  soma  de  vin  veyl,  paye  viii.  d. 

396.  Peros  de  Ouelz,  ta\e/-na,  en  son  sotol  en  la  Pereyri, 
lo  dit  jort.  I.  vayssel  etima  xliiii.  seyt.,  et  conte  de 
XVI.  Ib.  Mil.  s.  iiii.  d.  de  vin  vendu,  paye  xx.  s. 

397.  Bertons  Macars,  taverna,  cel  mes  jort,  el  sotol  de 
Guigon  Drey,  una  boceta  etima  mil  seyt (2). 

398.  Andrevonz  Rellins,  de  Monmelian,  laverna,  en  l'Ey 
guier  del  commun  de  sol  mayson  Jaquemel  de  Dya,  lo 
jort  de  festa  saynt  Mûris,  una  boci  etima  enlort  xxx. 
seyt.;  item  mays  autra  bocia  de  vin  etima  entorl  xx. 
somays,  sema  m.  palps  el  m.  dea,  pae,  per  les  ducs 
bocies  vendu  a  ii.  d.  lo  picot,  xvi.  s. 

399.  {fol.  66,  r°).  Perenomsz  Vincent,  tiiverna,  a  sa  mayson. 
l'endeman  de  festa  saynt  Mûris,  i.  vayssel  etima  xlii 

(1)  Article  cancellé. 

(2)  Sien  autre  au  ms. 
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seyl,,  sema  ii.  paJps,  et  conte  tant  solament  de  vi.  Ib. 
X.  d.  de  vin  vendu  ;  lo  rémanent  a  relengu,  paye  vu.  s. 

400.  Juhans  Chauneys,  taverna,  en  son  satol,  del  vin  de 
mossen  Guillermo  Grinda,  que  vent  Roudons  Chou- 
neys,  del  quai  vin  deyt  contar  le  ditz  Roudons.  conte  de 
XX.  Ib.  XI.  s,,  et  deyt. 

401.  N'Audys,  mollier  de  la  Raffa,  taverna,  a  mayson 
moss.  Franceys  de  Teys,  Jo  jort  enseguent,  una  soma 
de  vin  novel,  paye  viii.  d. 

402.  Catalons  Fontanala,  taverna,  cel  mes  jort,  en  la  rua 
Mey[n]a,  i.  soma  de  vin  novel  ;  item  mays  m.  plens 
barraux,  paye  xx.  d. 

403.  Li  fiUi  Antonio  T.ater,  taverna,  vers  Saynt  l.orensz, 
cel  mes  jort,  de  vin  novel  en  i.  linel,  paye  xii.  d. 

404.  Peros  Choucheyri,  taverna,  lo  xxvi.  jort  del  dit  meys, 
una  boci  etima  xxxvii.  seyt.,  sema  m.  palps,  paye,  pe/- 
vin  vendu,  x.  s. 

405.  GuiiMermos  Be/lransz,  taverna,  a  mayson  Andrevel 
Tibet,  que  vent  Burlet,  lo  dit  jort,  una  boci  etima  xvi. 
barraux,  sema  i.  palp,  paye  un.  s. 

406.  (y°).  Bertholomeus,  le  poters,  taverna,  lo  xxvii.  jort 
de  setembro,  una  boceta  etima  vi.  somays,  sema  i.  palp 
et  III.  dea,  eonle  de  m.  seyt.,  paye  xviii.  d. 

407.  Raymonz  Pensons,  taverna,  vers  Porta  Troni  (1), 
lo  xxviii.  jort  del  dit  meys,  una  boeeta  de  vin  novel 
etima  ii.  somajys  plena (2). 

408.  Girartz  Unzena,  taverna,  ©1  solol  de  moss.  l'evesque, 
lo  jort  de  festa  saynt  Michel,  de  vin  novel,  paye,  per 
II.  seyt.,  viii.  d. 

409.  Thibauz,  le  codurers,  taverna,  cel  mes  jort,  paye, 
per  II.  seyt.  de  vin  novel,  vi.  d. 

410  (3).  Summa  délia  valua  deu  carteyrons  del  dit  meys 
de  setembro  xviii.  Ib.  ix.  s.  de  bona  monea,  valont  xxii. 
flur.  V.  gros. 

411.  (/o/.  67,  r<^). 


(1)  [M.    Débraye  lit   Trtoni]. 

(2)  Ritn  autre   au   ms. 

(3)  Autre  écriture,   encre  plus  noire. 
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Oytoyros 

Mayli'o  Jiihaus,  le  codurcrs,  laverna,  Iô  p/ujner  jort  d'oy- 

loyro,  iina  boci   (\c  vin   eliina  enlort  xxx.   sert.,   sema 

IX.  [)alps,  et  y  a  de  pieu  w  palps,  paye,  per  viii.  seyl., 

iiii.  s. 
4rj.   liayuausz   Alayiia,   Uivcniii,   oeJ  mes  jort,   i.  vayssel 

l'Iima  i.xMii.  seyl.,  seiii[a]  ii.  palps,  paye  xxxiii.  s. 
ii;>.   Driiel/  de  Losana,  lavcrna,  lo  segonl  jort  d'oloyro, 

(jue  venl  Michaus  de  Chabont,  i.  vayssel  elima  xi.viii. 

seyt.,  sem[a]  i.  paJip.  et  conte  de  xi.viiï.  seyt.  vendus  a 

II.  don.  lo  picol,  pae  xiiii.  s.  x.  d. 
414.  P.  d'Erbeys,  tavenia,  a  may[o]n  (1)  J.anlclmon  Cono, 

iiii.  somaijs  de  vin  novel,  pave  xxii.  d. 
41.").  Juhanis  Girarlz,  taverna,  en  la  rua  Meyna,  una  boci 

etima  xii.  somays,  sema  m.  palps  et  m.  dea,  paye,  pcr 

XX.  seyt.  de  vin  vendu  a  ii.  d.  lo  picot,  vu.  s. 
410.    Li    Eurarda,   petoressa,    taverna,   cel   mes   jort.    una 

soma  de  vin  novel,  paye  viii.  d. 
417.    Maytre   Juhans,   l'ecofers,    taxcnia,   cel   mes   jort,    a 

mayson  Hugon,  mercer,  en  la  rua  Aleyna,   m.  boceles 

de  vin  noA  el  etimays  vu.  barraux,  paye  v.  s. 
418  (2)   (i-°).   Jaquemons   Berbers,   taverna,   sus   lo   pont, 

lo  V.  jort  d"oytoyro,  i.  soma  de  vin  novel.  No  vaut,  no 

vendit  rent. 

419.  Rovoyrons,  taverna,  a  sa  mayson,  cel  mes  jort,  dues 
boceles  de  vin  novel  elimays  m.  soniays (3)., 

420.  Benatrua  CzuqHefa,  taverna,  cel  mes  jort,  a  sa  may- 
son, XVI.  plens  barraux  de  vin  no\el,  paye  un.  s. 

421.  Quoqueus,  le  codurers,  tavez-na,  cel  mémo  jort,  a  sa 
mayson  vers  Porta  Troni  (4),  una  boci  de  vr.  somajys, 
sema  i.  palp,  conte  de  x.  seyl.  de  vin  vendu  a  ii.  d.  lo 
picol,  paye  m.  s.  un.  d. 

4'.^2.  Catalons  Veyllela,  taverna,  en  sa  mayson  ve/s  la  placi 
de  Xofra  Donna,  i.  soma  de  vin  novel,  paye  x.  d. 

(1)  [Je   lis  mayson]. 

(2)  Article   cancellé. 
(5)    Rien   autre   au   ms. 

(4J    [.1/.   Débraye   lit   Triovi]. 
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4"J3.  Lo  fils  de  la  \^alarda,  tavc/'na,  [res  la  Clolra  tle 
i\o/ra  Donaia,  uiia  hdceta  cliiiia  v.  seyt.,  sojiia  i.  j'alp 
III.  dea,  paye  x.  d. 

424.  Micliaus  Chirollal,  tavc/na,  en  la  niayson  qui  fui 
Juhant  Atayna,  lo  dit  joil,  uua  bocela  etiina  iii.  somays, 
sema  m.  dea,  paye  n.  s. 

425.  (Jdl.  08,  r°).  Thomnis  lîrusz,  la\tv^na,  que  venl  '^a 
mollier,  lo  dit  jdi'I.  en  la  cliarreyi'i  (N'  Porta  Troni  (1), 
un.  barraux  de  \iii,  paye  xx.  d. 

420.  Le  Piero'S  qui  ite  els  Preiours.  la\<^/'na,  a  inayson 
Poiison,   lo  pellicer,  un.   jjarraux  de  vin,   paye   xx.  d. 

427.  Byalrts,  ly  mollier  de  Brèches,  taverna,  a  sa  mayson 
vers  Porta  Troni  (1),  lo  dit  jort,  v.  somays  de  vin  novel, 
paye  vi.  s. 

428.  Ly  mcxl/lier  Pcron  d'Agi,  tavcrna,  ouïra  lo  pont  en  la 
charreyri  de  Saynt  Lorenz,  lo  prumer  jort  d'otoyro,  de 
vin  novel,  et  conile  de  xxxiii.  s.  de  vin  vendu  a  ii.  d.  lo 
picot,  paye  ii.  s. 

429.  Ly  neci  de  Be/'ton  del  Enfant,  a  mayson  Peron 
Vivian  (2),  lo  dit  jort,  paye  vi.  d. 

430.  Johanno[n]z  Chaminaux,  taverna  en  cotanci,  cel  mes 
jort,  en  una  boci  de  vu.  seyt.,  paye  ii.  s. 

43L  Johanneta  ChareJla,  taverna,  en  sa  mayson,  cel  mémo 
jort,  paye  ii.  d. 

432.  Vialetz,  le  seillei-s,  taverna,  a  mayson  Peron  Louben, 
lo  segonl  jort  d'O'toyro,  mia  boci  de  vu.  seyt.,  pae 
XVII.  d. 

433.  (i'°).  Ly  moyller  de  Guiliermo  Ulincy.  taverna,  sus  lo 
pont  a  mayson  Johannelan  Ubouda,  lo  dit  jort.  paye 
VI.  d. 

434.  Ly  Randeyri,  taverna,  el  sotol  de  Bernart  Logo,  lo 
dit  jort,  I.  seyt.  de  vin,  paye  vi.  d. 

435.  Ly  moyller  Malien  Atayna,  taverna,  lo  m.  jort  d'o- 
toyro, una  boci  de  x.  seyt.;  item  una  autra  boci,  el 
conlc  de  \i.  Ib.,  paye  vi.  s.  x.  d. 

436.  Lymosinsz,  taverna,  el  sotol  Guigon  l>lont,  i.  vayssel 


(1)  [M.   Dehrayt   lit   Trïoni]. 

(2)  Mi.    Vivion;   cf.    443. 
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oliina  xL\i.  seyt.,  lo  quart  jorl  d'otoyro,  conte  de  ix.  Ib. 
do  vin  vendu,  et  lo  reinane/d  del  vin  a  retenu,  paye  xi.  s. 

437.  Ly  Meylriila,  taverna,  en  la  Pe;'oyri  el  sotol  Aynionel 
Uollant,  cel  mes  jorl,  nu.  soniays  de  vin,  paye  xx.  d. 

438.  Donie/igeta,  leyssaris,  vendu  i.  pof  de  vin  novel, 
co7ite  de  X.  sodays,  paye  \in.  d. 

439.  Ly  mo'Hier  Guanarrel.  laxc/na.  lo  \ii.  jorl  d'olovi'o, 
a  mayson  mass.  Guiill(77/(o  Bigot  en  la  Pt'/eyri,  una 
boci  de  v.  seyt.,  sema  m.  deys (1). 

4'iO.  {fol.  69,  r°).  Alys  Synarda,  tavenia,  lo  dit  jort,  a  sa 
mayson,  conle  de  \i.  s.,  pave  un.  d. 

441.  Peros  Ouilas,  taxc/na,  a  sa  mayson.  lo  flil  jorl,  \iii. 
somcujs (1). 

442.  Margarons,  paticeyri,  qui  ite  sus  lo  pont  en  la  niay- 
[sjon  Peron,  mercer,  lo  \iii.  jort  de  otoyro,  iiii.  somu/ys 
de  vin (1). 

443.  Margarons,  ly  raollier  Johannon  l\omanet,  vendu  de 
viin  a  mayson  P<7'on  \'i^•ian,  et  a  paye,  pcr  x\ii.  s., 
XII.  d. 

444.  Perenons,  le  dorers,  taverna,  en  son  sotol  el  Templo, 
Lo  vin.  jorl  de  otoyro,  i.  vayssel  etima  xxx.  seyt., 
sem[al  i.  pal[p]  dua  dea.  conte  de  xl.  s.,  paye  ii.  s. 
VI.  d. 

445.  Duranz,  le  baconers,  taverna,  cel  mes  jort,  sus  lo 
pont,  III.  seyters  emina  de  \in,  paye  xiiii.  d. 

446.  Ly  moililier  Pérou  délia  iMare,  taverna,  lo  ix.  jort 
del  dit  meys,  iiii.  barraux  de  vin,  paye  xii.  d. 

447.  Franceys  de  \'ennon,  cleris,  lo  dit  jort,  en  la  Pcreyri 
el  solO'l  Aymonet  Ilollant,  una  boci  de  v.  barrauz  de 
vin  vendu,  paye  xvi.  d. 

448.  {v°).  Davaygnaz,  taverna,  lo  xii.  jort  d'oloyro,  a  sa 
mayson,  vi.  barrauz  de  vin,  paye  ii.  s. 

449.  Margarons,  li  filli  de  Mayllef,  taverna,  lo  xiiii.  jort 
d'otoyro,  el  sotoJ  dcuz  heirs  de  Martin  Eiarber,  ii. 
somays  de  vin,  paye  x\ni.  d. 

450.  Ly  CoiLlareta.  taverna,  lo  dit  jort,  a  sa  mayson, 
paye  v.  d. 

(1)    Sien   autre   au   ms. 
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451.  Granjons,  ta\enia,  en  sa  inaysou,  lo  dit  joit,  iina 
I>oci  elijua  xxvi.  barrau/,,  &eiiia  ii.  palps  cl  m.  dea,  conlc 
de  XXIX.  seyl.  vendus  a  m.  d.  lo  picot,  paye  xuii.  s. 
VI.    d. 

452.  Baconers,  lavcrna    una  soma  de  vin,  paye  viii.  d. 

453.  Maricta  d-e  Gencveyis,  tavcrna,  lo  dit  jort,  a  mayson 
llidiarclon  Argout,  ii.  soinays,  paye  x\iii.  d. 

45i.  Ly  Guiller/nona,  peloressa,  laverna,  en  la  nia  Moyna, 
una  l)0ci  de  un.  soina(y.s,  pave  m.  s,  un.  d. 

4.55.  X'Andreus  Corders,  lav^'/na  una  l»oci,  cnii\<c  et  a 
paye,  per  vin  vendu,  ii.  s.  ix.  d. 

456.  Ly  moller  Juhannoii  délia  Pereyri,  lave/nia,  a  mayson 
Peron  del  Molar,  m.  barrauz  de  vin,  [)aye  viii.  d. 

457.  (fui.  70,  1°).  Jolians  Boyssons,  ta\ t'/iia,  a  mayson  Ele- 
vcn  iioci,  lo  xvi.  jorl  d'oyloyro,  et  conte  de  vi.  seylc/s 
de  \in  vendu,  dediiyt  sein,  ly  et  \in  gala,  a  ii.  d.  lo 
picot,  paye  ii.  s. 

4.58.  Ly  neci  eil.  chapelilan  de  Bivef,  tavcrna,  cel  mes  jort, 
en  Reflandin,  a  maysoin  del  dit  chapellan,  una  boci 
eliiiia  XVI.  somai/s,  et  non  n"a  vendu  maque  un.  seyters 
a  n.  d.  lo  picot,  paye  xai.  d. 

459.  Ezilabels  Bolon  a  tavc/uia,  a  sa  mayson,  v.  barranz 
de  vin,  paye  xii.  d. 

4UU.  Jolian/ions  Bysola,  tavcrna,  a  )na}son  Pcron  Faure, 
paye,  per  m.  seyters  de  vin,  vu.  d. 

401.  Granjons,  tavcrna,  lo  x\i.  jort  d'oloyro,  a  sa  mayson, 
una  boci  elima  xx\ii.  seyters  de  vin  vendu  a  ni.  d.  lo 
picot,  paye  xin.  s.  vi.  d. 

402.  Antonios  Brueyri,  tavc/iia,  lo  dit  jort,  el  sotol  Ay- 
monet  BoUant  en  la  Pereyri,  cl  vende!  atenent  m.  bo- 
clciS  de  vin,  per  les  quauz  co/ile,  deduyt  sem  et  ly,  lv. 
sesters,  paye  xxvn.  s.  vi.  d. 

403.  Eteveno[n]z  de  Goncelinsz,  t^aAerna,  a  mayson  de 
n'Ugon  Fayssos,  i.  vayssel  elima  xi..  selcrs,  som["a]  i. 
palp,  paye  xl.  s.  vin.  d. 

40i.  (i/°).  Ly  Girauda,  (jui  lut  mollier  Giraut  Czutj),  tavcrna, 
lo  xvin.  jort  del  dit  meys,  una  boci  etima  a  x.  seyt., 
paye  ii.  s.  ii.  d. 

405.  Michausz  de  Chabont,  tavcrna,  lo  dit  jort,  una  boci 
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etima  xviii.  scyte/^s,  s'enia  i.  palp  et  dua  dea,  conte 
de  XVI.  seylers  de  vin  vendu  a  ii.  d.  In  picot,  v.  s.  un.  d. 
■466.  Peros,  le  cusiners  de>\  Preioiirs,  laverna,  lo  xx.  jort 
del  dit  nieys,  a  mayson  Ponson,  lo  peWicer,  un.  somays 
de  vin,  paye  m.  s.  un.  d. 

467.  Michausz  Ouinczons.  taverna,  el  solnl  Iluniberl  Villcl 
en  la  charreyri  de  Saynt  Lorenz,  una  boci  etima  xxx. 
seyt.,  sema  i.  palp  et  n.  dea,  conte  de  v.  seytens  de 
\'m  vendu,  paye  n.  s. 

468.  P.  de  la  Mura,  laverna,  lo  dit  jort,  a  mayson  Falco- 
non  Czup,  una  boci  etima  xvi.  seyters,  sema  i.  palp  cl 
ni.  dea,  paye  vi.  d.  un.  d. 

469.  Mateus  Grt'nda,  laverna,  a  sa  mayson,  ima  boci  etima 
XXIX.  sest..  sema  n.  palps (1). 

470.  P.  Pinetz,  notarios,  taverna,  lo  xxiii.  jort  del  dit 
meys,  a  mayson  moss.  Gilet  Bemeyl  en  la  rua  Ven- 
dari  (2),  n.  somajys  de  vin...  (1). 

471.  (fol.  71,  r°).  I.y  Johannona,  souneyri,  taverna,  a  may- 
son Payre  Marc,  i.  vayssel  etima  xl.  sest.,  sema  i. 
pailp,  paye  xii.  s. 

472.  Guigoneta  Serra,  taverna,  lo  xxnn.  jort  del  dit  meyp. 
et  conte,  per  vi.  sest.  de  vin  vendu  a  n.  d.  (3)  lo  picot. 
II.  s. 

473.  Margarons  Maylileta,  taverna,  et  conte  de  vi.  seyters 
de  vin  vendu  a  n.  d.  lo  picot,  paye  n.  s. 

474.  Gononz  Aolarz,  taverna,  lo  xxvn.  jort  del  dit  meys, 
et  conte,  per  dues  bocies  de  vin  vendues,  xx.  s. 

475.  Catalonsz  Metrala,  taverna,  en  la  Pereyri,  i.  petitz  de 
vin,  paye  vi.  d. 

476.  Ly  filli  Mermet,  lo  marecha'uz,  taverna,  a  rua  Flandin, 
lo  dit  jort,  et  conte,  de  x.  sesters  de  vin  vendu  a  n.  d. 
lo  picot,  ni    s.  VI.  d. 

477.  Perenonz  Vincentz,  taverna,  a  sa  mayson,  lo  dit  jort, 
I.  vayssel  etima  l.  sest.,  sem[a]  i.  palp,  et  conte,  per 
XLViii.  sest.  de  vin  vendu  a  n.  d.  lo  picot,  xvi.  s. 

(1)  Rien  autre   au  ms. 

(2)  .1/5.   Venderi.   —  [V.   Introd.     §  51]. 

(3)  Ms.  VI,  raturé. 
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478.  Gononz  Uoul,  tav<'/iia,  a  sa  niayison,  lo  ilil  jnrt.  i. 
vayssol  elinna  xi..  sesL,  cl  eonle  ûe  xxv.  se^l.,  cl  a 
paye,  pcr  lo  coimiiun,  xi.  s. 

479.  (r°).  Girarz  Unzeiia,  vendu  a  niayson  lliomiassel,  Vc 
cofer.  un'"',  iiii.  soyic/s  d'C  vin  no\el  a  ii.  li.   lo  picol, 
paye  xxMii.  s. 

480.  Li  Irnyllander  de  lies  la  L'iolra.  laxcrjia.  lo  xxvi. 
jortz  del  dit  meys,  vendu  i..  soudays  do  \iu  uovcl,  paye 
III.    s. 

481.  Andre\onz  Ikxjncl.  lavcrna,  cel  meis  jort.  que  vent 
sa  moyller,  vi.  somai/.s  de  vin,  paye  v.  s. 

482.  Burletz,  Unerna.  a  niayson  Johanno/J.  seller,  lo 
xxvni.  jort  <Iel  dit  jueys,  una  boci  elinia  xv.  seyiers, 
sema  i.  pal]»,  con\e  de  un.  Ib.  de  vin  vendu,  paye  v.  s. 

483.  Johansz  Girartz,  laverna,  lo  dit  jort,  que  vent  Peros 
\'inoentz,  i.  boci  otirna  xxxiiii.  seyiers.  sema  i.  palp  et 
dua  dea,  i)aye  xi.  s.  m.  d. 

484.  Li  Clemenci,  tavenia,  a  niayson  Ouoquol,  lo  jorl  de 
testa  Symon  et  Juda,  et  cozite  de  x.  sest.  de  vin  vendu 
a  II.  d.  lo  picol,  paye  ii.  s. 

485.  Michauz  de  Chabonl,  laverna,  cel  mes  jort,  a  mayson 
de  moss.  Franceys  Andref,  i.  vayssel  etima  l.  sesl., 
sema  ii.  palps,  et  conte,  per  xlv.  seyiers,  xv.  s. 

486.  (fol.  72,  r°).  Ly  mare  de  la  Molarda,  l<<venia,  en  la 
rua  Meyna,  una  boci  etima  xxii.  sest.,  isema  ii.  palps 
el  i.  dey (1). 

487.  Brosseu[s],  retondare.  taverna,  que  vent  sa  moller,  lo 
dit  jort,  paye,  per  vin  vendu,  v.  s. 

488.  Girarz  Unzena,  taverna,  a  mayson  Franceys  Fayssos, 
cel  mes  jort,  ix.  soiriaiys  de  vin,  que  sont  dois  Conos, 
vendu  a  \i.  d.  lo  picot,  el  conte,  ])e/'  xx.  sest.  de  vin 
vendu,  vi.  s.  m.  d. 

489.  Peros  Pinelz,  not[ario's],  la\erna.  lo  xxiii.  jorl  del 
dit  meys,  dues  soniaj/s  de  vin  ;  item  ma}'?,  laverna,  lo 
xxvn.  jort  del  dit  meys  ensegueni,  una  boci  etima  vu. 
sesiers,  sema  i    pailp  et  dua  dea (2). 

(1)  Rien   autre   au   7iis. 

(2)  Eicn   autre  an  ms. 
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490.  CiuilJcniios  I.olos,  la\('nia,  en  la  rua  Mcyna  cl  solol 
Joliaiil.  pcllice/',  lo  \\x.  jorl  del  dit  mens,  i.  vayssel 
Oïliina  L.  sosl.,  &©m[a]  i.  palp  cl  dua  dca  ;  ilem  mays, 
vendu  alencnl  autra  bocia  de  vin,  et  conle,  pe/'  ses  ducs 
\'aysselilays,  c.  seyters  de  vin  ;  item  mays,  ducs  bocet/?s 
de  \in,  per  les  quaux  conte  xxx.  seyl.  de  vin  vendu, 
loi  a  III.  (I.  lo  picot,  paye  lxv.  s. 

491.  (t").  Ly  lier  Miirtin  Barber,  vendu  m.  bocies  de  vin 
atenent  eiimays  un'"',  iiii.  sest.,  pae  xi.i.  s.  vi.  d. 

402.  Guiililer/zios  de  Hagnoiiz,  vendu  dues  bocies  de  viii, 
que  liiionl  l\i.  seist.,  \endues  a  m.  d.  lo  picot,  paye 
XXV.    s. 

493.  Mariions  H.iiiout,  (av<'nia  una  boci  etiina  xii.  scsf., 
sema  i.  ]>nlp  (M  n.  dea,  de  qu-e  se  deduyont  per  sein, 
per  ly  et  per  ccolalles  (1)  ii.  scsl.  emiiia,  i)aye  nu.  s, 
M.  d.;  item,  ])aye  mays,  per  una  aulra  bocia  de  vin  de 
XII.   seyters,  vi.  s. 

494.  (2).  Suintna  délia  valua  deu  oarteyrons  del  dit  meys 
d'ovlenibro  xx\'.  Ib.  xaii.  s.  xviii.  d.  de  bona  monea, 
valont  XXXI.  ilur.  m.  d.  oli.  gjoss. 

495.  {fol.  73.  r"). 

Novembros 

Bcrnai'z  AJainaiiP.  l;i\c'rna.  lo  un.  jorl  de  novendji'o,  a 
mayson  GileL  Heneyl  vers  Porta  Troni  (3),  i.  bocia  de 
vin  etinia  ix.  soma(/.s,  sema  nt.  j)alps (4). 

496.  Falconons/.  Czup,  lave/na  i.  boci  de  xii.  sest.,  sema 
I.  tortz,  cel  mes  jorl,  paye  v.  s. 

497.  Jobaimons  Pellarz,  taverna,  cel  mes  jort,  que  vent 
Maiiinsz  Lotos,  i.  vaysisol  de  xlviii.  sest.,  sema  i.  loii 
et  ni.  d'ca  ;  item,  Acndu  mays  le  dit  Martrns?.  aulra  vays- 
sella  de  \'m  iqui  mémo (4). 

498.  Eteveniz  de  Losana,  laverna,  que  Acnt  sa  moller,  lo 
V.  jort  de  novenibi-o,  una  boci  de  xx\iii.  barranz,  sema 
I.  tort  et  I.  dey (4). 

(1)  .¥5.   ecollales. 

(2)  Autre  écriture,  encre  plus  voiie. 
s(3)    [A/.    Débraye    lit    Trtoni]. 

(4)    Bien   autre  au  ms. 
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499.  X'Ugos  Fro.nioiis,  Uncnin,  lo  \ii.  jor!  de  noveiihro, 
una  boci  olima  x\i  soni.,  sema  m.  palps  ot  dua 
(Ica (1). 

500.  L_v  filii  (le  la  Girnnda.  lavr/'nn,  lu  vm.  jort  dcl  dil 
luioys.  una  boci  otiiiia  \.  s<}st.,  conte  de  v.  sest.  de  \iii 
A'ondii  a  m.  dciuv.s  In  [mcoiI,  paye  ii.  s.  x.  d. 

501.  (2)  (c°).  Johannoiisz  lîoudoynsz,  lavern-a,  cel  mes  jort. 
que  \eiiL  Guilk'/mos  Lolos.  i.  Aayssel  etima  l.  sest., 
som[a]  I.  palp  cl  m.  dra.  Xn  \aiit,  quav  a  conta  dessus. 

502.  Mii'hausz  de  (lialionl.  cel  mes  j(»i-l,  a  mayson  Garncf 
ChavaJler,  una  boci  de  xxni.  sest..  })aye  vu.  s. 

503.  Eteveni/  de  Losana.  favcnia,  lu  x.  jort  de  novenibro, 
que  vent  sa  mnyller.  una  boci  etima  xim.  somoî/.s,  sema 
III.  dea,  paye (1). 

50i.  Bcrlhoilomeus,  le  potc/'S,  lavcrna,  ceil  mes  jort,  una 
boci  etima  xxx.  sest.,  sema  i.  palp,  et  a  paye  xi.  s. 
un.  cl. 

505.  Alargaro/iis  Czuqru-la.  laverna,  lo  jort  do  festa  seynt 
Martin,  una  boci  etima  ix.  somays,  sema  ii.  pal]is, 
paye  vi.  s. 

506.  Burletz,    laverna,    cel   mes  jort.    els   univcrsarios   de 
No/ra  Donna,  i  vayssel  elima  l.  seyters,  sem[a]  i.  palj) 
et  dua  dea,  paye,  pcr  m.  seylcrs  de  vin  vendu  tan  sola 
menf,  xviii.  d. 

507.  Granjons,  laverna  i.  boci  elima  xx.  sest.,  sema  ii. 
palps  et  m.  dea,  conle  de  xiii.  sest.,  paye,  per  lo  coni- 
inuTi,  \ii.  s. 

508.  {foL  74,  r°).  Le  chapelans  de  Bivef,  laverna,  cel  mes 
jort,  a  sa  mayson  en  rua  Flandin,  una  boci  etima  xmi. 
sonin-r/s,  sema  i.  palp  et  m.  dea,  conte,  d-eduyt  sem  et 
ly  et  vin  relemi,  vu.  s.  iiii.  d. 

509.  Girarz  Unzena,  lavc/iia,  a  mayson  I.ant('//;ion  Cono 
en  la  Payrolari,  i.  vayssel,  lo  xrir.  jort  de  novembro, 
el  conte  de  xxxiiii.  sest.  de  vin  \eiidu  a  ii.  d.  et  a  m.  d. 
lo  picot,  pae  m.  s. 

510.  Ouoqueus,  lavc/iia.  lo  xxi.  jorl  dd  dil  mcys,  una 
boci  elima  eiitort  x.  sesl.,  paye  in.  s. 

(1)  Rien   autre   au   ms. 

(2)  Articla  cancellé. 
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511.  I>(7lli()loiiieiis,  Ixi  poters,  lo  dit  jnrf,  mm  booi  de 
\iiii.  Iiarraux',  stMii.-i  m.  t\on.  \>rtyi\  [icr  lu  (•(inimuii. 
XI.  s.  nu.  (1. 

512.  \.\  mollier  Ptvenoii  Cairniciitra/il,  laveriia  una  boci 
eliiua  xiii.  sosf.,  sema  i.  palp  et  ii.  doa,  pave  v.  s. 

513.  l'crenons  ((M)  Magni/..  I;i\(rna,  lo  ix.  joii  del  dit 
iiiCMs,  I.  \'ayssel  etinia  xl.  si'St.,  sonio  i.  pal[\  doyt,  per 
lo  commun,  xxiiii.  s.,  paye  xii.  s. 

5!'i.  Juhans  Graiil/..  Ia\criia.  a  maysoii  Guiiion  L'boiil, 
I.  \aysse]  otiiua  i.xx.  sosl..  stMua  i.  palp,  paye  xx.  s. 

515.  {r°).  Pcreiioiipz  Choucheyri,  tavenia,  en  sa  mayson, 
uua  boci  ctiiiia  xxii.  PP«;t.,  sema  m.  dea  ;  item  mays, 
vendu  autra  boci  ctima  xxii.  sest..  sema  m.  dea  ;  item 
mays,  vendu  autra  boci  fliuia  xx.  sest.,  conta  et  paye, 
per  les  m.  boces,  xxx.  s. 

516.  Bcrtbolomeup  (1).  le  pote;-?,  tavcrna  uiia  boci  de  xi. 
sest.,  i)aye,  pcr  lo  cojuinun.  m.  s.  un.  d. 

517.  Hcrnarz  Vachers,  tave/na.  a  sa  mayson,  una  boci 
etima  xi.  barrauz,  sema  n.  palp? (2). 

518.  Preverauz,  t-averna,  lo  x\  ii.  jori  del  dit  meys,  a  may- 
son Fontanat,  una  boci  de  x.  sest.,  paye  m.  s.  im.  d. 

519.  Ly  Cartona,  tavc/na,  lo  x\in.  jort  del  dit  meys,  una 
boci  etima  vu.  somai/s (2). 

520.  Bcrtholomeus,  le  polcrs,  t^nverna  una  boci  etima  xxx. 
barrauz,  sema  i.  i)alp,  et  conle  de  xii.  sest.  de  vin 
vendu,  pae  \i.  s. 

521.  Franceys  de  \'eniio/i,  fils  de  Teuperour,  taverna,  el 
sotol  Aymonet  IiollanI,  una  boci  etima  xxxv.  sest.,  sema 
I.  palp,  paye  a  ni.  s. 

522.  (Jol.  75,  r°).  Ly  moller  Epinoii,  taverna,  a  sa  mayson, 
una  boci  etima  x.  sest.,  sema  palp  (sic),  pae  v.  s. 

523.  Johanneta  Luyseta,  vendu  eidorl  vin.  seytcrs  de  vin 
a  n.  d.  lo  pieol,  paye  n.  s.  \ni.  d. 

52i.    A    mayson    GuiMermo/i    de    Honevaus,    \endu    entort 

1res  sest.  de  vin,  paye  xn.  d. 
525.    Li    Clara,    tave/Tia,    a   sa   mayson,    lo   xxii.    jort    de 

il)   Ms.    Bcrtholomef. 
(2)  Rien  autre  au  ms. 
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novcz/ibro,    uiia    boci    etiuia    \in.    scsl.,    s-enia    i     palp. 
paye  iiii.  s. 

526.  Balardinsz  de  Gap,  Unerna,  en  son  solol,  lo  dit  jorl, 
co/itet  de  x,  sesl.  de  vin  vendu  a  n.  d.  lo  picot,  pae 
III.  s.  un.  d. 

527.  Alarlimsz,  le  leyssiro.  tavcrna,  lo  xxiii.  jort  dol  dit 
meys,  iina  boci  olini<T  iiii.  sipyters.  sema  i.  palp,  paye 
xviii.  d. 

528.  Andrcvoiisz  lUii-Ialc/s,  lavenia.  a  niay.con  de  Gilel 
Bcneyt,  inia  boci  de  xxv.  seyt.,  plcna.  de  vin  vendu 
a  m.  d.  lo  picot,  paye  xii.  s.  vi.  d. 

529  (1)  Bc/tholoincus,  le  potcrs,  taverna,  en  son  sotol. 
lo  dit  jort.  i.  \ayssel  elima  xxx.  barraiiz  de  vin.  —  No 
vaut,  dessus  en  conte. 

530.  (v°).  Tbomiasset,  l'ecofcrs.  ta\c7'nia,  n  sa  inayson,  lo 
jort  de  feista  saynta  Calarina.  una  boci  etima  xxxi.  sest.. 
sema  ii.  palps  et  doa  dea.  que  vent  Girartz  Unzena, 
paye  xiiii.  s.  viii.  d. 

531.  Peronella,  moller  del  frai-e  de  moss.  Juhan  Mathef, 
encura  de  BiAcf,  tavcrna.  a  mayson  del  dit  chapellan 
en  rua  Flandin,  una  boci  cfinin  xii.  somai/s,  sema  n. 
palps  et  m.  dea.  pae  xiii.  s.  m.  d. 

532.  Ly  moUicr  niaytre  Johan,  lo  coudurer,  taverna,  lo 
dit  jort,  en  lour  mayson.  i.  vayssel  etima  xl.  sest., 
setma  vi.  palps,  i>aye.  )»cr  vin  vendu,  v.  s. 

533.  Martinsz  Tenayls,  tavcrna,  lo  jort  dessus  dit,  en  sa 
mayson,  i.  boci  etima  x.  somac/.s,  sema  ii.  palps  et  doa 
dea  ;  conte  de  xii.  seylcrs  de  vin  vendu  a  m.  d.  lo 
picot,  paye  vi.  s. 

534.  P.  Peylilarz,  tavcrna.  cjuc  ^e^lt  Burlel,  la  veiïili  de 
fe&ta  saynt  Andref,  una  vayssella  de  vin  etima  i.xii. 
(sesl.,  sema  iiii.  dea,  paye,  pe/-  vin  vendu,  xxv.  s.  \i.  d. 

535.  P.  Yineentz,  tavcrna.  a  sa  mayson,  i.  boci  etima  xxv. 
sesl..  sema  ii.  palps  cl  ii.  dea.  In  dit  jnr\.  ]>aye,  pcr 
lo  cojmnun,  xi.  s, 

530.  (fol.  76,  r°).  Girardinz  Malsepren.  tavcrna,  cel  mes 
jorl,  en  la  mayson  moss.  Gilet  Reneyt  en  la  Revendari. 

(1)    Article  cancdlé. 
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una  bi)ci  cliiiia  \iii.  s(>iiia//.s,  pao,  par  xiii.  sost.,  vi.  s 
VI.  d. 

537.  IhMii.  paye  (îranjoiis,  \)Ci-  x.wiii.  soudays  de  vin 
Aeiidu  a  III.  (1.  lo  pk-r)!,  ii.  s. 

538.  Calalonis  (1)  Fontaiiala,  laxcrna.  a  iiiaysoii  tl»  Juliaiil 
Gcrrat,  una  Ikk-I  [de]  dues  sojn(/;/.s (2). 

531).  Michaus/.  Onniczons,  tavérria,  cl  solol  Btvton  \'illel, 

I.  \ayssel  eliina  i,.  sest..  scmia  i.  palp  et  doa  dea (2). 

540.  Antonios  r5ru(\\ri.  taverna,  eJ  sotol  Eynionet  Roillant 

on  la  Pcreyri,  i.  \ayssel  cilinia  i..  sest.,  s'Ciua  m.  dca, 

el  conte,  pcr  vi.  Ih.  de  vin  vendu,  \n.  s. 
Ô41.  PerO'S  Fiarz.  laverna.   a  isa  niayson.   una  hoci  etinn 

xxx.  S'est.,  sema  m.  palps,  paye  viii.  s.  un.  d. 

542.  Le  Guionsz.  tavez-na,  eel  mes  jort,  Los  ecolalles  del 
\in  <{(/(■  avit  beu  \r  dalfiiis.  paye,  pc/'  \in  \^eji(lu,  vi.  s. 
in.  d. 

543.  AAahxis,  taverna,  cl  soIdI  ("ruillernio/)  Girout  on  la 
Pc/'ovri.  una  boci  de  xxx.  s (2). 

5ij.  ((■").  Ly  jiioyLlor  mayt/'e  Juliaiil,  In  ciHlurer,  pcr  una 

ta\('/na,  paye  \i.  d.  \'iii.  d. 
5i5.   Guigoneta   Serra,  a  mayson   Guillcr/no  de  Moyrenc, 

una  boci  de  \'i.  soyt..  paye  xx.  d. 
540.    Guilk'rmois   Blanc.   lavrrna,   a   sa   niayson,    una   boci 

de  X.  sest-,  conlc  de  xla".  s.  de  vin  veuidu,  paye  n.  b. 

vin.  d. 
5i7.   Gononsz  MaLHii/.,  a   niayson   Bc/'lon  X'ilbM.   una   boci 

de  VIII.  sest (2). 

548.  Sani//ia  dolla  \aliia  drlul  carlcyrons  del  dit  nieys 
de  no\'embro  w.  Ib.  \in.  s.  un.  d.  do  bona  nionoa, 
valonl  x\iii.  llur.  \ni.  gros. 

549.  (Jol.  77.  /■"). 

Docembros 

Johans  Gardians,  de  la  pc/roclii  île  Seyn/  Fcz-jucl,  fa\c/'na, 
lo  segont  jorl  de  deceiubro,  el  suloi  de  Quo(|uol,  vni 
seyl.  de  vin,  pa\e  v.  s. 

(Is)  Ms.    Catolons. 

(2}  Bien  autre  au  ms. 
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TmO.  Amoiidi-iis.  r('i>;iois.  hiverna,  lo  jori  ck  hi  Cnnco.\y 
sidii  (]e  \V>/ra  r)(iiiii;i.  i.  boci  etirna  xii.  so;iia'/,s,  '-enta 
V.  palps  el  II.  dea,  j)ayc,  iper  vin  vendu,  vi.  s. 

b~)\.  Simwia  de  Targenl  recora  dol  dit  ineys  de  dec-eni- 
hro  XI.  s.  de  boiia  nio/(oa,  \alont  viii.  gvoi>. 

5.">2.  Le  reinan'cn-s  de  les  tavernes  del  dit  meys  sont  rema- 
seis  a  noiros  suecessoi's,  so  el  a  saAcr  a  Dniet  de 
Los^iiia,  a  Ilu^o/f  Molcl  ol  (niiuon  'l'oqiian  ;  li  quai  de 
reiinoluaiie/(l  que  il  |>ourra/il  aver  de  les  tavernes  que 
i'I  ant  trova  uvertes  devont  contar  per  les  pressones  de 
sotz  écrites. 

5."33.  Czo  sont  les  tave/iies  que  ant  Irova  u\ertes  li  cossol 
de  sus  dit,  de  les  quaus  devoiit  co/itar  les  pressones  say 
de  sot  écrites   : 

Antonios  Pellarins,   troyllanders,   taverna, 

Per  os  Magniz,  — 

Gononis  de  Venci,  — 

Alichausz  Quinezons,  — 

Peros  d'Eeheiles,  — 

(v°)  Vialetz,  sellers,  — 

Ly  moyller  Rouder,  — 

Catalons  MetraJa,  — 

Antonios  Brueyri,  —    • 

It.  mays  le  ditz  Antonios,  — 

Gonons    n'Aclans,  — 

Perenons  Vincensz,  — 

Anidreus  Corders,  — 

Previeraus,  — 

B crions  ViLlelz,  — 

Johans  de  Lian,  peylre,  — ■ 

Restaynz,   sarrayllers,  — 

Girarsz  Unzena,  — 

Catalons  Fontanata,  — 

Le  ditz  Perenons  Yincens,  — 

Be/tholomeus    Bêlions,  — 

Girardins,  — 

Roudons  Chouneys,  — 

554.  (fol.  78,  r").  Summa  grossa  de  toilia  la  valua  deu  car- 
leyi'ons  dais  \insz  de  lor  devant  hers,  deJ  prest  que  il 
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anl  recel  deu  Immbars,  de  la  pension  del  fort  de  la  rua 
Meyua,  el  de  la  pension  del  pcs  del  blas,  et  de  la  lenua 
del  cossela,  del  quarteyrons  deu  vins/,  de  toi  lo  ttvnps 
qu'il  ant  tenu  :  un",  un'"',  xim.  ilop.  vi.  d.  m.  poescs 
de  gros  (1). 
555.  (i°).  Czo  est  r^irgeni/.  (jne  anl  lecet  li  dyt  cossol  per 
iichision  de  prêt  de  les  gens  de  la  \ila  sa\  de  sot  écrites, 
■en  monea  d'or  et  en  petita  monea  corenl  ; 

55G.    Ly  pt'/roelii   de   Saynt   Jnlianl. 

Gualiotz,  le  futers,  pr^eta  i.  t'Ior. 

Guilk'rmons  de  Bagnioiiz,  prêta  w.  t'Ior. 

Ly  her  Martin  Barber,  m.  flur. 

Lantelmons  Argouz,  m.  llur. 

(juigo7iet  de  Grivellinsz,   un.   llur. 

Anibroys,  le  ganters.,  m.  llur. 

Druet  de  Losana,   xx.   Uni'. 

litevenisz   de    Losana.    x\ .    lli.    monea    corre/d,    flor.    pc/ 

i.ii.  s.  conta,  valo7(l  v.  llur.  x.  gros. 
Roudons  de  Laval,  xx.  i'Iur. 
Le  Brus,  coyralers,  dymid.  flor. 
Brèches,  dunid.  flor. 
Broceus,  retondare,   i.   flur. 
Michauis  ChiroUat,  dimid.  flor. 
Aiidrevons  Barlatcns,  diniid.  flor. 
Humbers  de  \'iref,  dimid.  flor. 
Joliansz  Parclier,  dimid.  flor. 
Johans  Chaleyns,  dimid.  flor. 
Terrassons,  Fecofe/'s,  i.  flor. 
Su/;ima  deu   flurins   recetz  en   la   dila   pcrrochi   de   Saynl 

Juhant  :  lui^^    m.  t'iur.  iiii.  gros. 

557.   {fol    79,   r").   Ly  pcrroclii  de   Saynt  Hugon 

Andrevetz  de  Bomansz,  viii.  flor. 
Payre  Botins,  chanibare,  ii.  flor. 
TliQimâssetz,  l'ecofcrs,  m.  flur. 
Peros,  le  brochiers,  diiind.  flor. 

(1)  Suit  au  ms.:  vera  pro  uno  duntaxat. 
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Churlays  Boudiiynisz,   w.  flur. 
Andre\ons  Toquiuis.   m.   t'hir. 
Ly  CaJeta,  riii.  l'iur. 
Guillennos  Genev€ys.  ii.  flur. 
Felipos  C/.uqUot  et  sa  iiiarf,  ii.  Ilur. 
Payre,  le  picolers,  n.  Ilur. 
Martins  Hanoutz,  \i.   Ilur. 
Marlins  Lotos,  i.  flur. 
Peronet  de  Saynt  . Mario,  un.  flur. 
Ayinos  Rollantz,  xx.  flur. 
Beniars  \'ache;'S  et  sa  niaie,  u.  flm-. 
Mich-eus  \'aicliers,  ii.  flur. 
Amoudiuis,  l'epaers.  \i.  flur. 
Berlholomeus,  le  imlors.  \iii.  flur. 
Guillermos  Ravaii//a.s.  dijuid.  flur. 
Maytre  Juhaus.  codurers.  diiuid.  flur. 
P.  Clioucheyri,  x.  flur. 
Julian  Chauneys,  i.  flur. 
({/").  Ly  lier  Andrevel  Tiliot.  \i.  flur. 
Jacanions  Tardys,  dimid.  flor. 
Juhans  de  Losaua,  v.  ilur. 
Hovoyrons,  codure[r]s,  i.  flui'. 
Manlonna,   i.   flur. 
Guigonet,  \e  sanare,  dimid.  flur. 
Juhans  el  Gononsz  Roulz,  m.  flur, 

Summci  deu  flurins  rocoras  en  la  dila  p^rrochi  de  Saynt 
Hugon    :  NI"".  I.   flur. 

ôôS.   Ly  pt'rrochi   de   .^aynt   Lorenz 

Juhans  Carementranz,  i.  flur. 
Peros  Magnysz,  un.   flur. 
Malcus  Gr/nda,  iiii.  flur. 
Guillcrmos,  le  teyssire.   i    flur. 
Batardinsz  de  Gap,  vin.  flur. 
Ly  Johannona,  ii.  flur. 
Huinberz  \'iJlet,  x.  flur. 
Aymonet,  le  baters,  m.  flur. 
Guionel  Grinda,  not[arios],  v.  flur 
Peros  Ranoutz,  vi.  flur.  et  i.  aneyl. 
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(fol.  80,  r°).  Hugos  Motel/.,  nu.  fhir. 

Jaquemons    de  Sayiil  Martin,  x\ .  lliir. 

P.  Garcins,  xv.  l'Iur. 

Ouillermos  Pilas,  \.  l'Iur. 

Juhans  Boiiicus,  v.  t'iur. 

Cluillernio  Giroiil.  de  la  lloxoyri,  ii.  flui-. 

Antonios  Brueyii,   ii.   llur. 

GuilifT/nos  d'Erbeys,  i,.  sois  monea  vnrcnl  per  i.  fliir. 

Andrevons,  recol'tTS,  ilimid.   ï\\\v. 

Lymosins,  inercers,  \.  llur. 

P.  de  Ouet,  mercers,  xxx.  llur. 

P.  de  Tornon.  nuTcers,  i.  llur. 

Ariiiu/idons  del  Pont,  xx.  flur. 

Johannoiis  l'boul,  ii.  llur. 

Xainpioiis.  maysellers,  i.  flur. 

P.  Boquet,  ii.  flur. 

Andrevons  lioquet,  i.  flur. 

Jacos,  nyes  Jaqi/fiuet  Lapo,  ii.  flur. 

N'Aciiardons,  Tecofcrs.  xxvi.  s.  parve  [monele]. 

Swmnui  de  flurins  rci'et  on  la  dita  pr/M-ochi  do  Saynt  Lo- 

renz   :  xii"".  xviii.  flur.  m.  gros. 
Summa  grossa  de  toi/,  los  flurins  recel z  pcr  uicliison  doil 

dit  prest   :  in'=  i.x\in.  flur.  vu.  gros. 

559.  {v°).  L'-argenz  recelz  per  lo  foniajo 

En  Tant  do  Notron  Segnor  corrant  m.ccc.xxxix.,  la  dyo 

mengi  'que  ère  le  xxv.  jortz  (1),  fumios  eleyt  en  cosisouz. 
Lo   luns,   lo  marz,   lo   niereres,   lo  jos,.lo  vendres,  et  lo 

sando   enseguent,   contet  Etevenons  de   Goricelin   de   la 

vakia  del  fornajo  délia  dila  semana,  et  valguil  :  iiii.  Ib. 

XIII.  s.  IX.  d.  ob.  de  mo/iea  corrant,  lo  flurin  pc/'  xi.i.  s. 

conta. 
La  dyniengi  ensoguont,  fut  li  vogili  de  Totz  Saynz. 
560.  Novembres. 
I.a  primeyri  semana  de  novembro,  valguil  le  fornajos  per 

iiii.  jorz  et  per  contyo  fayt  avoy  Etevenon  de  Goncelin  : 

cm.  s.  un.  d.  ob.  délia  dita  monea. 

(1)   Manqui    du   i/is.   Vindirntiun  du  mois   [octobre). 
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La  scgoiida  s(Miia[iKi]  il<^l  dit  iiiovs.  le  i'ornajtts,  prr  ro/itio 

avoy  lo  dit.  l'itcxcinui.  \ii.  Ht.  \i.  s.  \iii.  d. 
La    If/ri   .sciuana    ({e\    dit    iiioys,    vailynit    le    l'ornajos,    prr 

co/îlio  fa\  I   :  \  ii.  Il),  xiiii.  s.  x.  d.  ob. 
La  quarta  seiaana  dol  dit  iiieys  de  noveiiibro  (fol.  81,  r°), 

valgiiit   le  foniaJDS.   pcr  ro/ilio  fayl   avoy  lo  dit  Eleve- 

non  :  ix.  11).  xxii.  d.  ob. 
Sii/;i/na  délia  valua  del  liit  fornajo  d^Ua  dereyri  seinana 

d"oytoyi'()    et   del    <lit    ineys   de    iiow^jnbro    :   xxxiir.    Ib. 

V.  s.  MI.  d.,  xaloiit,  lo  iloi'.  pcr  xi.i.  s.  ronta.  x\"i.  flor. 

\iii.  d.  ob.  gi'os  r[  M.  d.  d'el.la  iiniiiea. 
56L  Deceml>ros. 
Lo  nicrereis  ensegue/il,   l'ut  le  p/Zmers  jorz  de  docembro, 

■el  \algiiil  le  l'ornajos.  ■eel  nu^s  jort,  lo  jos.  lo  \endres  et 

lo  saiiido  eiis'egue/d   :  \i.  Ih.  m.  s.  ob.  délia  dila  iiio/iea. 
La  segoiida  seinana  del  dit  nieys,  \aiguit  le  foi-iiajos.  \>cr 

contio  l'ayt  :  mil  11).  xx.  d.  ob. 
La   terci   S'émana   did   dit    ni(\\s.    \a.lgnit.   le    fornajos,    per 

contio  l'ayt  :  mi.  Ib.  xii.  s.  ii.  d. 
La  quai'ta  seniaiia,   l'uront  Cbalendes,   et   no  \alguit   rent 

le   dit   l'ornajos,    maqi/c,    lo   derror   jort    del    dit   incys, 

valguit  un.  Ib.  xii.  s.  \ .  d.  ob. 
Summa  deila   valua   del    fornajo   del   dit    ni^eys   delbi   dila 

monea,  conta  lo  l'iof.  [x'f  xi.i.  s.   :  xx\i.  Ib.  ix.  s.  un.  d. 

ob.,  valont  xii.   lliir.  xi.  gros,  ineynz  ii.  d.  ob.  nionca. 
562.  Janoers. 
Lo  sandos  en&eguent,  l'ut  anuers  (1),  et  no/(  ^•ausil  ren  le 

fornajos,  ne  la  dyomengi  ensegnenl.  {v°).  Lo  marz,  lo 

mercres  enseguent  après  ainiefr]  (2).  vaJguit  le  fornajos  : 

XVI.   s.   III.   d.   de   kl   monea.   lo   flor.   d'or  pcr  xi.iii.   s. 

conta. 
Lo   jos    en&eguenL    fui   ly   Apr(/ilious.    Lo    veaidres    et   lo 

sandos   enseguent.   \alguit    le   (3)    fornajos    ;  xi.i.   s.   et 

III.  ob. 
La   secu/ida    s(Muana   del    dit    nieys   de   jaiiocr,   valguit    le 

fornajos  :  iiii.  Ib.  xvii.  s.  xi.  d.  ob.  d(>  la  dita  monea. 

(1)  [Je  lis  an  lies]. 

(2)  IJe  Us  anue]. 

(3)  Ms.   los. 
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La  terci  so.inana  ciiseyiie/.'l.  \ali:iiit  \c  [((niajos.  ]>(•/■  co/ityo 

fail  :  i.in.  s.  ii.  d.  ob. 
La  qj/arla  siMiiaiia  dt^l  dit  inoy?.  \al!.>uil  l(^  iVtninjo?   :  cm. 

s.  ob. 
Siimma  de   la   \aliia   (\v\    rdi-najo   dol    dil    luovs   do   la    dila 

mo7ica,  1()  t'Ior.  [ht  xi. m.  s.  to/;la  :  \v.  Ib.  xi.  s.   \ii.  <l., 

vaUmt  VII.  Ilur.  m.  uros.  iiioyii/  ii.  d.  iiionca. 
503.  Feurers. 
I.a   it/Miioyri  semaiia  de   l'euror,   \almiil    |i>   loinajus.   ]h'i 

conho  fait,  avoy  lo  dit  l-'lo\o!iori   :  un.  Ib.  x\  i.  s.  iiii.  d. 

ob.  d-e  monea,  lo  l'ior.  pc/   xi.\i.  .s.  cn/ila. 
La  secimda  soanana  de  i'eurer,  valgiiit  le  dil  fornajos,  pcr 

co/ilio  fail  :  m.  Ib.  xi.x.  s.  ni.  d.  ob. 
(/'>/.   8'J,   r").    La   tierci   scinana   del   dit   meys.   \nlmiit    ii' 

fornajos  :  un.  Ib.  vi.  s.  ii.  d.  de  la  dita  mo;iea. 
La  quaiia  seinana  dcl  dit  meys.  \alguit  le  fornajos,  pcr 

contio  fait  :  un.  Ib.  \in.  s.  m.  d. 
Suninia  de  la  valua  del  fornajo  del  dit  meys  de  feiirer  de 

la  dita  monea.  lo  fier,  jxt  xLvr.  s.  co/.da  :  xsiii.  Ib.  x.  s. 

I.  d.,  \alont  \in.  flur.  ob.  gros  et  ni.  d.  monea. 
56  i.  Marz. 
La    primeyri    seinana    de    marsz.    \algnil    Lo    fornajos    de 

monea  corra/d.  lo  flor.  \h'i-  xi. ni.  s.  coiûn  :  ciin.  s.  vi. 

deners    ob. 
La  secunda  semana  tlel  dil  meys.  valgnil  le  dit  fornajos, 

per  contyo  fait  :  ini.  Ib.  xiiii.  s.  x.  d. 
La   tyerci  semana   del   dit   meys.   valgnil    le   dit  fornajos, 

per  confio  fait   :  cini.  s.  nn.  d.  ob. 
La  quarta  semana  del  dit  meys.  \'algnil  le  fornajos.   fail 

fontio  :  cxi.  s.  xi.  d.  ob. 
Item,  lo  lunsz,   lo  niarsz.  lo  mcrcres  et  lo  jos  ensegnont 

del  dil  meys  do  mars,  valgnil  le  fornajos  :  vn.  !b.  xni. 

s.  VII.  d.  ob. 
Summa  de  la  valna  del  fornajo  del  dit  meys  de  marsz  d<' 

la  dita  monea,  lo  flor.  per  xi.viii.  s.  conta   :  xxvii.  Ib. 

IX.  s.  iiii.  d.,  valont  xi.  finr.  v.  i)il.  gros,  et  un.  d.  délia 

monea. 
505.  {v°).  Onril. 

Lo  vendres  et  lo  sandos,  et  lo  Innsz,  lo  mars,  lo  mercres, 

18 
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Jo  jos,    lo   veiidres   el    lo   sandos  ensegirent,   valgiiil   le 

foruajos  :  ix.  Jb.  viii.  s.  \n.  <J.  ob. 
La  seciinda  semana  d'ouril,  valguit  le  fornajos,  per  con- 

tio  t'ait  :  vi.  Ib.  m.  s.  x.  d.  ob. 
La  tierci  semana  del  dit  incys  d'ouril  ensegueiil,  valguil 

le  fornajos  :  un.  Ib.  un.  s.  m.  d. 
La  quarta  seinana  del  dit  nieys,  valguil  le  fornajos,   per 

conlio  fait  :  c.  s.  vi.  d.  ob. 
Surnma  de  la  valua   d^i   l'ornajo  del  dil  nieys  d'ouril,  de 

nionea  lo  flor.  pcr  xlviii.  s.  conta  :  xxiii.  Ib.  xviii.  s. 

un.  d.  ob.,  volont  x.  flur.  nn.  d.  ob.  gros,  et  nn.  d. 

deilila  nionea. 

566.  Mays. 

La  primeyri  semana  <le  may,  valguil  i.e  fornajos,  per  con- 

tio  fait  avoy  lo  dit  Etevenon  :  c.  s.  vni.  d.  de  la  monea, 

lo  flor.  i)er  ui.  s.  co/da. 
La  secuAida  semana  del  dil  meys,  valguit  le  dil  fornajois  : 

VI.  Ib.  vn.  s.  IX.  d.  de  la  dita  monea. 
La  tyerci   semana  del  dit  meis,   vailguit  le  dit  fornajos    : 

CI.  s.  XI.  d.  ob. 
La  quarta  semana  del  dit  meys,  valguit  le  dit  fornajos  : 

III.  Ib.  XV.  s    I.  d. 
(fol.  83,  r°).   Lo  luns,  lo  marsz  el  lo  mercres  enseguent, 

iiui  itiarit  del  dit  meys,  \alguit  le  fornajos   :  i.xiiii.   s. 

IX.  d.  de  la  dita  monea. 
Summa  de  la  valua  del  fornajo  del  dit  meys,  de  la  inonea 

lo  flor.   per  i,ii.  s.   conta    :  xxini.   Ib.   x.   s.   n.   d.   ob., 

valont  IX.  flur.  v.  gros  el  v.  d.  ob.  de  la  monea. 

567.  Juynz. 

Lo  jos  eniseguent,  fut  le  primers  jors  de  juynz  et  valguit, 

lo  dit  jortz,  lo  vendres  et  lo  sandos  enseg[u]ent,  le  dit 

fornajos,  per  contio  fait  :  xxxviii.  s. 
La  semana  enseguent,  furont  li  trey  jortz  de  Pendecosta  ; 

lo  mercres,  lo  jos,  lo  vendres  et  lo  sandos  enseg[u]ent, 

valguit  le  fornajos  :  liiii.  s.,  de  monea  lo  flor.  per  mn. 

s.  conta. 
La   secmid'a  semana  eniseguent,  valguil  le  fornajos,   per 

conlio  fait  :  ix.  Ib    vi.  d. 
1^  terci  semana  oaseguent,  valguil  le  fornajos,  per  conlio 

fait  :  lin.  Ib.  m.  s.  ni.  d. 
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La  quarta  semanu  eiiseguenl,  valguit  le  fornajos,  pcr  con- 

tio  fait  :  un.  Ih.  v.  s.  x.  d. 
Summa  de  la  valiia  de,l  foniajo  del  dit  meys,  de  la  dila 

mo/(ea  lo  flor.  pcr  i.iiii.  s.  coula  :  xxii.  Ib.  vu.  d..  \nlont 

viii.  fliir.  II.  gros,  ineyuz  \.  d.  luonea. 
5G8.  (l°).  Juyls/.. 
La  primeyri  semana  de  Juyls,  \ali4iiit  le  dil  l'oi-najos,  per 

conlio  l'ail  avoy  lo  dit  Etevenoii  :  iiii    Ib.  ii.  s.  v.  d.  ob., 

de  la  monea  lo  flor.  \)er  lv.  s.  conta. 
La  secunda  semana  del  dit  meys,  vailguit  le  fornajois  :  un. 

Ib.  ni.  s.  n.  d. 
La  lerci  semana  del  dil  meys,  valguit  Le  dit  fornajo[s]   : 

I  xx\ni.  s.  II.  d. 
La  qtiarta  somana  del  dit  meys,  valguit  le  dit  fornajos   : 

VI.  Ib.  XIII.  s.  vu.  d.  ob. 
Summa  de  la  valua  del  t'ornajo  del  dit  meys  de  juyl,  de 

la  dita  monea  lo  flor.  per  lv.  s.  conta  :  xviii.  Ib.  xvri.  s. 

V.  d.  ob.,  valont  vi.  flur.  x.  d.  pit.  gros. 
569.  Oustz  (1). 

La  primeyri  semana  de  ou&tz,  valgudt  le  dit  fornajos,  per 

un.  jors   :  lix.  s.  ni.  ob. 
La  secunda  semana  de  oustz,  valguit  le  fornajos   :  cxix. 

s    VI.  d.  ob. 
La  terci  semana  del  dit  meys,  valguit  le  ditz  fornajos    : 

VI.  Ib.  vu.  s.  IX.  d. 

Summa  de  la  valua  de  les  dites  ni.  semanes  del  dit  for- 

najo,  de  monea  corrant  lo  flor.  per  lvi.  s.  conta   :  xv. 

Ib.  VI.  s.  V.  d.,  valont  v.  flur.  v.  d.  ob.  gros  et  ix.  de 

monea. 
(fol.  84,  r").  Oustz.  Bona  monea. 
La  quarta  semana  del  dit  meys,  valguit  le  dit  fornajos,  per 

v    jorsz  de  la  bona  monea,  lo  gros  per  xvn.  d.  conta  : 

LUI.  s.  m.  d. 
Lo  luns,  lo  mars,  lo  mercres  et  lo  jos  enseguent  del  dit 

meys   d'outz,   valiguit   le    fornajos   de    la    dita    monea    : 

xxxin.  s.  IX.  d. 


(1)    Ms.    Outstz. 
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Surrmia  de  l;i  ditn  hoiia  nio/foa   :  mi.  Ih.  vu.  s.,  valonl  v. 

riur.  (U  III.  gros  III.  il.  iiiMiica. 
570.  St'leinbros. 
Lo  pr/iner  jorl  de  s«le<mbro,  qui  fut  vendres,  et  lo  snndo 

•cnsoguent,  vailguil  le  rornajos,   per  con\\o  fait  avoy  lo 

dit  Etevenon  :  i.x.  s.  x.  d. 
La   socii7/(la   seinana   dd   dit   laeys,   Aalguit    lo   fornajos    : 

un.  II).  IX.  s.  IX.  d.  ob. 
La  le/ci  scniana,  vaiguil  le  dit  fornajos  :  i.x.  s.  i.  ob. 
La  quarla  soniaiu/.  \alguil  le  dil   l'oiiiajos   :  iiii.   Ib.  xi.  s. 

\.  d.  ob. 
>'[\iiuiiu  de  la  \aliia  d<d  dil  nieys   :  x\i.  Ib.  x\iii.  s.  ii.  d  , 

valoel  XX.  fliir.  \.  d.   m.  pict.  gross. 
57 L  Oylembros. 
La  p/'/meyri  semaiia  d'oyleinbro,  valgnil  le  dil  fornajos   : 

cxii.  s.  I.  d. 
La   &ecii/Kla   seniana   del   dil    ineys,   vaiguil    le   fornajos    : 

XLVi.  s.  XI.  d.  ob. 
l^a  terci  semana  del  dit  meys,  vaiguil  le  fornajos  :  iiii.  Ib, 

II.  s.  m.  ob. 
La  quorla  semaua  del  dit  meys,  valgint  le  fornajos  :  i.x.  s. 

VII.  d.  ob. 
hem  inays,  en  cel  ineys,  lui.  s.  ix.  d. 
Su//(;;ia  de  la  \alu.a  del  dit  meys   :  xvii.  Ib.  xv    s.  \r.  d, 

ob.,  valont  xxi.  flur.  \i.  d.  ob.  gross. 

572.  {v°).  Novembros 

La  primeyri  seanana  de  no\'e/;d»ro.  valguit  le  dit  fornajos, 

per  co7itio  fait  :  un    Ib.  n.  s. 
La  secunda  .semant  del   dil    meys,   valguit   le   fornajos    : 

c.  s.  VI.  d. 
La  U'/tI  semana  enseguc/d,  \algnit  1<?  fornajos    :  nii.   II». 

XI.  s.  IX.  d. 
La   quarta   semana   del   dit   me|'y]s,   valguit   le   fornajos    : 

Lin.  s.  m.  ob. 
Ilem  mays,  [)cr  m.  jorlz  oulia,  xxni.  s. 
Snni//ia  de  la  \alua  del  dil  meys   :  xvn.  Ib.  xi.  s.  ini.  d. 

ob.,  valoiiL  XXI.  flur.  ni.  d.  ob.  gros.,  meynz  i.  d. 

573.  Décembres. 

La  p/imeyri  scmana'de  decembro,  \algull  le  dit  fornajos 
per  II.  jorsz  :  xlvi.  s.  ix.  d. 
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r.a  socnnda  scinaiu/.  \alffuil  le  fornajos  :  \ii.  Ih.  vu.  c. 
II.   (1.   ol). 

La  IcTci  semaiR/  dcl  dil  inoys,  valyiiil  le  l'oiMiajos  :  cv.  s. 
X.  d.  ob. 

Summa  de  la  \aliia  dol  dil  nieys  :  xiiii.  Ih.  xix.  s.  x.  d., 
valoni  x\iii.   l'Iiir.  ii.  gros. 

^uniiim  grussa  dol.la  vakia  dcl  fornajo  do  loi  noiruii 
loiaps  :  ix^^.  m.  d.  [)ict.  gross. 

Sumnia  grossa  de  lotos  les  aulres  suin//ies,  deu  picolz, 
de!  foniajo,  el  dcu  prez,  el  délies  peivsions  :  .\i.  xlviii. 
flor.  \iii.  gros  et  dimid. 

57i.  (fol.  85.  r°).  Czo  sunl  les  iiiessions  el  les  payes  faytes 
pcr  los  devanlz  dil  Marlin  Kanoiil,  Guillerinon  de  Ba- 
gnoul,  .\riiiaii  d(>l  Ponl  el  Hugo  Molihet,  cossol  de  ladila 
vila  de  G/'t'yiio\(>l.  deys  lo  xxiiii.  jorl  d'oytoyro  cor- 
raiit  M.ccc.xxxix.,  lo  flur.  per  xli.  s.  conta,  en  say, 
ciilro  el  xMi.  jorl  del  iiieys  de  deccjubro  corant  m.ccc.xl. 

575.  Pruimeyriineii/,  paye  pcr  querz  de  paper  acliatas  pcr 
écrire  les  recelés  el  les  payes  del  dil  cossola,  viii.  s. 
de  la  dita  monea. 

576.  Item,  per  la  cliertz  de  m.  molons,  de  m.  pièces  de 
bo  achatays  el  inaysel,  la  vegili  de  festa  Tossaynz,  qui 
furont  donays  el  pr/our  de  Saynt  Doua,  a  mossen  Ja- 
qucmo  Bniiier  el  a  mossen  (1)  Eleven  del  Res,  grant 
jiijo,  per  czo  que  fussant  amis  de  la  vila,  lviii.  s. 

—  Item  mays,  paye  per  la  chert  de  i.  moton  el  de  dyme" 
})ielz  de  vachi,  dona  el  priour  de  Sayntz  Lorensz,  per  la 
dila  causa,  xxxii.  s. 

—  Item  inays,  per  i.  quarlcr  de  molon  et  i.  pieci  de  bo  qui 
fut  dona  a  moss.  Guigon  Falavel,  per  la  dita  causa, 
\ii.  s. 

—  Item,  dona  els  messajos  qui  porlero/d  los  dytz  servis, 
X.  d. 

577.  (v°).  Gayla.  Ilein,  paye  a  la  gayla  pcr  sa  pension  dcl 
ineys  d'oytoyro,  xx.  s. 

578.  Item,  paye  a  Pcron  Jorjon  pcr  la  cliarlra  de  l'elec- 
sion  delz  cossols,  xvi.  s. 

(1)   Ms.   Bruner  ya  mossen  ;  [v.    Introd.     §  36]. 
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579.  Czo  siMit  los  nif'ssioiis  l'nytr?  pcr  1rs  ccol'es. 

Lo  no\en  jort  dois  inovs  de  iiovenibro  dcnant  dyf  cornnl 
M. CGC. XXXIX.,  iiroait  los  messiimis  s(\\  de  sot  écrites  prr 
les  écoles  en  qxie  joyt  lo  prioiifr]s  do  Saynl  Doua,  pcr 
l<?s  banciies  epecios  adobar  et  per  alciins  us  clore  et  per 
una  grant  fonestra  noAa  et  iina  lrai)a  fare  cl  toyt,  et  per 
tare  los  bancsz  frcylit  a  vcrvollos,  a  très  chapus  qui 
furont  iqui  per  ad<)i)ar  et  per  faro  los  dytes  choses,  per 
un.  jors  ro/itinunlmon/,  conta  per  chaque  chapus  un. 
s.  per  jort,  XLMii.  s. 

—  It-eni,  per  m",  do  clavcux  cl)a]>cllus,  viii.  vorvellos, 
duos  gransz  cliaviilos  de  fer,  chacuiia  de  i.  pie  de  lonc, 
ot  rnays  iiii.  grans  claxollos  do  fer  per  la  trapa  no\a. 
XI.   s. 

-—  Item,  per  iin.  {)osl/  achatays  i)er  la  dita  trapa,  v.  s. 
iiii.  d. 

—  Ilom  mays.  per  ni.  chourons  achata,  vi.  s. 

580.  (fol.  8().  r").  Per  los  écoles  de  la  grant  may. 

Item,  avani  payo  ])e/-  los  banc  <lo  Los  ocolos  de  la  grant 
may,  per  \iii.  grosses  postz  de  jaugi.  chacuna  de  ii. 
leyses,  x.  s    mit.  d. 

—  Item,  per  pl(»t/.  achata  pe/'  l'are  lo'S  pios  dois  banc?,, 
m.  s. 

—  Item,  per  un.  chapus  per  fare  los  dyt  bancz,  x\'i.  s. 

581.  Ly  pensions  d-e  monsognor  revesquo. 

Item,  aiam  paye  a  mossen  Rout  de  Chissio  per  non  do 
monsegnor  l'evesque,  per  lo  bant  deu  Ain,  ju-r  lo  pes 
dou  blas  et  per  lo  fort  doHa  rua  Moyna,  de  Tant  corrant 
vi.ccc.xxxix..  ]»er  xxx.  ol  ini.  Ib.  do  bona  monoa,  lo 
gros  torneys  \)cr  xw.  d.  co/ita.  nn"".  xu.  Ib.  n.  s.  vi.  d. 
délia  monea.   llondont  leira  sognia  per    \. 

582.  Ly  pensions  de  .'^aynt  Lorenz. 

Ilom,  avam  j)ayo  a  Jiihaiit  dol  \'ilar,  moiral  de  Saynt 
Lorenz,  per  la  pension  dol  dit  ant  corant  m.cccxxxix., 
per  nn.  Ib.  de  bona  mo/jca,  eo/da  lo  gros  per  xvii.  d., 
IX.  Ib.  xin.  s.  ob. 

Kendont  letra  segiiia  pe/'  B. 

583.  Per  monsegnor  lo  daliln. 

Item,  avam  paye  a   Peron   Barlel,   notario,   per  nom  de 
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mos-s.  lo  dalfin,  lo  xx.  jorl  rlel  meys  de  deeenibro,  per 
la  pension  del  pes  dels  blas,  de  Tant  desiis  dyt,  per  x. 
Ib.  de  bona  monea,  xxiiii.  Ib.  ii.  s.  vi.  d. 
Rendonl  letra  s^gnia  pcr  C. 

584.  (v°).  Item,  paye  alla  gayta,  per  son  salario  dol  meys 
4e  de<i©mbro,  xx.  s. 

585.  Summa  de  payes  faytes  a  monea  corant,  lo  flurin  per 
XLi.  s.  conta  :  \  i"".  xv.  Ib.  x.  d.  ob.  de  monea,  lo  fl.  per 
XLi.  s.  conta,  valont  i.x\-.  flur.  x.  d.  ob.  gros. 

.')86.  Gzo  sunt  payes  faytes  per  los  dyt  cossols,  per  lo 
presz  que  ant  fait  les  gens  say  desot  écrites  a  AndreAel 
de  Romansz,  Giiigon  Tosquan  et  Guillermon  Geneveys, 
lors  predecessors  el  dit  consola,  &n  monea  corant,  lo 
gros  per  m.  s.  un.  d.  conia. 

587.  Per  Bella  Marchi 

Pruimeyriment,  avam  paye  a  Brocef,  lo  retondor,  xiii.  s. 
un.  d.,  qui  ityaîit  remas  a  payer  de  i.  flur.  d'or  que 
leur  avil  prêta,  et  rendent  la  letra  del  dit  prêt  segnia 
per  C,  cle  monea  flor.  per  xl.  s.  co/ita. 

—  It.  paye  mays  per  la  dita  letra,  xx.  s.  viii.  d. 

—  Item,  aiit  paye  a  Granjon,  l'ecofer,  per  la  dita  causa, 
XV.  s.  de  monea  ;  rendu  la  letra  segnia  per  D. 

—  It.  paye  mays  al  dit  Granjon,  xxi.  s.;  rendu  letra 
segnia  per  E. 

{fol.  87,  r°).  Item,  mays,  paye  el  dit  Granjon  per  la  dita 
causa,  XXI.  s.  viii.  d.;  rendu  la  letra  segnia  per  F  (1). 

—  Item,  paye  a  Gonon  Tricout,  per  la  dita  causa,  x.  s. 
dicle  monete  ;  rendu  la  Iclra  segnia  per  G. 

—  Item,  paye  a  Franceys,  mercer,  per  la  dita  causa,  x.  s. 
d('c/e  moTiefe  ;  rendu  la  letra  segnia  per  H, 

588.  Item,  paye  a  Guiller/no,  lo  teyssour,  per  la  dita 
causa.  X.  s.  dicie  mone/e  ;  rendu  la  letra  segnia  per  J. 

—  Item,  paye  el  batartz  Biiieyri,  recevent  per  nom  de  si 
et  de  Guigon  Drey,  per  la  dita  causa,  l.  6.  dicte  mo- 
nete  ;  rendu  letra  segnia  per  L, 


(1)    Ce   paragrayhc    est   cancellé. 
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—  II.  [uivr  ;i  l*c/()ii   Fiart/..  \>cr  la  ^\^\i\  c.'Uipa,  \\.  s.  ilàtc 
iiiouc/e. 

—  II.    nul  itnvc  [a]    Lyjiioslii.    jicr   la    «l/la    causa,    \x.    s 
dicte  iiiniic/c  ;  ii'inln  la  Idia  sognia  ver  M. 

—  It.  l'ayc  a  Btvinii  \'ill(>l.  i)cr  la  dtla  caiiso.  xi.viii.  s. 
dicW  iiiniic/c  ;  iciiihi  la  letra  segnia  pci-  \. 

—  II.  paye  a  Giiinncl  Ci/nida.  uolfario].  [)cr  la  d/la  cat/.sn, 
XI..  s.  d/clc  moiic/c  ;  rrinlii  la  Icira  sognia  pcr  0. 

—  II.  i»ayo  a  XiaJrl.  lo  seller,  [wr  la  dila  cnusa,  xx.  s. 
(l/cte  nioiic/c  ;  rendu  la  lelra  sogiiia  pcr  0. 

—  II.  paye  a  iic/narl/.  Vaehier.  pc/'  la  dila  causa,  x.  s. 
dicte  luoiic/r  :  rendu  la  leira  segnia  pcr  P. 

589.  {i°).  II.  paye  a  rruillenno/i  d"Ei-beys,  ccorcr,  ]ic/-  la 

dila   causa,    xx.    s.    di' le    ino//c/c    :    rendu   Icira    segnia 

pcr  O. 
— •  II.   p)ayo  a   Ilugo/i   Frome/i/.   a  JnlianI    Guers   cl    Guil 

lermo.  cliapus.  pcr  la  dila  c^uisa,  xi..  s.    diclc  luonc/c  ; 

rcmlu  la  leliTi  segnia  pc/-  W. 

—  II.  pa}c  a  Jidia/it  Uhuul,  pcr  la  <lila  causa,  xl.  s.  dicle 
nioiie/c  ;  rendu  la  leira  segnia  i»cr  S. 

—  Ileni.  paye  a  Juliaid  de  Mo/dninoul  el  Durant,  lo  pc 
cliour,  pc/-  czo  mes.  xl.  s.  dicle  nionc/c  ;  rendu  la  leira 
segnia  pcr  T. 

—  II.  ]>aye  a  .\ndr[e\on]  T()<|uan,  \n-i-  la  dila  causa,  i..  s. 
dicte  monc/c. 

—  II.  paye  a  Alarlin  I.nto,  jtc/-  la  dila  causa,  v.  s.:  rendu 
la  Iclra  segnia  pcr  Y. 

—  II.  av  pave  el  dil  Martin,  pc/-  la  dila  causa.  x\ii.  s.  \iii. 
d. 

—  It.  pavi-'  Andrex'on  de  Romans,  lo  fil.  })c/  la  dila  causa, 

XX.  s.  dicio  monc/c  :  rendu  la  l(Mi-a  s(>g)iia  ]U'/-  Z. 

—  II.  paye  a  .Luiucmon  de  Seynl  Martin.  |)C/-  la  dila 
'Causa,  \i.  \\>.  m.  s.  dicle  monc/c  ;  rendu  ii.  lelrcs 
segnies  per  X. 

—  It.  paye  a  Hugo/;  Frome/)/.  [)cr  la  causa  desus  dila, 
per  l'amerinaine/jl  do  ii.  flor.  \  i.  gros  et  dy[mey],  valonl 

XXI.  s.  Mil.  d.;  rel-enu  la  leira  la/i/  que  seyt  payes. 
590.  {fol.  88,  r°).  —  It.  paye  a  Ouo-cfuel  pcr  la  dila  causa. 

V.  s.  ;  retenu  leira  segnia  pcr  9. 
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—  It.  paye  a  Pc/on  l\\vJIarl,  \)er  la  dila  caiiisa,  pcr  l'anicr- 
iiiaiiu'/il.  (1)  (lo  x.  l'iur.  d'or  ([lie  lour  avil  prda,  de  qiin 
i  a  {'2)  cluiiiia.  xi.  11».  x.  s.;  roiidni  lelra  do  t[(//tanci 
isoyiiia  pcr  CI. 

—  II.  ])ayc  a  Pc/un  (|(>  Scyiil  Alaiid.  \)cr  la  dda  causa, 
Mil.  s.  d/clc  iiioiic/c  ;  rendu  lelra  seLiula  \)cr  .\.\. 

—  It.  paye  a  .lolianl  lîoiiicl,  i)er  la  dtta  cau.sa,  vi.  Ib.  m. 
s.;  reiiidii  dues  lelrcs  sogiiies  pcr  BH. 

— II.  paye  a  Alahd'  O/'/nda.  pc/-  la  dfla  causa,  tvi.  s.  ; 
rendu  la  Lelra  scgiiia  [)er  CC. 

—  11.  pa\('  a  Pcreiion  Magiivn.  \)cr  la  d/la  causa,  xx.  s. 
d/rle   iii(inc/c  :   r(Midii   la   lelra   setiiiia  \)cr  1)0. 

II.    [layc   a    Pc/ou   de    Seynl    Mario,    \)er  la    d/la    cau.su, 
XI  III.  s.  d/Vie  iiKinc/c  ;  rendu  la  lelra  setiiiia  pc/'  EE. 

—  II.  paye  a  (  luill'ernKi//  lUaiic  pc/-  la  dda  causa,  v.  s. 
dùie   nionc/c  ;   i-endn    la   [eli-a   scLinia   pc/'  FF. 

—  II.  paye  a  Pc/on  (liraul,  pc/-  la  d/la  cau.su,  \iii.  s.  dfclc 
nioiic/c  :  rendu  la  lelra  sennia  pc/-  GG. 

—  II.  i>aye  el  dit  GuioU'Ct  G/-(nda,  uolfai'io],  \)('r  la  d/la 
causa,  XX.  s.  d/'clc  uionc/c  ;  rendu  la  lelra  segnia  pc/- 
MM. 

—  II.  jiaye  a  lirocef,  lo  lelondor.  pcr  C/^o  mes,  xi..  s.; 
rendu  la  lelra. 

591.  (i"). —  II.  paye  a  Guillenno//  d^  Bagniouz,  pcr  l'a  d/la 
cau.su,  rx.  s.  d/V!r  luoiic/c  ;  rendu  la  lelra  segnia  pcr  G. 

—  It.  paye  Ai-inaz/don  del  Pniil.  pc/'  la  d/la  causa,  ])cr 
II.  flur.  d"oi-,  iiii.  11».  d/Vle  juonc/c  ;  rendu  la  letra  segnia 
pcr  G. 

—  It.  paye  a  Aynio//(>l.  lo  l);iler.  ])cr  la  dila  causa,  lt.  s. 
\K   d.   dtcle  monc/c  ;   i-endu   ii.   lelros  isegnios  per  Hli. 

—  II.  paye  a  Martin  Tenayl,  i)cr  la  d/ta  causa,  v.  s.  dicte 
monele  ;  rendu  La  Lelra  segiiia  pcr  JJ. 

—  II.  paye  a  Balardin  de  Ga]),  i)cr  la  dila  cau.su,  xl.  s. 
dicle  monele  ;  rendu  la  lelra  segnia  pc/-  KK. 

—  II.  paye  el  niayner  Ilugo/t  de  Cizerins,  per  recourar 
son  deto,  xv.  s.  dicle  inoncfe  ;  rendu  lo  ^^roccs  segnie 
pcr  LL. 


;ij   .Us.    la   niermament. 
(2)    Ms.    de  que   ja. 
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—  It.  payo  a  PfTdii.  ]o  dorer,  per  la  dila  causa,  pcr  l'a- 
'mermaimont  de  i.  fliir.  d'or  que  leur  nvit  jvcta  :  a  rendu 
la  lolra    qi/ar  est  payes  per  enter,  scgiiia  per  NN. 

—  (It.  paye  a  Granjon,  l'erofcr,  per  czo  mes,  xxi.  s. 
viii.  d.)  (1)  —  No  vaut,  qiiar  ost  deissus,  el  commenci 
ment. 

—  It.  paye  els  efl'ans  de  Giiionet  de  Meolans/..  per  la  dita 
causa,  XXXVI.  s.  yni.  d.  dicte  monete  ;  retenu  la  lefra, 
quar  non  et  payes  per  enter. 

592.  {fol.  89,  r°). —  It.  paye  Andrevon  Roquet,  per  la  dita 
causa,  XXVI.  s.;  retenu  la  letra,  quar  non  et  de  tôt  payes. 

—  It.  paye  a  Ma/îtonna,  per  la  dita  causa,  xwii.  s.;  rendu 
la  lelra  segnia  per  MM. 

—  (It.  paye  a  Peron,  le  dorer,  per  la  dita  cauisia,  xliii.  s,; 
rendu  la  letra  segnia  per  i\A)  (2).  No  vaut,  quar  est 
dessins. 

—  It.  paye  a  la  niuilier  Peron  de  Ouetz.  per  czo  mes,  per 
XVII.  gros,  Lvi.  s.  viii.  d.  dicte  mone/e  ;  rendu  la  letra 
segnia  per  0. 

—  It.  paye  a  la  Juliannona,  per  la  dita  causa,  xlii.  s.  de 
monea  corrant,  florin  per  xxx.  s.  conta,  valont  i.v.  s. 
dicte  mone/e. 

—  It.  paye  mays  alla  dita  Joliannona,  per  x.  s.  de  monea, 
lo  flor.  per  xxx.  s.  conta,  xiii.  s.  iiii.  d.  dicte  moneie  ; 
rendu  la  letra  segnia  per  MM. 

—  (It.  paye  mays  alla  dita  Johannona,  per  czo  mes, 
X.   s.)  (2)  ;  rendu  la  lelra  segnia  per  NN. 

—  It.  paye  a  Guillez-nion  Geneveys,  per  la  dita  carisa, 
per  lo  fait  de  Relia  Marclii,  xx.  s.  dicte  nione/e  ;  re^ldu 
la  lelra  segnia  per  MM. 

—  It.  paye  a  mossc.  Uayinoiit  Falavel,  per  notros  devan 
ceis,  \n.  Ih..  que  itiant  remases  a  payer  de  son  salarie 
de   Tant   feni    a    fesfa    saynl   Luc   corrant   m.ccc.xxxix.; 
rendu  letra  segnia  en  lai  maneyri    (T\. 

Snmma  délia  dita  monea  :  cm.  11>.  x.  s.  et  vi.  d.,  valont, 
lo  flur.  per  xl.  s.  co/ita,  li.  flur.  ix.  gros. 

(1)  Passage    entre    parenthèses    rancellé. 

(2)  Passage    entre    parenthèses    cancellé. 
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593.  (i;°).  Paye?  fnytos  yter  los  ditz  cosso»ii7.  a  mnncn  cor 
ranl,  lo  florin  per  xl.  s.  co/iia. 

Lo  jort  de  festa  saynt  Martin  corrani  m.ccc.xxxix.,  done- 
nios  ol  p/-ovoutz  de  Seynl  Andref,  \)er  la  suiïri  del 
ni'eygayn  de  ii*^.  fl.  deys  Pâques  entre  a  cd  jort,  de 
monea  coranl  coidix  xi.i.  s.  pcr  lo  flur.,  xi..  s. 

Ite.m,  a  niossen  Jnliamt  Aniuiet,  per  czo  mes,  xl.  s. 

II.  a  mossen  Ilenris  llichart,  per  isy  et  per  i.  conpagnon, 
iiii.   Ib. 

594.  Uemi,  avani  paye  a  ii.  loyers,  per  m.  les.  conta  pet 
chacun  lo  v.  s.,  et  per  i.  l()\a  contia  x,  s.,  x\v.  s. 

— -  II.  paye  niays  a  mn  autro  lover,  per  i.  aulra  lova  prey- 
sa,  X.  s. 

—  It.  paye  a  Payre  Marc,  apolecario,  per  i.  picot  de  me! 
et  per  ii.  Ib.  de  sayn  fret  et  per  autres  choses  per  fare 
patel  per  los  los,  un.  s. 

595.  It.,  payemois  a  Pérou  Mai'lin  i)er  lo  comiant  del  prior 
de  Saynt  Dona,  per  i.  inessajo  qui  allcl  vers  Lyan 
querre  lo  prior  de  la  Plateyri  per  Icyre,  x.  s. 

596.  'Suimtia  deys  l'autra  suini//ia  :  x.  Ib.  ix.  s.  dellanionea, 
lo  flur.  per  xl.  s.,  valonl  v.  flur.  m.  d.  m.  pict.  gros. 

597.  {fol.  90,  r°).  Czo  sunt  payes  fayles  per  Los  dit  cossols 
deys  lo  joi-t  de  l'Aparitio/i  corra/it  m.cccxl.  a  monea 
corrant,  lo  flur.  per  xliu.  s.  coida. 

598.  Per  les  écoles 

Prtrnieyriment,  l'endejuan  de  l'Aparition,  furont,  en  les 
écoles  del  devant  dit  mossen  lo  priour  de  Seynt  Dona, 
II.  chap'us  per  adobar  alcinies  hanches  epecies  et  per 
celar  les  ii.  gransz  fenêtres.  Iteun,  furont  en  les  écoles 
qui  sont  a  mayson  Tevenin  de  Losana,  et  lieront  en  les 
dites  ecoJeis  continualmenl  per  \i.  jors,  et  donemos, 
per  chacun  chapus,  tant  per  sa  Aianda  quant  per  sou 
salario  del  jort,  un.  s.,  et  valon/,  per  los  dit  vi.  jors, 

XLVIII.    s. 

599.  —  Item,  per  i.  choiiron  achata,  ii.  s.  vi.  d. 

—  Item,  per  iiii.  postz  achetays,  v.  s.  iiii.  d. 

—  II.,  per  clavels  chapelus  achatas,  vi.  s. 

—  It.,  per  frayliseis,  ii.  s. 
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(tOO.  Ilciiii.  (I(iiioni/il  :i  iiioss.  (îiiiyo/f  I'kiitcK  jiijn  cniniiifll, 
a  Jiiliaiil.  Bei-alz,  chalcllan,  a  Aymar  de  Fonlaiics,  cor- 
rier  de  Groyiiovol,  la  \otiili  de  Clialendcs,  pcr  elrcii- 
nes  el  jx-r  ([uc.  fussa;it  ajiiis  de  la  vila,  mi.  11j. 

("lOl.  (/■").  Item,  paye  a  la  coi-l  cimiinail,  pcr  i.  lotra  d'alonjo 
dr  11.  riiii'.  d"(tr  que  oui  deyl  a  Sayiit  Aiidrcf  cl  i.  inan- 
daiiie/d  de  w.  l'iiii-.  dOr  i[uc  Idut  donciiios.  un.  s. 

OO'J.  Ilojn,  (iioid  exajiiiiiar  li  dit  cossol  lo  iicvo/i  de  Goiil 
■d'Eiiiiiis  (|iii  (Tc  aciisas  de  meselli,  \)cr  la  irian  de  iiiay- 
Ife  Syjiio/f.  1(1  iiiejo.  cl  de  i.  Ii;ii'l)f'r.  |;iid  \)cr  los  de'])es 
de  re/aiiiiiialioii  ([Wdid  pc/-  hus  salarios  del  iiiejo  el  del 
barber,  xv.  s. 

003.  Ilein,  i)ay'e  [)Cf  i.  diuiiar  que  (ironi  a  ino'sseii  Guigon 
Borrel  quant  jurel/,  les  rra/U'lii'sons,  el  dil  clialellaii  el 
corrier  el  els  iiolarios  de  la  cort,  xxxix.  s.  ix.  d. 

OOi.  Item,  depoiideront  per  ailcims  Iraclamenlz  que  oronl 
li  dil  cossol  el.  lor  cosseyllour  avoy  les  gentz  de  la  cort 
pc/  motra  loiir  plusors  greujos  que  facdaml  a  alcujies 
geiiz  de  la  vila  en  Ain  et  fniyla.  un.  s. 

605.   Per  les  écoles 

Ile//(,  l'endernan  de  Testa  saynt  Mnrtln  cora/d  m.ccc.xxxix., 
(iront  los  deijves  say  de  solz  écrit,  per  lo  çoina/d  epres 
del  rectour  el  dels  maytros  de  les  écoles,  en  l'ecola  qui 
el  a  mayso7i  (j'ai.  01 .  r°)  Etevenin  de  Losana,  et  epes- 
sero'd,  per  lo  cojna/d  desus  dit,  totes  les  banches  qui 
ley  eranl  faites  per  fane  les  prus  loages  et  en  autra 
nianeyri  que  non  itiant  faites,  et  per  fare  prus  auta  la 
elieyri,  et  achatero/it  prùneyrirnen/  i.  dozena  de  poslz 
de  dues  teyses,  et  coteront  x\ m.  s. 

—  II.,  per  VII.  chourons  achetas,  xiiii.  s.  vu.  d. 

—  II.,  i)er  chaAilles  de  fer  adiatais.  xiiii.  d. 

—  II.,  per  CL.  clavoLs  cliapelikis,  m.  s. 

—  II.,  per  lo  loyer  dels  chaipus  el  per  lor  \ia/ïda,  xviii.  s. 
606.   Et  quant  fut  lot   fait,   si  o  firont  le  dit  reclor  et  li 

niaylro  lot  ei)esser  cl  o  liront  itorta  en  la  grant  ecola 
del  i>rtour  de  Seynt  Dona  ;  colel  d'epesser  et  de  char- 
rey[e]r  la  maheyri  en  la  dita  ecola  del  prior  de  Seyn/ 
Dona,  per  lo  lo\er  de  i.  chapus  et  de  un.  liomens, 
paye  mil  s- 
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007.  Xo  mars/.  i\i)rc^  IVsta  seynla  (aUiliiia  eiiseguciil, 
fii'O/il  rclornar  le  dit  reeton?  el  \y  inaylro  lola  la  lua- 
lieyri  en  la  dila  ccola  de  'l'e\eiiiii  et  lare  dereclie  les 
écoles  el  rel^niar  on  lor  ilatz  en  la  niayson  del  dit 
Tevenin.  el  oroul  ii.  cliapus  qui  l'iiin/d  (c")  i(|iii  coiill 
nnaLnien/  lo  diniarsz,  lo  nu'/'cres,  lo  jos  et  lo  vendros 
et  lo  sandos  e/?scg"ucnl,  et  oroni  lanl  pcr  lour  salario 
qua/(t   i)cr   lour   xiauda.   cn//la   iiii.    s.    |i('/-  cliacini  clia- 

l)US,    XI..    s. 

008.  — •  Item.  ]iayer<)//l  mays  \>ci  m.  ImmiMis  ([ui  retorno- 
ronl  Irvta  la  maheyri.  li's  poslz.  |n->  chiiiirons.  la  elieyri 
el  los  cliaxalhM  o\\  la  dila  ecola  (1). 

—  11.  l'uru/d  li  dil  ii.  cliapus  en  les  diles  écoles  lo  luns. 
do  mars/,  el  lo  mc/rres  ciiseguenl,  el  otont.  ta/M  pc/'  lor 
salarions  (.{luinl  pcr  lour  \ianda.  xxui.  s. 

()09.  —  It.  paye  mays  pc/'  i.  aulia  dozeiui  de  [kisIz  de 
dues  teysds  achalays,  x\iii.  s. 

—  II.  mays  pcr  xi.  chourons  aciiela  \>cr  la  dila  causa, 
l'un  mays  et  l'autre  meynsz,  xxiii.  s. 

—  II.  niays,  pc/'  m.  poslz  achala^s,  ix.  s. 

—  II.  mays,  per  ii.  petites  i'raylic'es  per  les  hanches  el  pcr 
II.  graiis  iraylices  per  lo  gra/d   us,  iiii.  s. 

—  II.  pc7'  \i^  de  cla\eus  chapeLlus,  xii.  s. 

{J'ol.  9'J,  7^").  —  Item,  pcr  gransz  chavilles  et  crocs  do  fer, 
XII.  s.  VI.  d. 

—  Item,  loyeroiit  i.  massoii  per  romper  ima  |>aroy  cl  pcr 
fare  dues  fenêtres  ;  y  ot,  per  lo  jorl,  iiii.  s. 

—  Item,  paye  pcr  i.  naveya  de  savel  ])cr  faire  les  fenêtres 
et  per  emdnyre  l'ecola,  \ii.  s. 

—  II.  per  aduyre  lo  dit  savef  a  hoinens,  v.  s. 

—  II.  mays  pcr  m.  higues  aehalais  pcr  fai'(>  poiil/,  paye 
VI.  s.  VI.  d. 

—  It.  pc/'  I.  muey  de  chaus  pcr  fare  lo  meule/'  el  pcr 
enduyre,  xxmii.  s. 

—  Ilem  pcr  adu}re  la  dila  cliaus,  ii.  s. 

—  Item  a  ii.  massons  qui  iumiil  upti  pcr  ii.  jors,  doaa  a 
chacun  iiii.  s.  \i.  d.  pcr  sa  viaiida  el   pc/'  son  salario, 

XVIII.    s. 

(1)     [i/.T.      III.      S.J. 
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—  11.  [HT  1.  niorteyrnur  et  pcv  ii.  nianores  qui  l'uronl  avoy 
ilor,  V.  s.  X.  cl. 

010,  Item,  payeront  el  Guioii  \u-r  lo  meyga^yii  de  iT.  flur. 
d'o.r  fie  I.  ami  passa  ot  tViii  lo  \x\n.  jorl  de  iiovenibro 
cora/it  M.ccc.xxxix..  jic/-  x\.   Hiir.  fFor,  xi.ii.  Ib. 

011.  (i  °).  Iteiu,  loyeruiit  i.  leyl  de  l-*ayre  Lolin  pcr  los 
pelLlz  chantoiii'S  d(>  nioss.  lo  dalfin  qui  vcniront  de 
Paris  el  iityaiit  el  olal  deux  cll'iui.l  de  inoss.  Agout  dels 
Baux  lia  dyomengi  devant  festia  seynl  Aiidifet],  el  dona- 
vanl  per  meys  \.  s.,  el  tenyiY)n1  lo  dit  leyl  per  l'epasio 
de  VII.  meys,  paye  xxxv.  s. 

—  11.  loyei'onl  i.  auU'o  leyt  de  Johannela  Fiolela,  cel  mes 
jorl,  per  la  dila  eaiiisa  el  \)er  lo  preys  de  sus  dit,  et  anl 
paye,  per  los  dit  vu.  meys,  xxxv.  s. 

01'^.  Ite//i,  payoTO/it  a  Audi'.  Tofjuan  \>er  ajiia  de  fare  ses 
messions  per  alar  vt^rs  mosson  lo  dalfin,  per  czo  que 
le  p;/ou[r]s  de  Seynl  Doua  el  li  doetour  a\iant  ordena 
avoy  lo  baylli  el  a\oy  la  cort  qi/e  le  bordeus  se  mil  en 
Ja  chaireyrela  de  la  rua  Meyna  per  delorbar  cjue  no 
se  mil  iqui,  qu^r  mal  iu^re  fait,  xxx.  s. 

013.  Item,  paeront  a  moss.  Haymonl  Falaie/,  per  deytar 
la  charira  del  pretz  qi/e  anl  l'ail  aleunes  genz  de  la  \ila 
eJ  oomaïuun,  xx.  s. 

—  Ilejn,  per  grossir  la  charira,  xv.  s. 

—  It.  anl  paye  per  écrire  m.  veys  l'ordenamen/  dels  pretz, 
eincis  que  lut  ben  ordena,  vi.  s. 

—  II.  paye  per  los  stâtuls  novels  que  faciaml  fare  le  rec- 
ilours,  ly  maytro  de  les  ecoiles  el  li  segno^r  sus  lo  refor- 
miame/i(t  de  la  villa,  x\i.  s. 

(Jol.  93,  r°).  M.  i)aye  mays  per  deylar  los  ditz  ordenamenz 
a  mosse  Geyri,  per  ii.  flor.  d'or,  iiii.  Ib.  un.  s. 

01 'i.  Summa  doiWes  payes  dessus  dites  fayles  a  monea  cor- 
ranl,  lo  flui'.  [n-r  xi m.  s.  conla  :  un'"',  ii.  Ib.  m.  d., 
valonl  xxxMu.  llur.  i.  gros  el  dy[mey],  meynz  vu.  d. 
délia  ino/iea. 

015.  C'zay  desolz  se  co/dinont  payes  et  messions  faytes 
per  los  ditz  colssouz  a  monea  corranl,  lo  flor.  per  xlvi. 
s.  conta. 

010.   Prtmeyrime/il,  aail  paye  a  mossen  Piaymo/il   Falai;e/ 
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per  d'Cylar  alcuncs  supplicatiuiis  ([iie  l/auiii'oul  ptT 
n'Ugou  Alolclz  a  ino/isognor  lo  daliin  coiilra  alcuiies 
crielz  que  li  coiiz  cumiuaiux  avit  fait  criar  pcr  la  vila  en 
gra/il  daiiiajo  et  p/'^jinlicio  de  les  gcnz  de  la  vila,  per 
colla  cria  revocar  el  sus  lo  fait  dois  piajos  et  pcr  pluisors 
audros  gicujos  que  l'asil  li  corlz.  xx.  s. 

—  Ilem,  [laye  pc/-  les  dilcs  siipplicaliuuis  dues  veys  écrire, 
iiii.  s. 

017.  —  II.  [HT  los  dopes  del  dit  iil'gon  et  de  Druct  qui 
furonil  \('/s  Belveyr  a  inonsegmor  lo  dalfîin,  &l  lieront 
entre  allar  et  venir  et  ifar  el  liic  pcr  un.  jortz,  lxi.  s. 
I.  d. 

—  It.  paye  pcr  lo  lolior  tle  i.  rofesin  et  de  ii.  garsons, 
xiiii.  s. 

G18.  (v°).  It.  i»aye  a  Juluui  Pic  pc;-  lo  largimen/  que  firoiit 
li  co'ssol  del  commun  doblo  dels  \'iri;sz,  lo  \ii.  jort  de 
marsz  entro  la  seynl  Michel  enseguent,  xx.  is. 

—  It.  paye  a  Bertholomef,  lo  poter,  v.  s.,  que  avit  trop 
paye  pcr  i.  bocia  de  vin  que  avit  vendu. 

019.  Gayta.  —  It.  paye  a  la  gayta  per  lo  meys  de  janoer 
et  pcr  lo  meys  de  feurer,  xl.  s. 

G:JU.  —  Item,  doiiero/ît  ly  dit  cossol,  pcr  la  volunta  dels 
cosseyUouns,  a  mo/isegnor  lo  dalfm,  xxi.  ])len  barrai  de 
\in  de  la  Fayssoza,  el  lèveront  li  dit  xxi.  plen  barrai 
XXVI.  seylc/-s  i.  quartal  de  vin,  per  los  quaus  ant  paye 
per  la  soma  rasa,  a  la  mesura  de  la  vila,  iiii.  Ib.  v.  s. 
un.  d.,  et  vaout  li  dita  summa  de  vin,  co/ita  la  soma 
coma  desus,  cxi.  Ib.  ix.  s.  ini.  d. 

621.  —  Item,  per  vin  dona  en  amoles  el  baylli,  a  mosscn 
Eteven  del  Res  et  elis  aut/'os  cosisieyllours  <le  monsegnor 
lo  dalfm,  xxxn.  s. 

022.  • —  Ite//i,  doaiero/îl  el  dit  moss.  lo  dialfin,  avoy  lo  dit 
vin,  \i.  torches  de  ciri  qui  pèseront  xxvni.  Ib.  de  ciri, 
cl  co/jtet  li  Ib.  de  la  ciri  de  Juhant  de  Corp  vni.  s., 
paye  xi.  Ib.  nn.  s. 

—  If.  pC7'  los  liomons  qui  portero/d  lo  dit  présent,  n.  s. 
n.  d. 

623.  —  Item,  paye  per  écrire  l'ordenamcM/  de  les  menées, 
,    dues  veys,  que  rendero/it  el  cosiseyl  monsegnor  lo  dal- 
fîn,  n.  s. 
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(j'2'i.  ijol.  îj'i.  /•").  ('/.()  suiit  [Kiycs  l'avles  jxv  los  dil  cftssols 
a  iii()//t'a  (■(irrciil.  lo  rior.  pc/-  \i  ii.  s.  co/da. 

P//iiieMiiiicii/,  |pa\('r(i//l  a  Jiilia///  (l(^  l.a\al,  [n-r  liM/HTire 
los  j»//\clej()s  (lo  la  \ila.  lo  ([iial  l/aiicrit  aiuaU'Oro/il  a 
iiu)ss.  lo  dalfiii,  jxv  la  xc/liis  ^\o  iMia  cria  (ji/(  fui  l'ayUi 
cl  dit  lue  do  Gri\\Hn\ol  a\hc  cliacuu  leiidcl/.  ri  dil  luoss. 
lo  dalHu  la  copi  de  sos  p/'àilejos,  i.x.  s. 

—  Iloiu,  i>('/'  I.  qucii  de  |ia[>('/'  aclicla  ]>(-/■  lus  dil  |i//\ele- 
jos  ccr/re,  ii.  s. 

025.  —  II.  paye  \)cv  lus  Iraiicril/,  de  los  co/i\cuisi(Mis  i'ayles 
piitre  moi^s.  lo  dallin  et  los  barons  et  les  oojuniuuitays 
de  sa  Ic/'ra  sure*  roidenajU'eMt  de  les  juomees,  \'.  s. 

—  It.  pcr  m.  cedu'les  de  papcr  oc/des  sure  rorderiaine;d 
d^el  pes  et  de  l:a  ley  de  ks  dites  boncs  nionees,  m.  s. 

—  11.  p('7-  II.  ceduilc.s  de  pajx'/-  ee/des  ptr  les  taxes  de  les 
monees  veylles,  ii.  s. 

020.  —  Item,  ani  paye  pc/-  \i.  [>ayri  de  lelies  Irauieysses. 
per  lo  cojua/d  de  mo&s.  lo  dalfin,  els  piagiers  de  Alon- 
fluri,  d^>  XOraypo.  de  Moyreiu\  de  Seynl  Marcellins/., 
de  Seyul   l.alc/'  el  de  Pisaiisau.  wi.  s. 

—  It.  \)i'r  \\.  lueyl.s  de  pa[)t'/-  en  cpie  i'urout  écrites  les 
<liles  Ictrcs,  xii.  d. 

{y°).   II.   paye  \)Ci    lo   niessajo  <j///    piuiel    les   dites   leires, 

payeront  xiiii.  s. 
627.  Gayta.  —  It.  paye  a  la  uayla  |i('/-  so«  salario  del  nicys 

de  mapsz  et  d"ouri],  xi .  s. 

028.  —  II.  ]»C7-  I.  ((uert  de  \K\\)ev  aeliala  [>c/-  faiv  les  leires 
a  celk>s  qu/  anI  p/t'la  el  coiuiuun.  ii.  s.  \i.  d. 

—  II.    per  siiri    acliala    ycr   say(>llar   les   del:s    say(Mix    dri 

ITII.    COiSSols,    II.    s. 

—  II.  pc/'  écrire  les  leires  a  les  p/'<'sso.ne.s  ([ui  aiil  ])7rla, 
cxii.  s. 

029.  —  II.  paye  a  PtTo.n  de  .Tarrla  \u-f  ecz/re,  dues  veys, 
irordenaincii/  dels  nays.  ii.  s. 

(530.  —  II.  pave  a  Giiilh'/ /;/<i.  lo  carnasseï-.  \h-v  olar  In 
pendu  ({(/(■  ei-e  a  la  roulana  Seynl  .Tuliaii.  v.  s. 

631,  —  II.  (l,,ii;i  cls  frares  Menors  [.c;  anior  de  Hi'f.  \)cr 
los  lra\a\ls  (juc  il  anI  s(»\e/d  de  les  geuz  (k  la  vila, 
L.  s. 
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6:32.  —  It.  a  In  rcquela  de  iiio/tsegiior  lo  dalOn  et  de 
nioiss.  Kleveii  (loi  Ues,  grant  jiijo,  aloront  Martinz  Ua 
noiUz,  Jaqi/^'inaiis  de  Sryiil  Martin  et  Andrevone  de 
llcwiiaii/,  le  lilis,  a  Beheyr  \er^  nioss.  lo  dalfin.  sus 
rordeiiaïue/it  de  les  l)oiii(\s  iiionees,  et  ineiiieio/il  m. 
ro-ssinsz  cl  m.  garsous,  <>l  ilcro/d  entre  allar  et  \enir 
et  iliar  ol  tlil  lue  pcr  \i.  j(»rl/..  cl  (lejx'mdeixHil  tant  \>cr 
lour  quant   per   los   olos.    los   clunai/N   et    los   garsons, 

XI.    11).    \ii.    s.    Vlll.    (I. 

{fol.  9."),  r").  —  llcin,  !>('/•  \o  lohcr  dd  rossin  do  Martin, 
x\.  s. 

—  It.  \)er  lo  loher  de  son  ganson,  \i.  s. 

—  It.  [)('!■  lo  loher  del  rossin  de  Jaquemo/J.  xmti.  s. 

—  It.  \)('i'  lo  loer  de  son  garson,  \'.  s.  xi.  d. 

—  It.  per  lo  loin-  del  rossin  del  dit  Andr..  xx.  s. 

—  It.  per  son  garsoin,  ai.  s. 

633  (1).  —  It.  paye  a  Andrevot  de  llomians.  lo  pare, 
i.\iii.  s.,  (|ne  a\it  p/'ela  au  dilz  cossouz  :  rendu  la  letra 
segnia  en  tal  inaneyri  7I7  . 

fô4.  —  Item,  doua  els  [rares  Pz-eiours  de  Grcynovol, 
per  czo  quar  totz  jortz  p/'eyont  nio/zisegnor  lo  dalfin 
]ier  la  vila  iau't  ([u.anl  poyont  vers  lo  devant  dit  nioss. 
lo  dallin.  pci-  una  pidanei.  un.  11).  xxii.  d. 

G3.5  (1).  Gayta.  Paye  alla  gayta  per  son  salario  del  meys 
de  may,  del  meys  de  juyn.  de  juyl  ot  ded  m«ys  <rousl, 
de  mo/iea  corra/it  lo  florin  per  i.v.  s.  conta,  nii.  Ib. 

636.  —  It.  paye  a  Andrevon.  lo  badel,  per  lo  gagiinenz 
l'aytz  co/dra  eeuz  qui  no;;  aiil  \(>lu  i^retair,  xl.  s. 

637.  - —  Sumnio  rleilla  dita  nionea,  lo  flur.  per  xi.vi.  s. 
eo7}ta  :  xiii""'.  x\  11.  11).  11.  s.  i.  d.,  valont  lxxvii.  flur. 

638.  (l°).  Payes  fayles  pe/'  los  de\a/)l  dit  coissos,  a  flur.  et 
tomeys  d'ai'gemt. 

Priineyrimen/.  paye  a  iiioisisen  P»ayino/d  Fi\\avel  per  sa 
penisioii  de  i.  aiil  l'eni  a  festa  seynt  Pue  eorra/d 
M. CGC. XL,  \'.  flur. 

639.  —  Itom.  i>ay(>  a  inayire  Symoai.  lo  niejo.  per  lo  niey- 
gayn  de  c.  fini-,  de  i.  ant  feni  lo  xx\ii.  jorl  de  janoer 
eorra/i!  .\i.rrr.xi...  x.  flur. 

(1)    Autre   écriture.  19 
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—  It.  paye  a  Roudon  de  Un  al,  lo  xv.  jort  de  ma}'  cor- 
ranl  m.ccc.xl,  ii'=.    flur. 

—  II.  niays,  per  lo  iiicygaygii  d^els  dil  n"  flur.  xx.  flur. 

—  II.  paye  per  la  chartra  do.  la  quj'Ianci,  m.  lorueys 
argen/. 

—  It.  paye  el  dil  Houdon,  per  lo  nieygayn  de  ii".  flur.  d"or 
de  I.  aiiit  passa  el  feni  lo  xwiii.  jorl  de  luay  corranl 
-M.CCC.XL.,  XX.   flur. 

640.  —  II.  paye  a  Fra/iceys  Motardiii  per  Hugon  de  Cize 
riii,  per  lo  meygayn  de  l.  flur.  de  l  anl  feni  lo  xxvl 
jorl  de  jaiioer  corra/it  M.ccc.xr (Ij. 

—  II.  per  lo  procès  fail  contra  lo  cossol  per  sa  pay  recou 
rar,  iiii.  d.  ob.  gross. 

—  Item,  paye  a  LaiiU'/nion  Cono  per  lo  aieygayn  de  ii*". 
flur.,   que  pretet  a   Hugon   Fronie/i/,   Guillermon   Bou 
duyn,  Martin  Barber  el  Hugon  Mo.tet,  cossous,  lo  xiiii. 
jort  del  meys  de  juyl,  per  i.  aut  feni  lo  xiiii.  jort  (/o/. 
96,  r°)  de  juyl  corrant  m.ccc.xxxix.,  xx.  flur. 

—  II.  niays,  paye  el  devant  dit  I.ank'//non  per  lo  nieygayn 
delià  dil  11^  flur.  d'or  de  l'anl  feni  lo  xnii.  jort  de  juyl 
corrant  m.ccc.xl.,  v.  flur.  el  dy['mey]. 

(2)  Rele  que  ly  deyt  k  communs,  per  son  mey  gagn  deu 
dit  II'',    flor.  de  Tant  desus  dit,  xiiu.  flor.  et  dymey. 

—  It.  ly  deyt  mays  Le  ditz  conmiuns,  per  lo  nieygagn  de 
n*=.  flor.  que  p/etet  a  Lanlelimoii  Argout,  Andrevet  de 
Romans,  Guigo,n  Toqiian  et  Guillcrnjon  Geneveys  per 
non  del  coisisola,  d^e  ii.  auz  fonis  el  i)a&sas  lo  xxi.  jorl 
de  juyl  corra/il  m.ccc.xl.,  xl.  flor.  d'or. 

641.  —  Ileni,  paye  a  Michalon  Vilar  pe/'  lo  meygagn  de 
I..  flur.  de  L  and  pa-ssa  el  feni  lo  prunier  jorl  de  ma.rz 
oorranl  M.ccc.xr..,  v.  flur. 

^  II.  paye  a  Tybaut  de  Clays,  per  la  man  de  Peron  Gar- 
cin  ol  de  Druet  de  Losana,  per  lo  meygagn  de  ii"-  flur. 
d'or  de  n.  anz  del  temps  de  moisse/i  Marchis  de  Clays, 
per  conposicion  fayla  avoy  kiy,  x.  flur.,  el,  per  la  lelia 
de  la  qui'tanci,  i.  gro^s. 

(1)  [V.    flur.]. 

(2)  Ce    paragraphe    est    d'une    autre   écriture,    encre   plus   noire. 
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—  II.  paye  a  nioss.  Jnlian  Arnuiel,  corrier  de  Saynl  An- 
dref,  per  lo  meygagii  de  ii".  l'hir.  d'or,  que  deyt  le 
coniimuiis  a  la  dila  igieysi.  de  i.  aiit  l'eiii  la  'f|u/ir/.ena  de 
Pâques  cora/il   m.ccc.xl.,   xx.   I'Iut. 

—  Item,  paye  ois  kMul)ars  de  Gi'oyiiovol  cfue  nos  aviant 
prêta,  ^(iK'uil  pruiniieyrinitMi,/  pr/nios  lo  coissola,  xi..  t'iiir. 

(l°).  —  Item,  paye  inays  elis  dil/  luinhars,  pcr  les  monte«s 
dels  dit  flur.  de  xxiiii.  semanes,  ii.  flur.  et  dyfmey]. 

—  Item,  paye,  pcr  la  chai-li'a  de  la  qn/tanci  deux  dit  flur.. 
a  Gonon  Motetz,  et  \)cr  la  chartra  del  deto  recourar, 
V.  gros  et  dy[mey]. 

042.  —  Item,  paye  a  Pérou  Garcin,  per  i.  prelz  que  avit 
fait  a  Hugon  Fromen/,  Martin  Barber  et  Ilugon  Motetz, 
per  nom  del  cossola,  lo  xxv.  jort  de  juyn  m.ccc.xxxvi., 
\'iii.  fliir.;  rendu  la  charli'a  cancella. 

—  It.  paye  a  moss.  Andjlart  de  Briort,  baylli  de  Greysi- 
vodan,  per  moss.  lo  dallin,  per  lo  bantz  dels  vinsz  del 
niieys  d'out  courant  m.ccc.xi.,  per  xxx.  Ib.  de  bona  monea, 
conta  lo  flur.  per  xvi.  s.,  quar  inci  volg\iit  estre  payes, 
xxx\ii.  flor.  et  dy[niey],  los  quaus  payemos,  per  lo 
comarît  del  dit  baylli,  els  luniibars  de  Greynovol,  a  Tlio- 
masset,  lecofer,  et  Juhant  Vilain,  cliateLlan. 

643.  —  Item,  paye  per  la  nota  de  una  protestacion  qui  fut 
fayta  per  los  cossols  sus  l'ordenameni  de  les  vendeymes 
de  Monfluri,  per  czo  que  non  poessant  fare  enquêta 
c'O/itra  les  genz  de  la  \ila  sus  lo  rompamen/  de  les 
vendemes,  i.  gros. 

044.  —  Item,  per  i.  messajo  trameys  a  Sinarl  vers  Joban 
PiiC,  per  aver  les  estraesioiiiS  de  la  jujari,  i.  gros. 

G-'iT).  {fol.  97,  r").  —  Item,  per  amaisisar  les  genz  de  la  vila 
qui  itiant  condempna  per  lo  jujo  et  per  alcunes  cries 
faytes  de  la  volunta  dels  cossois,  i.  gros. 

040.  —  Item,  per  peysson  achata  roytava  de  la  Xativita 
de  Xofra  Donna,  dona  a  inoss.  Eteven  del  Res,  m.  gros. 

647.  — •  Ltem,  paye  a  monscgnor  l'evesque,  per  la  man  de 
Mermet,  son  chambrer,  per  lo  banl  dels  vinsz  del  meys 
de  setembro  de  l'anl  corant  m.ccc.xl.,  per  xx.  Ib.  de 
bona  monea,  conta  lo  flur.  per  xu.  s.,  xxv.  flor  ;  avam 
la  letra  de  quitanci. 


•^Q^  COMPTES   CONSULAIRES   DE   GIŒNOBLE. 

O'iS.  1*('7'  los  loyens  d<'  les  ocolos. 

—  Ilein,  paye  a  Pcron  tle  Ouet,  mcroor,  pcr  mossen  Ilen- 
ris  de  Dreyns,  per  lo  lolior  de  les  écoles  en  les  qiiaux 
leyt  de  priou[r]s  de  Saynt  Dona,  de  i.  ant  passa  et  ferii 
a  la  losla  de  Crovs  de  seloiubro  corr'aiil  m.(  cc.xi..,  xii. 
ilur. 

• —  lleiJii.  i»aye  a  iiioiss.  Oeyii  pcr  lo  loyer  de  les  ecolos 
en  que  leyl  iiioss.  Jaqi/é^inos  BriMiers,  per  lo  dit  ant, 
H.  i'ior..  que  iliant  renias  a  payer,  et  lo  ronnanent,  so  et 
a  saver  un.  l'Ior..  ]iafro;U  notri  <l('\a;(t  Iht. 

■ —  It.  pt'7*  lo  loyer  fie  les  écoles  de  la  g/aniiitica  que  [sont] 
en  la  moyson  rie  la  coniiari  de  Seynt  Lorenz,  de  Tant 
deisus  dit,  \.  ïUn-. 

6i9.  (i°).  —  Item,  paye  a  Juhan  Chouneys,  pcr  norn  de 
mossen  Guilllc/7/10  Grinda,  pcr  lo  meygagn  de  un", 
flor.,  de  I.  amt  passa  et  feni  lo  xx.  jort  del  meys  d'oui^t 
corra/d  m.cccxxxix.,  vin.  flur.  m.  gros  et  dyfmey]. 

050.  —  Item,  paye  a  mo.sis.  Andilart  de  Briort,  per  la 
pension  del  pes  et  del  fort  de  momsegnor  lo  dalfin,  de 
Tant  corrani  m.ccc.xl.  feni  a  Chalondes  prochan'ament 
passavis,  per  x.  Ih.  de  l»o/;a  moncr/,  xii.  flor.  i.  gros 
ol  dy["ney]. 

O.-)!.  —  Ileim.  paye  a  nioiss.  Franceys  Andref.  pcr  l'amer- 
mame/it  de  v.  flor..  (\ue  li  prominios  de  donii-r,  pcr  czo 
que  nos  co^seyllel  i.  ant  qui  comensel  en  tort  festa  saynt 
Aliclieil  corrant  m.ccc.xi...  m.  fl(M'. 

GTy2  (1).  —  II.  paye  o.  Joliannon  IJouduyn,  Ilugon  Motel 
et  Martin  IVanont,  ix.  flur.  et  i.  gros,  el  qnaus  (2)  le 
eoimnains  lor  ère  tenus  de  fin  de  conlio.  insi  quant  se 
contint  el  gros  pai'tcr  delli^s  receler,  deu  co7)tios  del 
■conunu/i,  el  ni.  fuel. 

O.Yi.  S//iMuir(  de  payes  fayli^s  a  lliu'iiiis  e!  gros  deys  l'autra 
sinu7/ia  ;  uiT.  iiii''''.  mi.  finr.  \iii.  gros. 

G.')'i.  {fol.  1)8,  /■").  C/o  sunt  pacs  faytes  a  les  prcssones  de 
la  vila  deils  prcstz  que  ant  fait  el.s  dit  cossols  per  nom 
del  dit  cossola. 


(1)  Autre  érriturr,  encre,  plus  noire 

(2)  [Je  lis  quauz]. 
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I'rimcyriiiR'/(/,  paye  a  Martin  I.old.  lo  \\.  joii  de  juyl 
€-orra/(l  m.ccc.xl.,  pc/-  lo  ilil  jt/'csl/..  i.  l'Iur.;  rendu  la 
letra  scgnia  pcr  A. 

—  Item,  paye  a  .Mamton/fa,  [)<•/•  la  dila  causa,  i.  flur.; 
rendu  la  lotra  segnia  per  B. 

—  Ileni,  paye  a  Margaron  Czuqiu'ta  el  a  Fclipon,  son  fil, 
per  la  dila  causa,  ii.  IKm".;  ren<lu  la  leira  segnia  per  C. 

—  Item,  paye  a  la  nudior  Pe/'on  de  Ouiel/.,  per  l'amerma- 
nie/il  de  xxx.  ilor.  d"or  que  nos  avil  prêta  le  ditz  Pere- 
nousz  per  la  causa  desus  diita,  vi.  flor.  vu.  gros  ;  retenu 
la  lelra  eu  la/it  que  seyt  paya  per  enter,  et  est  écrit  eu 
la  lelra  li  dita  i)ay  dels  vi.  fkn\ 

—  II.  paye  a  Aulouio  Brueyri,  per  la  dila  causa,  i.  ilur.; 
rendu  la  lelra  s<^guia  pcr  1). 

• —  II.  paye  a  Cliai-lays,  per  rauiei-nianienl  de  xv.  flur.  (jue 
avit  prela  ois  dilz  cossos,  iiii.  t'iur.  \ni.  gros  et  dy[mey] 
II.  d.  O'b.  bujia  juo/jea  ;  retenu  la  lelra  tant  ((ue  seyt 
àe  toi  payes. 

—  Item,  paye  a  Jaco,  lo  luiinliart.  per  la  d/la  eau.sa,  ii. 
i'iur.;  rendu  la  lelra  segnia  per  E. 

—  Il  paye  a  Payire  Bolin.  per  la  dila  causa,  ii.  ilur.; 
rendu  la  lelra  segnia  per  V. 

G55.  (i;°). —  Item,  paye  a  Guillernio  Pila,  per  ramerinament 
de  V.  flor.  que  a\i\  prêta,  un.  flor.  iiii.  gros  et  dyfmey]  ; 
retenu  la  lelra  tant  ({ue  seil  payes  per  enter. 

—  II.  paye  a  Roudon  de  Laval,  per  rainermame/tt  de  xx. 
ilor.  que  avit  prêta  per  la  causa  desus  dila,  un.  flor, 
el  dy[imey]  ;  retenu  La  letra  lanl  que  seyt  pajes. 

—  II.  paye  a  Thomassel,  l'ecoler,  per  czo  mes,  per  l'amer- 
mament  de  m.  flor.  d'or  que  avil  prêta  per  la  causa 
desus  dila,  ii.  flor.  \ii.  gros  ;  retenu  la  lelra  lanl  que 
seit  payeis. 

—  II.  paye  a  Be/lholouu'/,  lo  poler,  per  la  causa  desus 
dila,  vin.  flor.;  rendu  la  lelra  segnia  per  G. 

—  Item,  paye  a  Andrevon  YiHochi,  per  la  dita  causa, 
dyniey  flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  H. 

—  II.  paye  a  Batardin  de  Gai»,  1^'''"  i'amermament  de  vin. 
flor.  d'or  que  avil  prêta,  xiin.  s.  de  momea  coreni,  lo 
flor.  per  liiii.  s.  coula,  Aal(ut/  ni.  gros  ©t  vi.  d.  de  la 
monea  ;  retenu  la  lelra  tant  que  seyt  payes. 
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—  Item,  paye  a  Payrc  Holin.  \n  cluuihour,  \>i'r  la  dita 
causa,  II.  flur.;  rendu  la  letra  segnia  per  I. 

656.  {fol.  09,  r°). —  It.  paye  a  Vcion  Garcin,  pcr  Tamc/ina- 
ment  de  i.  deto  de  xv.  flor.  que  ol  avil  prela  per  les 
necessitays  de  la  \ila,  m.  flor.;  relenu  la  letra  tant  que 
seit  payetsi. 

—  II.  paye  a  Cliarlay.  \>cr  ramermanie/it  de  xv.  flor.  prê- 
tas per  la  causa  dcsuis  dila.  x.  flur.;  retenu  la  letra  taul 
que  seyl  payes. 

—  It.  paye  a  Etcveuisz  de  Losana,  per  la  causa  dcsus 
di/a,  VI.  flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  K. 

—  It.  paye  a  Aymo/iet  RolLant,  per  l'amermaaTient  de  xx. 
flor.  d'or  que  a\it  prêta  per  la  causa  desus  dita,  m. 
flor.  VIII.  gros. 

—  Item  mays  paye  el  dit  Eynio/iet  i)er  la  causa  dessus 
dita,  per  vu.  s.  de  bona  monea,  v.  gros  meynz  i.  d.; 
avaim  letra  de  la  pay  dels  dit  flor.  scgiùa  per  L. 

—  It.  paye  a  Lyiuosin,  per  la  causa  desus  dita,  v.  flor.; 
rendu  la  letra  segnia  per  M. 

• —  Item,  paye  a  Juhant  Careuientranl.  per  la  causa  tlni^u^ 
dita,  I.  flor.  dy[mey]  gros  ;  rendu  la  letra  segnia  per  N. 

—  Item,  paye  a  Dnietz  de  Losana,  j)er  lamermiamcfit  de 
XX.  flor.  que  avit  j^reta  per  la  causa  desus  dita,  vi.  flor.; 
retenu  la  letra  tant  que  seyt  paes. 

657.  (t'°).~-  Item,  paye  a  Johan  Chaleyn,  i)er  ramernmjncnl 
de  dymey  flor.  que  a\it  prela,  en  m.  s.  et  vin.  d.  boua 
monea,  ii.  gros  et  dy[mey]  et  m.  ob.  juonele  ;  retenu 
la  letra  tant  que  seit  payes. 

—  Item,  paye  a  P.  Cboucbeyri,  per  ramerniamcul  de  x. 
flor.  que  a\it  i)/ela  per  la  causa  dcous  dita.  m.  flor. 
VI.  grois  et  dy[iney]  ;  i-etenu  la  letra  tant  que  seit  payes. 

—  Item,  paye  a  Malien  Ateyna,  per  la  causa  dcsus  dita, 
dymey  flor.;  rendu  la  letra  segnia  per(|). 

—  Item,  paye  a  maytrc  Jobanl,  lo  codurer,  dymey  flur.; 
rendu  la  letra  segnia  per  P. 

—  Item,  paye  a  Epinon,  per  l'ame/'inanient  de  i.  flor.  d'or 
que  avit  prêta  per  la  cauisa  desus  dita,  en  v.  s.  de  boua 
monea,  m.  d.  ob.  de  gros  et  oul.ia  ob,  mon.;  relenu  la 
letra  tant  que  seit  payes. 
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—  It.  pay€  a  Miohal  Chirollat,  pcr  rainernianie/il  de  dy- 
m[e}]  flor.  que  nos  avit  prêta,  en  ii.  s.  de  bona  nrionea, 
I.  gros  et  dyfni'cy],  nicyn/.  m.  oh.  nio;i.;  retenu  la  letra 
tanit  que  seit  payes. 

—  II.  paye  a  Broclios,  \)cr  la  cauisii  dosus  dila,  dymfey] 
flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  Q. 

—  Item,  paye  a  Andrevon,  ïcco'lîer,  pcr  la  dita  causa, 
dy[mey]  flor.;  rendu  la  letra  segnia  pcr  R. 

—  (1)  It.  paye  a  GuilJcrmon  Bertrant,  per  l'amermament 
de  VI.  flur.  que  nos  avit  prêta,  ix.  ob.  de  gros  ;  retenu 
la  letra  tani  que  seyt  payes. 

658.  {fol.  100,  r").  —  It.  paye  a  Buriet,  per  la  dita  causa, 
dym[ey]  flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  S. 

—  Item,  paye  a  Anaa/idon  del  Pont,  per  colla  causa,  xx. 
flor.;  rendu  la  lelna  segnia  per  T. 

—  It.  paye  a  Hugon  Aclartz,  per  la  niema  causa,  dyfniey] 
flor.;  rendu  la  leira  segnia  per  V. 

—  It.  paye  el  poter,  per  la  causa  desus  dila,  viii.  flor.; 
rendu  la  letra  (2). 

—  It.  paye  a  Guille/mon  de  Bagniouz,  per  la  causa  de  sus 
dila,  XV.  flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  X. 

—  It.  paye  a  Terraisson,  Fecofcr,  per  l'ainerinament  de 
I.  fluir.  que  avit  prêta,  on  v.  s.  ix.  d.  de  bona  monea, 
un.  gros  i.  d.  de  la  nionea  ;  retenu  la  letra  tro  que  seit 
payes. 

—  Item,  paye  a  Hugo?)  Motetz,  per  la  dita  causa,  iiii. 
flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  Y. 

—  Item,  paye  a  Benatrua  Calela,  per  rame/inanient  de  m. 
flor.  que  avit  prêta,  en  xii.  s.  de  bona  nionea,  viii.  d. 
ob.  gross.;  retenu  la  letra  tro  que  seyt  paya. 

—  Item,  paye  a  Peron  Fiart,  ecofer,  per  raimermamerit 
de  I.  flor.  d'or  que  avit  prêta,  en  vni.  s.  de  bona  monea, 
VI.  gros,  meynz  m.  d.  de  la  monea  ;  retenu  la  letra  tro 
que  seit  payes. 

059.  (r").^  It.  paye  a  la  Johannona,  per  l'amermament  de 


(1)  Autre  écriture,  evrre  plus  noire. 

(2)  Suit   au   ms.,   d'une  autre   écriture:  Restituatiir   littera  d[ic]ti 
mutui   aut   littera   quitationis   ejusdem   mutui. 
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I.  fl(>r.  <l"()r  (\uc  a\il   |i/(ia.  \iii.  d.  ol).  _£r/'o.s.s.;  roteini  la 
k'Ira  Iro  (juc  seyl  paya. 

—  Ileiii,  paye  a  Joliaiiiioii  IJc/ljor.  \n'r  la  cai/sa  do  sus 
dita.  III.  flor.;  rendu  la  Icira  segiiia  pc/'  Z. 

—  It.  paye  a  Aynio/Jol,  lo  balcr,  per  rajuc/'iuame/it  de  m. 
flor.  que  avil  prêta,  n.  flor.;  relemi  la  letra  tant  que  seil 
pa  es . 

—  It.  paye  a  Brocef,  per  rainerniament  de  i.  flor.  d'or  que 
avit  prêta,  en  xiii.  s.  i.  d.  île  bo/ja  iiionea,  ix.  d.  pocsa 
gi'os (1)  ;  retenu  la  letra  tro  ([uc  soit  paos. 

—  Iteni,  paye  a  Ralardin  de  Gai).  1"'^  /"anierniaiiie/d  <h) 
\iii.  flor.  que  a  p/'eta,  i.  l'ior.  ii.  d.  Ixme  nionele  ;  relcnu 
la  letra  tro  c|ue  seyl  paes. 

—  II.  paye  a  Juliaii  de  Losana,  ]ie/'  ramennanie/it  de  v. 
flor.  d'or  que  a  p/cla  ])cr  la  d/la  cau.sr/,  en  xxiii.  s.  vi. 
d.  de  bona  moz/ea,  i.  flor.  d'or  et  vi.  d.  gross.,  meynz 
I.  d.  nionc/e  ;  l'elenu  la  letra  ti'O  que  seit  paes. 

• —  Ilem.  iiayc  a  Mailin  Haïuiut/..  pcr  la  causa  desu'S  dila. 
VI.  flor.;  reiidiu  la  [elra  segiiia  per  Ar. 

660.  —  Item,  paye  a  Aniomlrif.  l'oi^aer,  per  i'anierina- 
nie/ît  de  \i.  flor.  tjue  avil  pzeta.  {[ul.  lUl.  r°)  en  xi.v.  s. 
de  borna  nioneu,  ii.  flor.  ii.  d.  ob.  de  gros  et  ii.  d.  ob. 
•inone/e  ;  retenu  la  letra  tant  que  seil  paes. 

—  Itein.  paye  a  Juban  Cboiimeys,  per  la  causa  dcsus  dila, 
I.  flor.;  rendu  la  letra  segnia  per  Et. 

—  It.  paye  a  Anclrevcl  de  Romans,  per  la  dila  causa, 
\iii.  fl.;  rendu  la  letra  segnia  per  ^ 

661.  Summa  deys  l'aulra  snmma  (2)  de  payes  fayles  a 
flurins  et  gros  :  \iii^^.  i.  flur.  ii.  d.  m.  pict.  gross. 

662.  Payes  fayles  a  la  bona  monea  nova 
P/'/nieyrimeni  cozîlont  aver  paye  a  Joliant  de  Laval,  nota 
rio,  ])er  ii.  cliairtres  d'apel  fayles   \>cf  luy   ;  conte  una 
€iia  que  fil  fure  le  jujos  coininaux  conlra  noires  fran- 
cbisons  sure  los  loliers  de  les  maysons,  et  per  alcunes 
isentenses   faytes   i)er  luy   conba   plusors   del   citent  et 
conlra  les  d'iiles  franebisons,  xii.  s. 
663.  —  Ilem,  ant  paye,  per  una  letra  trameyssa  en  Gene- 


(1)  lUisiblr. 

(2)  Intercalé  par  distraction  au  vis. .    segnia  de. 
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v€ys  v('/'8  iiion.S'Ogiior  rc\ciis([(/c  \)cr  oii'pelra  ima  lolra 
de  coiiiis'sioii  et  i.  connssario  sure  los  apels  dcstis  dit, 
Mil.  d. 

—  Ileiii,  paye  cl  iiicsisajo  qui  ley  alLel.  un.  s.  xi.  d. 
(v°).  —  lleiu.  paye  per  la  lolra  et  pcr  lo  sa>el.  m.  s. 
6Gi.  —  llein,    paye   pcr  uiia   Icira   de  ([[//iauei   de  la   |)ay 

fayla  a  nmss.  Ka^nu)/)/  l-'alawl  de  sou  salai'io  de  n. 
anz,  VI.  d. 

—  It.  p('7'  I.  quoiiz  de  pa[)rr  achata.  xii.  d. 

■ —  It.   pt'/-  uua   Iclira  de  qu/lauci   tic   uio/isotiiior  r(;\es(|tu' 

de  \x.  Ib.  de  lioua  nio/fca.  m.  d. 
60.J.   —  II.    pc/'   senis   l'aii    uiou'seguor   reves(|a('   en   1res 

lorchets  ol  v.  11).  de  cliaudele?  d'C  siii.  qui  pesijiva/d  xvn. 

Il),  et   dyfjuey].   con\:\   cli.icuiia   II»,    ii.   s.   \i.   d..   el   \)er 

dues  11).  de  pe\i-().  mia  II),  de  cau/iclia  el   un.   uuses  de 

soi'ran,  iiii.  Ib.  ii.  d. 
060.  Paes  faytcs  pcr  los  di!  cossos  [)ci-  S(>gre  los  dit  apeux 

el  pcr  auitres  choises.  iu.ci  qaaul  de  sol  se  co/iliul. 
P/tnicyriuie/i/,  paye  jxt  les  cliarti'cs  de  les  dues  a|)clla- 

tions  faites  per  Jolian/)ou  iioui'el,  x\'i.  s. 

—  Item,  per  les  Ictres  inhibilories  et  pe/'  la  cilation  dels 
proeurou[.r]s  de  moss.  re\esque  et  de  nioss.  lo  dalphiu  ; 
l)aye  \)er  la  luau  dWi'uia/idou.  xii.  s. 

—  It.  per  les  lelres  del'S  apolols  douayis  per  lo  jujo  conii- 
nail,  L.  s. 

667.  (fol.  Hy2.  /"). —  Ileni,  paye  a  Eymar  de  Fonlanes,  per 
rczamiua'lion  de  les  cliors  dels  luotous  fayla  après  la 
taxa  de  les  chors,  \i.  s.  \i.  d. 

668.  —  It.  paye  a  Juliaut  Pic  el  a  Barlel,  per  dues  charlres 
del  sayrijU'eu  (\uc  nos  ant  fait  moss.  Jaymens  del  Ros, 
jujos  oumiiiau.s,  Ayiiiars  Segnoi-elz,  co-rriers,  v[  Jolians 
V'ilans,  chaiella/fz,  de  gardar  noires  fi'ancliisoiis,  xv.  s. 

669.  —  l\em,  jxaye  a  moss.  Fra/iceys  Amhfef],  co/nissa- 
rio  dona  per  nio/(seuiior  l'oxy^isciue  en  la  causa  dels 
apeux,  IX.  s. 

—  II.  paye  a  Jorjo.^recr(\an  del  g/au!  jujo  dels  apels  \)cr 
moss.  lo  dailfin,  p/'escutz  toi  los  co/q><igno[M]z  et  Joliant 
Albert,  xi.ix.  s.  m.  d. 

—  It.  paye  a  Johan  Albert,  procurou.r  en  les  dites  causes 
dels  apeux,  per  ii.  flor.  d'or,  xxxiii.  s. 
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--  II.  i><ive  a  I*('r()ii  l'iiirl.  yct  allar  ([uorre  una  comission 
s-us  les  dilos  appollalioiif .  m.  s. 

—  Ilem,  a  son  gai'soii,  m.  s. 

—  It.  paye  a  P.  Harlct.  ptT  ccnturos  faytes  sure  lo  dit 
fait,  V.  s. 

—  It.  inays  jxayc.  pcr  i.  lelra  iiiibitori.  xv.  s.  vi.  cl. 

670.  (r°).  —  Item  niays  i)aye  p^T  lo  cliatellan  r\  per  lo 
oorrier,  qua/i/  \eniro7il  de  veyra  les  arclies  del  pont, 
ptT  I.  bere,  un.  s.  i.  d. 

—  Itoni,  per  ii.  queriz  de  pape/',  xx.  s. 

• —  Item,  per  i.  garson  (pic  lianiijnos  per  la  vila  per  man- 
da r  les  genz,  m.  fl. 

671.  Per  les  écoles  noves  faites  en  rua  Flandin 

Priineyrinie/i/,  acha.tero/it  li  dit  cossol,  per  fare  les  écoles 
on  rua  Flandiin,  apella  rua  \ova,  per  les  hanches,  per 
los  setyos  et  les  rerebauchos,  per  la  cheyri,  per  lo  clia- 
}>itz  d'e  la  cliieyri  et  per  les  tra])peis  et  ])lusorg  autres 
choises  nece&saries,  en  redifîcio  de  Galiot,  lo  poler,  x. 
doziMies  d'e  postz  chacuna  de  ii.  leyses,  per  lo  près  clia- 
cuna  dozeuia  de  vu.  s.  m.  d.;  item  mays  vi.  dozenes  et 
II.  postz  do  I.  tesa  et  dy[mey],  la  dozena  vi.  s.,  valon/ 
CXII.  s. 

672.  (fol.  103.  r°).  VA  coiiu/ienscronl  les  dites  écoles  a  fare, 
el  dovant  dit   lue.   bi  luiisz  d<i3vant  la  Toi^saynz  corranl 
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—  Item,  achata  mays  per  la  dita  oura  li  dit  cossol  ii. 
dozenes  de  postz  de  ii.  loyses,  et  coteront  xiiii.  s. 

■ —  Item,  achata  i.  tra  df  v.  te\ses  per  retenir  la  fretz  de 
VHia  mayson,  paye  iiii.  s.  vi.  d. 

—  It.  achata  de  Boyssat  \in.  dozenes  de  chavilles  de  fer, 
chacuna  de  bon  dymey  pie,  et  coteront  viii.  s. 

073.  —  It.  msays  achata  del  dit  Galiot  x\i.  chourons,  et 
coteront  xiii.  s.   mi.  d. 

—  Item  mays  achata,  el  Banc  de  Malcosseyl,  xvii.  chou- 
rons, et  coteront  xiiii.  s.  ii.  d. 

—  It.  gala  mays  (ni  la  dila  oura  li  dit  cossol  vi.  chourons 
que  aviant  de  reiuano/d  de  les  autres  écoles  et  viii. 
postz. 
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—  Item  niays  arlinta  àe  Hayiiavit  Alaynia  xn.  firai?  vyeyl 
los  (1)  per  les  soles  ik*  les  haiiclies,  per  lo  prt's  de  clia- 
cuiia  Ira  m    s..  i>aye  xxxm.  s. 

674.  —  II.  paye  luays  per  vu.  hoiiioiisz  qui  fiironl  nieys 
en  les  dites  eeoles  pcr  a  plan  a  r  et  por  (r")  ciirar  les 
plaças,  doua  a  cliaciMi  \tii.  d..  un.  s.  vm.  d. 

—  It.  per  V.  lioinenz  ([ui  adiiyssiro/d  lo<s  dit  tras  d'à 
imayson  Rayiiaul  Atayiia  en  les  dites  écoles  et  de  poslz 
et.  de  chourons,  m.  s.  un.  d. 

675.  —  It.  piayc  per  les  fraytiices  qui  sond  essues  nieyisses 
en  les  banclifs,  el  fauro  d'otra  lo  pont,  vi.  s. 

—  Item,  paye,  pcr  ii.  gojon/.  plats,  xii.  d. 

—  It.  a  II.  h0'inen«z  qui  furont  meys  on  lt;is  dites  écoles 
pcr  curar,  pcr  coyvier.  x\i.  d. 

676.  —  It.  pcr  l'einenda  de  i.  ecliela  de  xnii.  oclialons, 
paye  xmi.  d. 

—  It.  pcr  einenda  de  ii.  haiiatcs  perdues  en  la  dita  oura, 
II.  s.  un.  d. 

677.  —  It.  p^aye  a  Jolian  (  ai'enientrant.  ([ui  ol  essus  en 
l'oura  d'OSUis  dita  per  x\ni.  jor:^.  ronia  pcr  chacun  jort 
tant  per  sa  \ia/Mla  quan  pcr  son  lolier  n.  s.  <'t  nn.  d., 
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—  It.  paye  a  Jolinii/.'o/)  Roi'lii  pcr  xxi.  jorl.  conta  per  jorl 
coma  diCisus,  xi.ix.  s. 

—  It.  paye  a  Pcron  Eynart,  elinpî/s.  per  xxi.  jorl,  xi.nn.  s. 
VIII.  d. 

—  ■  It.  paye  a  Bcrtoii  Orio].  jwr  wii.  jiu'l/,,  xxxix.  s.  \iii.  d. 

678.  (Jol.  104.  r°).  11.  paye,  pcr  ix '.  de  ckvels  chapellus, 
XI.  s. 

—  It.  jiaye.  per  leur  lestes,  vi.  s. 

—  It.  paye,  pcr  \ni''.    de  clavins/..   nn.  s.  nn.  d. 

—  It.  pcr  essandol  acliata  pcr  les  trapes,  v.  s. 

—  •  It.  pcr  cliaus  achata  per  blanchiir  Les  <lites  écoles,  n.  s. 

—  It.  pcr  lo  l'oher  de  celluy  qui  les  blanchit,  de  n.  jors, 
un.  s.  un.  d. 

—  -  It.  per  lo  lolier  de  i.  lionien  qui  li  eydet  los  dos  jors, 
XVI.    s. 

(1)   Ms.   vyeyls.  —  [La  correction  est  inutile,   v.   Lex.,  tra]. 
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—  II.  }k7'  iiiii;i  chi  aclinl;»   pc/'  Tus  (Ifllcs  diloï^  ocolcs,  \.  d. 
G7U.    —   ll.('!jii,    paye   a    lliigoii    Molct,    iiolf^ii'in],    pcr    los 

Iramciil  de  los  noiros  })//volej(>s  que  vo'lguit  avei-  iikjis-s. 
J'«v-eeques,  l.  s. 

680.  Gaylia.  —  It.  paye  a  la  irayta,  per  son  salarier  del 
iiicys   do   se-bembro,   d'oylcudjro   et   de   iiovendDro   ense- 

gUeul.    LX.    s. 

681.  —  11.  ava/n  paye  a  Ciiolet,  lo  lnocliirr,  pc/-  eiiienda 
de  xiii.  biiicc/.  pyiiuiers  et  de  xii.  l)aiiates  ((ue  se  pcr- 
deronl  el  lue  de  r('\cs(|(/('  del   ji/cioiirs.  xiiii.  s. 

08l\  —  It.  paye  a  la  cria  ([(//'  a,  iii.  xcys.  cria  lo  coiiiniiiii 
a  vendre  |)c'r  la  vila.  ii.  s. 

683.  (r°).  —  llcin  paye  el  quatre  cossos,  pcr  lour  salario 
de  Lix.  sojnanos  (lue  co/îlino/d  i  an'l/,  el  m.  nieys,  co/da 
per  l'ianl  c.  s.,  xx\i.  Ib. 

684.  —  Item,  i)er  lo  loyer  de  la  ma  Ira..  x\.  s. 

685.  —  Ileun,  paye  mays  a  Marlin,  (jue  li  lioroni  a  coxenenl 
qiia/(/  aicenicol  (?)  lo  co/îsolia,  c.  s.;  el  melon l  en  deduc-- 
linn  ])cr  la  ])enision  del  forl,  qiiar  rent  no/i  n'a/d  pon 
a\er,  el  o  de\ont  recorair  ly  cossol  d'ores  qui  n'a/tl 
manidiame/U,  iiii.  Ib. 

686.  —  II.  conionl,  pc/'  lo  salario  de  Tevenon  de  Gonceliu 
de  lor  lemia  de  lecorar  lo  roraiiajo  el  \)er  la  perdua  <|J/(' 
el  a  l'ayt  pe/-  la  febla  monea,  \icr  la  pe/)lsion  que  el  fayl 
pcr  lo  pees  deu  i)l)as.  xii.  Ib.  \ii.  s.  m.  d. 

687.  —  It.  coule  inays.  jier  pa]>er  acbala  p(M-  l/antie//re 
ceist  paper.  ii.  s. 

—  II.  coule,  pcr  lo  salario  de  celbiy  ([u'i  a  l/'ansen't  cesl 
p/'csent  co//lio,  lv.  s. 

—  II.  p<7^  SOS  dej)ens  de  xii.  jors  ([uc  cl  a  leuii,  me/iires 
que  a  esc/'/t  lo  dil  conùo.  \\ .  s. 

688. —  II.  paye  al  dil  Etexciion  de  Goncelin.  ([uc  avit  preys 
de  nioisse  Henri  ilicliarl  pc/-  l'orna jo,  ix.  d. 

689.  —  It.  paye  al  dit  Eleveno//,  pcr  una  defaula  que  avit 
p/'cys  II  corz  cuminauz  conlra  luy,  \iii.  d. 

600.  II.  paye  el  dil  I']I('\(mio/(.  pcf  nu'',  si'tmavouz,  un.  s. 
\iii.  d. 

—  II.  pc/"  lo  i)ai)er  délies  ta\crncs,  xii.  d. 


LEXIQUE  (' 


A,    a,    V.     aver. 

A,   prép.,  à,    passim. 

AcENCET,  prêt.  3,  B.  085.  —  [On  peut  lire  -ne-,  -nt-,  -uc-  ou 
-ut-.  Ace-ncet  Kignifierait  *  acensa,  prit  ou  iloiina  à  cens,  ninus 
cette  lecture  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant.  Avec  uceutet,  qui 
correspondrait  à  accepta  comme  Bautista  à  Baptiste  [v.  In- 
trod.  §  30),  on  pourrait  pen.ser  à  une  convention  d'indem- 
nité promise  à  Martin  (Ranout)  lors  de  son  entrée  en  fonc- 
tions comme  consul  (v.  B  1,  2)]. 

AcHATAR,  acheter,  A  133;  prêt.  6  actateront,  B  60ô,  671;  p. 
pa.  m.  o.  s.  achatà,  A  80,  B  599,  628,  646,  664,  672,  673,  678, 
685,  687,  acheta,  B  609,  624,  m.  o.  pi.  acliatàs,  A  153,  165, 
B  575,  599,  -ta,  B  579,  580,  achetas,  B  605,  -ta,  B  609,  f.  s. 
achatà,  B  628,  678,  pi.  -tais,  B  605,  609,  -tays,  A  158,  B  576, 
579,    609,    achetays,    B    599. 

AcHET,  m.  o.  s.,  achat,  B  153,  158. 

AoHKTÀ,   -as,  -ays,  v.    achatar. 

AcoRDAR,  accorder,  A  59. 

AcôRDi,  f.  s.,  accord,   A  59,   156. 

(1)  Mgr.  Devaux  n'avait  laissé  qu'un  brouillon  incomplet;  j'ai 
dû  relever  tous  les  mots  sur  sa  copie  du  texte  des  Comptes  et  don- 
ner moi-même  beaucoup  de  traductions  et  d'étymologies.  Mes  ad- 
jonctions sont  toujours  entre  crochets  [  ]  quand  elles  sont  impor- 
tantes ou  discutables  :  je  n'ai  pas  mis  entre  crochets  plusieurs  tra- 
ductions évidentes  (ex.  fasson,  façon),  plusieurs  numéros  de  renvoi 
ajoutés  par  moi  et  plusieurs  explications  empruntées  à  l'Essai  sur 
J(t  fnju/ite  ruhjaire  du  Dauphiné  septentrional  au  moyen  âge  et  aux 
notes  déjà  réunies  par  Mgr.  Devaux  (principalement  d'après  les 
publications  historiques  de  Pilot).  Je  n'ai  pas  indiqué  d'étymo- 
logie  quand  la  base  latine  est  la  même  que  pour  le  mot  français 
correspondant.  Les  noms  latins  au  sing.  sont  donnés  en  général  à 
Taccusatif  sans  -m.  J'ai  noté  l'accent  quand  il  est  à  la  fois  assuré 
et  utile  à  l'intelligence  du  mot  (ex.  acheta,  acudumnà,  etc..)  ;  de 
même  pour  le  tréma  dans  beii,  poil. 

Pour  les  signes  et  abréviations,  v.   Introd.    §§  63-65. 

Je  crois  avoir  noté  toutes  les  variantes  graphiques  ;  cependant, 
pour  parer  à  des  oublis  toujours  possibles,  j'avertirai  le  lecteur 
de  chercher  avec  ou  sans  /(-  des  mots  comme  hoinen,  omen,  par  ; 
ou  y  des  mots  comme  maison,  maysun,  insi,  insy,  ynsi.   —  J.   R. 
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AcuDUMN.'v.p.  pa.  m.  s.,  accoutumé,  B  2:  [insy  quant  e.st 
acudunuaà,  ainsi  qu'il  est  cVumge;  v.  Introd.    §  4'2]. 

AcusXs,  p.  pa.  m.   d.  «.,  accusé,  suspect,  B  602. 

AnoBAR,  arranger,  réparer  (vfr.  adober),  A  7,  17,  29,  34,  S'y, 
43,  56,  64,  etc.;  p.  pa.  ni.  o.  s.  adobù,  A  38,  etc 

AniYHE,  ainemer,  apporter,  A  29,  B  609;  prêt.  3  aduyssit, 
B  221,  260,  6  aduy.ssiiont,  B  674;  p.  pa.  m.  o.  .s.  aduyt,  B. 
194,  222,  233,  240.    -  [Lut.  adducere.l 

Agu,  V.   aver. 

Ajornamenz,  m.   o.   pi.,   convocations,   A  12,  63. 

Ajor.net,  prêt.  3,  cou  roqua,  A  86.  —  [Le  fr.  ajourner  a  pris 
un  autre  sen.'<]. 

[.Kjta,  b  ()12,  n'est  pas  un  inf.  aider,  qui  serait  *  eydar 
(cf.  eydet,  aida),  mais  un  postverb.  fém.,  aide,  construit  sur 
*  ajuo,  j'aide,  *  ajue,  il  aide,  etc.;   v.  Introd.     §   36]. 

Al,  v.  le. 

Alar.  aller,  A  21,  B  612;  allar,  A  80,  110,  B  617,  632,  669; 
imp.  6  allavant.  A  151  ;  prêt.  3  allet,  A  18,  88,  92,  B  595,  663. 
6  nieront,  B  632,  alleront,  A  83,  151;  imp.  sj.  3  alet,  A  44. 
allot,  A  11,  6  allessant,  A  156. 

Alberjare,    m.  d.    s.,  aubergiste,   B  251. 

Alcun.  m.  o.  s.,  quelque,  A  121,  pi.  alcuns,  qurhpies,  cer- 
tains, A  8,  86,  90,  B  579,  604;  f.  s.  alcuna,  A  121,  pi.  -es 
A  32,  118,  B  598,  604,  613,  616.  645.  —  [Le  fr.  a  réduit 
aiiriin    au   sens   négatif.] 

Alla,  v.   le. 

Allar,  -avant,  -eront,  -essant,  -et,  v.   alnr. 

[*  A  LONGER  ou  *  alongir],  prolonger,  donner  'un  s}irsis;  imp. 
KJ.   3  alongetz,   A  6. 

Alongiment,  m.  o.  s.,  délai,  sursis,  A  111. 

Alon.io  (lotra  d'),  [lettre  accordant  un  délai,  vn  sursis], 
B  601. 

*  Aman.ar,  remettre  en  viains,  donner;  prêt.  3  amanet,  A 
158,  6  -eront,  B  624.  —  [Comp.  prép.  a    +    man,  main]. 

Amass.\r,  assembler,  réunir,  B  645.  —  [Le  fr.  amasser  a  un 
autre  sens]. 

Amermamen,  -nt.  m.  o.  s.,  amortissement,  A  116,  118,  129, 
B  .589-591,  651,  654-660.  —  [Comp.  prép.  a  +  *  mernie  <  lat. 
miv(i)mu  ;  cf.  vfr.  amermement,  diminution,  vpr.  -ament,  dimi- 
mttion,  amoindrissement,  prov.  amerma,  amoindrir,  diminuer, 
baisser  de  priy]. 

Amis,  m.  d  .k.,  ami,  A  13;  d.  pi.,  B  576,  600. 

Amoles,  f.  pi.,  [fioles,  flacons,  B  621.  -V.  Du  Cange,  amula, 
amola   (dim.    de   ama).] 
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Amor,  o.  s.,  amour  (per  amoi*  de  Def,  2""""  l'nmonr  de 
Dieu),  A  44,  92,  B  631. 

Aneyl,  m.  o.  s.,  B  508;  [v.  Introd.  §§  4,  11]. 

A.NTZ,  m.  d.  s.,  an,  année,  B  683;  o.  .s.  ant,  A  42,  ÔO,  120-122, 
etc.,  B  7,  640,  641,  648;  antz,  forme  du  d.  s.  employée  pour 
l'o.,  A  123-12Ô,  127,  136;  de  même  anz,  B  7;  d.  pi.  antz, 
A  76  (forme  de  l'o.):  o.  pi.  ans,  A  164,  anz.  A  123,  B  640, 
641,  664. 

[A.vuÉs,  m.  d.  .s.,  jour  Je  Van,  i^remier  ih-  l'an,  B  ô62  ;  o. 
anué,  B  110  (lo  jort  d'  —  ),  B  ô62  (après  —  ).  Le  sens  est 
assuré  par  B  110  et  par  B  .561,  562  (le  l*""  déc.  étant  un  mer- 
credi, le  1®""  janv.  est  bien  un  samedi).  —  Lat.  annn  noni;  v. 
Introfl    j,  lô]. 

Apel,  m.  o.  s.,  appel  (terme  de  droit),  A  13,  109,  B  662; 
pi.  apels,  B  663,  669,  apeux.  B  666,  669. 

ApellX,  p.  pa.  f.  s.,  appelée,  rnnroqvée,  B  671;  appellà. 
B  2. 

Apellation,  f.  o.  s.,  appellation,  appel  (terme  de  droit), 
A  61  ;  pi.  apellations,  B  666,  app-,  B  669. 

Api.anar,  aplanir   (combler  des  fossévS,   défi  trous),  B  674. 

Apotecario,  m.   o.  s.,   apothicaire,  pharmacien,   B  594. 

Apotoi.s,  m.  o.  pi.,  apôtres,  B  666,  -touz,  B  10.  11,  14; 
[B  666  letres  dels  —  donays  per  lo  jujo  cominal  s'explique  par 
le  règlement  municipal  de  1291  :  <(  Si  l'un  des  bourgeois  e.st 
traduit  en  jugement  hors  de  la  ville  (anctoritate  apostolica),  la 
moitié  des  frais  que  coûtera  cette  poursuite  pourra  être  prise 
sur  les  deniers  communs   »   (Prudh.    131,  132)]. 

Appellà,  -ations,  v.  ap-. 

Après,  prép.,  passim,  not.  B  667. 

Arches,  f.  pi.,  arches  (de  pont),  B  670. 

Archi,  f.,  [caisse,  coffre-fort],  A  94,  129,  147.  —  [Lat.  arca. 
—  <(  Avant  que  Grenoble  eût  une  maison  commune  »  (v.  /.  n. 
p.,    Menors),   ((   les  titres   et  les  papiers   de   la   ville,    renfermés 

dans  un  coffre  ou   arche,    étaient  déposés  chez  l'un  des 

consuls  ou  bien  confiés  aux  soins  d'un  habitant  à  qui  on  payait 
une  location  pour  cette  arche  »  (Pilot,  BSSI,  2«  série,  t.  I, 
1851,  p.  335)]. 

Ardis,   m.   d.  s.,   hardi,  téméraire,   A   88. 

Argentz,  m.  d.  s.,  A  136,  B  .555,  -nz,  B  o-59,  o.  s.  -n,  A  6, 
14,  120,  1.53,  1.55,  -nt,  A  54,  97,  139,  140,  B  4,  355,  551, 
[argent  (métal  ou  numéraire)]. 

ASSA,    V.    SOS. 

Atavernàs.  p.  pa.  m.  d.  s.,  mis  en  vente  au  cabaret,  [litt. 
*  ataverné],  B  253. 
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Au,    V.    le. 

AuiiiL,    V.    ouril. 

AuTA,  haute,  B  (iOô. 

[AuTUEs,  m.  d.  «.  employé  pour  l'c,  autre,  A  123;  m.  o.  s. 
iiutre,  B  609,  -o,  A  04,  B  298,  314,  Ô94,  (ill  ;  pi.  o.  m.  -os,  A 
74,  B  621;  f.  s.  -a,  A  13Ô,  150,  157,  etc.,  B  41,  609,  pi.  -es, 
A  68,  156,  158,  B  2,  357,  etc.] 

[AvATiiE,  abattre ,  A  73,  postule  un  iat.  vulg.  *  ahatt(e)re, 
tandis  que  fr.  abattre  correspond  à  un  schéma  *  u(lbatt(e)rc  ; 
lo  sens  est  assuré  en  franco-provençal  et  en  français:  AFPL, 
1[  18  <•  a  ratez  relia  ydola,  '"  la  cuideront  araire  en  terra, 
=  '  Varntet,  et  autres  formes  F  40  ««,  K  47  '-\  49  ^  «, 
concurremment  avec  des  formes  en  -b-  dans  J  3  ',  '";  La  Pas- 
sion  sainte  Caterïne  p.  p.  F.  Talbert,  Paris,  E.  ïhorin,  Niort, 
L.  Clouzot,  1885,  vers  2005  .4  Venjoil  Katherina  avatre]. 

AVER,  avoir,  A  59,  86,  111,  121,  160,  B  3,  6,  7,  172,  552, 
644,  662,  679,  685  ;  pr.  1  ay,  B  589,  3  a  B  24,  39,  74,  126,  130, 
182,  222,  233,  235,  250,  260,  334,  443,  455,  459,  478,  etc. 
(a,  il  y  a,  B  222,  233,  260),  4  avam,  A  100,  B  170,  580-583, 
587,  594,  647,  656,  681,  6  ant,  A  38,  162,  B  2,  231,  552-555, 
586-588,  611,  613,  616,  620,  628,  631,  636,  654,  663,  668,  685; 
imp.  3  avit,  A  12,  52,  63,  116,  B  542,  etc.,  6  aviant,  A  27, 
54,  etc.;  prêt.  3  ot,  B  298,  609,  6  oront,  A  62,  155,  B  604, 
607,  608,  lieront,  B  685;  p.  pa.  agu,  A  59;  [pour  le  seiw 
exa«t  de  l'imp.  et  du  prêt.,  v.  Ivtrnd.    §  49]. 

AvoY,  avec,  A  71,  86,  143,  156,  B  172,  560,  etc.;  employé 
comme  un  adverbe,   A   151. 

Ay,  y.    aver. 

Baconeus,  m.  d.  s.,  charcutier,  B.  445.  —  [Dérivé  do  bacon 
<^  vha.   bahlio,   'jam})nti\ 

Badel,  m.  o.  s.,  bedeau,  huissier,  appariteur,  A  12,  24,  56, 
61,  etc.;  o.  pi.  -els,  A  151,  155,  -eusz,  A  92. 

Banatrs,  f.  pi.,  A  50,  B  676,  681,  [comme  vfr.  banaste,  vpr. 
banasta,  -ira,  prov.  bavasto,  limousin  benato,  croisement  do 
henna  o.fc  de  *  canastra,  désigne  des  baquets  ronds  ou  ovales 
qu'en  fr.  rég.  on  appelle  aujourd'hui  encore  }>a-  ou  beuâtes. 
lAG  mentionne  fréquemment  des  fournitures  ou  locations  de 
semblables  baquet>s  pour  éteindre  des  incendies:  bnnastes  CC 
90  (a.  1507-1508),  banates  BB  124  (a.  1621).  CC  199  (a.  1670- 
1671),  beuates  CC  180  (a.  1657),  bennes  CC  255  (a.  1771).  Lap. 
222*  1733  Le  qent  de  polici  sont  chieu  lou  hanatié:  le  tocsin 
a  sonné  pour  un  incendie,  les  gens  de  police  courrent  chez  le» 
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marchands  du  banutcx.  Eu  1700,  par  arrêt  de  règkment,  le 
Parlement  décida  que  tous  les  habitante  de  Grenoble  auraient 
constamment  dans  leurs  maisons  au  moins  une  benne  pleine 
d'eau;  on  portait  ce«  bennes  sur  les  toits  des  maisons,  où  elles 
servaient  à  alimenter  de  petites  pompes  (lAGDD  102);  la  ville 
acheta  do  1728  à  17G2  un  matériel  de  pompes  plus  puissantes, 
avec  leurs  accessoires  (lAGCC  228,  2-9,  245,  247);  cependant, 
comme  on  vient  de  le  voir,  même  a  prêts  ces  achats  il  est  encore 
question  de   bennes  ou   hindtesj. 

Banc,  m.  o.  s.,  biinc.  A  40.  44,  B  ()73,  674;  pi.  bancsz,  B 
579,   banc,  -cz,    B   580. 

Banthes,  f.  pi.,  bitncs,  B  Ô79,  .)98,  <j()ô,  609,  671,  673,  67ô. 
—    [Doublet    fém.    de    banc]. 

Bant,  m.  o.  s.,  })<ni  (des  vin.s),  bani-in.  A  ôô,  138. 139,  B  080. 
Ô81,  647,  s.  ou  pi.  -tz,  B  642,  pi.  -sz,  A  139,  140,  146.  ^ 
[Dans  la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle  les  bourgeois  de  Gre- 
noble avaient  racheté  le  banvin  de  leurs  coseigneurs  moyen- 
nant une  pension  annuelle  de  ÔO  livres,  dont  20  pour  l'évêque 
et    30   pour   le   dauphin    (Prudh.    117)]. 

Baraix,  V.   barrai. 

Bahber,  m.  o.  s.,  [bnrbier.  rhirurçiien],  A  97.  B  602. 

Barons,  m.   o.  pi.,   barons,   B  625. 

Barral,  m.  o.  s.,  brnnil  [y.  Introd .  §  6],  A  87,  91,  B  ^i^', 
254,  620,  pi.  barraus,  B  73,  -uz,  B  75,  78,  80,  etc.,  -usz,  A  25, 
B  158,  -ux,  B   135,   136,  etc.,  -uxz,  B  70,   baraux,  B   135. 

Batabs,  m.  d.  s.,   bCttnnl,   B  170,  254;  o.  s.  -rtz,  B  588. 

Bater.s,  m.  d.  s.,  botter,  fabricant  de  Ju'its.  B  195,  241,  558; 
o.  s.  -er,  B   189,  591,  659. 

Bâti;,    bâtie,  maison  forte,   A  22,  118,  156. 

Bayi.let,   prêt.  3,  [dnnnfi,  vfr.   baillai,   \  61. 

Baylli,  m.  o.  s.,  bailli,  A  60.  etc.  —  Le  bailli  était  choisi 
parmi  les  membres  les  plus  distingués  de  l'aristocratie;  son 
rôle  était  plus  particulièrement  militaire  (Prudh.  179). 

Ben,  adv.,  bien,  B  613. 

Bere,  boire  (employé  comme  .subst.).  B  126.  222,  670;  p.  pa. 
m.  o.  R.  beii,  B  542. 

BicrES,  f.  pi.,  [bignes  (sorte  de  poutres)].  B  609.  —  [Le  mot 
fr.  est  emprunté  au  prov.  ;  étymologie  douteuse;  peut-être  à 
rapprocher  de  bille  dans  le  sens  voisin  de  tronc  d'arbre  équar- 
ri]. 

Blanchir,    B   678:   prêt.   3   -it,  ibid. 

Blas.   m.  o.   pi.,    blés,   A   139,  B   2,   etc.,   not.   686. 
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Bo,  m.  o.  .s.,  huuf,  B  Ô7();  pi.  d.  bos,  A  20,  o.  bos,  A  21, 
1Ô2. 

BocETA,  f.  S.,  tonni'ua  [v.  Introd.  §  6],  B  16,  2ô,  33,  91, 
92,  etc...;  pi.  -e«s,  B  23.  KiO,  178,  184,  192,  etc..  —  [Dim. 
de  hôci.] 

B6oi,  f.  s.,  tonneau  [v.  Introd.  §  6],  B  9,  12,  14,  lô,  17,  19, 
61,  etc.,  -iu  (preeque  aussi  souvent  que  -i),  B  61,  104,  106, 
108,  125,  131,  145,  148,  217,  250,  266,  296,  303,  344,  368,  379, 
398,  410,  493,  495,  618;  pi.  boces,  B  13,  31,  41,  45,  53, 
66,  etc.,  -ies  (presque  aussi  souvent  que  -es),  B  24,  62,  125, 
144,  172,  325,  326,  398,  462,  474,  491,  492.  —  [Lat.  *  huttia, 
dérivé  ou  doublet  de  hiittis;  pour  hocin  et  -ies.  v.  Introd.  §  19]. 

Bon,  adj.  m.  o.  s.,  bon,  A  60,  B  672,  pi.  bons,  A  52;  f.  s. 
bona,  A  3,  76,  83,  etc.,  pi.  -es,  B  632. 

BoRDEUs,  m.  d.  s.,  bordel,  B  612.  —  Etait  dans  la  rua  Flan- 
din;  quand  en  1339  l'Université  fut  établie  dans  cette  rue,  le 
prieur  de  Saint-Donat,  chargé  de  la  direction  des  études, 
obtint  du  bailli  de  Graisivaudan  et  de  la  cour  commune  la 
suppression  de  ce  voisinage  (Pilot,  H.  mun.,  II,  160). 

Brochiers,  m.  d.  s.,  fabricant  de  brocs,  de  bar^uets,  boisse- 
lier,  B  557;  o.  s.  -ier,  A  50,  B  681. 

Bronda,  f.  s.,  ra'milîe,  A  72.  —  [Croisement  de  fronde  et  de 
branca]. 

Bruecs,   m.  o.   pi.,  brocs,   .\  48,  50,   B  681. 

Cancellar,  canceller,  rayer,  A  55;  p.  pa.  f.  s.  cancellà, 
B  642. 

Cannella,  f.   K.,   cannelle,    B   665. 

Carnasser,  m.  o.  s.,  bourreau,  B  630.  —  [Mêmes  suffixes  que 
dans  fr.  carnassier\ 

Carteyrons,  m.  o.  pi.,  B  18,  67,  109,  etc.,  quart-,  B  2, 
554,  [quarterons,  taupes  municipales  sur  les  vins;  v.  bant,  com- 
muns,   picot   et   Introd.     §    5]. 

CAr.sA,  f.  fi.,  cause,  A  4,  116,  136,  156,  etc.,  pi.  -es.  B  669. 

Cedules,   f.   pi.,   cédules,    A   45,    B   625. 

Cel.  m.  o.  s.,  ce,  cet,  A  9.  78,  84,  116,  etc.,  B  5,  20. 
298,  etc.;  m.  o.  s.  celluy,  celui,  A  22,  B  678,  lui,  icehii,  A 
128;  m.  d.  pi.  cil.  ce}i:r,  A  75;  m.  o.  pi.  ceu.sz,  ceux,  A  43. 
ceua,  B  636,  cellos,  ceux,  A  10,  106,  B  628,  ceux-ci,  iceux,  A 
154;  f.  s.  cella,  cette,  A  4,  74,  116,  etc. 

Celar  (les  II.  gransz  fenêtres),  B  598,  [peut  signifier  décorer 
au  ciseau,  moulurer  (lat.  caelare)  ou  nxasqiier,  boucher  (lat. 
celare,    cacher;   cf.    cela,    cachette,    secret,    Dev.    461);    sceller, 
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qui  (.lu  rc'sti'  no  tlomu  rail  pa.s  uu  sens  .satitstaisant,  serait  sayel- 
lar,  seyellar  ou  *  tsayllarj. 

Cella,  -as,   -uy,  v.   ci-i. 

Certan,   m.    o.   s.,    certain,    A    lltl. 

Ckst,  m.  o.  s.,  ce,  cet,  B  (J87  ;  ni.  o.  s.  cist,  B  172;  f.  s.  cesta, 
B  3-57,  392,  ceta,  B  267;  [v.  Intrud.    §  141. 

Ceusz,  V.  cel. 

Chacuxisz,  m.  cl.  .s.,  chanin,  B  298;  m.  o.  s.  chacun,  clicicun, 
A  1Ô4,  B  609,  624,  674,  rlnniu,  ,  A  49,  1Ô3,  164,  B  594,  598, 
()()7,  677;  f.  s.  chacuna,  clincune,  B  ISo,  KiO,  66.'5,  671,  672, 
chdiiue,   B  671,   673;   v.   chaque. 

Chambark,  m.  il.  s.,  chamicur,  B  5Ô9  ;  o.  >s.  chanbour,  B    6.')0. 

Chambo,  m.  o.  s.,  cltdnije,  A  lOÔ,  121,  133,  142,  etc.,  chanbo, 
A  30. 

Chambra,  f.  s.,  chambre,  A  40. 

Chambrer,  m.  o.  .s.,  camérier,  B  647. 

Chamin,   m.   o.   s.,  clieinin,  A  06,   (i4,   72,   etc. 

Chanbo,   -bour,    v.   chambo,   -bare. 

Chandeles,   f.   pi.,  chandelles,    B  GGô. 

Chantours,   m.   o.    pi.,    chanteurs,    B   611. 

Chapelans,  m.  cl.  s.,  B  5(18;  m.  o.  .s.  chapellan,  B  458,  531. 
—  [Ce  mot  paraît  signifier  oiré  (on  ecclésiastique  en  général) 
plutôt   que  chapelain]. 

Chapeluts  (clavels,  -eus,  -eux),  m.  o.  pi.,  B  579,  605,  609, 
678,  chapelus,  B  599.  ■ —  [Depuis  Du  Cange  (au  mot  capiis) 
on  traduit  généralement  par  (clous)  à  chapeau,  à  çirnsse  tête. 
V.    feste^s]. 

Chapîtol,  m.  o.  s.,  chapitre  (de  moines),  salle  capitulaire, 
B  2. 

Chapitz,  m.  o.  .s.,  auvent  (au-dessus  d'une  chaire),  uhat- 
voir,   B  671.   —  [Lat.   cappa    +    suffixe  -y  dit]. 

Chapus,  m.  o.  s.,  charpentier  [ou  memiisier?,  cf.  poter],  A 
64,  B  579,  598,  606,  607,  677;  m.  d.  pi.  clîapus,  B  608;  m.  o. 
pi.  chapufi,  A  29,  38,  64,  74,  B  579,  580,  etc.  —  [Postverb.  de 
♦  chcrpnsier  formé  ,sur  un  thème  lat.  *  capp-  pour  cap-  (dans 
cfrpone^  capuhtre,  etc.);  cf.  le  n.  de  fam.  Chapuis,  et  v.  Du 
Cange   chapuisiiis,    Godefrcjy    chapas,   chapuis], 

Ch.\que,  m.  o.  6.,  chaeiue,   B  579;  v.  chacunsz. 

Charreyer,  charrier,  transporter,  B  606. 

Chaureyreta,  f.  s.,  ruelle,  petite  rue,  [impasse?,  v.  7.  n.  p., 
Mèyna],   B   612. 

Charréyri,  f.  s.,  rue,  B  10,  100,  etc.  —  [Lat.  *  carrnriu 
(via),   cf.  vfr.   charriere,   vpr.   carriera}. 
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Chaktka,  f.  s.,  charte,  A  lU,  lô,  33,  51,  ôô,  etc.;  pi.  -ee, 
A   121,  B  6(52,  666,  668. 

Chastellans,  m.  cl.  s.,  châtelain,  A  143,  -nsz,  \  61,  ohatel- 
Inns,  A  43,  143,  -nz,  13  668;  o.  s.  chastellan,  A  22,  99,  chat-, 
A  13,  .")."),  141,  144,  B  67U,  etc..  —  Principal  officier  du  dau- 
phin à  Grenoble  pour  ladiiiiniistration  do  la  justice;  v.  Prudh. 
114,  134;  cf.  procuraour. 

Chavs,   f.   s.,   chaiir.    B   609,  678. 

Chau.ses,  f.  pi.,  r/io.sv,s,  A  144,  choses,  A  68,  l."56,  l.")8,  B  240, 
r)79,  -594,  666,  671. 

Chavallakî,   f.   s.,   chmilerie,  (l'ujiiifé  de  cJieralier,   A    91. 

Chavallet,    ui.    o.    pi.,    chevalets,   B   608. 

Chavaus,   ni.   o.   pi.,   chrcaux,   B  632. 

Chavii-i-es,  f.  pi..  chcrUles,  A  29,  64,  84,  1.58,  B  579,  605, 
609,  672. 

Chavouchià,  f.  .s.,  cherauchce,  lerCe  iVhommKx  ipit  les  vas-  ,• 
sdii.r  (Jpraieiif  dii  seif/neur,  A  1-56;  pi.  chavochies,  A  110.  — 
((  Le  devoir  féodal  c^ni  obligeait  vassaux  et  tenanciers  à  suivra 
l'armée  do  leur  vseigneur  paraît  avoir  été  lourd  aux  Grenoblois 
du  XIIP  siècle  )>  [et  du  XIV»,  cf.  A  156],  <(  si  l'on  en  juge 
d'après  le  nombre  des  réfractaires  »  (Prudh.  134;  cf.  ji.  129). 

Chay.sit,  prêt.  3,  to)nha  (vfr.  cliiii),  A  68. 

Chert.  -tz,  f.  o.  s.,  chair,  riamle,  B  576;  pi.  rher.s,  B  667. 

Chf.yki.  f.  s.,  chaire.  B  605.  608,   671. 

Choses,   v.  chauses. 

Choi'RON,  m.  o.  s.,  chevron.  B  599,  pi.  -fis.  \  29,  1.58,  B 
.579,  605,  608,  ()09,  673,  674. 

Cil,  v.  cel. 

Ciiu,   f.  «.,  cire,  B  622.  .sîri.  B  628,  665. 

OisT,   V.    cest. 

Citation,   f.   o.  k.,   citation,   B  666. 

CiTENsz,  m.  o.  pi.,  citoi/ens,  B  2;  citent,  B  662.  —  [Cf.  vfr. 
citdiii.  -aj/n.  -aaiv,  moyen  anglais  citeiu  (a.  1275,  Statutes  nf 
the  realm,  t.  I,  p.  34);  v.  Introil.    §  30]. 

CivX.  f.  s.,  avoine;  A  4.  —  [Lat.  cihafa]. 

Ci.A,  f.  s.,  clef,  B  678. 

Clavels,  m.  o.  pi.,  clous,  A  MS,  B  .'599,  605,  678,  -cas,  B 
609,  -eusz,   A   29,  -eux,   B  579.   —  [Lat.   elarellos]. 

Cr.AVELi.ES,  f.  pi.,  B  579,  [doublet  fém.  de  clavels,  semble  dé- 
signer d(^  clous  beaucoup  plus  grands,  de  petitCvS  barres  de 
fer]. 

Clavinsz,  m.  o.  p]..  B.  678.  —  [Il  s'agit  évidemment  d'un  dé- 
rivé de  lat.  clai{i   ou  de  lat.   clave,  probablement  de  goupilles 
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8t>rvaiit  à  lixtT  les  tiiile«  plates  ou  les  essundulcs.  Cf.  TF 
kyavzén  (&  Bizonncs),  petit  clou  fixant  la  lame  au  manche  du 
cimtcau.  (jodefroy  donne  san«  aucune  explication  <(  flecho 
couverte  en  clavin  (Dijon,  1478)  »  ;  on  peut  supposer  qu'il 
(s'agit  de  tuiles  plates  fixées  par  des  clavins,  et  entendre  d'une 
façon  analogue  les  doux  a  clavin  d'un  inventaire  de  1392  (aux 
archives  de  la  Côte-d'Or),  que  Grodefroy  cite  dans  un  article 
clarain-,  -cin,  -in  au  sens  de  plastron,  inatelas  de  cuirasse; 
vêtement  de  mailles  qui  courrait  la  tête,  les  épaules  et  le  haut 
dxi  dos]. 

Clehs,  m.  d.  s.,  clerc,  A  lôô,  B  200,  300,  etc.;  o.  s.  clèrgo, 
A  9,   lô(i  ;   o.   pi.  c'iers,   A  155. 

Cloue,  clore,  fertnr-r,  R  579. 

Coui'RERS,  m.  d.  .s.,  couturier,  tailleur,  B  409,  411,  etc.; 
o.   s.  -er,   B  544.   (>")7,  coudurer.  B  532. 

Coma,  comme,  A  122.  135,  B  01,  620,  677. 

CoMANT,  m.  O.  s.,  ordre,  commandement,  A  59,  137,  B  595, 
605,   626,  642. 

[*CoMENSEK,  coin  me  lier  r~\;  pi'.  3  conience,  B  356;  prêt.  3 
comenset,   B  651,   (>  coianien^erunt,   B  072. 

CoMiNAL,  -aux,  V.  jujow. 

CoMissARio,   m.   o.  s.,   [coni iiiissairr,    mandatairrl,   B  663,   008. 

CoMi.ssioN,   commission ,  mandat,   A  20,  31,  etc.,   B  603,  009. 

Commencim'=;nt,  m.    u.    s.,   conancucement,   B  591. 

CoMMUNiTAYs,    f.    pi.,   rdiiiiiniiiautés,    com niunes,   B   625. 

Communs,  m.  d.  .s.,  communauté,  rillc  (de  Grenoble),  A  118, 
120,  129,  B  040,  041,  052;  o.  s.  -un,  A  16,  76,  94,  111,  137, 
147,  B  013,  028,  6.52,  082. 

Communs,  m.  d.  s.,  impôt  municipal  sur  le  vin  (synonyme 
de  carteyron),  B  125,  170;  o.  .s.  -un,  A  05,  77,  B  215,  256,  200, 
209,  277,  364,  478,  507,  511,  513,  516,  535;  commun  doblo, 
B  018,  V.  picot. 

Condempn.'v.  p.  pa.  d.  m.  pi.,  condamnés,  A  10,  B  645. 

Confession,  f.  s.,  confession,  aveu,  déclaration,  A  123,  125, 
127;  pi.  -ns,  A  113. 

CoNFRARi,   f.  S.,  confrérie,  B  277,  048. 

CoNPAGNON,  m.  o.  s.,  [compagnon,  colliiiur,  associé],  A  134, 
B  593,  pi.  -m,  A  102,  -nz,  B  009. 

CoNPOsiciON,  f.  .S.,  composition,  convention,  arrangement, 
B  641. 

CoNSEYL,   -eyjlours,  v.  casseyl,  -oyllour. 

CoNSOiX.   V.  cossolà. 

CoNTAR,   compter,  passim,  not.   B  400,  552,  -553;  pr.  S  conte. 
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H  9,  etc.,  6  contont,  i„issim,  iiot.  A  121,  147,  160,  B  2,  3, 
a,  7;  prêt.  3  contet,  B  8,  t-tc...,  6  -eront,  B  22;  p.  pa.  ni. 
o.  fe.  conta,  passiin,  not.  B  172,  501,  515,  594,  677. 

[*  Co.NTENiR,  conteuir]:  pr.  3  contint,  B  2,  652,  666,  6  conti- 
nent, A  136,  B  615,  683. 

Co.NTEsfi.'V,  f.  S.,  comtesse,  A  53. 

CoNTiNONT,   contint,   v.    *  contenir. 

CoNTiNUALMENT,   sans  interruption,  B  579,  598,  607. 

CoNTios,  m.  d.  8.,  compte,  B  1  ;  o.  s.  contio,  passim,  not. 
B  56,  239,  -yo,   B  560,  562,  -564,  pi.  -ios,   A  165,   B  652. 

Contra,  contre,  A  78,  B  606,  616,  643,  662,  689. 

CoNVENsiONs,  f.   pi.,  coH reniions,  B  625. 

CoPi,   f.   s.,  copie,   A   70,   B  624. 

[CoR.'VNT,  A  1,  49,  57,  etc.,  corrant,  A  50,  etc.  (formes 
ordinaires),  corent,  B  555,  655,  corrent,  A  120,  127,  138,  141, 
146,  151,  159,  B  556,  624,  courant,  -unie  (v.  Introd.  §§  12,  43); 
corranz,  forme  du  m.  d.  .s.   employée  pour  l'o.,  B  7]. 

CoRRiERs,  m.  d.  s.,  B  668;  o.  s.  -ier,  A  99,  B  600,  603,  641, 
670.  —  Le  courrier  de  l'évêque  était  le  principal  officier  épis- 
copal  pour  la  justice. 

Cors,   m.   o.  is.,   cours   (du  change),    A   133. 

CoRTz,  f.  d.  s.,  cour  (de  justice),  B  616;  o.  s.  -t,  A  62,  155, 
B  603,  604,  612,  -tz,  A  27;  d.  s.  cortz  cuniinaux,  B  616,  corz 
cuminauz,  B  689,  o.  s.  cort  cuminal,  A  3,  101,  B  601,  conr 
commune   (v.    jujos). 

CossEL.'v.    V.  cossolà. 

CossELLOURS,   V.   cosseyllour. 

CossEYL,  m.  o.  s.,  conseil,  (iris,  dcHhé ration,  A  56,  conseyl, 
A  111;  m.  o.  8.  casseyl,  conseil  (de  la  ville),  A  86,  etc.,  (du 
dauphin),  B  623. 

*  CossEYLLER,  Conseiller:  pr.  3  cosseylle.  B  334;  inip.  sj.  3 
-et,  B  651. 

CossEYLLOUR,  m.  d.  pi.,  conseillers,  B  604;  o.  pi.  cosseyllours, 
A  111,  137,  B  620,  621,  conseyllours,  A  59,  cos.sellours,  A  156. 
—  [Il  s'agit  à  B  621  des  conseillers  du  dauphin,  membres  du 
Conseil  delphinal  (v.  Prudh.  147,  179-190),  ailleui-s  des  cos- 
seyllours del  commun  (A  111),  conseil  do  six  membres  adjoints 
aux  consuls  depuis  1291  pour  l'administration  des  affaires 
municipales  (Pnulli.  132).  lAGBB  214  fait  mention  de  douze 
conseillers  en  1297  et  de  onze  en  1322,  toujours  nommés  par 
les  consuls]. 

CossoL,  m.  d.  pi.,  consuls,  A  27.  40,  44,  74,  112,  121,  156, 
B  5,  553,  555,  602,  604,  618,  619,  671-673,  685;  d.  pi.  côssols, 
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A  6,  CÔ6S08,  A  1(52;  o.  pi.  côseols,  A  1,  3,  90,  1Ô8,  B  2,  578, 
ôSii,  597,  624,  028,  643,  654,  côssol,  B  574,  côssos,  A  110,  B 
638,  645,  654,  666,  683,  côssios,  A  10,  43,  56,  78,  116,  118, 
120,  136,  137,  147,  151,  156,  B  239,  240,  côssous,  B  1,  172,  640, 
ciiKsouz,  B  559,  593,  615,  633.  —  [On  voit  à  li  2  que  les  con- 
suls étaient  élus,  sur  la  présentation  de  leurs  prédécesseurs, 
par  runyversità  dels  hommens  de  Graynàvol ;  ce  suffrage  uni- 
versel  ne  fut  définitivement  aboli   qu'en   1731,   v.   Prudh.   569J. 

CossoLÀ.  m.  o.  s.,  consulat,  B  2,  575,  586,  640-642,  654;  o.  «. 
consola,  B  2,  685,  cosselà,  B  554. 

CôssoLs,  -os,  -ous,  -ouz,  v.  cossol. 

CoTA.Nci,  B  430,  [fait  penser  d'abord  à  une  funiiation  analo- 
gue, avec  un  autre  suffixe,  à  vfr.  cou^tange,  coiU,  mais  on 
ne  trouve  ainsi  aucun  sens,  et  il  est  difficile  d'entendre  autre 
chose  qu'un  nom  de  rue,  de  quartier  ou  de  lieu  dit,  que  je 
n'ai    pas   pu   identifier]. 

CoTET,  prêt.  3,  coûta,  A  103,  B  606,  -etz,  A  68,  6  -cront, 
A  67,  B  605,  672,  673. 

CouDURER,  V.  codurers. 

CovENKNT,    m.    O.    S.,    convctifion,    B   685,    pi.    -eus,    A    54. 

CovENsz,   m.   d.   s.,    couccnt,  A   59. 

CovENT,  m.  o.  s.,  piquette,  B  43,  44,  61,  86,  etc...  —  [V. 
Du  Cange,  hibnidr:  le  texte  cité  est  une  ordonnance  de 
Hiunbert   II    à    peu    i)rèK   ccmtemporaine  de    no«   comptes]. 

CovENTET,  prêt.  3,  cmn-int,  A  133. 

CoYRATERs,  m.  d.  S.,  tuiiueur,  B  5-56.  —  [Lat.  coriu  +  suf- 
fixes -attu  et  -ariu]. 

CoYViER,  b(d(njr<r,  B  675.  — •  [Lat.  *  sropiare;  v.  Introd.  § 
23   in   fine}. 

Creenders,  m.  o.  pi.,  crcanciers,  A  120.  —  [Lat.  *  creden- 
darios]. 

[Criar.  crier,  inihlier,  prorlatner,  B  616;  prêt.  3  criet,  A 
16  {connxpia ,  cita),  101;  p.  pr.  criant,  A  88;  p.  pa.  m.  o.  s. 
cria,  B  682,  f.  s.  cria,  B  3.56,  616;  postverb.  fém.  (cf.  prov. 
crido)  au  sens  de  criée,  proclamation  (le  p.  pa.  f.  employé 
subst.  serait  *  criù,  pi.  *  criays,  v.  Introd.  §  18):  f.  s.  oria, 
B  624,  662,  pi.  cries,  A  32,  B  645,  crietz,  B  616;  postverb.  f. 
6.  cria,  crirur  public,  A  16,  88.  100,  101,  B  2,  682;  v.  Introd. 
§§  24,  36]. 

Crocs  de  fer,  m.  o.  pi.,  B  ()09. 

CuMiNAL.   -aus,   -aux,   -auz,   v.   cortz,   jujos. 

CuRAR,  curer,  nettoyer,  B  674,  675. 

Cusiners,  m.  d.   s.,  cuisinier,  B  466. 
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CuvERTZ,  p.   pa.   m.  d.  pi.,  cuncerts,  A  2(5;  [v.  Introil.    §  32j. 

CzA,  czay,  v.   say. 

Czo,  A  1,  etc.,  so,  A  3,  etc...,  ce,  cela;  per  —  que,  poui 
que,  afin  que,  pure»  '/"f,  pussiin,  not.  A  44,  15G,  160,  B  G43, 
()-)l  ;  JM  I'  -  quar,  p'nre  qiK\  B  134;  sure  -  -  que,  sur  ce  que, 
A  86. 

Dai.fins,  m.  d.  s.,  Jiniphin,  B  298,  542;  o.  s.  dalfin,  A  09, 
83,  etc...,  -])liin,  A  55,  96,  etc... 

D.\MAJo,  ni.   o.  s.,  dommage,  B.  616. 

Dk,  prép.,  de,  pas  si  m  ;  en  général  d'  dcAant  voy.,  ex.  B 
332,  439,  449;  ex.  j)our  de  B  2,  442,  444;  de  lour  predeceesoure. 
(/(/  fait,  du,  temps  de  leurs  prédécesseurs,   B  2. 

Dea,  v.  dey. 

Débat,  m.  o.  s.,  débat,  A  59. 

Decembhos,  décembre,  m.  d.  s.,  au  titre  B  68,  549,  561,  573; 
u.  s.  -o,  au  t-exte  B  2,  68,  549,  551,  561,  573,  574,  583,  584. 

Decretz,  m.  d.  s.,  décret,  décision   judiciaire,  A  69. 

Dedi'Cion,   f.  s.,   déduction,   A   163,   -ction,   B  685. 

*  Deduyre,  déduire:  pr.  3  deduyt,  B  266,  6  deduyout,  B 
(9,  71,  203,  222,  etc.;  p.  pa.  m.  o.  s.  deduyt,  B  74,  77,  128, 
222,  236,   etc.,   f.   pi.  -tes,   B  240. 

Defauta,  f.  s.,  défaut  (ternie  de  droit),  B  689;  pi.  -es,   A  77. 

Defor,   /(CI/S,    eu   dehors  de,    B   94. 

Dei-,   v.    dey-. 

Del.    délia,   délies,   deLs,   dtlz,   v.   le. 

Demandar.  demander,  réclamer,  A  104,  111;  iniii.  3  deman- 
da ve,    A   59. 

Deners,  m.  o.  j)!.,  deniers,  A  135,  B  85,  205,  275,  500,  564; 
[en  abrégé  den.,  A  139,  B  413,  d.,  passim,  représentant  l'o. 
t>.    ou    pi.  ;    V.    Infrud.      §    2]. 

Depachare,  m.  d.  s.,  A  65,  [expéditeur,  qui  se  dépéxhe, 
dans  le  brouillon  de  Mgr.  Devaux  ;  le  texte  semble  indiqiier 
une  profession,  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  expé- 
diteur,   commissionnaire,    courrier^ 

[*  Dépendre,  dépenser  (vfr.  dépendre),  consommer]:  prêt. 
6  dependeront,  A  83,  B  604,  632;  p.  pa.  m.  o.  s.  dépendu,  B 
222. 

Dépens,  m.  s.  pi.,  dépens''^,  A  57,  71,  151,  B  2,  687;  depée, 
B   602,   605,  616;   [v.    Introâ.   §    25  in  fine]. 

Dereché,  derechef,  B  607. 

Derer,  m.  o.  s.,  dernier.  B  262:  derrer,  B  99,  146,  238,  561; 
f.  deréyri,  B  560,  derr-,  A  1,  23,  49,  B  18. 
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Derekks,    piép.,    ilcrricre,   B  68. 

Derky,  m.  o.  .s.,  ili'soiih-e,  attaque,  A  37,  43,  lUli.  —  [Cï.  iv. 
(Icsarrul,  vfr.  desrai ;  v.  /.  ii .  p.,  Corners]. 

Dehéyri,  derier,  -éyri,   v.   dcror. 

Desaires,  m.  o.  s.  on  pi.,  A  66.  —  [Je  conipicnds  :  désordre 
causé  par  la  femme  Rovoyron,  au  sujet  duquel  une  enquête 
eist  mentionnée  A  70;  cf.  vpr.  dezaize,  -aire,  gêne,  calamité, 
(hniniKKjr,  eomp.  qui  .serait  en  t'r.  *  drstiise ;  sur  l'échange  de  r 
et   de   la  .siftiante  bonore   entre   voyelles,   v.   Dev.   331]. 

Desot,    -tz,   V.   sa  y. 

De.spons.\,    v.    responsa. 

Des.sus,  desus,  v.   sus. 

Deto,  m.  o.  s.,  dette,  A  33,  ôô,  104.  111,  121,  129,  etc.; 
[v.  Introd.    §  30]. 

Detorb.\r,    [détourner,    éviter,     eiiipêelier],    B    (512.    —   [Lat. 
disturhnre]. 
,    Detrés,  prép.  [comp.  de    +    tres'\,  derrière,  B  260. 

Dev,  deuf<z,  deux,   deuz,   v.    le. 

Deva.nc'Eis,  m.  o.  pi.,  dcnnieiers,  prédceexsrii rs,  \  121,  B 
592;   [v.   lutrnd.     §§    10,   Lô,   27], 

[Devant,  adv.,  derant,  A  40;  ei-deranf,  ei-de.ssiis,  plus  haut 
(lo  devant  dit,  le  susdit,  h, lit).  A  121,  B  2,  638;  dans  le  mê- 
me emploi  devansz,  -nz,  -ntz,  pai-ticulièrement  (mais  sans  ré- 
gularité) quand  la  flexion  des  éléments  nominaux  comporte- 
rait régulièrement  -s:  -nsz,  .\  118,  -nz,  B  239,  -ntz,  A  59,  120, 
133,  134,  151,  B  574;  toujours  devant  quand  le  mot  est  em- 
ployé autrement  qu'entre  l'article  et  le  p.  pa.  de  dire;  prép., 
araiit,   passini,    not.    -\   10,   ôO,    68]. 

Devant  heu.  m.  d.  pi.,  deranciers,  prédécesseurs,  B  648;  o. 
pi.  devant  hers,  A  127,  139,  141,  B  554.  —  Prob.  étymologie 
populaire  i^our  *drr(tntcr.  o.  *drrai}ters,  doublet  de  devan- 
ceis;  [formation  provoquée  p-.w  l'emploi  concurrent  de  derant 
et   de  deranszl. 

*  Dever,  drroir:  pr.  3  deit,  A  120.  B  300,  deyt,  B  56,  etc., 
6  devout,  B  552,  553,  685;  imp.  (ou  prêt,  au  sens  d'imp.)  3 
devit,  A  118,  129,  imp.  6  déviant,  A  6,  104;  [v.  Introd. 
§  49]. 

[Dey,  m.  o.  s.,  doieit  (mesure,  v.  Introd.  §  5),  B  72,  244, 
300,  361,  486,  498,  pi.  deys,  B  329,  439,  dea  (après  dua,  doa), 
B  219,  444,  465,  483,  489,  490,  499,  506,  530,  533,  539,  (après 
Iir.),  B  20.  28,  etc.,  (après  T.),  B  69.  —  Dea  représente  un 
pi.   neut.   lat.   *  di((ji)tn  comme  it.  dita  et  vfr.   doie  (Thomas); 

*  di{(ii)tatum    (Dev.    4()5)    aurait    donné    un    o.    pi.    *  deàs,    et 

*  di{gi)tata  un  pi.   *  dcays;  v.  Introd.    §§  29,  43]. 
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Deys,  [«Irpuis,  à  imifir  de],  A  1,  lôU,  etc.;  dtis,  A  135; 
[deyri...  en  say,  à  iMirtir  ih,  A  1.  —  Le  fr.  dès  a  un  autre 
sens]. 

Deyt.    V.    *  dever. 

[Deyt.vk,  dicter,  écrire,  védiijer  (cf.  les  sens  de  it.  dcttare), 
B  (513,  (31(3;  deytà,  p.  pa.  m.  o.  s.  employé  comme  subst.  verb., 
B  17()J. 

Di(i.NAR  (.se),  iliner,  A  143;  employé  comme  t>ubst.  m.  o.  s., 
A    99,    B   fciU3. 

DiM.vRsz,   V.    maïK. 

[DiME.NGi,  A  127,  dy-,  B  ôô9,  dio-,  A  71,  dyo-,  B  2,  1Ô8, 
ÔÔ9,  5(32,  (311,  dimanche,  toujours  f,  sauf  m.  dyomengi,  B  351; 
V.  Introd.    §  52J. 

DiMEY,  m.  o.  s.,  demi,  A  121,  et  demi,  A  119;  m.  o.  s.  dy- 
mey,  demi,  A  29,  B  G55,  G57,  un  demi,  A  138,  139,  B  57(3,  655, 
657,  658,  et  t<n  demi,  B  (356;  f.  s.  dymey,  demie,  A  29,  inie 
demie.,    A   57;   [v.  Introd.     §  53]. 

[*  Dire,  dire:  p.  pa.  m.  d.  s.  ditz,  A  59,  B  39,  104,  3(JU,  4U(), 
553,  654,  dit,  A  52,  58,  140,  B  239,  250,  etc...,  606,  o.  s.  dit, 
A  18,  20,  42,  46,  50,  54,  116,  143,  B  2,  12,  etc...,  dyt,  B  85, 
156,  189,  579,  583,  ditz,  A  121,  d.  pi.  dit,  A  40,  54,  121,  156, 
158,  B  2,  5,  329,  602,  604,  671-673,  dyt,  B  oô3,  ditz,  A  6,  156, 
o.  pi.  ditz,  A  116,  139,  158,  B  11,  etc.,  613,  615,  633,  654, 
dytz,  B  576,  593,  dit,  A  118,  120,  133,  134,  136,  137,  151,  154, 
160,  B  2,  1^39,  240,  574,  .597,  598,  611,  623,  624,  638-641,  654, 
656,  663,  666,  674,  dyt,  B  580,  586,  f.  s.  dita,  A  l9,  20, 
59,  etc.,  pi.  dites,  A  79,  86,  B  4,  31,  569,  598,  662,  669,  672, 
674,   675,    678,  dytes.    B  579]. 

Divers,  m.  o.  pi.,  B  172,  252,  etc. 

Dca,   V.   duy. 

[DoBLO,  m.  o.  .s.,   doiible,   B  618;   v.   communs]. 

DocTOR,  m.   o.  s.,  docteur,   B  234;   m.  d.  pi.  docteur,  B  612. 

Don,  m.  o.  s.,  dort,  A  27. 

DoNAR,  donner,  B  (351;  imp.  6  donavant,  B  611;  prêt.  3 
donet,  A  26,  78,  4  donenuKs,  A  3,  4,  37,  61,  etc.,  6  doneront, 
A  13,  16,  51-53,  etc.;  p.  pa.  m.  d.  s.  donàs,  A  91,  -à,  A  87, 
o.  K.  -à,  A  151,  160,  B  (309,  646,  d.  pi.  -à,  A  21,  152,  f.  e.  -à, 
A  92,  B  576,  pi.  -ays,  A  67,  91,  B  576,  666;  [sur  le  sens  exact 
des  formes  du  prêt.,  v.  Introd.    §  50]. 

DoRAR,    dorer,    A    154. 

DoRERS,  m.  d.  s.,  [orfèrre,  doreur  et  marchand  de  mctavx 
précieux],  B  ()8.  191,  274.  etc.;  o.  s.  -er,  A  153,  B  281,  591, 
592. 
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Dos,  V.   diiy. 

DosKNA,  f.  S.,  ihntzd'tHf,  A  l'9,  104;  doz-,  \i  (JOÔ,  (309,  (J71  ;  pi. 
dosenes,  A  43,  doz-,  B  671,  672. 

Dr.\p,  ni.  o.  a.,  ilnip,  A  92. 

DxjA,  dues,  V.  duy. 

[Di-Y,  m.  d..  deux.  A  110,  o.  dos,  A  9,  21.  74,  110,  116.  B 
678,  f.  ducs.  A  13,  60,  101,  B  12.5,  13ô,  144,  192,  258,  372,  389, 
419,  489,  490,  492,  538,  579,  590,  605,  609,  616,  623,  665,  666, 
668  ;  il  y  a  encore  une  forme  neut.  qui  n'est  employée  que 
devant  <lr<i  et  après  sema:  dua,  B  219,  444,  465,  483,  489,  490, 
499,  506;  doa,  B  530,  533,  539;  v.  Introd.    §  36]. 

Dymengi,   V.   dimengi. 

Dymey,   V.   tliniey. 

Dyomengi,  V.  dimengi. 

Dyt,   dytets,    dytz,    v.    *  dire. 

EtHAL0N.s,    m.   o.    pi.,    relirions,   B   676. 

EcHELA,   f.   .s.,   rchclli',  B   ()76. 

EtoFERs,  m.  d.  .s.,  B  83,  132,  348,  ctc;..,  o.  s.  -er,  B  3.  145, 
479,  etc.,  escofer,  A  116,  [rcofier,  ourrier  en  niir  (cf.  le  n. 
de  fam.  Escoffier);  pour  l'étymologie  (germ.  *  skdhv-),  v. 
Thomas,  Mél.,  p.  69]. 

Ecoi.A,  f.  s.,  école,  A  149,  B  605-609;  pi.  -es,  A  86,  escoles, 
A  90,  93,  158,  B  579,  580,  598,  605,  607,  608,  613,  648,  671- 
675,    678. 

EcoLALLEs,  f.  pi.,  couJiKjr,  v'ui  prrdu,  B  236,  250,  350,  etc.; 
-aylles,    B  72,    74,   112,   etc. 

Ecrire,  rnirr,  B  575,  613,  616,  623,  624,  628,  629;  p.  pu. 
m.  o.  s.  écrit,  B  654,  escrit,  B  687,  jil.  escritz,  A  120,  écrit, 
B  605,  f.  s.  e.scrita,  B  267.  pi.  écrites,  A  162,  B  357,  392,  552, 
553,  555,  579,  586,  625,  626,  escrites,  A  45,  121,  136,  162; 
p.  pa.  m.  o.  pi.  employé  comme  siibst.  verb.  escritz,  A  8,  9, 
39,  75,   etc. 

EcRiTtTRES,  f.   pi.,    rrrifiirr.s,    A    156.    B  669. 

EcRiVAN,  m.  o.  .s.,  écrivain,  scrihe,  (fiefficr,  B  669;  o.  ]il. 
escrivansz,   A  58. 

[Edificio,  m.  o.  s.,  atelier  (m  nuK/asiu  J' un  entrepreneur  de 
clair  pente  et   constructions   let   non   édifice),   B   671]. 

Edresser,  dresser,  établir,  mettre  au  net  (des  comptes),  .\ 
165. 

Effant,  m.  o.  s.,  enfant,  A  11,  44,  enfant,  .\  114;  o.  pi. 
effans,  A  46,  B  591,  effant,  B  611  ;  v.  gità  et  7.  ».  p..  Enfant. 

El,  au,   dans  le,  etc.,  v.   le. 
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[El,  m.  (1.  s.,  ;/,  A  12,  71,  111,  121,  100,  B  68(i,  087;  o.  dét. 
luy,  /((/.  A  4.j,  1Ô3,  lôO,  etc.,  B  002,  689  (v.  encore  si);  dat. 
fonj.  li,  li'i,  A  104,  118,  B  051,  078,  08ô,  ly,  B  170,  640;  ace. 
conj.  lo,  Ir,  A  44;  d.  pi  il.  ils,  A  14,  60,  01,  etc.,  B  Ô52  ; 
o.  pi.  dét.  lor,  nu-,  A  80,  B  OOU,  lour,  B  032;  dat.  conj.  lor, 
lr„r,  A  .52.  .59,  116,  B  Ô.52,  lour,  A  133,  136,  B  587,  589-591, 
002,  604;  aoc.  oonj.  los,  les,  A  80,  155,  B  61,  170;  f.  d.  s. 
illi,  elle,  A  08,  dat.  conj.  s.  li,  lui,  A  6,  ace.  conj.  pi.  les,  les, 
B    005,    678j. 

Election,  f.  s.,  élection,  A  10,  112,  elecsion,  B  578.  —  [Sur 
les  formes  de  l'élection  des  consuls,  v.  cc)6sol,  in  fine']. 

Elkitz,   v.    eleyre. 

Eleyre,  [cUre,  d c si ij ii <■  r  (cf.  cô.ssol,  in  fine)],  B.  2;  prêt.  6 
eleyseront,  -«s-,  B  2;  p.  pa.  m.  d.  pi.  elcyt,  B  5.59,  eleitz, 
A  112. 

Els.   v.    le. 

Emayls,  ni.  o.  pi.,  émaux,  A  154. 

Eme.\u.\,  f.  s.,  (lédoïninagetnent,  [indcniiiitc],  B  070,  681.  — • 
[Postverb.   de   *  emeuditr  <^   lat.    enieiidure]. 

Emina,  f.  H.,  héntine,  mesure  de  contenance  [v.  introd. 
§  .5],  pussini  ;  eymina,  B  135;  est  généralement  employé  au  sens 
de  et  une  hé  mine,  ex.  A  25,  B  107,  135,  205,  248,  250,  445; 
eyinina,  B  135;  [v.  Introd.    §  -53]. 

Emolument,   m.   o.  «.,    émnl laneiif,  profit,   B  5-52. 

Emi'Ront'v,   v.   *  onjirontar. 

P]n,  paiticiile  honorifique  devant  prénom  d'homme  commen- 
çant par  con.sonne,  B  209,  307;  n'  devant  voy.,  not.  A  70, 
B  29,  455,  403,  .5-53,  .5.58;  n'  entre  prénom  d'homme  et  n.  de 
fam.,  B  .5.53;  n'  devant  piénom  de  femme,  B  401.  —  [Formes 
tirées  de  lat.  doninn,  -a  en  proclise;  pour  les  détails  v.  Schultz- 
Gora,  ZRP  1902,  p.  .588  .s,s..  Elise  Riehter,  ZRP  1903,  p.  193 
ss.,  Thomas,  Essais,  p.  280  ss.,  et  R  1883,  p.  -587]. 

En,  adv.  ou  pron.,  en,  passini,  not.  A  139,  B  529;  devant 
voy.  n',  not.  B  4-58,  085;  séparé  du  vei-be  dans  en  fit  portar, 
fit   emporter,   B   307,   309;  s'' en   travalleront,   v.   travalleront. 

En,  préj).,  en.  dans,  pitsshn  ;  sert  à  former  le  dat.  de  l'art. 
el,  els,  etc..    (v.    le). 

Encis,  v.   insi. 

Encores,   encore,    é(i<den\ent,  de  plu.'i,   B   2. 

Encurà,  m.  o.  s.,  curé,  B  531.  —  Innirattis  a  dc6iigné  au 
moyen  âge  dans  tout  le  Sud-Est,  depuis  Lyon,  Vienne  et  Tour- 
non  jusqu'à  Gap.  Grenolile  et  Genève,  le  prêtre  chargé  d'une 
paroisse;    voici  p.    ex.    l'épitaphe  d'un   curé   de   Saint-Georges- 
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d'Espéruutlie  (et.  d'Heyrieu,  air.  de  Vienuf)  :  Hic  iacet  Joini)- 
nus  lacobus  Dantan   incuratits  hmus  ecclesiae   (Terr.   II,  201). 

—  [Enciira,   Lap.   101   -  1662,   110 ''•  1662,   etc...]. 

Endem.\n  {!'),  m.  o.  s.,  le  lendemain,  passini,  not.  .V  13,  20. 

Enduyue,  enduire,  li  609. 

Enf.\nt,  V.  effaut. 

Enperouk,  m.  o.  .s.,  B  ôIl.  [parait  être  un  sunioiii  criioiiiino, 
Empereur  ;  ou  pourrait  égalomeut  penser  à  einpierreur,  mais 
l'usage  du  jiavé  do  c-ailloux  n'était  pas  encore  établi,  v.  /. 
n.    p.,   Roclii]. 

E.NPETK.'v,  obtenir,  \^  663;  p.  pa.  1'.  s.  -à.  A  10.  —  Lat.  ini- 
petrare-;  [pour  l'inf.   -à,   v.   Introd.     §   27]. 

*  Em'ront.vk,  emprunter:  prêt.  6  enprontoront,  A  •")  ;  p. 
])a.  eaupr-  et  enproutà,  passim,  not.  m.  d.  pi.,  A  96. 

E.NQi'KsTA.   f.  s.,  en([uêfe,   A  70,  -eta,  B  643. 

Knsegiknt,  m.  o.  s.,  s^uinint.  A  1.Ï8,  B  l.>9,  401,  489,  ô.ig, 
ô()l,  etc...;  -ntz,  A  74;  f.  -ut,  B  (5,  ."5.'59  ;  enseguent,  adv.,  en- 
suite,  B  2. 

Enter   (per),   [enfirrenient,   pcjur  le   tout^,   B  591,  654,   ()')"). 

Entort,  tiu.r  (Il  rirons  de,  dutoiir  de,  enriroti,  à  peu  près. 
A  25,  136,  B  13.  l.")0,  etc..  -  [Comp.  en,  prép.  +  tort, 
tnur'\. 

Entrk,  prép.,    entre.   B   625. 

Entro,  cutro  a,  jusiprà.  pnssim.  not.  entro  la,  B  618,  entro 
a,  B  172,  -593,  entro  el,  B  2,  324,  574;  tro  que,  jusqu'à  ce 
(pie,  B  6.58,  6.59.   —  [Lat.    {in)t{e)r  Iwc.   {in)t(e)r  hoc  iid]. 

Entrocî,   jus([u'ic\,  jusini'ù    ce  jour,    A   57,    78,   89,   98,   etc... 

—  [Conip.   entro    -)-   ci,   ici\ 

Epaers,  ni.  (1.  s.,  fabricant  ou  fourhisseur  d'épées,  B  89, 
306,  360,  etc.,  esp-,  A  162;  o.  s.  epaer,  A  16,  B  660,  e.sp-, 
.\  118.  —  Amaudrico  aspaerio,  pro  quodam  ense  enipto  ad 
(.pus  dicti  d.  dalphini  (Doc.   II,  22,  a.   1328). 

Epasio  (per  1')  do,  dans  Vespace  de,  pendant,  B  611. 

Epesser,  [di'inonh'r],  B  606;  prêt.  6  epes.seront,  B  605;  p.  pa. 
ni.  d.  .s.  epessés,  [mis  en  pièces,  cf.  7.  ?).  p.,  Roehi],  A  5(),  f. 
pi.  epecies,  [mises  en  pièces],  B  579,  598.  —  [Coni]).  comme 
vpr.   espessar.  serait  en  fr.   *  épecer]. 

Eprès,    arij.    m.   o.   s.,    exprès.  B   605. 

Erant,  ère,   v.   estre. 

EsAMiNAU,  examiner.  \  97,  ex-,  B  602;  p.  pa.  m.  d.  pi. 
e.saminà,    .A    103. 

EsAMiNATioN,   f.  S.,   cxomen.  A   103,   ez-,   B  602,   667. 

Esc-,  esp-,  V.  ec-,  ep-. 
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EssANUOL,  ui.  o.  «.,  B  U78.  —  [-^""^  appelons  en  fr.  rég. 
essandulex  les  éclnnidoles  (mot  emprunté)  ou  banlenux,  petites 
planches  qui  .servent  à  couvrir  le«  toits  dans  la  montagne;  lat. 
scanilula  à  coté  de  sclndula.  Qiiiiiqiiaginta  essendolas  au  cari, 
de  Domène,  p.  231  (XII«  siècle).  L'usage  des  tuiles  prévalut 
à  Grenoble  au  comniencenient  du  XV®  siècle  (Pilot,  23).  Ici 
essundol  est  un  collectif  dévsignant  des  planches  pour  faire  des 
trappes;  cf.  sandol,  ^wk/k/o/  dans  les  comptes  en  français  aux 
archives  de  l'Isère,  Chambre  des  Comptes,  B  3126,  i°  73  (a. 
1484)]. 

EssARTEH,  m.  o.  S.,  d/'fiichfiir,  A  24.  —  [Dér.  de  eesart,  es- 
siut,  terre  dcfrichri'.  La  ville  pouvait  employer  un  ouvrier  ru- 
ral dans  sa  banlieue;  si  Essarter  était  un  n.  de  fam.,  on  ex- 
pliquerait  pourquoi   la    personne  désignée   reçoit  un   salaire]. 

Essu,  -ues,  -vis,  v.  estre. 

Est,  pr.  3,  v.  estre  ;  e.st-,  v.  et-. 

EsTRACsiONs,  f.  pi.,  extraits  (de  registres  judiciaires),  B 
644. 

[Estre,  être,  B  642;  pr.  3  et,  A  47,  64,  123,  129,  162,  164, 
B  13Ô,  222,  244,  267,  552,  591,  592,  605,  648,  677,  est,  B  2, 
37,  555,  591,  592,  654,  6  sont,  B  2,  321,  488,  .552,  598,  675, 
sunt,  A  1,  116,  118,  etc.,  B  135,  654;  imp.  3  ère,  A  22,  56, 
69,  137,  B  2,  .5.59,  602,  630,  6.52,  6  erant,  B  605  (pour  des  for- 
mes sur  un  autre  thème,  v.  itar);  prêt.  3  fut,  A  2,  14,  42,  84. 
87,  91,  etc.,  4  fumos,  B  .559,  6  furont,  A  21,  25,  26,  32,  48, 
67,  72,  74,  90,  91,  etc.,  B  135,  561,  576,  626,  674;  cond.  3 
fure,  B  612;  pr.  sj.  3  .seit,  B  655-660,  seyt,  B  589,  654-659, 
et«...;  imp.  sj.  3  fut,  A  13,  88,  160,  6  fussant,  B  576,  600; 
p.  pa.  m.  d.  s.  essus,  B  244,  677,  pi.  essu,  B  2,  f.  pi.  es.sues, 
B  675.  —  Le  p.  pa.  est  formé  sur  un  inf.  *  esser  comme  vieil 
it.  sutn,  essitto  (M.  L.,  t.  II,  §  344);  en  vieux  vaudois  eysu 
semble  représent^'r  un  croisement  entre  les  verbes  lat.  *  es- 
sere,  *  iiascere  et  rxire.  Sur  le  sons  de  l'imp.  et  du  cond.,  v. 
Introd.    §  50]. 

Et,  pr.   3,   v.   ostre. 

Et,  conj.,   et,   passim. 

*  Etimak,  estimer,  évaluer:  p.  p.n.  m.  d.  s.  otimàs,  B  222, 
o.  s.  -à,  B  20,  49,  69,  etc.,  pi.  -as,  B  298,  f.  s.  -à,  B  12,  14, 
17,  19,  41,  42,  46-48,  .50,  .51,  etc..  pi.  -nys,  B  13,  45,  62, 
74.  etc. 

*  Etover,  renfermer,  réserrer:  prêt.  3  etoyet,  B  363;  [cf. 
vfr.    estuier  et  le  postverb.    fr.   étui;   étymologie   incertaine]. 

Etrennes,   f.   pi.,   étrennes.   B   600. 
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Eti'dios,  m.  o.  pi.,  centre  d'études,  cvule,  L'iiicersité,  A  158, 
est-,  A  81,  82,  85,  86,  l.')8.  —  [Ici  et  dans  plusieurs  des  art. 
cités  au  mot  ecola  il  s'agit  de  l'Université  créée  par  Huni- 
bert  11  en  1339;  elle  ne  paraît  guère  avoir  survécu  à  son  rè- 
gne;  V.    Prudh.     172-17.")  et  Iiitri>d.     §    Ij. 

Euz,  V.  le. 

EvESQUEs,  m.  d.  s.,  éréque,  A  09,  B  (.79;  o.  .s.  -e,  A  14,  21, 
25,  etc. 

ExAMiNAK»  V.  esaniiuar. 

Eydet,   prêt.   3,   (l'ula,  B  678;  [v.   Intind.     §   ô7]. 

Eygraz,  m.   o.   pi.,   niis'uis   rerts,  nifirrs,   A   88. 

Eyguier.s,  B  681,  [adj.   m.  o.  pi.,  (>  fitii.  --  Lat.  (t([uaiios]. 

Eymina,  V.   emina. 

EzAMiNATioN,    V.    osaniinatiou. 

Faciant,  fait,  -ta,  -tes,   -tz,  v.   tare. 

Faitura,  f.  a.,  A  InA,  [façon.  —  Le  fr.  fnrtiirp  a  un  sens  un 
peu   différent]. 

Fare,  faire,  A  29,  40,  43,  61,  78,  82,  etc.,  B  579,  605,  609, 
643,  672;  pr.  3  fayt,  B  686;  imp.  3  fa.sit,  A  30,  B  616,  6  fa- 
ciant, B  604,  613;  prêt.  3  fit,  A  8,  43,  54,  86,  140,  B  367, 
369,  662,  6  firont.  A  44,  60,  61,  75,  etc.;  p.  pa.  m.  d.  s. 
faitz,  A  99,  fait,  A  14,  116,  o.  s.  fait,  A  12,  27,  52,  71,  etc., 
fayt,  B  560.  .561,  686,  m.  d.  pi.  fait,  A  90,  B  2,  o.  pi.  faytz, 
B  636.  f.  s.  faita,  A  23,  109,  fayta,  A  95,  139,  156,  B  624, 
641,  664,  667,  pi.  faites,  A  1,  57,  58,  89,  98,  99,  etc.,  B  666, 
671,  faytes,  A  79,  85,  135,  136,  150,  151,  B  574,  579,  585, 
586,  593,  596.  614.  615,  624,  625,  638,  645,  653,  654,  661,  662, 
666,  669;  p.  pa.  m.  o.  s.  employé  comme  subst.  verb.  fait,  A 
8-10.  12,  etc.,  pi.  faitz,  A  59;  [sur  l'inf.  v.  Jvtmd.  §  31, 
sur  l'imp.  et  le  prêt.  Introd.    §§  48-50]. 

Fasson,   f.   s.,  façon,  A  92. 

Fauro,  m.  o.  s.,  forgeron,  A  34,  B  675.  —  Lat.  fahra. 

F.woRABLOs,  m.  d.  s.,  favorahle,  A  3,  13,  160. 

Fays,  m.   o.   pi.,  \   72,   [fagots.  —  Lat.  fasces]. 

Fayt,    -ta,    -te.s,    -tz,    v.    fai-e. 

Febla,   f.   s.,  faille,    A    163.   B   086. 

Fenestra,    f.   s.,  fenêtre.    B  579;   pi.    fenêtres,    B   598,   609. 

*  Fenir,  finir:  imp.  3  fenie,  B  7  [a  plutôt  le  sens  de  prêt., 
cf.  Introd.  §  49];  p.  pa.  m.  o.  s.  feni,  A  122,  125,  B  -592, 
610,  638-641,  648-650,  pi.  -is,  A  121,  B  640,  -i,  A  123. 

Fenna,  f.  s.,  femme,,  A  11. 

Fer,  m.'o'.  s.,  fer,  A  29,  64,  84,  158,  B  579,  609,  672. 
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Fkuuamknta,  t'.  s.,  [iihjets  en  fer,  (trtkhs  de  ferron iier'ir, 
iiuinctiillcrir,   etc.],   A   68,   1Ô8  ;   [v.   Introil.     §   ôl]. 

Festa,  f.  s.,  fête,  passiin,  not.  A  15,  70,  B  11,  S'A. 

Festks,  f.  pi.,  B  678,  [désigne  un  accessoire  ou  complément 
des  cltirels  rfuipeUus.  Je  crois  (j^u'il  faut  ent<^ndre  ce  mot  par 
rcroiis,  et  cl.  cli .  par  ri.s,  boulons.  Les  petites  vis  étaie))t  pou 
employées  au  moyen  âge,  mais  on  employait  couramment  des 
vis  à  grosse  tête  plat<^  ihouloji.s)  et  leurs  écrous  pour  fixer  les 
))cntures  de  portes.  CUtrd  clnipelhi  désignerait  fort  bien  le  bou- 
lon, qui  a  une  grosse  tête  en  forme  de  cliaj)eau  (cf.  le  cha- 
jii'dii  d'un  champignon);  /psirt  au  sens  de  écroii  peut  repré- 
senter lat.  *  fi.s/((  tiré  de //.sf i/?a  qui  signifie  ttniim,  tnhe,  trou. 
Cette  explication  s'accorde  avec  le.s  j)rix  respectifs  des  cl.  cJi . 
et  de   leurs   fc.tte.s]. 

Feureks,  frrrirr.  m.  d.  .s.  au  titre  B  118,  .5()3;  o.  s.  -er,  au 
texte  A   1,  49,   B  148,   1-51,  ."iCiS.  619. 

FÉYRi,   f.   S.,  foire,    A   .53. 

Filli,  f.   fi.,  fUI(\  B   403,   449,   476,  500. 

Fils,  m.  d.  s.,  ///.s.  B.  392,  4-23.  521,  632,  fiuz,  B  382;  o.  s. 
fil,  B  589,  654. 

Fin,  subst.  f.  s.,  fin,  B  652. 

Fin,   adj.   m.  o.  s.,  fin.  A  153. 

FiRONT,   fit,   V.   fare. 

Florin,  m.  o.  s.,  florin.  A  116,  B  168,  266,  355,  3.56.  592, 
593,  635,  flurin.  .\  1,  2.  116,  158,  B  4,  559,  585;  o.  pi.  florins. 
A  116,  118,  flurins,  A  135,  B  .5.56-5.58,  6.53,  661;  abréviations 
(repré.sentant  le  plus  souvent  l'o.  pi.)  flor.,  \  30,  52,  .54,  57- 
59,  79,  89.  90,  96,  etc.,  B  5,  18,  (57,  109.  147,  201,  etc.. 
flur.,  A  51,  80.  115.  117,  120,  121,  etc.,  B  3,  4,  6,  7,  18, 
67,  109,   168,  etc.;  [v.   InfroJ.    §§   2-4]. 

FoLEis,  m.   o.   pi.,  fruillrts,   B   267. 

FoNTANA,    f.   s.,  fnvtninr,   B   630. 

For,  v.  foit. 

Forci,  f.  s.,  force,   A  22,  27.  43. 

FoRNAios.  m.  d.  s.,.  [fonrniKje,  redevance  jmyée  cnt  fnnr 
hctnrd],  B  560,  .561,  etc.;  o.  s.  -o,  A  65,  107,  B  2.  560,  561. 
etc.,  pi.  -ofi,   A  5. 

FoRNER,  m.  o.  s.,  [foiirnier.  prépoaé  an  four  havcd],  A  164. 
pi.  -ers,  A  69. 

Fort,  m.  o.  s.,  [fnnr  hniinl  de  la  / //'/  Mhino,  qui  ajiparte- 
nait  à  la  villo  depuis  1317.  [albergé  en  1316  à  Jean  Bouvier 
pour  8  livres  de  bonne  monnaie  par  an  (TACCC  454)].  A  61. 
109,  139,  145,  B  6,  5.54,  581,  for,  A  141,  fortz,  \  109,  B  2.  — 
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[Le  fonuier  porcex  ait  cU^puis  octobre  1300  3  deniers  par  setier 
(le  paiu  blaiK'  et  4  par  setier  de  pain  brun;  auparavant  rc-o- 
jx-rtivenient    4   et    ô    (lAGAA    7)J. 

Franchiavs,  f.  pi.,  franchisrs.  A  31.  —  [V.  Introd.  §  18 
i»  fin»']- 

Ku.AXCHisoNS,  f.  j)!..  fn(nrhisr!<,  B  603,  662,  668.  —  [Formé 
avec  le  même  suffixe  (lat.  -itiones)  que  le  vpr.  fravquizons.  — 
Sur   la  charte  communale  de   1242,   v.   Prudh.   114]. 

FuAKE,  m.  o.  s.,  frère,  B  Ô31  ;  pi.  d.  -e,  A  ôl,  o.  -es,  A  59, 
B  2,   631,   634. 

Fraytices,  f.  ])1.,  chdrnnrcs,  B  609,  67Ô,  -ises,  B  599.  — 
[Liit.  *  fiactîciun  ou  -Itias,  dér.  du  p.  pa.  fractu:  choses  qui 
se  brisent,  se  séparent  en  deux;  cf.  vfr.  •  m.  freitis,  freytiz, 
vpr.  f.  fruchissa,  -isa,  prov.  m.  fraehis,  f.  -isso,  désignant  le 
même  objet  ou  des  objets  de  sens  voisin;  v.  Iniroil.  §§  13  in 
fine,   23J. 

Frkt,   adj.    m.   o.   s.,   froid,   B  594. 

Fretz,  f.  s.,  faite  (d'une  maison),  B  6?2.  ■ —  [Vha.  firat, 
avec  métarhèse  de  r;  v.  Gaston  Paris,  R  1872,  p.  96,  et  ïn- 
trnd.    §  4()J. 

Freytit  (l)ancsz),  m.  o.  pi.,  pliania,  B  579.  —  [On  atten- 
drait  -itz   on  -iz    représentant    lat.   'trios  ou  -'/tins.  v.   fraytices]. 

Friyta,  coll.   f.  s.,  fruits,   B  604. 

FuE,  m.   o.  s.,  fev,  incendie,   A  48,  50,  B  681. 

Fuel,  m.  o.  s.,  feuillet,  folio,  B  652,  pi.  fueyls,  B  626. 

FuMOS,  fure,  furont,  fnssant,  fut,  v.  estre. 

FuTERS,  m.  d.  s.,  B  556,  charpentier  ou  menuisier?  tonve- 
lirr?  [Les  deux  premiers  sens  s'appuient  sur  fusta,  futa,  pièce 
dr  hois  (lat.  fustis),  dans  des  textes  de  Vienne  et  du  Passage 
au  début  du  XV«  siècle  (Dev.  471),  et  sur  vpr.  fustier,  char- 
pentier. Le  troisième  s'a^ipuie  sur  le  fait  que  nous  avons  déjà 
poters  pour  les  autres.  Prov.  fusto,  poutre,  mais  fustié,  char- 
pentier, menuisier,  marchand  de  bois,  tonnelier  ;  cf.  fr.  fiit, 
tonneau.  Rien  ne  prouve  que  Galiot,  lo  poter,  B  671.  673  vsoit 
la   même  j^ersonne  que  Gunliotz,  le  futers,  B  556]. 

Gagier,  a  151,  [paraît  signifier  prendre  un  gage  sur  une 
personne];   prêt.   6  gageront,    A  155;   [v.   Introd.     §   28]. 

Gaoimenz,  m.   o.   pi.,  [stabst.   verbal  de  gagier^,  B  636. 

Gajo,  m.  o.  s.,  A  137;  d.  pi.  -o,  A  60;  o.  pi.  -as,  A  24,  27, 
gagios.  A  151,  [.signifie  gage  (nantissement  ou  objet  donné  en 
nantis-sement),  sauf  à  A  24,  gages  (salaire);  v.  Introd.     §  28]. 

Ganters,  m.  d.  s.,  gantier,  B  165,  186,  etc.;  o.  s.  -er,  A 
116,    118. 
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Gardak,  iiarder,  B  6(i8  ;  prêt.  3  gardet,  A  22,  37,  66,  6 
garderont.  .V  1U(J  ;  [v.  Itttnxl.  §  .50  pour  le  sens  des  forniefi  du 
prêt.]. 

Garson.s,  m.  d.  s.,  (jarçon,  B  234;  o.  k.  -n,  A  G,  71,  etc., 
B  632,  669,  670,  pi.  -ns,  A  32,  B  617,  632. 

Gat,   m.   o.  s.,   dégât,   B  231. 

*  Gatau,  ifûter:  p.  pa.  m.  o.  s.  gatà,  B  82,  457;  [à  B  673 
peut  signifier  simplement  employé,  utilisé]. 

Gayta,  f.  s.  [à  sen.s  ma.sc.,  guetteur,  veilleur  Je  r,uit],  A 
49,  B  577,  .584,  619,  627,  63-5,  680.  —  [Postverb.  f.  formé 
comme  le  m.    fr.    ijuet,   qui   a   un  autre  sens]. 

Gen,  f.  o.  s.,  A  3,  1.51,  gentz,  A  60;  d.  pi.  gens,  A  101,  B 
586,  -nz,  B  613,  -nsz,  A  1-56,  -ntz,  B  604;  o.  pi.  gens,  A  116, 
B  .5-55,  -nz,  .\  118,  B  604,  616,  631,  643,  645,  670,  -nsz,  A 
12,  100,  1-55,  B  2,  -ntz,  B  604.  —  [Ce  mot  est  partout  fém. 
et  a  le  .sens  coll..  gens,  au  sing.  comme  au  plur.  ;  i>our  l'ac- 
cord,   V.    Introil.     §§    43,   .56J. 

GiTÀ,  p.  pa.  m.  o.  s.,  A  11,  44,  114;  o.  pi.  -as,  A  46;  [enfant, 
effant  gità,  effans  gitàs,  enfant  trouvé,  enfants  trouvés,  litt. 
jeté,   jetés]. 

Gojoxz,  m.  o.  pi.,  [goujons  (pièces  servant  à  assembler  les 
deux   parties  d'une  charnière)],    B   675. 

Gramatica,    f.    s.,    grammaire,    B    648. 

Grant,  m.  o.  s.,  grand,  A  4,  40,  81,  99,  137,  B  609,  616, 
632,  669,  grand,  B  616,  pi.  grans,  A  74,  -nsz,  B  579;  f.  s.  grant, 
A  88,  137,  B  579,  606,  pi.  grans,  B  579,  609,  -nsz  B  598,  609. 

Gr.\nt  MAY,  f.  S.,  grammaire,  B  .580.  —  [Altération  populaire 
qui  paraît  reposer  sur  une  forme  semblable  à  fr.  grammaire 
à  côté  de  la  forme  gramatiea,  calquée  sur  le  lat.  ;  cf.  Dev. 
272].  —  Ecoles  de  grammaire,  distinctes  de  celle  du  prieur  de 
Saint-Donat;  v.   7.    n.  i^.,   Saynt  Donà,   et  Lex.,  etudioe. 

Gras,   adj.  m.   o.    pi.,   gras,  A   152. 

Grfa'jos,  m.  o.  pi.,  torts,  dommages,  B  604,  616.  —  [Lat. 
*  grerios]. 

Gros,  m.  d.  et  o.  s.  et  pi.,  gros  (monnaie),  passim,  not.  A 
76,  135,  B  653;  [pour  sa  valeur  et  ix)ur  les  livres,  sous,  etc.. 
de  gros,  v.  Infrod.     §§   2-4]. 

Gros,  adj.  m.  o.  s.,  gros,  B  652,  pris  subst.  dans  en  gros, 
en  gros,  B  82,  233;  f.  s.  grossa,  B  3,  28,  41,  pi.  -es,  B  .580; 
summa  groasa,  somme  globale,  B  554,  558,  573. 

Grossar,  grossoger  (terme  de  pratique  judiciaire),  B  613. 

Gl'Iajo,   m.   o.   s.,    *  gvidage,  sauf-conduit,   A   53. 
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Heu,  m.  cl.  pi.,  hoirs,  hiriturs,  B  491,  ôô(j,  ÔÔ7  :  o.  pi.  heirs, 
M   440:    V.    devant   lier. 

HoMKX.  m.  o.  s.,  homme,  B  {.7S,  onien.  A  74,  pi.  honiens.  B 
(iO(5,  GOS,  (iOi1.  t)-J2.  -nz,  B  G74,  -nsz,  .\  G4,  74.  B  674,  07Ô.  lumi- 
mens,   B  2. 

HoHONT.    V.    aver. 

I,  adv..    II.   B  .390,   y,    B  G09. 
IiY,   ici.   B  3ôG. 

Igleysi,   f.  s.,   (ijli.'o,   B  G41. 

II.  V.    ol. 

Ila,  f.  .s.,  ;/'.   -V    17,  19,   B  141. 

Illi,  V.  el. 

Inci,    V.    insi. 

Inhibitori,  adj.  f.  s.,  inhihitoire,  A  20,  23,  inib-,  B  ()t^9,  pi. 
inliibitoriets,  B  Œ6. 

Insi,  ainsi.  B  G.')2.  insy.  B  2,  yiisi,  B  2,  inci,  B  G42,  GGG. 
encis,  B  GIS;  [suivi  de  que  ou  de  quant,  ainsi  que]- 

Intrà.  p.  pa.  f.  .<i..  employé  comme  subst.  verb.,  entrer. 
B   19. 

Iqii,   ici,   Ui.   B   497.  ô79,    G07,    609.   G12. 

[It.\r,  rester,  ilemeurer,  B  G17,  G32  ;  pr.  3  ite,  B  2ôG,  426. 
442;  imp.  G  ityant.  B  611;  prêt.  3  itetz,  A  71,  G  iteront,  A 
32,  B  Ô98,  617.  632:  imp.  G  itiant.  A  76.  128,  B  566,  592,  605, 
64.1.  648.  ityant,  A  10,  59.  B  587.  signifie  étaient:  p.  pa.  m.  o. 
pi.  pris  subst.  it-atz,  B  607,  paraît  signifier  chambres,  pièces 
d'une  maison.  —  Lat.  vulg.  *  /.•>•/« -f  pour  lat.  class.  îusture; 
lat.  .-itarc  aurait  donné  *  estar  >  *  ctar.  —  Pour  la  forme  et 
le  .sen.<î  de  l'imp.  et  du  prêt.,  v.  IntroiL    §§  47,  50]. 

Janoers,  janvier,  m.  d.  s.  au  titre  B  110,  562;  o.  s.  -er,  au 
text^  B  111,  etc....  562,  619,  639,  640,  januer.  A  145;  [v. 
Introtl     §  36]. 

J\uoi     f.  s.,  ja\u)e,  B  580. 

Jaigie.s,  p.  pa.  f.  pi.,  jaugées.  B  135. 

JoR.^,  m.  d.  s.,  jour.  B  2,  -567,  -rz.  B  560,  561,  -rtz,  B  559: 
o.  s.  jor,  B  81,  -rt,  A  28,  74,  etc.,  -rtz.  A  73,  127,  134,  B 
138,  480.  567;  d.  pi.  -rtz,  B  567:  o.  pi.  -i"s,  passim,  not.  .V 
29.  32,  71,  B  569,  579,  598,  609,  677,  678,  687,  -rz,  B  572, 
-i-sz,  B  569,  573,  -rtz.  B  617,  632,  634,  677. 

Jos,  m.  d.  et  o.  .<;.,  jeudi,  passim,  not.  A  160,  B  137,  559, 
561,  562,  564,  565,  567,  569,  607. 

JôTA,  prép..  près  Je,  B  97,  2G2,  369.  —  Lat.  ju.rta. 
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JriLz,   V.   juykz. 

JujAiù,    f.   .s.,   jugerie,   juridiction  [ou  ju</emen.t ?],   B   644. 

Jujos,  111.  d.  s.,  jnge,  A  52,  etc.;  o.  s.  -o,  A  3,  etc.; 
[o.  grant  jujo,  A  4,  99,  B  632,  désigne  le  grand  juge  ou  jugf 
muge  du  Graisivaudan,  qui  se  rendait  chaque  année  dans  tou- 
tes les  châtellenies  de  son  ressort  pour  y  t«nir  ses  assises  (Prudh. 
179)  ;  o.  grant  jujo  dels  apeLs,  B  669,  désigne  le  juge  mnge  des 
(ippellatioiis  et  des  nullités  de  tout  le  Dauphiné,  créé  vers 
1334,  chef  .suprême  de  la  magistrature  dauphinoise,  résidant 
à  Grenoble,  coniiaiis.sant  des  appels  des  jugements  rendus  par 
les  juges  mages  de  bailliage  et  pur  les  juges  féodaux  (Prudh. 
180);  d.  s.  jujos  cominaux,  B  662,  j.  cuminaus,  A  52,  B  668, 
o.  s.  jujo  cominal,  A  47,  160,  B  600,  666,  j.  cuminal,  A  27, 
52,  99,  j.  de  la  cort  cuminal,  A  3,  désigne  le  juge  de  la  cour 
commune,  nommé  par  l'évêque  et  le  dauphin,  comme  eosei- 
gneurs  de  Grenoble,  pour  la  juridiction  particulière  de  la  ville 
(Dev.  48  n.  ti,  d'apràs  Pilot,  H.  mun.),  chargé  de  promulguer 
les  tarifs  de  fournage  et  de  mouture  et  d'en  surveiller  l'appli- 
cation  (Prudh.   132)]. 

JuL,  V.  juylsz. 

JxTRETZ,  prêt.   3,   jura,   B  603. 

Juylsz,  juillet,  m.  d.  s.,  au  titre  B  296,  568;  o.  s.  juyl,  au 
texte  A  80,  85,  125,  B  296,  297,  307,  308,  312,  320,  322,  326, 
568,  635,  640.  654,  jul.  A  28,  29.  84,  118,  juilz,  B  311,  juyls, 
B  568. 

.TiYNZ,  jvin,  m.  d.  s.,  au  titre  B  267,  567;  o.  s.  juyn,  au 
texte  B  268,  284,  286.  295,  635,  642,  -ns.  B  279,  -nz,  A  73,  B 
282,  587,  -ntz,  A  74,  76. 

La,   V.  le. 

Largiment,  m.  o.  s.,  dispense,  B  618.  —  [Cf.  fr.  largesse  et 
vpr.    largav,    élargir,    reldcher,    largamen,   dispense,    j'XJrdon]. 

*  Lay.sskr,  laisser:  prêt.  6  levseront,  B  2;  p.  pa.  m^  o.  s. 
lays.sé,  B  170. 

[Lb,  abréviation  d'après  le  lat.  lihra,  lihras,  signifie:  1°  lura, 
pi.  lures,  livre  (de  }x>ids),  B  622,  665;  2°  lura,  pi.  lures,  livre 
(monnaie,  v.  Intrnd.  §  2),  A  7,  32,  49,  .55,  79,  83,  84,  89,  91, 
108,  118,  119,  121,  etc.,  B  6,  9,  10,  16,  18,  27,  31-33,  35, 
38,  41,  49,  51,  etc.;  3°  pi.  lures,  hnlance,  poids  pvblie,  A 
13,  15,  18,  20,  23,  28,  32,  39,  45,  57,  58,  60,  71,  95,  160]. 

Le,  art.  m.  d.  s.,  le,  passim;  m.  o.  s.  lo,  passim;  del,  du, 
passim  ;  el,  au,  A  52,  53,  93,  etc.  (ex.  devant  nom  propre, 
A  127),  dans  le,  s^tr  le,  A  44,  à  V occasion  du,  A  75;  al,  au,  B 
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587;  m.  d.  pi.  li,  les,  passim,  iiot.  A  13G,  B  G13,  ly,  B  491,  ôôti, 
ôô7,  68-5;  m.  o.  pi.  lo«,  passim,  lo  (devant  coiiis.),  A  59,  90,  B 
ô8(i;  dels,  (.les,  pdssim,  delz,  B  578,  deux,  B  611,  641,  deuz,  B 
10,  170,  deusz,  B  298,  del  (devant  cons.),  A  110,  137,  139,  155, 
B  662,  681,  del  (devant  voy.),  A  82,  deu  (devant  cons.),  A 
155,  B  2,  11,  14,  18,  67,  109,  556,  557,  573,  686;  els,  aux, 
A  14,  90,  etc.,  chez  les,  A  14,  euz,  B  10,  57,  301,  el  (devant 
cons.),  A  3,  B  652,  683,  au  (devant  cons.),  B  633;  f.  d.  s. 
li,  la,  A  30,  68,  B  145,  etc.,  ly,  B  15,  17,  28,  34,  41,  77,  etc...; 
f.  o.  s.  la,  p<issim;  délia,  de  la,  B  4,  11,  14,  18,  44,  109,  147, 
168,  560,  564,  565,  et<;...,  ailleurs  de  la,  ex.  A  119,  B  266,  562, 
566,  568;  alla,  à  lu,  B  592,  635;  f.  pi.  d.  et  o.  les,  passim,  lesz, 
A  116,  le  (devant  cons.),  A  153;  délies,  c/es,  A  89,  98,  B  2,  4, 
7,  652,  678,  ailleurs  do  les,  ex.  A  8,  10,  B  135;  a  les,  aux,  not. 
A  46,  116.  —  Li,  ly  n'admettent  pas  d'élision,  ex.  A  103,  B 
562;  le,  lo,  la  deviennent  1'  devant  voy.,  ex.  B  89  l'epaers,  A 
14  l'evesque,  A  94  l'archi.  —  Pour  les  formes  employées  comme 
pron.  pers.  conj.,  v.  el]. 

Leit,    V.  leyre. 

Les,  lesz,  v.  el,  le. 

Letra,  f.  s.,  lettre,  A  6,  9,  10,  20,  23,  28,  cic...  ;  pi.  -es, 
A  39,  58,  59,  113,  B  589-591,  626.  628,  666. 

Lèveront,  prêt.  6,  B  620  [semble,  en  faisant  les  calculs  avec 
1  barrai  =  42  picots  A  et  1  seytcr  =  34  picots,  vouloir  dire  ont 
valu;  le  calcvil  de  la  taxe  montre  qu'il  s'agit  de  vin  fin]. 

Ley,   là,   jj,  B  605,  663. 

Ley,  f.  s.,  aloi  (das  monnaies),  B  625. 

Leyre,  lire,  enseigner,  professer,  B  595;  pr.  3  leit,  A  149, 
leyt,  B  579,  648. 

Leyseront,   v.    *  laysser. 

LEYTy  pr.  3,  V.  leyre. 

Leyt,  m.  o.  s.,  lit,  B  611;  pi.  -tz,  A  86. 

Li,  la,  les,  v.  le;  lui,  v.  el. 

[Lt,  f.  (prob.,  car  rien  n'indique  le  genre)  s.,  lie  <le  vin, 
B  203,   236,   250;  ly,  B  69,   71,   74,  77,   etc...]. 

Lo,  pron.  et  art.,  v.   el,  le. 

Lo,  m.  o.  s.,  loup,  B  594;  o.  s.  lou,  A  42,  pi.  los,  B  594.  — 
Cf.  7.  Ti..  p.,  Lous. 

LoER,  -her,  -heront,  -liers,  v.  loyer,  *  loyer. 

LoMBARsz,  m.  d.  s.,  B  74,  85,  -rz,  B  15,  45,  lumbars,  B 
390;  o.  s.  lumbart,  B  654,  pi.  lombars,  B  5,  110,  172,  187, 
190,  199,  343,  lumbars,  A  14,  27,  55,  etc...,  B  330,  554,  641, 
642,   -rsz,  B   2.   —  Les  Lombards  étaient  des  banquiers,   ainsi 
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nommés  do  la  liomburdie,  d'où  vinrent  les  premieit;  banquiers 
de  uiKi  2)a ys  ;  ils  avaient  de«  comptoirs  à  Grenoble,  à  Vizille  et 
à  Vif  (Prudh.  IGl). 

LoNC,  adj.  m.  o.  s.,  luiuj,  B  579;  f.  pi.  longes,  B  GUÔ. 

LoR,   pron.   pers.,  v.   el  ;   poss.,  v.   lour. 

Los,  les,  V.  el,  le;  loups,  v.  lo. 

Lou,   V.    lo. 

Lour,  pron.  pers.,  v.   cl. 

[LouR,  pron.  poss.  m.  et  f.,  leur:  o.  .s.  loiir,  B  .532,  (307,  (308, 
C83,  loi-,  A  112,  B  222,  605,  68(3;  d.  pi.  lor  (devant  cons.),  li 
(304;  o.  p\.  lours  (devant  oons.),  A  1(32,  lour  (devant  cons.),  A 
120,  121,  139,  141,  B  2,  678,  lors  (devant  cons.),  B  586,  lor 
(devant  cons.),  A  127,  Kl,  156,  B  .5.54,  608,  (devant  voy.), 
}i  (308.  —  Se  rapporte  à  un  possesseur  exprimé  au  plur.,  sauf 
dans  les  ex.  suivants,  où  le  possesseur  est  un  coll.  s.  :  A  120  (le 
communs),  B  222  (Peros  Beira,  ou  sous-entend  sa  famille  ou 
son  équipage);  à  B  532  lour  se  rapporte  à  maytre  Johan  et  à 
sa   molliir,  énoncés  en  groupe  de  mots  au  début  de  l'article]. 

Lova,  f.  s.,  louve,  A  2,  B  594. 

Lover,  m.  o.  s.,  [louvetier,  chasse-ur  de  loups;  cf.  le  n.  de 
fam.   Lonvier],   B  .594;   o.  pi.   lovers,  B  594. 

[LoY,  m.  0.  s.,  loyer,  prix  de  location,  A  21,  147.  —  Post- 
verb.  de  *  loyer]. 

Loyer,  m.  o.  s.,  loyer,  salaire,  A  32,  71,  110,  149,  B  605,  606, 
648,  684,  loer,  B  632,  lolier,  B  617,  632,  648,  677,  678,  pi. 
loyei-s,   B  648,    lohers,   B  (562. 

[*  Loyer,  louer:  prêt.  6  loveront,  B  609,  611,  loheront,  A 
110;  V.  Introd.    §  36]. 

Lue,  m.  o.  s.,  lieu,  localité,  ville,  A  156,  B  2,  239,  617,  624, 
632,  672. 

LuMBARs,  -rsz,  -rt,  v.  lombarsz. 

LuNS,  m.  o.  s.,  lundi,  A  34,  39,  etc.,  B  -559,  .566,  .569,  608, 
-vsz,  A  93,  etc.,  B  222,  564,  -565,  672;  [v.  hi^rod.    §  24  in  fine]. 

LuRÀ,  p.  pa.  f.  s.  employé  comme  subst.  verb.,  livraison, 
A  140.  —  [Le  fr.   livrée  a  un  autre  sens]. 

LuREs,  f.  pi.,  A  8,  10,  12,  [balance,  poids  public.  --  Lat. 
libras.  —  V.  Ib.]. 

LuY,    v.    el. 

Ly,  lui,  V.   el  ;   la,  v.  le. 

Ly,  lie,  V.  li. 

Mahkyri,  coll.  f.  s.,  iiiafvridus  de  construction,  de  char- 
pente, A  84,  B  60(3-(308.  —  Lat.  materia. 
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Mais,  mays,  plus,  (Uivantiuje,  de  plus,  en  o-utrc,  passim,  nul. 
A  46,  ôl,  ôÔ,  133,  B  39;  nieys,   A  74.  —  Lat.   magis. 

Maison,   v.   inayson. 

AIal,   adv.,    ;/(((/,   B  G12. 

Malaoa,  iul.j.  f.  s.  priis  subtit.,  uinlutlc,  A  'J*J,  97.  —  [11  pa- 
niît   s'agir   d'uiio   léprcniisc]. 

Maladeyri,  V.  I.   u.  p.,  Ksson. 

Malk'i,   f.   s.,  malice,  A  22,  27. 

Man,  f.  s.,  main,  A  134,  136,  B  324,  641,  647,  666. 

[Mandament,  ni.  o.  t>.,  mandat  (charge,  mis.sion),  B  685, 
mandat  (décerné  ])ar  un  juge  ou  autre  officier  public),  A  78, 
B  601,  pi.   -nz,   A    .5,  -nsz,    A  90]. 

Mandar,    niandcr,   cuitro(pter,   B   670;    prêt.   3  inandet,   A   82. 

AIanéyri,  f.  s.,  manière,  façon,  B  592,  60-5,  633. 

Manores,  pi.  (rien  n'indicpie  le  genre),  manœuvres  (ou- 
vriers),  B  609. 

Mansz,  V.   maiisz. 

[Maque,  sauf,  B  233,  561;  no,  non...  maque,  ne...  que,  seu- 
lement, A  105.  B  244,  329,  359,  378,  458.  —  Comp.  *  ma(s) 
forme  réduite  de  mais  <^  lat.  mayis,  -)_  conj.  qve  <;  lat.  rpiid 
pour  quod], 

Marc  (d'argen  fin),  m.  o.  s.,  marc,  A  153,  pi.  -es,  ihid. 

Mare,  f.  s.,  mère,  A  36,  B  486,  557. 

Marechauz,  m.  o.  s.  (forme  du  d.),  maréchal  ferrant,  B 
476. 

Mars,  -ez,  -z,  m.  d.  et  o.  s.,  mardi,  j^a^f^^m,  not.  marf?,  A 
68,  B  163,  564,  565,  569,  marsz,  B  159,  564,  566,  608,  marz, 
B  559;  dimarsz,  B  607  (ex.  unique). 

Mars,  -«z,  -z.  m.  d.  et  o.  s.,  mars,  passim,  not.  mars,  A 
129,  B  169,  201,  mai-sz,  B  191,  564,  618,  marz,  B  171-175, 
564,  641. 

Masson,  m.  0.  s.,  maçon,  B  609,  pi.  -ns,  ihid. 

Matra,  f.  s.,  B  684,  [synonyme  de  archi  (v.  Du  Cange,  v^as- 
tra);  cf.  vpr.  mastra,  napolitain  matra,  pétrin,  en  relation 
obscure  avec  lat.  magide  et  gr.   u.iy.Tpu\- 

Maugrà,  malgré,  A  43. 

[Mausz,  m.  d.  s.,  mal,  désordre?  A  22.  —  Je  préfère  cette 
lecture,  qui  me  semble  donner  un  meilleur  sens,  à  mansz,  man- 
dement, convocation,  assemblée,  qui  serait  un  postverb.  de 
mandar']. 

May,  v.  grant  may  ;   mai,  v.  mays. 

IVtAY.NERs,  m.  d.  s.,  B  53,  142,  380,  o.  s.  -er,  B  591,  {maynier, 
domestique,    et    plus   commimément    ceux    des    ecclésiastiques, 
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sergent,  bedeau  (Valb.  II,  120)  ;  masner  aux  archives  niunici- 
pales  de  Grenoble,  CC,  liasse  n°  57G  (a.  1397)  ;  cf.  Du  Cango, 
mayneiius.    —   Lat.   ma(n)si{o)nariu]. 

Mays,   i^his,   etc...,  V.   mais. 

Mays,  mai,  m.  d.  s.,  au  titre  B  243,  566;  o.  s.  may,  au  texte 
A   122,   136,   B  243,  etc....   mays,  B  261. 

Maysel,  m.  o.  s.,  A  73,  B  68,  380,  576,  [abattoir,  boucherie, 
marché  à  lu  viande;  cf.  Doc.  II,  p.  56,  Valb.  I,  130  (a.  1310). 
— ■  ((  Dans  l'origine,  la  boucherie  était  au  bord  de  l'Isère,  près 
du  couvent  des  Cordeliers,  s\ir  une  partie  de  l'emplacement 
actuel  de  la  Citadelle  »  (aujourd'hui  caserne  Vinoy).  <(  Il  y 
avait  là  deux  bâtiments  contigus  :  l'un  servait  d'abattoir;  dans 
l'autre  étaient  disposés  plusieurs  bancs  ou  étaux  appelés 
haiique.f,  loués  aiix  'bouchers,  qui,  à  cet  effet,  payaient  un 
droit  de  place  pour  le  débit  des  viandes.  Elles  ne  pouvaient 
être  vendues  ni  débitées  ailleurs  sous  peine  de  confiscation  et 
d'amende...  La  boucherie,  après  avoir  été  la  propriété  com- 
mune de  l'évêque  et  du  dauphin,  devint  celle  de  la  ville  par 
suite  de  diverses  transactions  passées  entre  elle  et  les  deux 
seigneurs  »  (Pilot,  BSSI,  2^  série,  t.  m,  1856,  p.  247).  —  Lat. 
macellu^. 

M.wsELLERS,  m.  d.  s.,  boucher,  B  558;  o.  s.  -er,  B  95.  —  Lat. 
inacellariu. 

Mayson,  f.  «.,  maison,  ixissim,  not.  A  40,  B  11,  414,  maison, 
B  158,  185,  366,  mays.son,  B  69,  102,  122,  142,  260,  261  ;  a  —, 
a  —  de,  dans  la.  ntaison  de,  citez,  B  13,  19,  et-c...;  d'à  — ,  de 
chez,  B  674;  pi.  maysons,  B  662;  [v.  Introd.    §  53]. 

Maytre,  m.  d.  is.,  maître,  B  411,  417;  o.  s.  maytre,  A  97, 
130,  B  532,  544,  602,  639,  657;  d.  pi.  -tro,  B  606,  607,  613;  o. 
pi.  -tros,  B  605;  [v.  Introd.  ,§§  23,  36]. 

Meis,    V.    meys. 

Mejo,  m.  o.  s.,  médecin,  B  602,  639.  —  Lat.  mcd(i)cu. 

Mel,  m.  c.  s.,  miel,  B  594. 

Mémo,  pron.  m.  o.  s.  et  adv.,  même,  pussim,  not.  A  56,  B 
421  ;  f .  -a,  A  4,  74,  116,  B  673. 

*  IMenar,  mener:  prêt.  3  meiiet,  A  71,  6  mèneront,  B  632; 
[v.  Introd.    §  50]. 

Mentres  que,  pendant  (pie,  B  687.  —  [Mentres  <;  lat.  (du)m 
int(e)rim ,  avec  -,s  par  analogie  de   rers  et  autres  prép.] 

Menu:  vendus  a  menu,  rendu  en  détail,  B  233;  f.  meuua, 
menue,   .\  30;  [v.  Introd.     §  36]. 

Meout,  v.  meyout. 

Mercers,  m.  d.  s.,  mercier,  B  38,  62,  78,  319,  336,  340,  etc...; 
0.  s.  -er,  A  116,  B  256,  417,  442,  648. 
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MiiUtUEs,  m.  tl.  et  o.  «.,  mercredi,  passim,  not.  A  31,  (32,  B 
559,  ô(il,   Ô64-Ô67,   607,  608;  [v.  Introd.     §  24  in  fine]. 

Mes,  pron.  m.  o.  s.,  mime,  A  118,  136,  B  20,  otc...  —  Lut. 
metipsu. 

Meselli,  f.  .s.,  lèpre,,  B  602.  —  Le  lépreux  était  appelé  en 
lutin  misellus,  tlim.  de  miser. 

Messajo,  m.  o.  H.,  messcKjer,  en  rayé,  A  18,  B  ôDÔ,  02(5,  643, 
G63,  pi.  -os,  A  131,  B  ô76  ;  o.  pi.  -os,  A  100,  messages,  seule 
signification  que  le  fr.   ait  gardée. 

3IE.SSI0.N,  f.  s.,  A  21,  ô9,  pi.  -ns,  i^ssim,  not.  A  1,  32,  57,  71, 
121,  1-58,  B  579;  [autre  sens  que  fr.  missions:  il  faut  entendre 
tantôt  démdrehes,  tantôt  paiements  faits,  urtieles  de  dépense]. 

Mesura,  f.  s.,   mesure,  B  620. 

Metral,  ni.  0.  s.,  mistral  (cf.  n.  de  fani.  Mctnd),  officier 
chargé  de  percevoir  les  droits  fixes  et  casuels  d'une  seigneurie, 
B  582.  —  Lat.  *  mi{ni)str(de. 

Mètre,  mettre,  A  35;  pr.  6  nietont,  B  685;  prêt.  3  mit,  -V 
62,  6  niiront,  A  92;  inip.  sj.  3  mit,  B  612;  p.  pa.  m.  o.  .s. 
mey«,  B  254,  d.  pi.  meys,  A  72,  74,  B  674,  675,  f.  s.  meyssa, 
A  137,  pi.  -es,   B  675. 

[Meygagn,  m.  0.  s.,  B  640,  641,  649,  mey  gagn,  A  121,  B 
6i0,  641,  meygayn,  A  54,  121,  124,  127,  130,  B  593,  610, 
639,  640,  mey  gayn,  A  121,  123-125,  meygaygn,  A  128,  131,  B 
639,  nieygayngn,  A  122,  126,  132,  134;  o.  pi.  meygaygn,  A  12u. 
—  Prob.  comp.  mey,  plus  +  gagn,  etc.,  gain.  —  Paraît  dé- 
■signer  l'intérêt  d'un  prêt,  ijeut-être  avec  une  nuance  de  sens, 
que  je  ne  saurais  préciser,  différente  de  celle  de   monta]. 

Meynsz,  moins,  A  98,  B  (i09,  -nz,  A  108,  119,  B  109,  147, 
561,  etc.. 

Meyout,  f.  s.,  mi-août,  A  31,  33,  34,  etc.,  nieout,  A  35, 
meyoutz,  B  344. 

Meys,  m.  d.  et  o.  s.  et  pi.,  mois,  passim,  not.  B  560,  561, 
meis,  A  139,  B  566. 

Meys,  -«sa,  -sses,  v.  mètre. 

Meys,  plus,  etc.,  v.  maifi. 

MiDON,  o.  s.,  madame,  A  6,  121.  —  [Peut  s'expli(|uer,  connue 
vpr.  midons,  par  l'usage  chevaleresque  de  considérer  la  femme 
comme  le  maître,  d'où  la  forme  masc.  ;  cependant,  pour  notre 
langue,  il  faut  tenir  compte  des  formes  fém.  li,  si  de  l'art,  et 
des  pron.,  v.  le,  sos]. 

Mit,  v.    mètre. 

MoLENSz,  m.  o.  pi.,  movlivs,  A  41.  —  [Lat.  *  vinlendo.t  pour 
molendinos,  v.  Dev.  267]. 
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Moi.LEK,  t.  s.,  femme  (éi>ouKc),  B  UU,  90,  189,  4.j(),  t87,  498 
522,  Ô31,  -ier,  B  145,  271,  289,  338,  etc.,  nioyller,  B  433,  435, 
481,  503,  544,  553,  mulit-r,  A  54,  GU,  7U,  IIG,  132,  B  592,  654.  - 
Lat.   muliere. 

MoNEA,  f.  ti.,  monnaie,  A  30,  55,  57,  70,  79,  81,  etc.,  -eya, 
A  83,   135,   104,  pi.   -ecs,   A   100,   B  623,  625,  632,  -cye«,   A    17. 

—  [Pour  un  sens  particulier  de  monea  et  de  l'abréviation  iiiun., 
y.  Iiitrod.     §  2;   pour  -y-,  v.  Introd.     §  36]. 

MoNNERS,  V.  niouners. 

MoNSEGNOR,   -our,  inoiis.s-,  V.    masségner. 

Monta,  f.  «.,  intéiét,  A  14,  55,  96,  pi.,  -es,  A  27,  B  641.  — 
[Pofstverb.  de  *  montar ;  vfr.  monte;  cf.  Du  Cange,  montare, 
cdlere,  et  l'expression  se  ntonter  à...  —  V.  meygagn]. 

MoNT'v,  p.  pa.  f.  s.  enijiloyé  comme  subst.  verb.,  montée, 
A  56. 

Montagnes,  f.  pi.,  montofines,  A  18,  81. 

MoRTER,  m.  o.  s.,   mortier,  A   29,  B  009. 

MoRTEYROiTR,  ui.  O.  S.,  VKiçon  qui  fait  OU  qui  munie  le  mor- 
tier, B  609. 

MossÉGNER,  m.  d.  s.,  monseigneirr,  B  298;  o.  s.  monsegnôr, 
A  55,  83,  85,  96,  116,  etc.,  nioniss-,  A  14,  21,  monsegnour,  B 
260;  mossén,  m.  d.  et  o.  s.,  monsieur,  messire,  passim,  [est 
appliqué  à  l'évêque,  A  26,  27,  152,  153.  —  Mossén  est  une 
forme  réduite  de  mosséijner.  —  L'abrév.  fréquente  moss.  ou 
mossc    oorre-spond  tantôt  à  mosséoner,  etc.,  tantôt  à  -mossén. 

—  V.   Introd.     §  42]. 

MoTON.  m.  o.  s.,  mouton,  B  576,  pi.  -ns,  B  576,  667. 
MoTR\.      montrer,      exposer,      dénoncer,    B    004;    [v.    Introd. 
§  27]. 

MouNERs  (OU  mouners),  m.  o.  yi].,  meuniers,  A  41. 

MoYLLER,  V.  moller. 

MoYNEs,  V.   /.    n.  p.,   lia   de  les  moynes. 

MtTEY,  m.   o.   s.,   muid,  B  609. 

MuLiER,  V.  moller. 

N',  V.  en. 

Navey,  m.  0.  s.,  B  194,  378.  —  [liât,  navigium.  hatenu  et 
navitjation,  mais  au  texte  le  mot  semble  signifier  port]. 

Navey\,  f.  s.,  batelée,  charrie  d'un  bateau,  cargaison,  B  222, 
233,  240,  260,  609. 

Xays,  m.  f).  pi.,  routoirs.  B  629;  pour  l'étymologie,  v.  Dev. 
125,  n.  1. 

Ne,  ni,  B  .562;   ni,   A  44. 
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Nec'Essxries,  adj.  t'.  pi.,  nécessaires,  A  lô8  [v.  Iiitrud. 
§  53],    B   (571. 

Nécessitais,   f.  pi.,   nécessites,   besoins,  A  54;  -tajs,  B  (jô6. 

Neci,   f.  s.,    nièce,   B  429,  458. 

Negocios,  m.  o.  pi.,  A  160,  [signifie  intérêts,  sens  détourné 
dn   lat.   najotia]. 

Xegunsz,  prun.  m.  d.  s.,  personne,  nul,  A  88.  —  [Lat.  neqnc 
uHus;  nec  uniis  >  niiins  (Dev.  478,  253);  je  préfère  cette  ex- 
plication à  celle  de  Dev.  279  par  un  emprunt  au  vpr.,  dont 
le«5  dialectes  voisins  de  Grenoble  n'avaient  d'ailleurs  pas  -;/- 
<;;  lat.  -C-;  cf.  ense(jiient  <;  -seqaente,  setjre  <;  *  sequ{e)re, 
eyyuiers   <d  uquurios^. 

Ne  VON,  V.   nyes. 

Ni,  V.   ne. 

No,    V.    non. 

Nom,  m.  o.  s.,  )ioni,  iMssim,  not.  A  121,  139,  B  583,  588, 
«24,  649;  non,  A  140,  156,  B  580,  581,  640. 

Non  (devant  voy.  ou  cons.),  no  (devant  cons.),  ne,  ne...  pas, 
passim.  not.  A  88,  105,  151,  244,  B  298,  334,  458;  v.  niaque; 
[fexplétif,  V.  Introd.     §  58]. 

Nos,  pron.  pers.,  nous:  d.  conj.,  A  100;  o.  dét.,  A  74;  ace. 
conj.,  A  86,  B  334;  dat.  conj.,  A  63,  116,  B  641,  654,  657,  668. 

[Nota,  f.  s.,  prob.  vote  (dans  un  registre),  enregistrement, 
B  643]. 

NoTARios,  m.  d.  s.,  notaire,  B  470;  o.  s.  -io,  B  327,  583,  662, 
pi.   -ios,   A  62,  B  603. 

NoTRON,  m.  o.  s.,  notre,  B  2,  8,  356,  559,  notrun,  B  573; 
d.  pi.  notri,  B  648;  o.  pi.  notros,  B  552,  592,  679;  f.  s.  notra, 
V.  I.  n.  p.,  pi.  -es,  B  662,  668. 

Nova,  f.  .s.,   neuve,   B  579,  662,  671,   pi.  -es,   B  671. 

NovEL,  m.  o.  s.,  nouveau,  B  375,  381,  et<;...,  pi.  -els,  B  2, 
613;  f.  s.  -ella,  A  91. 

NovELLARMENT,    iiouvell r ni e nt ,   réeemnient.   A   124,   126. 

NovEMBROs,  norenihre,  m.  d.  s.,  au  titre  B  19,  494,  560,  572; 
o.  s.  -o,  au  texte,  passim,  not.  A  127,  B  5,  67,  494,  498,  503, 
509,  525,  548,  560,  572,  579,  610,  680,  novenbro,  B  499. 

NovEN,    m.  o.  s.,  neuvième,  B  579. 

NiRiANT,  -ie,  V.  nurir. 

NuRici,  f.  s.,   nourrice,  A   114;   jil.   -ces,   A  46. 

NiRiMEN,   m.  o.    s.,  noiirrissage,    A  44. 

NuRiR,  noiirrir.  A  44;  imp.  3  nurie,  A  114.  G  nuriant,  A  46; 
prêt,  au  sens  d'imp.  3  nurit  [v.  Introd.  §  49  in  fine],  A  11. 

Nyes,  m.  d.  s.,  neveu,  B  150,  324,  558;  o.  s.  nevon,  A  116, 
B  602.   —  [Lat.    népos,   nepôtern  ;   v.   Introd.   §   26]. 
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0,  cela,  B  (JU6,  G8Ô.  —  Lut.  hue 

Ob.,  passim,  [v.  Introd.  §§  2,  4,  53]. 

Obligation,  f.  s.,  ohliyation  (terme  de  droit),  A  Ô4. 

Om,  on,  A  26,  B  601. 

Omen,  V.  homen. 

O.NZKN,  m.  o.  s.,  onzième,  B  28. 

ObdenX,  p.  pa.  m.  o.  s.,  ordonné,  B  (312,  613. 

Ordena-Ment.  m.  o.  «s.,  ordre,  ordonnance,  règlement,  B  613, 
623,  625,  629,  632,  643,  pi.  -menz,  B  613,  -manz,  B  170. 

Ok,  m.  o.  s.,  or  (métal),  A  2,  51,  54,  80,  116,  etc... 

Ohes,   maintenant,   B  685. 

OiiONT,   V.    aver. 

Orour,   m.   o.   .s.,  otivroir,   atelier,  huiitiquc,   A   94. 

Ot,  V.   aver. 

Otal,  m.  o.  .s.,  Iiotct  (particulier),  A  48,  B  611. 

Otar,   ôter,   enlccer,   B  630. 

Otos,  m.  o.  pi.,  hôtes,  B  632. 

Otoyro,  V.  oytoyros. 

Otra,    V.    outra. 

OuRA,  f.  S.,  trarad,  A  74,  1-58,  B  672,  673,  676,  677.  —  Laf. 
op(e)ra,   ïr.   œuvre. 

OuRiL,  m.  d.  et  o.  s.,  acril,  passim.  uot.  B  202,  204,  208, 
565;  auril,  B  202,  242. 

OusTZ,  août,  m.  d.  s.,  au  titre  B  5(39,  outz,  B  327;  o.  oust, 
au  t«xte  B  373,  635,  649,  out,  A  55,  B  338,  343,  358,  360, 
642,  oustz,  B  5!i9,  outz.  A  121,  B  324.  332.  334,  335,  356,  357, 
369,  569. 

[Outra,  prép.,  outre,  passé,  de  Vautre  côté  de,  A  92,  121, 
B  101,  etc.,  otra,  B  675;  outra,  adv.,  en  sus,  en  outre,  de 
plus,  B  572,  657J. 

OtTTRUY,  autrui,  A  88;  [v.  Introd.    §  53]. 

Oytava,  f.  s.,  octave  (d'une  fête),  A  35,  42,  etc.. 

Oytembro,  -cxs,  v.  oytoyrovs. 

Oyten,   m.   o.  «.,   huiticn\e,   B   24. 

Oytoyros,  octobre,  m.  d.  s.,  au  titre  B  411,  oytembros,  B  8, 
571;  o.  oytoyro,  au  text«  B  2,  18,  411,  418,  457,  560,  .574,  577, 
otoyro,  B  413,  428,  432,  435,  436,  439,  442,  444,  448,  449,  461. 
oytembro,   B  2,   8,   494,  571.  680;   [v.   Introd.     §§  32,  41]. 

Paé,  -emos,  -eront,  -es,  pàes,  paet,  paie,  -ier,  paies,  v.  pay, 
payer. 

[Palp,  m.  o.  s.,  lari/cur  de  la  maiv,  B  9,  36,  522,  pi.  palps, 
B  19,  39,  42,  etc.;  v.  Introd.  §§  5,  34,  53;  Du  Cange,  sous 
sc'mus:  «  dimidio  tantum  palmo  vas  semum  iuvcnerunt  »]. 
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Panaters,  ni.  d.  s.,  pannetier,  B  256,  322. 
Paper,  m.  o.  s.,  papier,  passim,  not.  A  4.1,  80,  pi.  -ens,  A  (3ô. 
Par  (de),  de  pur,  de  la  part  de,  A  93;  [rpprésento  lat.  parte, 
et  non  per,  car  la  prép.  par^&e  dit  2^^']- 
Pare,  m.  o.  s.,  ph-e,  B  633. 

Parey,   f.  s.,    iiwir,   \  40,  B  (J09.     —  I^at.   parictp,  fr.  paroi. 
Parlak,  parler,  A  83,  110. 

l^Assv.  p.  pa.  in.  o.  s.,  passé,  A  121-123,  de-...,  B  641,  648, 
649;  d.  pi.  -à.  A  76;  o.  pi.  -as,  B  640,  -à,  A  123;  f.  pi.  -ays, 
B  6Ô0. 

Patel,  m.  o.  s.,  pâtée  ou  (jûteaii  (pour  eiupoi.souiu>r  Uss  loups), 
B  594.   --   Lat.    pastilhi. 

Paticéyri,  f.  s.,  pâtissière,  B  442. 
Pavir,  parer,   A  56. 

Pay,  f.  .s.,  paye,  salaire,  paiement,  A  6,  125,  129,  139,  etc., 
B  640,  654,  656,  664;  pi.  payes,  A  1,  58,  79,  80,  89.  90,  117-120, 
150,  B  653,  -.sz,  A  116,  paies,  A  99,  109,  pàes,  A  117,  135,  150, 
157,  162,  B  654,  666. 

Payer,  payer,  A  ôô,  96,  128,  B  5,  587,  592,  648,  paier,  A 
158;  prêt.  3  payet,  B  187,  266,  270,  paet,  A  158,  4  payemos, 
A  5,  7,  8,  12,  15,  etc.,  paenios,  A  64,  6  payeront,  A  11, 
14,  etc.,  paeront,  A  38.  39,  40,  43,  44,  47,  etc.;  p.  pa.  m.  d. 
.s.  payés,  A  136  [v.  Introd.  §  53  in  fine],  B  589,  591,  592,  642, 
654-  658,  paés,  B  656,  659,  6f)0,  o.  s.  payé,  passim,  not.  A  116, 
paie,  A  2,  B  74,  136,  160,  etc.,  paé,  A  162,  B  140,  141,  etc., 
m.  o.  pi.  payés,  A  133,  f.  s.  paya,  B  654,  658,  659. 

PXyri  (vi.)  de  letres,  etc.,  B  626,  [semble  désigner  six 
paires  de  lettres,  .soit  six  lettres  transmises  en  double  expé- 
dition; pàyri,  pluriel  à  forme  neutre,  continue  lat.  paria  comme 
dea,  diia  continuent  lat.  *di{(ii)ta,  *d\(a.  En  vfr.,  jusqu'au 
XVI«  siècle  (v.  Ch.  Revillout,  RLB  3«  série,  t.  xv  (1886),  p. 
133  ss.),  'ïine  paire  de  lettres  signifie  une  lettre,  et  de  même 
devx  paires  de  lettres  =  deux  lettres,  etc.;  même  usage  avec 
vnees,  armes,  cartes  et  autres  mots  employés  seulement  au  plu- 
riel, le  mot  paire  jirenant  les  sens  voisins  de  assnrtim.ent,  eaté- 
(jorie,  etc.  Mais  mon  explication  convient  pour  notre  texte, 
qui  emploie  letra  au  singulier  et  letres  au  pluriel]. 
Pechour,  m.  o.  s.,  pêcheur,  B  589. 

Pecuni,   f.  s.,   monnrvie,   numéraire,  B  2.  —  Lat.   pecvnia. 
Pees,  V.  pes. 

Pellicers,   m.   d.   s.,   [pelletier  (cf.    n.  de   fam.    Pélissier)],   B 
m,  97;  o.  s.  -er,  B  25,  426,  466,  etc. 
Pena,  f.  s.,  jieine,  A  88,  pi.  -es,  A  62. 
Pencions,  V.  pension. 
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Penou,  p.  p:i.  m.  ().  s.  pris  subst.,  pendu,  B  630. 

[Pensions,  f.  d.  s.,  B  ô81,  Ô82,  o.  s.  -n,  A  96,  138-Ul,  etc., 
pi.  -ns,  B  2,  ô73,  désignent  de.s  pensions  ou  rentes  payées  nu 
dauphin,  à  l'évêque  et  au  prieuf  de  Saint-Laurent  (v.  bant, 
pe«  et  à  VI.  n.  p.  Saynt  Lorenz)  ;  o.  s.  pen.sion,  B  ô77,  pi. 
-cionz,  A  136,  désignent  divei-s  traitements  ou  salaires]. 

Pkr,  prép..  pur,  A  1.  etc.,  pour,  A  2,  3.  etc.;  per  que, 
prnir  ([ur.  afin  que,   B  600,   per  so  que,    A   3. 

PÈRDO.'v,  f.  S.  perte,  A  1()3,  -dua,  B  686.  -^  [Lat.  *  pertlua, 
avec  le  .suffixe  qui  est  dans  eaeduits,  -a.  -n m  (Thomas);  v. 
Introd.     §   36]. 

*  Pkhdre,  perdre:  prêt.  6  perderont,  A  ôO,  B  681:  p.  pa. 
m.   d.   ])1.   perdu.   .\   48,   f.   pi.  perdue.s.   B  676. 

Pehf.tz,  imp.  .sj.  3,  pér'it,  A  44. 

Perrochi,  f.  s-,  pdroisse,  B  549,  Ôô6,  oo7,  ôôS.  —  [Nos 
comptes  mentionnent  ici  les  trois  paroi.sses  urbaines  de  Saint- 
Jean,  Saint-Hugues  et  Saint-Laurent  et  la  paroisse  rurale  de 
Saint-Ferjeux  ;   v.   7.   u.   p.    aux   noms  correspondants]. 

Pes,  m.  d.  et  o.  s.  et  pi.,  poids  (public),  A  7,  10,  18,  20,  40, 
139,  141,  etc.,  pees,  B  686.  —  Le  poids  public  des  blés  {rirr/a 
ponderis)  appartint  d'abord  à  l'évêque  et  au  dauphin;  la  ville 
le  racheta  au  moins  en  1336,  pour  la  pension  ou  rent^  an- 
nuelle de  20  livres  payabl&s  })nr  moitié  à  l'évêque  et  au  dau- 
phin (Pilnt,  H.  mun.,  II,  141). 

*  Pes.xr,  peser:  imp.  6  pesavnnt,  B  66ô  ;  prêt.  6  pèseront, 
B  622. 

Petit,  m.  o.  s.,  petit,  A  114,  pi.  -tz,  B  611;  f.  s.  petita,  A 
138,  146.  161,  B  97,  329,  Sôô,  .5.").  pi.  -es,  B  609;  m.  o.  s. 
employé  subst.,  (un)  peii,  petite  quontitr,  petit,  B  389,  -itz. 
B  47Ô. 

Petoressa,  v.   peyt-. 

Pevro.  m.  o.  s.,  poivre,  B  66.').  --  [On  peut  lire  peuro  (le 
ms.  ne  distingue  pas   k  et   v),   v.   Introd.     §   31]. 

Peyllo,  m. O.S.,  A  73,  banne,  [pont  remonter  à  lat.  pc{'n).<i{i)l€ 
aussi  bien  qu'à  lat.  ptdliv].  Cf.  Doc.  II,  p.  ô6  (a.  1339):  ((  dare 
licencia  Ml  de  novo  bancas  in  carreriis  Vienne  pro  mercinioniis 
vendendis  et  pej'Uos  seu  protectus  supra  carrerias  con.strurndi  ». 

Peysson,  m.  o.  s.,  poisson,  B  646. 

Peytoress.\,  f.  s.,  hovhnxfii're,  B  228;  pet-,  B  416,  4v'54.  — 
[Fém.    refait  sur   *  peijtor,   o.   de   peytre], 

Pkytke,  m.   d.   s.,   Jtouhinejer,   B  5ô3.   —  Lat.   pi.ftor. 

PiA(;iERs,  m.  o.  pi.,  pédtjers,  percepteurs  des  droits  de  péage, 
B  626. 

Pi.ijos,   m.   o.  pi.,  péages,  B  616. 
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Picoi-EK.s,  ni.  d.  s.,  B  557,  [inarclKnid  de  picots;  le  mot  cht 
l';iit   sur   un   doublet   *  picol]. 

Picot,  m.  o.  s.,  pansiiii,  not.  B  13  (vin  vendu  à  huit  deniers 
le  l>hi)t),  picitf't;  o.  pi.  picots,  passim,  not.  .\  87;  picot  de  niel, 
Ji  594;  o.  pi.  picotz,  B  573,  désigne  le  produit  du  coin  uni  n. 
((  La.  eai.sse  municipale  était  alimentée  par  \in  certain  iKnubre 
do  redevances  parmi  lesquellets  l'une  de.s  ])lus  jn'oductives  était 
l'impôt  perçu  sur  les  vins  venchis  dans  la  ville,  impôt  qui,  à 
raison  de  sa  destination,  se  nommait  conniutn  »,  c'e>st-à-tlire 
C(niuintii-(il.  «  Le«  coseigneurs  fixèi-ent  le  montant  de  cet  impôt 
au  dix-,septième  de«  vins  »  (Prudh.  123,  (harte  de  1279).  [Cette 
charte  de  1279  portait  «  que  le  setier  de  vin,  auparavant  divisé 
en  .seize  quarterons,  le  .serait  en  dix-sept;  que  ce  dix-septième 
([uarteron  .serait  perçu,  en  nature  ou  en  argent,  au  profit  de 
la  ville  .)  (Pilot.  BSSI,  2^  série,  t.  m,  1856,  p.  234).  Même 
analy.se  dans  lAGAA  6  (mai  1279),  où  cette  charte  est  donnée 
comme  convention  entre  l'évêque,  le  dauphin  Jean  I*"'  et  sa 
mère  et  tutrice  Béatrix  de  Savoie^  d'une  part,  les  con.suls  et  les 
habitants  d'autre  part].  Par  une  charte  du  3  août  1336,  Hum- 
bert  II  obligea  les  personnes  étrangères  à  la  ville  qui  y  ven- 
daient du  vin  à  2>i'}'Pi"  le  double  de  V émolument,  appelé  dis- 
i<ppt(iin  ou  picot,  qu'acquittaient  les  autres  habitants  (Pilot, 
H.  tniiii.,  I,  45);  d'où  commun  doblo,  B  618.  [Le  dix-septdin 
est  également  appelée  parfois  la  harre  (lAGCC  435,  436,  a. 
1737).  —  Pour  la  contenance,  v.   Introd.     §§   5,  6]. 

[PiCT.,  jiit.,  abréviation  désignant  une  monnaie,  v.  Intrnd. 
§§   2,   4,  53j. 

PiDANCi,  f.  S.,  repas  (Vauniône?  B  634.  —  Au  moyen  âge 
pitiince  désigne  tantôt  la  portion  de  nourriture  de  chaque  moi- 
ne, tantôt  le  repas  à  la  table  commune  (Terr.   I,  358). 

Pie,  m.  o.  s.,  ple^â,  B  174,  579,  672,  pi.  pies,  B  580.  —  [V. 
Tiitrod.     §  5]. 

PiEcr,  f.  s.,  pièce,  morceau,  A  137,  B  576,  pi.  pièces,  B  576. 

PiETZ,  m.  o.  s.,  poitrine,  B  576.  —  Lat.  pectiis. 

[PiT.,  V.  pict.] 

Placi,  f.  s.,  place,  B  79,  422,  pi.  places,  B  674. 

Plats,  adj.  m.  o.  pi.,  plats,  B  675. 

Plen,  adj.  m.  o.  s.,  plein,  A  87,  B  58,  254,  620,  pi.  -ns,  A 
25,  B  78,  402,  etc.;  f.  s.  plena,  B  253.  393,  407,  528;  adver- 
bialement, de  plen,  B  216,  411. 

Plotz,   m.  o.   pi.,  [pièces  de   bois  cqnnrries],   B  580. 

Plus,  jjIus,  A  133;  prus,  B  605;  [v.  Introd.    §  38]. 

Plusors,  m.  et  f.  pi.,  plusieurs,  B  604,  612,  662,  671. 
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*  PoKU,  ijouvoir:  pr.  G  poyont,  B  G34  ;  inip.  3  poj'é  (au  sens 
de  piét.),  B  349;  prêt.  3  poot,  B  3-59,  ]>oyssit,  B  303,  G  poeront, 
B  329;  fut.  (i  2)()un;iiit,  B  ôô2  ;  inip.  t^j.  G  poe«>ant,  B  G43  ;  p. 
pa.  m.  o.  s.  poil,  B  G85  ;  [v.  Introd.    §§  3G,  49]. 

PoKs.\,  f.  s.,  poiKjfnisc  {monnaie  du  l'inj  en  Vi'Jmj,  B  009,  pi. 
-es,  A  lôO,  B  ô.")4.  —  [Liit.  *  2>ocHe(n).se,  avec;  -a  analogique, 
de  radia.  V.  Introd.    §§  2,  4]. 

PoESSA.NT,   V.    *  poer. 

PoF,  m.  o.  s.,  B  43  (de  covent),  60,  338  (de  vin),  350  (d'eco- 
lalles),  438  (de  vin  novel),  [ne  iDeut,  d'après  la  variété  des 
C()ut<>nance«  indiquées  par  les  sommes  perçues,  signifier  autre 
chose  que  peu,  petite  qiumtité  (toujoure  précédé  de  un  ou  /.). 
—  Lat  puiicv,  cf.  ittiiu  >  or  et  Anuili<i)ri(c)iL  ^  Amoii- 
drif,  etc....  et  v.  Dev.  236-240;  cf.  petit]. 

PoGi.v,  f.  fr;.,  B  124,  349,  [déteigne  une  mesure  calculée  sur  une 
dimension  du  ix)uce;  v.  Introd.  §  5].  —  Lat.  *  poll{i)cnta. 

Pont,  m.  o.  s.,  pont,  passim,  not.  A  oG,  78  (v.  /.  n.  p.),  pi. 
pontz,  B  (i()9. 

Porta,  f.  s.,  porte,  passim  (v.  7.  >i.  p.),  pi.  portes,  A  66. 

PoRTAMENT  (bou),  m.  o.  S.,  [hons  procédés],  A  60.  —  [Dér.  de 
pnrtar,  cf.  fr.  se  comporter]. 

PoRTAR,  A  6,  94,  loi,  B  367,  3()9.  porta,  B  60G,  porter;  prêt. 
3  portet,  A  53,  B  626,  -etz,  A  93,  6  -<-ront,  B  576,  (522;  [sur 
l'inf.  -à    y.  Introd.    §  27,  sur  le  prêt.     §§  24,  50]. 

Pos,  f.  pi.,  planches,  A  ^9,  43,  158,  postz,  B  579,  580,  599, 
605,  608,  609,  671-674.  —  Lat.  postes. 

PoTERs,  m.  d.  s.,  B  9,  73,  80,  138,  157,  226,  213,  342,  etc., 
-orsz,  B  88,  o.  s.  -er,  A  116,  B  618,  (i-V^,  658,  671,  673,  [char- 
pentier ou  menuisier,  ou  les  deux  à  la  fois;  dér.  de  i)os,  post-.; 
cf.  aux  archives  départementales  de  l'Isère,  Chambre  des  Comji- 
tes,  B.  3126,  visite  du  château  de  Quirieu  (a.  1485,  en  fr.),  pos, 

planclics,    ((    plancheier   et   poter    les    trois   tornelles, plan- 

cheier  et  poter  le  pont  levis  ».  —  Nos  tes.tes  se  réfèrent  à  denA 
pe'rsonnes,  Bertholomeus  et  G(diot  ;  v.  futers.  —  l'oters  désigne 
le  patron,  chapus  le  compagnon,  Vourrier,  distingué  du  .simple 
Jiomnie  ou  manœuvre,  v.   not.   .\  64]. 

Poii,  V.   *  jx)er. 

POURO,  adj.   m.  o.  s.,  pnnrre,  .\  11;  f.  s.  -a,  A  60. 

Fourrant,   v.   *  poer. 

PovX.  montée,  A  78.  —  [P.  pa.  f.  s.,  employé  comme  subsi.. 
verb.,  de  *  pinicr  cnrres])ondaiit  au  subst.  puetj  (Dev.  482)  <; 
podiu]. 

PoYK,    V.    *  poer. 

PoYNT  (senez)  de,  sans  aucune,   A  59. 
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PoYONT,  p<)ys.sit,  V.  *  pool". 

Prkdeckssous,  B  2.  ÔSf),  -ours.  ]i  2,  3.  m.  n.  pi.,  i>rith'cis- 
scurs. 

PREioriis,  V.    7.    II.   [j. 

Phk.udicio,   m.   o.  s.,   prt'jiKlicc,   B   61G. 

Pru.ndre,  prnulrr,  A  43,  88;  prêt.  3  prit,  .V  48,  4  prinu)«, 
B  641,  6  priront,  A  14,  B  5;  p.  pa.  m.  d.  s.  preys,  A  42,  o. 
K.  proys,  A  lOô,  B  688,  689,  pi.  piey.s,  A  74,  f.  s.  proysa,  A 
2,  84,  B  594,  pi.  -es,  A  77. 

Près,   V.    preys. 

Presenci,  f.  s.,  prcsence,  B  239,  240. 

Présent,  adj.  m.  o.  s.,  présent,  B  172,  687,  pi.  -ntz,  B  669. 

Prksentz,  m.  d.  on  o.  s.,  présent,  cadeau,  A  67;  o.  s.  -nt, 
B  622. 

Pressones,  f.  pi.,  personnes,  A  113,  120,  136,  162,  B  .■",.)2.  ôô3, 
628,   6Ô4;   [v.   Introd.   §   40], 

Prest,  m.  o.  s.,  i)rét,  B  554,  558,  prêt,  A  116,  118,  129,  155, 
156,  B  555,  587,  prestz.  B  654,  pretz,  A  162,  B  613,  642;  o. 
p.  ou  pi.  pretz,  A  121  ;  o.  pi.  prestz,  B  2,  654,  presz,  B  586, 
prez,  B  573. 

Pretar,  prêter,  A  151,  B  636;  prêt.  3  pretet,  B  640,  6  -eront, 
A  162;  p.  pa.  m.  o.  s.  prêta,  passim,  not.  A  76,  113,  116,  118, 
B  641,  654-657,  pi.  -as,  B  656. 

Pretz,  v.  pre«t. 

Preyont,  pr.  6,  prient,  B  634. 

Preys,  m.  o.  s.,  prix,  A  152,  B  611,  près,  B  671,  673,  pi. 
preys,  B  172,  252,  etc.. 

Preys,  -sa,  -ses,  v.  prendre. 

Prez,  v.  prest. 

[Primers,  m.  d.  s.,  premier,  B  561,  567:  d.  s.  employé  pour 
l'o.  prumers,  A  123;  o.  s.  primer,  B  68,  570,  prn-,  A  73,  103, 
B  148,  etc.;  f.  s.  primeyri,  B  560,  563,  564,  568,  569,  571-573, 
prn-,  A  7,  19,  116,  158;  primeyrimen,  B  2,  3,  -ment,  B  598, 
605,  616,  624,  638,  654,  662,  666,  671,  prumeyrimen,  A  2,  29, 
151,  etc...,  -ment,  A  90,  116,  118,  etc...,  premièrement;  pri- 
meyriment,  B  356,  prumeyrimen,  A  21,  -ment,  A  91,  151,  B 
641,  pour  la  première  fois;  sur  pri-  et  pru-,  v.   Introd.     §   38]. 

Primos,  v.   prendre. 

PRiorR.s,  m.  d.  s.,  prieur  (d'un  couvent),  A  .59,  B  579,  612, 
648  ;  o.  s.  priour,  A  138,  B  576,  .598.  606,  -or,  A  93,  B  -595,  600. 

Priront,   prit,  v.   prendre. 

Privelejos,  m.  o.  pi.,  privilèges,  B  024.  679. 

Procès,  m.  o.  s.,  procès,  A  10,  39,  B  640;  pièces  de  procé- 
dure, B  591.  22 
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( oMi'ii's  (■()\>ri  AïKi  >  i>i    (.i;i  \(»iti,i.. 


l'iioiii  \N  wii'.NT,  /i/ii(Ai((»M(/i( /(/,    \   l'_*'J,   lL'3,  otr... 

l'iUH  i  it  vol  it,     m.    (I.    N.,     yxocxcnjc,     rciinsrntunt,    finuli     dt 

pouvoirs,    luniuhifuirt-,    A    IMi),     idiir,    M  li(i!>,   pi.    -lours,    \\   (KKi. 

I  ï.o  piociiiriir  iU>  rovô(|iu>  (\.    /.    n .   />.,    IJoiit  ilc  Cliissir)  »<t    le 

('liàt(>hiiii    tli>l|iliiii;il    o\t'ir;i  iciit    un    cniit  loli»   simiill  a  iio    siii"    l'iitl- 

iiiiiiisl  rai  ion    iiuniicipalc,    v.    l'i'udli.    I  I  1 1. 

l*UOi)()Mi:\/..  m.  11.  |il.,  jniiillioiii nus.  binniit ois  ((i|i|hisins  aii\ 
luait'luuuU.  niix  .siiviiuts  i>t  aux  uobU^s),  .V  S'J.  [I,i>  texte  n'est 
pa.s  t  i»\s  pitH'iN  ;  tTapiès  l'iilVairt»  t>ii  iim\sti(>ii,  il  iu>  seinltl»>  pas 
tiu'il  s'a^i.s.si»  iU<.s  i>niilhi>iniius  \  erilirateiiis  iK\s  iin<siiit\s  et  »li*s 
iiu>Miiaii\s,  niiiimuss  par  les  ediisiils,  dont  parle  l'iuilli.  l'J.'l,  l")7, 
et   «Idiit    il   ivst    éj^nleiiieiit    (|uestii)ii   ^laIl^   I.Vd'AA    li.   a.    l'JT!)]. 

l'iu»MiM().s,  prêt.    I.    iiinis  i>rniniinis.    W  (i.M  ;  [v.    Iiilnul.     *>    ')n|. 

l*iu)ri:sT.\('ioN,    r.    s,,    jinitt  sdilioii .    H  lil.'l. 

l*iutvoi'T/.,    111.    il.   s.    eiupliiye    pour    l'o.,    /»/<  cm/,    H   .VJM, 

l'iMMiat,   -(M\s,    -evri,  -eyiiuieii.     eyiiuuMil,    \.    piiiuers. 

l'iM  s,    V.     plll.s. 

I*ri:vs    (^ri:,    H    'J'ùl.    |(/;)/(\\-   iiiti\    lit  t.    jniis   i/i(<]. 


(^Irvi.,  piiui.  rel.  :  m.  d.  s.  \o  (pial,  biiml,  \\  li'JI;  (l(>l  (|iial, 
(/i((/»(7,  ,\  Mit.  15  ;no.  10(1;  «>1  (pial.  inniiicl,  W  'J  ;  il.  pi.  li  (|iia(. 
IrsilKfls,  Il  'J.  .">•")■_';  Il,  pi.  les  (pians,  |{  (i'Jt),  lil'J;  (loi  ipiaiis, 
ilts(ii(ils,  \  1.").");  el  tpiaus  khi  (|uaii/,),  (M(.r</i/(7.<,  H  O.VJ  ;  1".  s.  In 
(pial,  liiijurlh-,  \  rj7.  l.'ll,  1."!.'!;  pi.  Ii.s  ipiaux,  Irsijinlirs,  \\  1!)0. 
(>IS,  les  (|iiaii'/.,  M  Iti'J.  le  ([iiaus,  A  \'h\;  iii>  livs  quau.s,  dtsiiitillis, 
H    l.'J.').   .").")M.  I  ,S'(viuploie    I  re(|Ueimn(Mi(     là   eii    en    Ir.    on    «lirait 

Il  ni,   mti',  t1oi\t\. 

IQi'.VNT,  (H)iij.,  (/((»  ((pian.  W  W'û ,  (i77).  .><ert  tU^  corrolntif  à 
ïuxi.  -fi,  H  -2.  (;.-)■_'.  et  à  /,ni/,  .\  (;S.  IVJ,  .H  2,  3')7,  GDS.  IIMl»,  (177. 
liai.    (/i/i/;i/i(  |. 

Qi'.XNT.  (/(«mm/,  a  21.  22.  (i8,  91.  .-te...  lî  i;8."i.         Tint,  ijiutniln 

(»)t'.\u,  nie,  pnrrr  qiir,  A  '»tî,  H  'J  I  1 .  ;UI,  .Ui),  t>te....         V.  e/.ti. 

(^)^■\UT,  m.  (1.  ,s.,  niKif  I  ihnc.  W  7M,  112  l.'ll»;  1'.  ipiarta,  H 
■")l>()-r)72.  l-at.    ij  liait  II,   -II. 

Qi'.xitTAi.,    ni.    11.    s..    It    (i2l)  ;    [v.    lui  nul.     §   5]. 

Qr.\HTi:it,   ni.   o.  .s.,  iiiturfirr  (île  viamlel.    Il  TiTO. 

Qi'AitTKYnoNs,    V.   Cil rh\vn)ns. 

Qi>\Tiio,  ./)/..// <■.  A  121.  1 17,  Il  (;s:i. 

Qi'Ai'.s,    -X,   -/.,    V.    (jual. 

Qi'K,  prtm.    rel.,   w   ipii. 

(,)i'K,  t'(»nj.,  !//(',   iHissini,   y.   not .   c/.d. 

QiKUKio,  vhrrrhrr.  ./((.  /vr,   A    12.  21,  SI.  H  riO.',.  G(\9. 

QriiîT.    m.    (1.    s.,    itihirr,    miistn-,    .\    SO,    Il   (!21,   li2W,    (piert:';. 


I.l'.Moi  I.     :    l'i;(»(  Il  \\  Wli  \  I -i;i  M  \\i  I!.  ;'.{'.l 

H  (j(il,  |)l.  (|iHTs,  A  l(l">,  ((iicii/.,  H  1170,  (lUfiz,  H  .-)7.")  ;  |v. 
hit.nxi.     §§  :34,  ;3()J. 

IQii  et  QtK,  |)i()ii.  ii'l.,  s'ciMploiciit  iiNsjK'ctivcnioii  à  jm'ii 
piHvs  (•(iiiinic  Ir.  i/iu'  (t  'iiir,  (iiKit,  ex.  |ioiii'  qui  A  2,  10,  11,  II, 
18,  pour  qiui  A  G,  14;  v.  copi'iidiUit  H  (381,  que  se  jK-rdoiont, 
(/(/(  SI',  ptin/iri'.iit.  Qno  dovnuf  voy.,  ex.  A  55,  5!J,  1{  2,  559, 
plus  I  it!(|Mciiiiii('iit.  i|n('  (pr,  ex.  A  11,  H  551.  Quo  iiprt's 
pi'i'p.,  là  nii  en  II-.  (Jii  (Iir;ii1  ilitiit.  nù  on  ilmi.^  Iii(jin'll<\  (-((v.., 
»|.\.  tiipit/,  de  ([Ile  liinuil  ciuci-t/,  A  'J'I,  de  (pic  ^c  dn  I  ii  vont  ,  15 
OU,  ci'olii  (>M  (pic,  A  I  I!),  Ici  i;i  cil  (iiic,  A  ()!),  t'iicyl.s  en  (pic,  15 
()2(),  iiu>ssioii,s  en  ([lie,  .\  71,  ccolos  en  (pic,  H  (iiS.  (^uc,  c  »//m  , 
A  '17;  Av  (pic  i  II  cliiniiM,  rr  (/c  (jiiui,  cr  daiil  il  //  (/  iIkiiIi, 
15  5!)().  Dans  la  dyoïiiciigi  (pio  cio,  H  2,  55U,  (pic  |)ciil  cire  la 
(•(III  j.  (/(('•  avec  sens  t('iii|)orol|. 

Qui.N/.KNA,   f.   s.,  (jiiinzdiiir,   \   fil. 

QuiTANCi,    f.    .s.,    (iiiltlitnrr,    .\    ^i\,    51,    ]{   51)0,    <;.'«),   (i41,    ()I7, 

f)n4. 

Rasa,   adj.  f.  s.,   rrrsc,   1{  020. 

Rayson,  f.  s.,  (■(iiiipff.   H  2;   icy-,  raison,  A  130. 

HKiiATitf';,  raixtilic:  \)r.  0  reii.il  oui ,  15  82;  p.  ])a.  tu.  o.  s. 
rcliatii,    iJ    112. 

I  *  ItKci'U'HK,  rrcrroir]:  prêt.  0  rcoeviroid ,  B  5;  p.  ])r.  m.  o. 
s.  rot'oveiit,  B  588,  -ant.  et  -ants',,  A  121;  p.  j)a.  m.  d.  s.  ic- 
cotz,  B  559,  o.  s.  ro<'ot,  A  54,  B  2-4,  G,  7,  554,  555,  pi.  -ix,  B 
550,  558,  -t,  B  558;  p.  pa.  f.  ]il.  pris  subst.  renotos,  rrrrlfis. 
B  2,  575,  652. 

Rrcont,  pr.  3,  1{  250,  ïno  peut  guère  représenter  (prune 
inad\ertanc(>  du  scrilic  [loiir  reconte,  recompte,  corrrpte  à  nou- 
veau]. 

Rrcorah,  recotirrcr,  M  085,  080,  i-ec-ou-,  A  121,  155,  150, 
103,  B  591,  040,  041;  ji.  pa.  m.  o.  «.  roc-orà,  B  355,  551,  j.i. 
-as,   B  557. 

Rf.ctor,  m.  d.  s.,  rrrievr,  B  000,  007,  -ors,  B  f)07,  o'irs,  li 
013;  d.  pi.  -or,  A  86;  o.  s.  -our,  B  005,  pi.  -ors,  A  93. 

Rrcurir,    recouvrir,    A   19;  [v.    Introd.     §   32]. 

Redotes,  f.  pi.,  A  105,  116,  142,  [v.  Introd.    §  4]. 

Reformament,    111.   o.    s.,   réforme,    B  613. 

Relation,  f.  s.,  relation,  rapport,   A   28. 

[*  Remaner,  rester:  p.  pr.  employé  subst.,  restant,  reste, 
m.  d.  s.  remanens,  B  552,  -neyz,  B  244,  o.  s.  -nent,  B  186, 
298,  303,  371,  379,  399,  430,  048,  073;  p.  pa.  m.  d.  pi.  reinàs, 
A  128,  B  58,  587,  048,  f.  pi.  rema.ses,  B  552,  592;  sur  remaneyz, 
V.  Introd.    §   25]. 
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[Remays,  p.  pa.  m.  o.  s.,  remis  (rémission  de  dette  par  coni- 
peufciation),  B  334J. 

Rks,  B  5(j2,  rien,  rent,  B  334,  390,  etc.;  construit  avcK-  non, 
B  68.3. 

*  Re.\dke.  rendre:  pr.  6  rendout,  passim,  net.  A  7(i,  123,  12Ô, 
127,  131,  B  2,  581-583;  prêt.  3  rendet,  A  7G,  6  -eront,  A  59, 
B  t)23  ;  imp.  sj.  3  rendetz,  B  624;  p.  jia.  ni.  o.  .s.  rendu,  pas- 
sim.  uut.  B  587,  588. 

Benovellak,  renuuri'hr,  A  62,  101;  p.  pa.  m.  d.  s.  -as,  A  102. 
Re.\t,  V.  ren. 

Reponcions,  f.  s.,  réponses,  A  85.  —  Lat.  responsiones. 
Rkquekiant,  imp.  6,  requéraient,  A  86. 
Requeta,  ï.  s.,  requête,  B  632. 

Reue,  prép.,  (h'rrirrc,  A  38;  v.  7.  ;».  p.,  Clotra.  —  Lat. 
retrn. 

Rerebanches,  f.  pi.,  B  671,  [prob.  dossiers  (de  bancs).  — 
Comp.    rere    -f     hunches;  cf.   solesj. 

Responsa  (  P),  f.  s.,  A  82;  [au  nis.  on  lit  plutôt  desponsa;  le 
sens  est  satisfaisant  avec  réponse,  mais  encore  plus  avec  dépo- 
sition, témoKjnaeje ;  cf.  Du  Cange  (supplément)  et  Godefroy 
deepondre,  déposer,  exposer,  expliquer,  vpi'.  desponre,  exposer, 
explûiuer.  croisements  de  deponere  et  de  respondere^. 
Rete,  pr.  3,  reste,  B  640. 

Retenir,  retenir,  B  672;  prêt.  3  retenguit,  B  2-ô3;  p.  pa.  m. 
d.  s.  retenus,  B  244,  o.  s.  -u,  passim,  not.  B  69,  126,  186,  203, 
258.  371.  436,   retengu,  B  399. 

Retondark,  m.  d.  s.,  tondeur  (de  draj3s),  B  8,  139,  487, 
556;  employé  pour  l'o.,  A  116;  o.  s.  retondour,  B  587,  -or, 
B  .590. 

Retornar,  retourner,  remettre,  replacer,  B  607;  prêt.  6  re- 
torneront,  B  608. 

Revocar,  révoquer,  A  32,  B  616. 
Revocation,  -cion,  f.  s.,   révocation,  A  47,  62,  160. 
Rèymer,  racheter,  déqatier,  \  27,  121.  137.  —  Lat.  redimere ; 
[v.    Introd.     §    21]. 
Reyson,  v.   rayson. 
RoBA,  f.  s.,  robe,  A  92. 
RociN,  -ns,  V.  rossin. 

Rompament,  m.  o.  s.,  B  643,  [rupture  (du  ban  des  vendanges); 
V.   Introd.     §    51]. 

Romper,  b  609.  [ouvrir  (un  mur).  —  Lat.  rumpere ;  v.  Tn- 
trod.     §  21]. 

RossiN,   m.   o.   s.,   [ronssin,  cheval   de   service,   de    charge],    B 
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617,  U31.',   roLiii,   A   71,  pi.  ros^iiisz,  A   llL),  IJ  U32,   rocins,  A  32, 
ronciiiKZ,   A  21. 
KuA,  t.  s.,  n<c,  passim,  not.  A  48,  B  (313;  [v.  Introd.  §  3(3]. 

Sa,   V.  sixs. 

Salario,  m.  u.  85.,  suUiire,  lappoiiitciiicnts,  traitement],  A 
71,  74,  13(),  148,  B  584,  592,  598,  607,  609,  63ô,  664,  680,  683, 
686,  salayro,  A  49,  147,  pi.  «alarios,  B  602,  608. 

Sanare,  m.  d.  s.,  (luérisseur  (ou  chntreur?),  [vétcriwiire], 
B  246,  557.  —  Lat.  sanatnr. 

Sandos,  m.  d.  et  o.  s.,  samedi,  jxi.ssim,  not.  A  12,  64,  124, 
B  562,  565,  567,  607  ;  o.  s.  sando,  A  16,  124,  B  559,  561,  570. 

Sarrayllers,  m.  d.  .s.,  serrurier,  B  553;  o.  s.  sarrallioiir, 
A  35;  Lv.  Introil.  §   51J. 

Sarraylles,  f.  pi.,  serrures,  A  35.  —  [Lat.  plur.  ncut.  ser- 
rae{u)la\. 

Savel,  m.  o.  s.,  sable?,  B  609.  —  [Prov.  savèu,  sahlon,  sahle 
grossier]. 

Saver  (a),  à  saroir,  A  47,  64,  123,  162,  etc.. 

Say,  sey,  cza,  czay,  ei,  çà :  deys  la  derreyri  semana...  en  say, 
depuis  la  dernière  semaine,  A  1  ;  en  say,  dorénavant,  à  par- 
tir de  eet  article,  A  135,  B  574;  cza  desotz  sey,  ci-dessous,  B  2, 
say  desot,  say  de  sot,  say  desotz,  say  de  sotz,  passim,  not.  A 
120,  136,  162,  B  605,  555,  579,  586,  605,  615,  czay  desotz,  B 
615. 

Sayel,  lu.  o.  s.,  sceau,  A  47,  B  6''3,  seyel,  A  160,  pi.  saycis, 
A   58,  -eux,   B   (328;   [v.   Introd.     §   38]. 

Sayellar,  sceller,  A  20,  B  628,  sey-,  A  28;  y>.  pa.  f.  pi.  «ayl- 
lays,  A  59;  [v.  Introd.    §  38]. 

Sayeux,  sayllays,  v.  sayel,  -ellar. 

Sayn,  m.  o.  s.,  B  594,  \_saindoux,  axnnçje.  —  Lat.  *  sarjinien 
ou  -inu  pour  -ina  ;  v.   Introd.     §  36]. 

Saynsz,  -ntz,  -nz,  formée  m.  d.  s.  employées  pour  l'o.,  saint, 
A  12,  16,  62;  o.  s.  saynt,  seynt,  f.  s.  saynta,  passim,  v.  I.  n. 

V- 

Sayrimen,  m.  o.  s.,  serment,  A  62,  B  668,  -ment,  A  101,  seyri- 
men,  A  31  ;  d.  s.  seyrimensz,  A  102.  —  [Depuis  1294,  le  châ- 
telain, officier  du  dauphin,  et  le  courrier,  agent  de  l'évêque, 
devaient,  aj^rès  leur  nomination  et  avant  d'entrer  en  exercice, 
jurer  devant  le  juge  de  la  cour  commune,  en  présence  des  con- 
suls, de  défendre  les  droits  des  coseigneuns  et  les  franchises  de 
la  ville;  le  juge  de  la  cour  commune  prêtait  le  même  serment, 
en    préisence   des   consuls,    deA'ant    le    châtelain    ou    le   courrier 
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[Livre  lie   lu    iIkiîhc,   aux  archives   municipales  de  Gieiioblo,   ï" 
9,   1°,   cité  par  Pilot,   H.    mun.,   I,   27;   Prudh.   134)]. 

[Se,   pron.  pers.  ace.  conj.    rétléchi,  .se,   A   oO,   136,   143,   B  2, 
69,   71,   82,  203,   etc.;  s'  devant  voy.,   A   lôô;  o.  dét.  si,   lui, 
lui-même  (litt.  soi),  A  121,  B  172,  588,  sy,  A  71,  B  593]. 
Secunda,  V.  spgon. 

[Sbgnàvols  a  41,  80,  -vouz,  B  690,  m.  o.  pi.,  désigne  de« 
sceaux  peiulants,  des  bulles  ou  des  plombs.  En  latin  médiéval 
siynuculum  désigne  plus  particulièrement  l'empreinte  d'un  ca- 
chet ou  le  chiffre  plus  ou  moin.s  orné  d'un  notaire;  vfr.  se- 
ijnacle,  employé  aussi  au  sens  de  signe  (de  la  croix),  miracle., 
et  setjiutble  dans  ces  deux  derniers  sens.  Notre  mot  (o.  s.  sey- 
iiàvol,  TGAT  14),  comme  segnable,  représente  un  lat.  *  sig- 
na bulu  m.  — •  Rédigé  sur  notes  de  Mgr  Devaux  et  lettres  de 
M.  Thomas  à  Mgr.  Devaux,  contrôlées  par  Du  Cange,  Gode- 
froy  et  Giry,  Manuel  de  diplumatique,  Paris,  Hacheïte,  1894, 
p.  592  ss.J. 

*  Segniek,  signer:  ji.  pa.  m.  o.  s.  segnié,  B  Ô91,  f.  s.  segnià, 
B  581-583,  587-591,  etc.,  pi.   -ics,   B  589-591. 

Segnor,  m.  o.  s.,  seigneur,  A  22;  d.  pi.  -or,  B  613;  o.  pi. 
-ors,    A    9. 

Sego.n,  m.  o.  s.,  sceunil,  deuj-ièinc,  A  28,  B  297,  -ut,  A  74, 
B  374,  413,  432,  549;  f.  s.  segonda,  B  560,  561,  secunda,  B 
562-573. 

Segre,  suivre,  B  666. 
Seins,  prép.,  sans,  A  49,  sen.sz,  A  59. 
Seit,   V.   t\stre. 

Sellers,  m.  d.  s.,  sellier,  B  86,  117,  432,  etc.,  o.  s.  -ct,  A 
116,  118,  B  119,  148,  178,  182,  283,  etc.  —  [V.  7.  )i.  /)., 
Johan,  seller]. 

Sem,  m.  o.  s.,  déchet,  quantité  retranchée,  [ride  d'un  ton- 
neau], B  69,  71,  etc.;  sem  et  ly,  B  161;  jwr  sem  et  per  eco- 
laylles,  B  128;  [sema  entre  un  nom  de  vase  vinaire  (bôci, 
vayssel,  etc.)  et  une  mesure  de  contenance  ipalp,  dea,  etc.), 
l'un  et  l'autre  à  l'o.  et  indifféremment  m.  ou  f.  et  s.  ou  pi., 
ex.  B  9,  12,  19,  20,  28,  39,  42,  47,  49,  69.  78,  82,  84,  112.  116, 
135,  137,  152,  156,  184,  216,  298,  522.  —  Lat.  semus,  adj., 
incomplet,  spécialement  au  moyen  âge  non  entièrement  plein 
fDu  Cange,  semus,  imperfectus,  non  plenarins,  non  pletius... 
dimidio  tantum  palmo  vas  semum  invenerunt...  sive  plenis, 
sive  semis);  notre  langue  a  dû  posséder  un  adj.  *  sem  (cf.  vpr. 
sem,  vit.  semo),  d'où  elle  a  tiré  le  verbo  *  semar  (cf.  Du 
Cange,  semare,  simare,  mutilare,   vpr.  semar,  it.  scemare,   di- 
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minuer,  vfr.  semer,  séparer).  Sein  eut  un  ^wslvorb.  clc  *  seinnr 
(cf.  vpr.  sein,  ride  d'un  tonncou);  sema  n'est  ni  lo  pr.  3  do 
*  seinar  (qui  serait  *  sénie),  ni  un  adj.  ï.  s.  ^aéina  (puisque 
le  mot  se  construit  aussi  bien  avec  des  m.  et  des  pl.)î  niais  bien 
soit  un  postverb.  sema,  doublet  f.  de  sein,  soit,  ce  qui  paraît 
plus  probable,  le  p.  pa.  m.  o.  s.  sema  de  *  scinar  employé  c-om- 
nie  en  fr.  excepté  invariable;  sema  précède  renonciation  du 
vide  qui  est  déduit  de  la  contenance  en  plein  pour  l'applica- 
tion de  la  taxe]. 

Skmana,  f.  s.,  seinaino.  passim,  not.  A  1.58,  B  o(J().  Ôi)!,  pi.  -es, 
B  569,  6-n,  683. 

Sensz,  V.  .seins. 

Sente.nci,  f.  s.,  sriitenee,  jin/rment,  A  58,  ])1.  senteiiscs,  B 
662. 

Servis,  m.  o.  s.  et  pi.,  [sercicc,  présent  fait  en  r(  eonnais- 
sunce  de   bons  offices},   A  14,   52,  etc.,  B  576. 

Ses,  V.  SOS. 

Sesters,   V.   sej'ters. 

Setembros,  scpteinhre,  m.  d.  s.,  au  titre  H  371.  570;  o.  s. 
-o,  au  texte  B  374,  37(),  379,  388,  406,  410,  570,  617,  618,  tiSO. 

Seters,  V.  .seyters. 

Setyos,  m.  o.   pi.,  stèijcs,   B  671. 

Sey,  V.   say. 

Seyel,  -ellar,  v.  s;iy-. 

Seynt,  V.  saynsz. 

Seyrimen,  -n.sz,  v.  sayrimen. 

Seys,  six,  A  86,  105,  B  260. 

Seyt,   v.   estre. 

Seyters,  m.  o.  pi.,  seiiers  [v.  Introd.  §§  5,  6],  U  12,  25.  29, 
30,  34-36,  42,  46,  47,  50,  53,  59,  64,  65,  71,  76,  80-82,  298,  445, 
457,  458,  460,  461,  467,  468,  473,  479,  482,  483,  485,  490,  493, 
506,  523,  527,  620,  sestere,  A  25,  B  69,  462,  476,  489,  seters, 
B  260,  463;  en  abrégé  seyt.,  B  8,  13-15,  17,  19,  etc...,  scst. 
(presque  aussi  souvent  que  seyt.),  A  4,  B  469,  472,  476,  477, 
478,  484-486,  488,  490-493,  496,  497,  .500-502,  .504,  507,  509, 
510,  513,  515,  516,  518,  520-522,  524,  526,  530,  532,  534-536, 
539-541,  546,  547. 

Si,  pron.  pers.,  v.  se;  poss.,  v.  sos. 

Si,  adv.,  si,  A  88;  employé  explétivemcnt,  B  606. 

SiNQUEN,   m.   o.   s.,   cinquième,   B   169. 

SÎRi,   V.    ciri. 
^  SiRVENT.-v,  f.  s.,  servante,  B  269,  310,  318,  320,  334. 

So,   V.    czo. 
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SOUAYS,   V.    Koudaj's. 

SoFHAN,   m.   o.  6.,   siifian,  li  G65. 

[SoGNESsAM,  inip.  fij.  4,  pourvussions  (litt.  satijuassians),  A 
80;  cf.  «oignier,  fournir,  Dev.  485J. 

SoLAMEN  (tant),  B  130,  tant  solament,  B  28(5,  3G1,  3()3,  399, 
tan  solament,  B  506,  seulement.  - —  [Tctnt  seulement  est  encore 
aujourd'hui  très  usité  en  fr.  rég.]. 

Soles  de  les  banches,  f.  pi.,  B  673,  [prob.  sièges  des  hanes 
(rerebancl)e«,  prob.  dossiers);  cf.  fr.  sole,  pièce  de  hois  fixée 
Jwrizonfdlenient  pour  soutenir  des   étais]. 

Sols,  m.  o.  pi.,  sous,  A  4,  70,  96,  99,  105.  116,  118,  120,  160, 
B  558;  en  abrégé  s.,  passim ;  [v.  Infrod.    §§  2,  3]. 

S'oMÀ.  t.  s.,  sommée  [v.  Introd.  §§  5,  6],  B  26,  44,  288,  375, 
395,  401,  pi.  -ays,  passim,  not.  B  39,  41,  45-48,  68,  72. 

Son,  V.  S06. 

Sont,  v.   estre. 

SoPAR,  inf.  employé  comme  subst.,  souper,  A  102. 

Sos,  pron.  poss.  m.  d.  s.,  son,  B  170,  380,  392;  m.  o.  s.  son, 
A  71,  134,  136,  148,  B  126,  334,  609,  627,  635,  640,  647,  654, 
664,  677,  680,  pi.  sos,  A  165,  B  624,  687,  ses,  A  71;  f.  d.  s.  sa, 
B  310,  320,  334,  379,  421,  481,  487,  498,  503,  557,  o.  sa,  A 
59,  91,  116,  B  11,  etc..  fa.ssa,  à  sa,  B  24,  27,  a  sa,  B  69,  73, 
etc.),  si,  A  36,  121;  f.  pi.  ses,  A  18,  31,  B  612. 

Sot,  .sotz  :  de  sot,  en  dessous  de,  B  233,  398,  ci-dessous,  B 
666  ;  V.  .say. 

SÔTOL,  m.  o.  s.,  [cave,  ou  sous-sol  en  général],  B  63,  68,  127, 
161,  207,  etc..  —  [Lat.  *  suhtulu,  de  l'adv.  subtus]. 

SoTz,  V.  say. 

[Souda Ys,  f.  p\.,  B  480,  .537,  .so-,  B  438,  désigne  une  mesure 
de  capacité  jwur  les  liquides  correspondant  à  vfr.  soldée,  sou- 
dée, valeur  d'un,  sou  fex.  une  soudée  de  terre  =  surface  af- 
fermée pour  un  sou)  ;  le  sens  est  assuré  par  le  calcul  des  taxes 
perçues]. 

[SouNÉYRi,    f.   s.,    saunière,   marcliande   de  sel,   B  471]. 

SovENT,  sou  cent,  B  334,  631. 

Statuts,  m.  o.  pi.,  statuts,  B  613. 

SuccESSOHs,  m.  o.  pi.,  successeurs,  B  552. 

SuFFERTA,  sîiffri,   V.    *  sufrir. 

[*  Sufrir,  attendre  (cf.  fr.  affaires,  colis,  marchandises  en 
souffrance]:  prêt.  3  sufrit,  A  144;  p.  pa.  f.  s.  employé  comme 
.subst.  verb.  «ufferta,  A  121,  et  postverb.  f.  s.  sùffri,  A  144,  B 
593,  [fait  de  supporter   un    retard,    un  dclui  supplémentaire]. 

SuMMA,  f.  s.,  somme,  total,  A  57,  79,  etc.,  pi.  -es,  B  573. 

SuNT,   V.   estre. 


I  Kxioi  !•:  :  sol^\^<-T\l  \i'i,\T.  .M'i5 

Si  Pi'i.K  ATioN.s,    i.   pi.,   suppliciitidiis,    iiquctcs,   IJ   f)l(). 

Sire.  prép..  aur,  A  .54,  86,  109,  B  o2ô.  G()2,  (5(53,  G()l>  ;  v.  r/.o; 
[v.  Introd.     §  31]. 

Sus,  prép.,  sur,  A  12,  13,  40.  4ô,  etc.;  cle  Mit,,  ilosus,  <.k'f*;us, 
ci-dessas,  pdKsim,  not.  A  42,  ôO,  58,  60,  74,  77,  162,  B  7,  61, 
648;  sus  pena,  sous  peine,  A  88. 

Sy,  v.  se. 


T.AL,  f.  s.,  ffWe:  en  tal  manéyri,  t/e  ct/tc  façon,  B  592,  633. 

Tal.\pe.\t,  m.  o.  s.,  A  40,  \jiuvent.  —  Cf.,  avec  le  même  .scim 
ou  des  sens  voisins,  tahipet.  Lap.  176  '-  1730,  242  ^  1733  (mal 
à  propos  corrigé  en  parapet  dans  certaines  éditions  de  Grc- 
uoblo  uialhcrou),  TF  talapâ,  tarapà  e),  fanapà{e),  talapan, 
lyonnais  tahipet,  vieux  lyonnais  talapen,  en  P^ranc-Lyonnais 
talapin,  mots  apparentés  par  le  sens  à  vpr.  talabatz,  vfr.  ta- 
leva«,  bouelier  de  hois,  où  l'on  voit  généralement,  mais  peut- 
être  à  tort,  un  emprunt,  avec  métathèse  réciproque,  à  l'it. 
tavolaecin  (même  sens)  <^  lat.  *  tahulueni  ;  pour  assurer  cette 
étymologie  il  faudrait  trouver  un  mot  ou  des  mots  dont  le  croi- 
sement expliquerait  le  -p-  de  nos  parlers  et  les  éléments  qui  le 
suivent.  Uf.  Godefroy.  taie  renne  (archives  de  la  Côte-d'Or,  a. 
1454)  et  lorrain  talerande  que  M.  Thomas  me  signale  au  XVI® 
siècle  avec  le  sens  de  arant-toit.  Si  d'autre  part  on  rapproche 
notre  talapent  de  limousin  alapens  (avec  -la-  aussi  difficile  à 
expliquer  que  dans  notre  fr.  rég.  délavorer  pour  dévorer,  cf. 
encore  prov.  caborno,  limousin  calabourno,  cavité,  caverne), 
prov.  apèns,  gascon  apent,  appentis,  toU  en  manière  d'auvent 
(TDF),  on  est  tenté  d'y  voir  le  résultat  d'une  fausse  coupure 
de  itn  grant,  »n  petit  *  alapent  avec  liaison  du  -t  de  l'adj. 
Pour  arriver  à  une  solution  définitive,  que  je  ne  saurais  trou- 
ver actuellement,  il  faudrait  encore  tenir  compte  des  mots  sui- 
vants : 

Vallée  de  Luclion  (communication  de  M.  B.  Snrrieu)  m.  ta- 
labent,  versant  abrupt  de  coteau:  f.  talabéno,  couche,  flocon, 
fourrage  soulevé  avec  la  fourche:  m.  talabart,  gros  flocon  de 
neige:  m.  escalapét,  paroi  de  pierres  plates,  précipice  ou  roc 
abrupt;  escalapetà,  se  déclencher  : 

Lavedan  (communication  de  M.  Camelat)  m.  talabent.  ver- 
sant abrupt  de  coteau:  Pic  det  Talabent,  nom  d'un  sommet  do 
montagne;  f.  talabéna.  chaume  à  roiivrir  les  toits;  talabenà, 
couvrir  de  chaume: 

Prov.   calalKrt,   Dauphiné  de   langue   provençale  oc;ilaI)ort   et 
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calaho,  hniKinr,  (iiivent,  ardiit-tait  (TDF,  v.  encore  k-e  niot« 
eSLulabiu,  -eja,   -oiis). 

Palantan,  arduf-toit  ilc  hiniiiquc  (Ravaiiat)  a  pu  être  in- 
Huencé   par  pitlanca   (remarque  de  M.   Granimont)]. 

[Tan,  -nt,  tant,  autant,  passim,  not.  A  71;  tant  que,  B  ô89, 
654,  657,  660,  en  tant  que,  B  ()Ô4,  j}tsqu\)  ce  que;  v.  encore 
quant,  ssolamen]. 

Tapitz,  m.  o.  pL,  tapis,  couvertures,  A  26. 

[Tavèrna,  f.  s.,  taverne,  cabaret,  B  oÔ3,  pi.  -e«,  A  107,  B  2, 
4,  8,  Ô.52,  ÔÔ3,  690.  À  B  8-17,  19-2Ô,  26-42,  44-66,  68-104,  106- 
108,  111-146,  148-167,  169-171,  173-193,  196-200,  202-220,  223- 
232,  23.5-239,  243-2-53,  255-209,  261-294,  296,  297,  299-323,  327- 
354,  357-372,  374-409,  411-428,  430-437,  439-441,  444-446,  448- 
478,  481-490,  493,  495-501,  503-510,  512-522,  525-536,  538-543, 
546,  549,  5.50,  j'entends  le  p.  pa.  m.  o.  s.  tavernà,  mis  en.  rente, 
en  débit,  litt.  *  taverne  (cf.  ata rcrnàs,  B  253),  employé  dans 
la  même  fonction  syntaxique  que  p.  ex.  payé,  B  26,  194,  pai/é 
et  vendu,  B  43,  aduyt,  B  222,  adm/t  et  pcijé,  B  240:  générale- 
ment le  sujet  (contribuable)  précède  tavernà,  qui  est  suivi  du 
régime  (quantité  taxée)  ;  tavernà  -\-  sujet  +  régime,  B  19, 
39,  cf.  payé...  le  dit,  B  239.  A  B  459  tarrrnù  est  employé  après 
le  pr.  3  a.  P.  pa.  f.  s.  employé  comme  subst.  verb.  tavernà, 
*  tavernrr,  mise  en  vente,  en  débit,  B  357,  392,  544,  et  prob. 
aussi  B  82  (vc^ndus  a  tavernà),  195,  326  (rendu  a  t.),  254  (ineifs 
o  t.),  quoique  ici  on  puisse  entendre  tavèrna,  cf.  mayson  sans 
article  après  la  prép.  a]. 

ÏAVERNER,  m.  d.  pi.,  taverniers,  cabaretiers,  A  103. 

Taxa,  f.  s.,  taxe,  B  667,  pi.  -es,  B  625. 

Tela,  f.  s.,  toile,  A  137. 

[Tema  (de  lor),  B  686.  J'entends:  pour  le  salaire  de  T.  de 
G.  à  raison  de  la  mission  qu'ils  lui  avaient  donnée  de  recou- 
vrer le  fournage,  litt.  p.  le  s.  de  T.  de  G.  de  leur  tJirmc  de 
r.  le  f.  Un  théine  est  en  fr.  un  sujet  qu'on  se  jiroiiose  de  dé- 
velopper ou  qn'on  donne  à  développer,  comme  lat.  tlicrna,  gr. 
BifiK.  ^^  mot  savant  n'est  pas  plus  étonnant  que  edifirin. 
En  espagnol  on  trouve  trma  employé  à  peu  près  comme  dans 
notre  texte]. 

Temps,  m.  o.  s.,  temps,  passim,  not.  A  121,  137. 

[*  Tenir,  tr-nir,  contenir:  pr.  6  tinont,  B  213,  492;  imp.  fou 
prêt,  au  .sens  d'imp.,  v.  Introd.  ^  49)  3  tenit.  A  87,  imp.  6  te- 
niant,  .\  25;  prêt.  6  tenyront,  B  611;  p.  pr.  pris  suKst.  t-enent 
fa),  .srni.s  interruption  ffr.  rég.  (i  tenant),  B  462,  490,  491;  p. 
pa.  m.  d.  s.  tenus,  B  652,  m.  0.  6.  -u,  B  2,  554,  687,  f.  s.  em- 
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ployé  foniine  .sul)st.    vorb.   ti-iuia,    tenue,    (jcstiuit,   li   3,   ÔÔl;   v. 
Introd.    ji  3()J. 

Teuci,  f.  s.,  f  loisir  lit  e,  B  13Ô,  560-562,  567-573,  tieici,  li 
563,  565,  tyeici,  B  564,  566. 

Terra,  f.  «.,  tonc,  territoire  de  juridiction,  li  625. 

[Tkrrar,  reçoit rrir  de  terre,  A  40,  doit  désigner  la  reprise 
des  fondatioiiK  de  la  maison  du  poids  public]. 

Tksa,  f.  s.,  toise,  B  671,  pi.  teyses,  B  580,  605,  609,  671,  672; 
[v.  Introd.    §  5]. 

Tevola,  f.  s.,  tuile   [nu  .sens  collectif],    A   29. 

Teyses,  v.  tesa. 

Teyssare,  m.  d.  s.,  tisseur,  tisserand,  B  219,  262,  -ire,  B  527. 
558;  o.  s.   teys&our,  B  588;  f.  .s.   teyssaris,   B  438. 

ÏEYT,  m.  o.  s.,  toit,  B  579. 

TiERCi,   V.   terci. 

TiNEL,  ni.  o.  .s.,  cucruu,  baiiuct,  B  381,  382,  etc..  —  [Lut. 
*  tinellu,  dim.  de  iinu~\. 

Ti.NONT,   V.    *  tenir. 

TÎTOLs,  m.   o.  pi.,   titres.   A  85. 

Torches,  f.  pi.,   f  arrhes.  A   (i7,  91,  B  622,  665. 

ToRNEYs,  adj.  et  .sub.st.  ni.  et  f.  o.  s.  et  p\.,  tournois  (inoii- 
naie),  passim,  not.  A  97,  138,  139,  164.  166.  B  356,  638,  639; 
[v.   Introd.     §§   2-4]. 

Tort,  m.  o.  .s.,  tour  (du  poignet),  B  383,  497,  498,  jil.  -tz, 
B  496;  [v.  Introd.    §§  5,  34  in  fine]. 

Tôt,  m.  o.  .s.,  tout,  B  554,  573,  606;  de  tôt,  entièrement ,  B 
592,  654;  d.  pi.  tuytz,  A  103;  o.  ])I.  tw,  B  679,  totz,  A  57,  B 
239,  314,  558,  634,  tôt,  B  669;  f.  s.  tota,  A  40,  101,  B  2,  554, 
607,  608,  pi.  -es,  A  71,  100,  101,  B  240,  573,  605.  —  [V.  Introd. 
§  44]. 

[Tra,  o.  s.,  poutre,  B  (i72  Ma.  ou  t.),  673  (f.),  pi.  tras,  A 
74   (ni.),    B   673    (ni.),    ()74   (ni.).   —   Lat.   trahe,    f .  ;   vpr.   prov. 

trou,  ï.   et  111.,  TF  trâ,   fni,    m.] 

Tractamens,  m.  o.  pi.,  tnietotions.  potirpurJers.  né<ioei(itioiis, 
A  86,  -ntz,  B  604. 

Trametre,  transmettre,  remettre,  enrayer,  A  100;  prêt.  4 
tramimos,  B  670,  6  traniiront,  B  616;  p.  pa.  m.  o.  s.  et  pi. 
trameyfî,  A  25,  B  644,  f.  s.  -ey&sa,  B  663,  pi.  -eys-ses.  B  626. 

Tran'crire,  transerirc,  A  65,  107,  165,  B  624,  traiis-,  B 
687;  p.  pa.  ni.  o.  .s.  tran.serit,  B  687;  p.  pa.  m.  employé  subst., 
tran.Hcription,  o.  s.  trancrit,  A  20,  pi.  -itz.  A  90,  B  625,  -it,  B 
679. 

Trapa,  f.  s.,  trappe,  B  579,  pi.  -es,  B  678,  trappes,  B  671  (le 
pi.  peut  parfoiss  désigner  des  portes). 
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TliAVALLERO.NT  (s'eii),  prêt,  t),  u  tra  rail  lire  lit,  s'en  vccuiicrent, 
A    lôô. 

Travayl,  ni.  o.  a.,  tiui-ail,  A  lÔG,  1U3,  B  334,  pi.  -Is,  A  51», 
&2,   lÔ.j,  B  (531. 

Thk.s,  prép.,  derrière,  v.  /.   n.  p.,  Clotra.  —  Lat.  truus. 

Trey,  m.  d.,  trois,  B  0(37;  m.  o.  très,  A  144,  B  524,  579; 
f.  o.  très,  A  77,  B  665. 

Tro,  V.   eiitro. 

Trop,   trop,  B  618. 

Trovar,  trouver:  prêt.  6  troverout,  B  2;  p.  pa.  m.  o.  s. 
trovà,  B  552,  553. 

Troyllanders,  m.  d.  s.,  presseur  et  mardiu iid  iHniile,  B  553; 
pi.  d.  -er,  B  480.  —  [Dér.  de  truril  (Dev.  487)  <  lat.  torc{u)lu]. 

TUYTZ,   V.    tôt. 

ÏYERci,  V.  t«rci. 

UcHisoN,  f.  s.,  oecasion,  A  129,  B  5-55,  558,  -zon,  A  118. 

Un,  una,  unes,  v.  uns. 

Unces,  f.  pi.,  onces,  A  153,  unses,  B  665. 

[Tniversarios,  m.  o.  pi.,  clnrnoines,  B  57.  161.  250,  301,  323. 
358,  377,  506;  Du  Cange  glose  vnirersitas  par  enUetjiuin  cinio- 
nicoruT)}]. 

Uns,  m.  d.  s.,  un,  B  390;  o.  s.  un,  B  137,  594;  f.  k.  una, 
A  92,  137,  B  15,  etc..  ;  f.  pi.   unes,  rjuelques,  certaines,  A   144. 

Unses,   v.   unces. 

Unyversità.  f.  s.,  totalité  (des  citoyen.s),  B  2.  —  Lat.  uni- 
rersitate. 

Urir,  ouvrir,  A  61,  92,  109;  p.  pa.  m.  o.  s.  uvert,  A  73, 
f.  pi.  uvert^s,  B  2,  552,  553;  [v.  Introâ.    §  32]. 

Us,  m.  o.  s.  et  pi.,  porte  (vfr.  huis).  A  109,  B  579,  609,  678. 

Usures,  f.  pi.,  intérêts.  B  5.  —  [Le  fr.  usure  a  pris  un  autre 
sens]. 

Uvert,  -tes,  v.  iirir. 

Vachi,   f.  s.,   rache.   B  576. 

*  Valer,  valoir:  jir.  3  vaut,  passinu  not.  B  125,  170,  vaout. 
B  620  (ex.  unique),  6  valent,  A  57,  79,  97,  98,  etc.,  vallont, 
A  89;  imp.  6  valiant,  A  30,  105;  prêt.  3  valguit,  B  559-568, 
etc.,  vausit,  B  562  (ex.  unique);  p.  pa.  f.  <s.  employé  comme 
.subst.   verb.   valua,  valeur,  B  18,  etc.;  [v.  Introd.     §§   17,  36, 

Vallet,  ni.  o.  ,s.,  ndet,  A  37,  53,  66. 

V.'^LLONT,    valua,   vaout,    vausit,   vaut,    v.    *  valer. 
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Vayssel,  ni.  o.  .s.,  pussiui,  not.  B  20,  49,  Ô7,  Gi),  7b,  78,  84, 
173,  529,  vaysel,  B  216,  pi.   vay&seux,  B  298;  [v.  Introd.   §  Gj. 

Vayssell.'v,  f.  s.,  *  vaisselce,  contenu  iVun  vayssel,  B  37, 
1CJ9,  497,  Ô34,  pi.   -ay«,   B  49U. 

Vegili,    f.    s.,    ri'ille    (d'une    fête),    ri(jih',    A    33,    9U,    I2(i,   B 

392,  etc.. 

VENt)KME.s,  -oynu\s,  ï.  pi.,  B  643,  reiuhnKjcs,  han  des  vendan- 
yes. 

Vendre,  rendre,  passim,  not.  A  IG,  B  329,  349,  082:  pr.  3 
vent,  passim,  not.  B  31,  81;  prêt.  3  ventlet,  B  61,  2ôO,  298,  etc.; 
p.  pa.  m.  d.  s.  vendus,  B  233,  266,  o.  s.  -u,  B  2,  8,  etc...,  pi. 
-us,  B  17,  39,  etc.,  f.  s.-  ua,  B  1-5,  28,  96,  :.UÔ,  207,  368,  379, 

393,  pi.  -ut6,  B  144,   167,  372,  492;  [v.  Introd.    §  36]. 
Vendres,  ni.  d.  et  o.   s.,   cendredi,  piissiin,  not.   A  87,   B  230, 

.w9,  .361,  Ô62,  Ô6Ô,  Ô67,   607. 

Venir,  venir,  B  617,  632;  piét.  3  venguit,  A  21,  91,  loi,  6 
veniront,  B  611,  670;  imp.  c<j.  6  venguesant,  A  101;  p.  pa. 
f.  s.  employé  comme  .subst.  verb.  venua,  venve,  A  59,  116; 
[v.   Introd.    §  36]. 

[Vers,  prép.,  vers,  envers,  A  60,  81;  près  d;  (sans  mouve- 
ment), A  110,  B  166,  380,  403,  422,  etc.,  ver,  B  98;  auprès 
de,  chez  (sans  mouvement),  A  59;  auprès  de  (avec  mouvement), 
B  632;  à  (avec  mouvement),  A  32,  81,  B  595,  617,  663]. 

Vertu  (per  la),  en    vertu,  A  76,  78,  -tus,  B  624. 

Vervelle.s,  f.  pL,  B  579,  [désigne  à  l'alinéa  2  des  charnières 
de  bancs  pliants,  et  à  l'ai.  3  soit  das  charnières  de  trappe,  soit 
des  pcntures  de  porte.  —  Lat.  *  vertihellas,  dim.  de  vertchras]. 

Veyls,  m.  d.  s.,  rieux,  B  140;  o.  s.  veyl,  A  2,  B  395,  pi. 
vyeyLs,  B  673;  f.  pi.  veylles,  B  625. 

Vetr.\,  voir,  B  670;  [v.  Introd.    §§  20,  31]. 

Veys,  f.  pi.,  f<ris,  A  65,  101,  B  613,  616,  623,  629,  682.  — 
Lat.   vices. 

Vi.\ND.4,  nourriture-,  B  598,  605,  607,  608,  677.  —  [Le  fr. 
ri(in<h   a   pris  un  sens  plus  spécial]. 

ViGNi,  f.  s.,  vigne,  A  88. 

ViLA,  f.  fi.,  ville,  passim,  not.  A  100,  101,  villa,  A  102,  118, 
B  613. 

ViNsz,  m.  d.  s.,  vin,  B  222,  359;  o.  s.  vin,  pa.<i.<iim,  not.  A 
87,  B  58,  254,  620;  d.  pi.  vin,  B  329:  o.  pi.  vins,  B  147,  vinsz, 
A  139,  140,  142,  146,  B  2,  239,  554,  618,  642,  647,  vin,  B  581 

*  Voler,  vouloir:  imp.  3  volit,  A  59,  6  voliant,  A  151;  prêt. 
3  volguit,  A  143,  B  642,  679;  p.  pa.  m.  o.  s.  volu,  B  636; 
[sur  l'emploi  de  l'imp.  et  du  prêt.,  v.  Introd.  §  49]. 
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VolxintX.   f.  s.,   volonté,  B  620,  040. 

VoYs,  f.  s.,  voix,  B  2;  [per  voys  de  cri-a,  2''^"  '"  î"'^'''  ^"  critur 
public]. 

Vykyls,   V.   veyls 

Y,  V.  i. 

Ynsi,  V.  insi. 
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AcHAUuoN:5   (il'),  l'ocofcrs,   C  ÔÔS. 

Aci.Aiis,  -tz,   -z,    alz,    y.   (ioiioii/,,   Hu<2,()ii. 

Agi,  V.   Pérou. 

Agout  del  Bauz,  -sz,  -x,  de  B-,  A  ÔS,  (57,  B  611.  —  Agout 
des  Baux,  d'une  famille  souveraine  de  Piovonco  ;  A.  avait  com- 
battu cà  Varey  en  1325.  [Parent  de  la  dauphino  Marie  des 
Baux,  époase  de  Humbert  JI,  seigneur  de  Brantcs  (et.  do  Ma- 
laucène,  arr.  d'Orange,  Vaucluse),  membre  du  conseil  de  ré- 
gence constitué  à  la  mort  de  Uuiguo  VIII;  et.  Vall).  Il,  211, 
2\2,  332,  333,  352,  368,  Doc-.  11,  42J. 

AiLLEKS,  V.  Etevenonz. 

ALAMAN.S,  -n,  V.  Bernars,  Guigon.  • —  La  famille  Alloman  était 
une  dets  i^ns  anciennes  et  des  phus  con.sidérableis  de  notre  pro- 
vince. Klle  n'a  pas  formé  moin.s  de  vingt  branches;  celle  d'U- 
riage  e.st  tombée  en  quenouille  à  la  lin  du  XVI*  s.  (R.  B. 
.1/7/1.).  On  voit  encore  au  château  d'Uriage  deux  tourelles  qui 
appartiennent  au  château  pi-jmitif  bâti  au  XII*  s. 

Ai.AK.sz,   -z,   V.    Lorensz. 

Ai.uEHT,  V.  Johan. 

Alui.n,  V.  Pcron.  -  Doc.  Il,  83  (1343):  7?////,  i/.s/z/.s  (PAlhiiti, 
11.  tir  Albiiio  en  Graisivaudaii,  tlu  res.^ort  du  comté  de  Ge- 
nève, qui  comprenait  notanuiuMit  Bollecombe,  Barranx,  Beau- 
mont,  le  Cheylas,  ïheys. 

A  LYS  Synarda,  B    440. 

Amblart  de  Belmont,  l)aylli  en  Graysivodan,  .V  58,  (>(),  67, 
146,  l.")6.  —  Habile  jurisconsulte,  protonotaire  d'Humbert  II 
et  son  vrai  premier  ministre  (Prudli.  169);  un  de.s  ancêtres  du 
baron  des  Adrets. 

(1)  J'ai  trouvé  i  et  Indfx  prêt  à  s'imprimer,  nu  peu  s'en  fallait;  je 
l'ai  complété  par  quelques  renvois  nouveaux  et  quelques  explica- 
tions de  même  origine  que  celles  que  j'ai  ajoutées  au  Lexique: 
j'ai  précisé  la  situation  des  localités  connues;  j'ai  encore  ajouté 
quelques  détails  biographiques  empruntés  à  Valb.,  Pilot,  R.  B.  Arm., 
Prudh.,  etc.  Mes  adjonctions  sont  toujours  entre  [  ]  quand  elles 
sqnt  importantes  ou  discutables.  Pour  les  accents,  les  abréviations 
et  les  variantes  graphiques,  v.  ma  note  en  tête  du  Lexique.  —  J.  R. 
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Amblakt  de  Briort,  -tz,  -z,  baylli  de  Greysivodan,  A  99,  14:5, 
B  G42,  (yÔÛ.  —  [FiLs  de  Guillaume  de  B.,  seigneur  de  la  Serra, 
d'une  fort  ancienne  maison  de  Breese  (Valb.  Il,  2ô3)]. 

Ambroys,  le  gantere,  lo  ganter,  A  116,  118,  B  16ô,  5ôC. 

Amoudrius,  -us,  -if,  l'epaei-s,  A  110,  118,  162,  B  89,  360, 
557,  660.  —  [V.  Ler.,  epaers,  et  Introd.   §§   2ô,  31,  33.] 

Andkef,  V.  Franceis,  Andrevet  de  Romans. 

Andreus  (n'),  -ef  Cordens,  -er,  B  3,  29,  455,  553. 

[1.  Andrevet  de  Romans,  le  veyis,  B  140,  lo  pare,  B  633.  — 
2.  Andref,  Andre\etz,  -et,  -on  de  Romans,  -sz,  -z,  consul  en 
1338-1339,  Al,  54,  118.  143,  158,  162,  B  2,  586,  660.  —  3.  An- 
drevon  de  Romans,  lo  fil,  B  .589.  Je  ne  saurai.s  déterminer  avec 
certitude  si  2  est  le  même  personnage  que  1  ou  que  3.  Une 
note  de  Mgr.  Devaux  portait  après  1  <(  drapier,  consul  en  1321, 
1324,  1338  et  1355  »,  mais  je  ne  ciois  pas  que  la  même  personne 
ait  été  consul  à  plus  de  trente  ans  d'intervalle.  J'ai  trouvé 
dans  lAG  mention  d'un  André  de  liomans  c-omme  consul  en 
1321  (BB  214)  et  d'un  AiuJrevon  de  Botnans  comme  consul  en 
1355    (CC  403).] 

Andrevet  Tibet,   B  255,  405,  .557. 

Andrevon  de  Romans,  v.  Andrevet  de  Romans. 

Andrevon  de  Vaunaveys,  B  111.  —  [lAGBB  214  mentionne 
un  An^Iré  de  T  anlnareys  comme  conseiller  de  la  ville  en  1297 
et  un  .4.  de  F.  (probablement  un  autre)  comme  consul  en 
13.38.] 

Andrevon,   lo  badel,   A   12,  56,   78.   B  636. 

Andrevon,  lo  chapus,  A  64. 

Andrevon  Mathef,  A  43. 

Andkkvons.  l'f'cofers.  B  -5.58,  657. 

Andrevons,  -on  Toquans.  -an,  B  84,  124.  LIO,  •'557,  589,  612. 
■ —  [lAGBB  214  mentionne  André  Toscaii  comme  consul  en 
1358.] 

Andrevonz  Bellins,  B  398. 

Anthonio,  lo  barber,  A  97. 

Antonio  Later,  B  403. 

Antonios  Brueyri,  eri,  B  76,  144,  553,  558,  654. 

Antonios  de  Teys,  B  259.  —  [TAGCC  403  mentionne  Antoine 
de  Theys  comme  consul  en  1291  et  en  1307.] 

Antonios    Magnisz,    B    166. 

Antonios  Pellarins,  troyllanders,  B  100,  389,  553. 

Ap.xritions,  -n,  B  5C2,  597,  598.  -     Fête  de  l'Epiphanie. 

Argoutz,  -z,  -t,  v.  Lantelmons,  Peronet,  Richardet. 

Armandon.s,  -n,  Arman  del  Pont,  A  137,  B  1,  2,  326,  5.58, 
574,   591,   658,   666.   —  [Consul  en   1339  et  1340.] 
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Armo.na,   V.    Guillermos. 

Armi'et,  V.  Juluui. 

Abnout,  V  .    Poron. 

Ascension,  A  130.  —  Kêtc  de  l'Ascoiifiion. 

Atayna,  Atoyna,  v.  Jiihant,  Malien,  Raynautz. 

AuDYS  (n')  moUior  de  la  Raffa,  R  401. 

AvALON,  V.  Leuczonet,  Margarita. 

Avalons,  B  543. 

Aymar,  Ey-  de  Foiitancs,  corrier,  B  GUO,  fiGT.  —  Soigneur 
do  Fontaines;  avait  épousé  en  133G  Catherine,  fille  naturelle 
d'Albert  II  de  Sassenage,  en  qui  finit  la  première  race  de 
cette  maison  (R.  B.  .-Irm.);  [mentionné  comme  courrier  en 
1341  dans  lAGDD  13.] 

Aymars   Segnoretz,   corriers,   B  668. 

Aymo   (en)  de  Clays,   A  136. 

Aymonet,  Eymonetz,  le  baters,  B  189,  19Ô,  241,  558,  591, 
659.  —  [Sans  doute  V Aymonet  Bnstier  mentionné  comme  con- 
sul en  1344  dans  lAGBB  214.] 

Aymos  (n'),  -o  (n')  Matef,  A  76. 

Aymos,  -onet,  Eymonot  Rollan.sz,  -t,  tz,  A  77,  116,  162,  B 
66,  6.56. 

Babellons,  B  60. 

Baconers,   b   452. 

Bagnosz,  -ouz,  etc.;  v.  Guillermos,  Johanans. 

Baptista,  v.  Saynt  Juliant  Bautista. 

Barbers,  -r,  V.  Jolian,   Martinsz. 

Barber,  A  70. 

Barlet,  a  10,  22,  31;  v.  Teros. 

Batardins,  -insz,  -in,  Bast-  de  Gap,  A  116,  B  167,  276,  363, 
558,  591. 

Bau.sz,  -X,   -z,   V.   Agout. 

Bautista,  v.  Saynt  Juhant  Bautista. 

Bella  Marchi,  a  75,  110,  118,  155,  156,  B  587.  592.  —  [Je 
n'ai  pu  identifier  cette  localité  ni  trouver  aucun  renseignt^ 
mont  sur  In  fait  île  B.  M.;  il  semble  qu'il  .s'agit  d'une  maison 
forte  des  environs  de  Grenoble  .servant  de  résidence  au  bailli 
de  Graisivaudan.] 

Bellins,  v.  Andrevonz. 

Bellons,  v.  Bertholomeus. 

Bet.mont,  v.   Amblart. 

Belveir,  -eyr,  A  32,  B  617,  632.  —  [Château  delphinal  dont 
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les  ruines  tse  voient  encore  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Isère 
(Beauvoir,  et.  du  Pont-en-Roy  ans,  arr.  de  Saint-Marcellin).] 

Benastiua,  -atrua  Caleta,   B   1U8,   153,   Gô8. 

Benatrca  Czuqueta,  B  204,  3U4. 

Benatrua  Doaday,  B  43. 

Benatrua  Florenci,  B  3. 

Beneyt,  V.   Gilet. 

Berartz    MatheuK,    B    288. 

Berarz,  -rt  Grindà,  A  162,  B  69,  230.  —  [Consul  de  Greno- 
ble en  13Ô5  (lAGCC  403).] 

Beratz,  V.   Juhant. 

Berbers,  -iers,  v.  Jaqr.emons,  Marcos. 

Berjons,  V.  Guillei'motj. 

Bernars,  V.  Juhansz. 

Bernars  Alamans,  B  49C 

Bernars,  -rtz,  -rz  Vacherg    -iers,  -ier,  A  27,  B  517,  557,  588. 

Bernart  Logo,  B  231,  390,  424. 

Berra,   V.    Payre. 

Bertholomeus  Bêlions,  B  553. 

Bertholomeus,  -ef,  le  poters,  A  116,  B  8,  73,  516,  557.  655. 

Berton  del  Enfant,  B  429. 

Berton  Magnin   (li  mollier),   B  289. 

Berton,  le  batars  Martin  Renout,  B  170. 

Berton  Oriol,  B  677. 

Bertons  Macai's.  B  397. 

Bertons  Villetz,  v.   Humbers. 

Bertransz,  -t,  V.  Guillermos. 

Bex'GEYs,   v.   Jacelmo. 

Biatris  (ly  grossa),,  B  3,  41,  175. 

Bigot,  v.  Guille/rmo. 

Bn'EF,  B  458,  508,  531.  —  [Biviers,  et.  de  Grenoble  Est  ;  lat. 
Biviacu,  cf.   Dev.   137,   143.] 

Blanc,  -x,  v.  Guillermos,  Johannans. 

Blanc  (doctor),  B  234. 

Bletinz,  v.   Franceys. 

Blont,  y.  Guigon. 

Boci,  V.   Eteven. 

Bonet,  v.  Gononsz. 

BoNEVAUs,  V.  Guillermon. 

Boniels,  -eus,  v.  Jolians. 

Bonpart,  v.  Peronet. 

BoQiET,  V.  Peron. 

Bornolencs   (els),   B  213.   —  Rue  tirant  son   nom  d'une  fa- 
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mille  qui  y  possédait  un  hôtel;  depuis,  rue  des  Vieux  Jésui- 
tes (Pilot,  30).  [Le  nom  de  rue  des  lieux  Jésuites  date  de 
vers  1C)97;  rue  Jean-Jacques-lioussiau  soxls  la  Révolution,  puis 
de  nouveau  l'ieux  Jésuites,  et  enfin  Jean-Jacques  Bousseau, 
nom  actuel  (lAGCC  19).] 

BoRREL,  V.  Guigou. 

BosoN  Grindà,  B  123. 

BoTiNs,  -n,  V.   Payro. 

BoTONS,  -ousz,  -on,  -oua,  v.  EzilabeLs,  Guillermos,  Johaneta, 
Juhaus,  Loreuz. 

BoiDOTNs,  -u}'n.sz,  -uyn,  v.  Charlaj's    Guilleinion,  Juliant. 

BoYSSAT,  B  672. 

BovssoNS,  V.   Johans. 

BoYSSoN,  lo  fauro,  A  34. 

Brèches,  B  427,  556. 

Bregniz,  v.  Giroudon.  —  [Bernin,  et.  de  Grenoble  Est,  dans 
les  actes  latins  du  moyen  âge  Bernino,  Bregnino,  Brinino,  Bre- 
/iiyno.] 

Brions,   v.   Giiillermos. 

Briortz,  -t,  -z,  v.  Amblart,  Guillermos. 

Broceuz,  Bru-,  Brfjss-,  Brocef,  le  retondare,  lo  retondor, 
-our,  A  116,  B  8^  139,  210,  487,  556,  .587,  590,  659. 

Bruey'ei  (el  batartz),  B  556-,  v.  Antonios. 

Bruners,   -er,  v.   Jaquénias. 

Brus  (le),  coyraters,  B  ôriG. 

Brtjsz,  v.  Thomas. 

Bvellari  (la),  B  95.  -  -  Carreria  Budellnriae  dans  un  acte  de 
1318  (Pilot,  25),  [rue  des  tripiers  ou  des  charcutiers  ;  lat. 
boteUus,  boudin,  saucisse;  hueuz,  boyaux,  à  Vienne  en  1276, 
Dev.  461;  lAGDD  13,  a.  1318:  «  rue  dite  Budellaria,  Que  ten- 
dit versus  Insidam  ».] 

BrRLETz,  -et,  B  81,  116,  126. 

Byatris,   li  mollier  de  Brèches,    B   427. 

Bysola,    v.    Johannons. 

Cabat,  b  33. 
Caleta,  v.  Benastrua. 

Carementrant,  b  163;  -tz,  A  2.  —  [Carême-prenant  (litt.  en- 
trant)]. 

Caremextrant.  y.   Johaneta.   Juhans.  Perenon. 
Careyma,   a   103.   —  Carême. 
Careymentrant,  lo  mayseller,  B  95. 
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Cartona  (ly),  B  519. 

Catai.ons   Fontaiiata,  B  402,  538,  553. 

Catalons  Meytrala,  Metr-,  B  59,  31G,  553. 

Catalons  Veylleta,  B  422. 

Chabont,  V.  Michauz. 

Chalendes,  a  50,  etc...  —  [Fête  do  Xoël  ;  lat.  calendas 
(januarias)]. 

Chaleyns,  -nsz,  -n,  v.  Johans. 

Chamberra,  V.   Payro. 

Chamin.\ux,  V.  Johannonz. 

Charà,   V.  Saynt  Père. 

Chareti,  V.  Perenons. 

Charella,  V.   Johanneta. 

Chariol,  a  84. 

Charl.\ys,  a  118,  162,  B  054,  656. 

Charlays  Bouduynsz,  B  557. 

Charreuz,  b  56. 

Cha&sonajo,  a  18,  81.  —  Sassenage,  et.,  arr.  de  Grenoble, 
[v.  Dev.  279,  453  et  Intioct.  §  38.] 

Chauneys,  Chou-,  Cho-,  v.  Chouneysa,  Juhans,  Roudoiis 

Chirollat,   v.   Michaus. 

Chissie,   v.   Roiit. 

Cholet.  le  brochier,  B  631. 

Choneys,  v.   Chouneysa. 

Chouchéyri,  v.  Peros. 

Chouneys.    v.    Chouneysa. 

Chouneysa,  -«.sa  (rua),  B  82,  136.  —  Rue  Chenoise;  Calnesia, 
Chonnesia  dans  les  actes  latins  (Pilot,  26)  ;  cart.  de  s.  Hugues, 
Cliaxinais,  Calnesiux,  [nom  d'une  antique  famille  qui  po^sédaif 
la  plue  grande  partie  des  terrains  dont  la  rue  en  question  était 
la  voie  principale  (Prudh.  139);  v.  Inlrod.    §  19.] 

Cizerins,  v.  Hugon.  - —  [«  Cizerin  ou  Ciserin,  famille  de 
Montbonod  (sic),  où  se  trouve  le  fief  du  C.  situé  sur  la  com- 
mune do  Corenc  (sic)  »,  actuellement  propriété  de  M.  Pilot, 
archiviste,  [vendue  par  ses  héritiers  vers  1880];  famille  tombée 
on  quenouille  vers  1500  (R.  B.  Arm.)  Ce  nom  a  probablemen*. 
la  même  origine  que  Sérézw,  et.  de  Bourgoin,  arr.  de  la 
Tour-du-Pin,  et  que  Sérézin,  et.  de  Saint-Symphorien-d'Ozon, 
arr.  de  Vienne,  pour  lesquels  les  formes  latines  du  moyen-âge 
Cisarlavn,  Cisiriano,  Cesarivo,  etc...  (cf.  Dev.  113,  114)  postu- 
lent lat.  Caesarianva  (funchts),  propriété  d'un  nommé  Caesa- 
rius;  la  métathèse  apparaît  vers  IIBO  au  cart.  des  Ecouges, 
p.  97,   Ciresin.'] 

Clara  (ly),  B  103. 
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Claret,  V.  Pérou. 

Clari,  V.  Guillcnnonz. 

Clarmont  (sognor  de),  A  22.  —  [«  Clornionl.,  barouè  et  vi- 
comtes de  Clermont  eu  Viennois...,  premicrK  barons  du  Dau- 
pliiué...  Aynard  de  Clermont,  s'étant  reconnu  vassal  du  dau- 
phin Humbert  II  en  1340,  reçut  en  compensation  la  vicomte  de 
Clermont  en  Trièves,  les  titres  de  connétable  et  do  grand- 
maître  héréditaire  du  Daujihiné  ».  Ancêtres  des  Clcrmont-Ton- 
nea-re  (R.    B.   .4rw.)]. 

Clays,  V.  Aymo,  Franceys,  Juhansz,  Marchi.s,  Tibausz.  — 
[Claix,  et.  de  Vif,  arr.  de  Grenoble.] 

Clemenci   (li),   B  484. 

Clocheyrons,  b   125,   etc... 

Clotra  (la,  très,  très  la,  de  rere  hi),  A  2,  38,  .50,  106,  B  3, 
480;  très  Clotran,  B  211.  —  Cloître  et  rue  derrière  le  Cloître, 
rues  des  Prêtres  et  de  l'Ecu  actuelles  (Pilot,  35).  [D'après  une 
communication  de  M.  Prucffiomme,  les  expressions  très  Clotra, 
très  la  Clotra,  très  Clotran  désignent  la  rue  Très-Cloître  actuelle. 
La  rue  Pasteur  actuelle  est  un  morceau  de  l'ancienne  rue  des 
Prêtres;  la  rue  de  l'Ecu,  qui  allait  de  la  rue  des  Prêtres  à  la 
petite  place  de  l'Ecu,  voisine  de  la  place  Notre-Dame,  a  disparu 
lors  des  nouvelles  percées  autour  de  cette  dernière  place.]  Porta 
de  rere,  de  très  la  Clotra,  entrée  de  la  rue  Très-Cloître  actuelle 
(Pilot,  13),  [porte  nouvelle,  construction  terminée  en  1340 
(Prudh.  irS)]. 

Collareta  (ly),   B  450. 

CoMERs,  V.  Guigon. 

Comers  (dels,  ceusz  de),  A  37,  43,  106;  v.  également  Mon- 
fortz.  —  [Famille  possessionnée  à  Commiers  (Saint-Georges 
et  Notre-Dame  de  Commiers,  et.  de  Vizille,  arr.  de  Grenoble). 
Il  s'agit  probablement  d'un  désordre  provoqué  par  la  rivalité 
de  ces  deux  familles.  Sur  un  désordre  postérieur  (1354)  pro- 
voqué par  le  doyen  Hugues  de  Commiers,  v.  Prudh.  210.] 
CoNCEPsiON  de  Notra  Donna,  B  550. 
CoNOS  (dels),   B  488;   v.   Lantelmon. 

CORCOYLLONS,    B    151. 

CoRDERS,  V.  Andrcus,  Juhans. 

CoRP,  V.  Johannon,  Johansz.  —  [Corps,  et.,  arr.  de  Greno- 
ble; V.   Introd.     §   34.] 

Cors  de  Def  (festa  de),  A  27.  —  Fête-Dieu,  [litt.  fête  du 
corps  de  Dieu.] 

Coyta  (la),  B  44. 

Croys  (festa  de  la),  A  20.  ~  Fête  de  l'Invention  de  la 
sainte   Croix    (3  mai). 
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Croys  de  setembko  (festa  de  la),   B  (iiS.  —  Fête  de  l'Exal- 
tation de  la  sainte  Croix  (14  septembre). 
Czup,  V.   Falconons,   Giraut. 
CzuQUET,  V.   Felipow,  Margarons. 
CzcQLETA   (la),   13  18Ô;   v.   Benatrua,   Margaron. 


DalmAs,  -X,  A  86,  155. 

Davaygnas,   B.    448. 

Def,  V.  Lex.,  amer. 

Def  (festa),  A  70.  —  Fête-Dieu. 

DoADAY,   V.   Benatrua. 

Domenetz,  B  3. 

Domengeta,  teyssaris,  B  438. 

Drey,   V.   Guigon. 

Dreyns,  V.   Henris. 

Druetz,   a   77,    B   192. 

Druetz,  -et  de  Losaua,  A  134,  B  2,  1(J2,  552,  556,  617,  641, 
656.  —  [Sans  doute  le  Drevet  de  Betens  dit  de  Losane  men- 
tionné comme  consul  de  Grenoble  en  1344  dans  lAGBB  214 , 
cf.    ce  403,  Drevet   de   Losane   consul  en   1352.] 

Druetz,  -et  Rollant,  A  77,  116. 

Durant,   lo  pechour,   B  589. 

DuRANz,   le   baconers,   B  445. 

Dya,  V.  Jaquemet  ;  [v.  Introd.  §  36.] 

EcHELES,  V.  Peros.  —  [Prob.  les  Echelles,  au  confluent  des 
deux  Guiers,   dans  les  montagnes  de  Chartreuse.] 

Elmoys,   v.   Guillermo. 

Enfant  (dol),  v.  Berton  et  Lex.,  efîant. 

Engis,  v.  Goût.  ■ —  [Engins,  et.  de  Sasscnage,  arr.  de  Gre- 
noble; V.   Introd.    §  26.] 

Epinon,  b  552,  657. 

Erbeys,  v.  Guillermos.  —  [Herboj\s,  et.   de  Grenoble  Sud.] 

EssoN  (maladeyri  d'),  A  92.  —  Esson  est  le  nom  du  coteau 
au  pied  duquel  est  bâtie  Grenoble  (Pilot,  10),  [c.-à-d.  le  mont 
Rachais  ;  sur  la    fondation   de  la   maladrcrie,   v.  Prudh.   86.] 

Esteven,  Et-  del  Res,  grant  jujo,  A  87,  91,  B  576,  621, 
632,  646.  —  Juge  mage  du  Graisivaudan  ;  peut-être  est-ce  un 
ancêtre  de  la  famille  des  Rois,  qui  jjossédait  Passins  (et.  de 
Morestel,    arr.   de   la   Tour-du-Pin)    au    XVP  s.    (R.    B.    Arm:) 

Esteven    Perela,  grant  jujo,   A  4. 

Eteven,  -nt  Boci,  B  23,  457. 

Etevenet  Vacher,  A  116. 
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Etevenins,  -isz,  -iz,  Teveninz,  -in  do  liosanu,  A  IIG,  118,  li 
11,  122,  218,  331,  556,  598,  605,  607,  656. 

Etevenons,  -n,  Tcvcnon  de  Goucelin,  A  7,  80,  163,  Ji  560, 
686,  688-690.  —  [Paraît  être  le  fermier  du  four  baual.] 

Etevenonz  Ailiers,  B  136. 

Etevenz  Garcins,  B  19. 

Eurarda  (li),  petoressa,  B  416. 

Eyguier  del  commun  (1'),  B  398.  —  Passage  de  l'E.,  ou  de 
Saint-Jean  (Pilot,  17),  [voisin  de  l'église  de  ce  nom,  v.  Sayut 
Juhant;  tirait  probablement  son  nom  (lat.  aquariu)  du  voisi- 
nage d'un  petit  port  sur  l'L^cre.] 

Eymar,  V.  Aymar. 

Eymonetz,  -t,  V.  Aymois. 

Eynart,   V.   Peron. 

EziLABELS,  Heiz-  Boton,  -ona,  B  3,  459. 

Falavel,   V.    Guigon,  Raymont. 

Falconons,  -sz,  -on  Czups,  -p,  B  30,  468,  496.  —  [lAGBB 
214  mentionne  un  Falconet  Czupi  comme  consul  de  Grenoble 
en  1297;  CC  403  Falque  Czupi  consul  en  1291,  Falconet 
Czuppi  consul  en  1303.] 

Fay&si,  V.  Guigos. 

Fayssos,   V.   Franceye,   Ugon. 

Fayssoza  (la),  B  620  [semble  désigner  un  cru  renommé,  v. 
Lex.,  levèrent]. 

Felipos,  -on  Czuquet,  B  557,  654. 

Felipos  Teta,  pellicers,  B  97. 

Fer,  v.   Peros. 

Fiartz,  -z,  v.   Peros. 

Fiartz  de  sus  lo  pont,   A  116. 

FiLos,  de  Vif,  A  54,  132.  —  [Prob.  le  même  que  Phisosus 
de  Vif  cité  comme  conseiller  du  bailliage  do  Graisivaudan  en 
1336  par  Prudh.  181,  n.  1,  d'après  Valb.  II,  320.] 

FioLETA,  V.  Johanneta. 

Flajjdin  (rua),  B  280,  476,  508,  531,  671;  v.  Roflandin.  — 
Rue  allant  de  la  Mcynn  à  la  Pinirnlari,  aujourd'hui  rue  des 
Clercs  (Pilot,  28).  [Les  aboutissants  indiqués  par  Pilot  ne  cor- 
respondent pas  à  la  rvie  des  Clercs,  mais  à  la  rue  Valbonnais 
actuelle.] 

Florenci  fly),  B  101;  v.  Benatrua. 

Fluri,   v.   Guigon. 

FoNTANAT   (mayson),   B   518. 

Fontanata  (ly,  la),  B  3,  34;  v.  Catalons. 
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FoNTANKs,  V.  Aymar.  —  [Fontaines,  et.  de  Sassenage,  air.  de 
Grenoble] 

FoNTANÎ.s,  V.  Jiihan.  —  [Fontanil,  et.  de  Grenoble  Nord;  de 
FontaniJibas,  Valb.  I,  G6,  a.  1292;  v.  Intiod.  §  25.  —  Il  y  a 
eneore  un  Faiitunicu,  eonini.  d'Allières-et-Risset,  et.  de  Vif, 
arr.  de  Grenoble.] 

FOTIONS,  V.    Hugos. 

FuANCEis,  -eys  Andref,  A  13G,  B  485,  651,  669.  —  [Semble  d'a- 
près A  136  avoir  éU  consul  eu   1337.] 

FuANCEYs  Bletinz,  B  375. 

Franceys  de  Clays,  A  51. 

Franceys  de  Goncelinsz,  B  151. 

Franceys  de  Revel,   B  624. 

Franteys  de  Vennon,  clers,  fils  de  l'euperour.  F  447,  521. 

Franceys  Faysso6«,  B  90,  215,  488. 

Franceys,  lo  sarralliour,  A  35- 

Franceys,  mercers,  A  116,  B  38,  587. 

Franceys  Motardin,  B  640. 

Franceys,  seller,  A  116,  118 

Fromens,  -z,  -t,  V.  Hugos. 

Galiot.   lo  poter,  B  G71,  673. 

Gap   (de),  v.   Batardinsz,   Jaymet.  —  [Gap,   Haute.s-Ali>es.] 

Garcins,  -sz,  -n.  v.  Etevonz,  Peros. 

Garillans,  v.  Johans. 

Garin,  v.  Julian. 

Garner  Chavaller.  B  21,  36.  —  [Notaire  exerçant  en  1318 
(IAGDD  13)]. 

Geneveys,   v.    Guillermos,   Marieta. 

Geneveys,  b  663.  —  Genevois,  comté  de  Genève. 

Genton,  v.  Guillennet. 

GERRAS.SONS,  -szonsz,  l'ecofcrs,  B  132,  348. 

Gkrrat,   v.   Juhant. 

Geyri,   a  148,  B  170,  G13,  648. 

Gilet  Beneyt,   B  40,  42,   94. 

GiRARDiNs   Malsepren,    B   53^>. 

Girartz,  v.  Johansz. 

GiRARTz,  -rz  Tiizena,  B  40S,  488.  553. 

GiRAUDA,  qui  fut  mollier  Giraut  Czup,  B  264,  .500. 

GiRAUK,  -t,  V.   Peros. 

GiRAUK  Peyllars,  A  162.  —  [Prudb.  161  n.  4  "ite  un  Giraufl 
reylliard,  bourgeois  de  Grenoble,  grand  tré.çorier  du  dauphin 
Guigue  VIT!  en  1326,  sans  doute  le  même  que  Giroudon  Tel- 
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liurd  cité  p  .181  n.  1  conunc  conscilh'r  du  bailli:igo  de  Graisi- 
vaudau  en  1336  et  que  Giraiid  Feyllianl  cité  conune  consul  de 
Grenoble  en   1321  dans  IAGB13   214.] 

GiRAUT  Czup,  B  464. 

GiiioiDON  de  Bregniz,  A  Ô6,  78.  —  [Consul  en  1340  (lAGBB 
2i4)J. 

GiHOUT,  de  .sus  lo  pont,   A  116,  118;  v.   Guillermo. 

GoNCELiN,  -nsz,  V.  Etevenons,  Franceys.  —  [Goncelin,  et., 
arr.  de  Grenoble.] 

GoNo.N  Motetz,  B.  641.  —  [Le  niênie  que  Ilugos  Motetz?]. 

GoNOiV  Tvicout,  B  587. 

Go.No.Ns  de  Venci,  B  5ô3. 

GoNo.Nvsz  Bonet,  de  Valenci,  B  231. 

GoNONz  Aolarz,  n'Aclars,  B  474,  553. 

GouT  d'Engis  (lo  nevon  de),  B  602. 

Granatabî  (la),  B.  98.  —  Rue  du  Marché  aux  grains,  était 
près  de  la  place  aux  Herbes  actuelle  (Pilot,  32). 

Granjons,  -n,  ecofers,  B  3,  24,  587 

Grantz,  V.  Juhansz. 

GuAYNÔvoL,  Greyn-,  Greygn-,  A  1,  3,  etc.,  B  1,  2,  etc...  — 
Grenoble.  —  [Lat.  Gratianàpole  ;>  *  Graysnôvol  ^  Grayndvol.^ 
^  22,  Juyuict)  et  maintien  àe  la  première  posttonique  (Intro'i 
etc...,  avec  chute  de  la  voj^elle  prétonique  immédiate  [h'trod 
§§  20,  31);  pour  la  chute  de  -s-  et  les  graphies  -cnj-  et  -ey-,  -n- 
et  -yn-  v.  Introd.  §§  23,  13  in  fine,  11.] 

Graysivodan,  Greys-,  A  136,  146,  etc...  —  Graisivaudan.  — 
[Le  mot  très  long  Gratiànopolitànu  a,  pour  des  raisons  à  la 
fois  phonétiques  et  sémantiques,  un  deuxième  accent  d'inten- 
sité que  je  note  ici  par  ù.  -iàn-  ;>  -((•/!-  >  -)n-  (Introd.  §  8), 
sonorisation  des  consonnes  int«rvocaliques,  chute  de  la  voy. 
prétonique  immédiate  et  de  la  finale  :  *  Graysinovoldân.  Dissi- 
milation  au  degré  zéro  de  -n-  par  -n  et  du  premier  -o-  par  le 
second:  *  Graysiroldmi  ;  ol  ;>.  [_o\r  ^  it],  écrit  o  (Introd.  §§ 
15,  16):  Grnysiroddii  (Lap.6  1-662  Grisicoudan,  avec  assimi- 
lation des  deux  j^rétoniques  du  commencement  du  mot)  ;  pour 
Gray-  ou  Grey-,  v.  Introd.     §  13  in  fine]. 

Grin.\D\s, -à,  V.  Berarz,  Boson,  Guillermo,  Guionet,  Matheus, 
Peroe.  —  Famille  noble  qui  possédait  lo  château  du  Molard 
(Corenc,  et.  de  Grenoble  Est)  et  qui  a  fourni  plusieurs 
consuls  à  Grenoble;  éteinte  depuis  le  XVI*  s.  [Son  nom  est 
souvent  francisé  en  Grinde,  mais  à  tort:  d.  Grindas,  o.  Grin- 
da,  comme  Pilas  —  Pila,  correspondent  à  lat.  -atus  —  -atum, 
vfr.    -es   —    -c.] 
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GiiivELLixs,  -HZ,  V.  Guigouet. 
GuALioTz,  le  futerSj  B  oôti. 

GlANAKKET;    13    439. 

GiERs,  V.  Juliant. 

GuEUSA  (li),  peytorcssa,  B  '2'2S.  —  Prob.  la  fuiimiL-  de  Ju- 
haut  Guers. 

GuiFREYs  de  Riorter,   B   176. 

GuiGON  Alaman,   B  213. 

GuiGON  Blout,  B  299,  370,  436. 

GuiGON  Borrel,  jujo  coininal,  B  228,  288,  600,  603.  —  Juge 
de  la  cour  commune  en  1330-1332,  conseiller  de  Grenoble  eu 
1345. 

GuiGo.N  de  Corners,  A  124. 

GuiGo.N  de  Vaunaveys,  B  223.  —  [Jurisconsulte,  conseiller 
de  la  ville  en  1322  (lAGBB  214).] 

GuiGON  Drey,  A  152,  B  76,  588. 

GuiGON  Falavelj  B  576.  —  Juge  de  la  cour  commune  en 
1318,  [cf.  lAGFF  223],  conseiller  des  dauphins  de  1298  à 
1345.  Sa  famille,  originaire  de  Chatte,  et.  do  Saint-Marcellin 
(cf.  cart.  des  Ecouges,  p.  84,  a.  1104,  Fiihicrllu  de  Custa), 
s'éteignit  au  XVI^  s.  —  [lAGAA  10,  14  le  mentionne  comme 
prêtant  serment  de  juge  de  la  cour  commune  en  1307  et  exer- 
çant encore  cette  fonction  en  1316.] 

GuiGo.N  Fluri,  B  37. 

GuiGON  Orsel,  A  145. 
.     GuiGON   Ubout,   B   220,   336,   353.   —  [lAGCC   403   mentionne 
un  Guigue  Uboud  comme  consul  en  1303.] 

GuiGONET  de  Grivellins,  -sz,  A  106,  B  556.  —  [Consul  en  1359 
(lAGBB    214).] 

GuiGONET,  le  sanare,  B  246. 

GuiGONETA  Serra,   B  472. 

Guioos,    depachare,    B    65. 

GuiGos  Fayssi,  B  171. 

GuiGos,  -o,  -on,  -onsz,  -onetz,  -onet  Totsquaii,  Toq-,  A  1. 
32,  83,  108,  133,  B  2,  239,  552,  586,  640.  —  Conseiller  del- 
phinal  en  1340,  auditeur  des  comptes  deli^hinaux  en  1344  (cart. 
de  S.  Robert,  p.  40),  [consul  en  1338]. 

GuiLUKRMET  Gouton,   A  118. 

GuiLLERMO  Bigot,  B  64,  134,  385. 

GuiLLERMO,   chapiis,  B  589. 

GuiLLERMO   de   Moyrenc,    B   545. 

GuTLLERMO  dc  Scynt  Imer,   A   118. 

GuiLLERMO  Elmoys,   B  3. 

GuiLLERMO,  -on  Girout,  B  265,  543,  558. 
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GuiLLEiiMo   (jrindà,   A    12(),   li  32,  ()49.   —  Coiiseilkr  du   dau- 
phin Jean  on  131U  (cart.  de  S.  Robert,  p.  26).  [lAG  mentionne 
à  diverses  reprises   un   Guillituine  Grinde;  d'après  les  dates,   il 
ne  peut  pas  s'agir  d'un  seul  et  même  personnage:   consul  en 
1281,    ce   403;    juge   de    la  cour    commune   en   1295,    CC   452; 
jurisconsulte,  conseiller  de  la  ville  en  1297,  BB  214;  conseiller 
du  bailliage  de  Graisivaudan  en  133G,  Prudh.   181   n.   1.] 
GuiLLERMo,    lo   carnasser,    B   G30. 
GuiLLERMO  Ulmey,   B  433. 
GfiLLERMON  Bouduyn,  B  640. 
GuiLLERMON  de  Boucvaus,  B  524. 
GuiLLERMONA   (Ij),  petorcssa,   B  454. 
GuiLLERMoNs  Ros,   B  44. 
GuiLLERMONz  Chiri,  de  Valenci,  B  233. 
GuiLLERMos  Berjons,  clers,  B  300. 

GuiLLERMos,  -on  Bcrtransz,  -t,  B  405,  057.  —  [Consul  eu 
1345  (lAGBB  214).] 

GuiLLERMos,  -on  Blanc,  -x,  B  183,  238,  546,  590. 
GuiLLERMos  Botonsz,  B  381. 
GuiLLERMos  Brions,  B  112. 

GuiLLERMos.  -onsz,  -OU  de  Bagnoutz,  -ouz,  -iousz,  -ioutz, 
-iouz,  -out,  A  116,  118,  B  1,  91,  325,  492,  574,  591,  6.58.  — 
De  BalneoUs,  de  BagnoWhus,  consiil  en  1315,  [1339  et  1340, 
nommé  de  Barneolis  dans  lAGBB  214.] 

GuiLLERMcs,  -o,  -on  de  Briort,  -tz,  cliatellan  de  Greygnôvol, 
A  13,  43,  99,   156,   160. 

GuiLLERMos,  -on  d'Erbeys,  ecofers,  B  121,  558,  589. 
GuiLLERMos  de  l'Armona,  A  76.  —  [Tirait  prob.  son  nom  de 
Vaumône    ou    hôpital    dont    on    attribue    la    fondation    à    saint 
Hugues,  V.  Prudh.  86.] 

GuiLLERMONS,  -ous,  -oiiz,  -OU  Geueveys,  A  1,  54,  83,  158,  B 
557,  586,  592,  640,  [consul  en  1338]. 

GuiLLERMos,  -O,  le  teyssare,  le  teyssire,  lo  teyssour,  B  219, 
262,   558,  588. 

GuiLLERMos  Lfhtos,  B  209,  329,  501. 

GuiLLERMOfi,  -o,  -on  Pilàs,  -à,  .\  71,  B  558,  695.  —  De  la 
famille  d'Humbert  Pilà,  fut  quatre  fois  consul  de  1345  à 
1376,   [not.    en   1345    (lAGBB   214).] 

GuiLLERMos,  -ons  Ravanuàs,  Rev-,  B  99,  313,  557. 
GuioNs    (le),    -onsz,    -os,    -on    (el),    A    111,    116,    118,    B    206, 
325,  542,  610. 

GuioNET  Grindà,  -as,  notario,  B  ()5,  114,  558,  588,  590.  — 
[Consul  de  Grenoble  en  1355  (lAGCC  403).] 

Guis,  Guionet  do  Meolans,  -sz,  B  112,  177,  321,  591. 
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Heizilabel,  V.    Ezilabels. 

Hknuis  de  Dreyns,  B  648.  —  Maitie  d'hôtel  de  Guigne  VIH 
en  1331,  châtelain  de  Bourgoin  en  1341,  puis  de  la  Tour-du- 
Pin;  famille  éteinte  au  XVl"  s.  (B.  B.  Ann.,  Drcns  ou  Drenc). 

Henris,  -i  Richart,  B  593,  688. 

HuGON,  -onon.s,  -ononz  Aclartz,  -rs,  -atz.  B  14,  55,  658. 

HuGON,  mercer,  B  417. 

Hlgononz  Mateus,  B  382. 

HuGoe,  -on  de  Cizerins,  A  1U4,  129,  134,  B  591 ,  640. 

HuGos  Fotions,  B  14C. 

HuGos,  n'Ugos,  -on  Fromens,  -z,  -t,  B  208,  499,  589,  640, 
642. 

HuGos,  -onet  Juliants,  -yant<,  -yonsz,  B  273,  317,  333,  357; 
[v.   Introd.     §    16  in  fine.] 

HuGos,  -o,  -on,  n'Ugon  Motetz,  -t,  Mothet,  A  118,  B  1, 
2,  61,  552,  558,  574,  616,  617,  640,  642,  652,  658,  679.  — 
Notaire,  six  fois  consul  de  Grenoble,  [notamment  en  1339- 
1340.J 

HuMBEBs  de  Viref,  B  556. 

HiMBEKs,  -t,  Bertons,  -n  Villetz,  -t,  A  116,  162,  B  1()4, 
553,  588.  —  [Conseiller  du  bailliage  de  Graisivaudan  en  1336 
(Prudh.   181  n.   1).] 

HiMBERT  Pila,  B  239,  314,  368.  —  Secrétaire  et  chancelier 
d'Humbert  II.  Sa  famille,  originaire  de  la  Buissière  (et.  du 
Touvet,  arr.  de  Grenoble),  s'éteignit  au  XVIP  s. 

Ila  (porta  de  1'),  A  17,  19.  —  Porte  détruite  par  Lesdi- 
guières  lors   de   l'agrandissement  de   l'enceinte  en   1591. 

Il.\  de  LE.S  MOYNES,  B  141.  - —  [Ile  des  religieuses  (lat.  *  luo- 
niax  pour  monuchas)],  insula  moniali'um  daas  les  actes  latins, 
avec  une  maison  appartenant  adx  religieuses  de  l'abbayp  des 
Ayes  (Pilot,  25).  [fondée  au  XIP  s.  par  la  dauphine  Margue- 
rite à  quelques  lieues  de  Grenoble  (Prudh.  98);  ce  nom  dési- 
gnait le  quartier  dont  la  rua  CJiuuncysa  était  la  voie  princi- 
pale   (Prudh.    139).] 

Jacamons  Tardys,  b  557. 
Jacelmo,  Jass  -  BeugcvN,   .\  3.  47,   102. 
Jaco,   lo  lumbart,   B  654;   [v.   Jaqueuiet   de  Dya.1 
Jacos,    nyes,    le    nyes,    Jaco,    lo    nevon    J.iquemet    Lapo,     A 
116,    B   324,    5.)8;    [v.   Jaquemet   de   Dya.] 

Jaquemet    de    Dya,    B    155,    Jaquemetz,    -et    Lapos,    -o,    -ol, 
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A  lit),  13  233,  2.32,  310,  324.  —  [Ce  paraît  être  un  seul  et 
même  personnage;  les  rormes  diverses  de  son  nom  de  famille 
ou  surmm  postulent  un  it.  Làpolo  ou  Lùppolo.  Les  passages 
suivants  do  Prudh.  peuvent  se  référer,  d'après  la  date  dei» 
événements  et  les  fonctions  occupées,  soit  à  lui,  soit  à  son 
neveu  Jaco,  soit  à  Jaco,  lo  lumhart  (on  pouvait  confondre 
les  Lombards  avec  les  Florentins)  :  p.  119  n.  3,  Jacques  Lapol, 
lie  Die,  cité  comme  possédant  en  134U  les  portts  et  pontons  de 
Grenoble;  p.  151  n.  1:  ((  Les  deiix  premiers  contrôleurs  »  (de 
l'orfèvrerie,  ordonnance  rendue  en  1318  par  le  dauphin  Jean  11 
et  l'évêque  Guillaume  de  Royn)  «  furent  Jacquemet  Lappe, 
lombard,  et  Jacquemet  de  Saint-Martin,  bourgeois  de  la 
ville  »;  p  160  n.  1:  «  Le  7  février  1327,  Humbert  Claret, 
garde  des  monnaies  du  dauphin,  assisté  de  Jacques  de  Die  dit 
Lappe...,  reçoit  livraison  des  monnaies  d'argent...  »  ;  p.  1(53: 
«  Parmi  les  conseillers  de  Guigue  VIII  se  trouvait  un  ban- 
quier florentin  nommé  Jacques  de  Die  dit  Lappe.  Ce  finan- 
cier, qui  jouissait  à  Grenoble  d'une  grande  réputation  d'inté- 
grité (il  avait  été  nommé  en  1318  contrôleur  de  l'orfèvrerie), 
donna  lo  13  janvier  1329  une  maison  et  un  jardin  aux  pauvres 
de  la  ville  pour  servir  d'asile  aux  nombreux  mendiants  qui  y 
sollicitaient  la  charité  publique.  Il  associa  sa  lemme  à  cet 
acte  de  bienfaisance  et  se  réserva  sa  vie  durant  la  nomination 
du  directeur  du  nouvel  hôpital  placé  sous  le  vocable  de  saint 
Jacques,  iJatron  du  fondateur  »  ;  p.  179,  ((  le  florentin  Jacques 
do  Die  dit  Lappe  »,  trasorier  général  chargé  de  centraliser  les 
revenus  delphinaux,  premier  titulaire  de  cet  offtce  créé  par 
Guigne  VIII;  p.  185,  Jacquemet  de  Die  dit  Lappe  nommé 
auditeur  dos  comjîtes  le  6  avril  1340.  Jncoho  de  Dya  clicto 
ÏAippo  dans  un  acte  de  1337,  Valb.  II,  333.  lAGAA  17,  18 
février  1318,  lettres  patentes  de  l'évêque  et  du  dauphin  :  les 
consuls  surveilleront  les  orfèvres  et  feront  estampiller  les 
matières  d'or  et  d'argent  travaillées  ;  les  poinçons  sont  remis 
à  la  garde  de  Jaquemet  Lappe,  lombard,  et  de  Jaquemet  de 
Saint-Martin,  consul.] 

Jaquemon,  essarter,   A   24. 

Jaquemons  Berbers,  B  418. 

Jaquemons,  -on  de  Seynt  Martin,  B  258,  358,  589,  632.  — 
[Contrôleur  de  l'orfèvrerie  en  1918;  v.  Jaquemet  de  Dya.] 

Jaquémos,  -o  Bruners,  -er,  B  576,  6'18.  —  Professeur  do 
droit  à  l'Université  de  Grenoble,  conseiller  delphinal  en  1340, 
chancelier  du  Dauphiné  en  1344  (cart.  de  S.  Robert,  p.  40)  ; 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  fidèles  serviteurs  d'Humbert  II; 
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mort  eu  1348.  Cf.  Bibl.  de  VEcole  des  Chartes,  1,  2U3,  Nutice 
sur  Jacques  Brunier. 

Jauuia,  V.  Peion.  —  [Janie,  et.  de  Vizille,  air.  de  Greno- 
ble.] 

Jasselmo,  V.  Jacelmo. 

JavellAj  V.  Juhansz. 

Jaymet  de  Gap,  B  102,  lui.  —  [Consul  de  Grenul)le  en 
1321  (lAGBB  214).] 

Jeymens  del  Roe,  jujos  cnininau.s,  B  6()£. 

JKyMONz  Lardes,  B  141. 

JoANNON  Garin,   v.   Juhan. 

JoHAN  Albert,  B  069. 

JoHAN,  -aunon  Barber,  A  20,  28,  39,  B  659. 

JoHAN,  -nt,  Juhant,  Johannon  de  Monbonout,  A  110,  118, 
B  154,  188,  589. 

JoHAN,  -annons,  -nsz  Pellarz,  Peyllar.sz,  -rt,  -rtz,  A  162, 
B   180,   181    374,  497. 

JoHAN,  -annon,  Juhan  Pic,  A  4"),  01,  69,  B  618,  644. 

JoHAN,  -nt,  Joannon,  Juhant,  .seller,  B  119,  148,  178,  182, 
283,  482.  —  [Mgr.  Devaux  lit  ai'uvsi,  mais  on  peut  penser 
aussi  qu'il  s'agit  du  Jean  SeylUer  cité  par  Prudh.  161  n.  4 
comme  grand  trésorier  du  dauphin  Guigue  VIII  en  1326,  pro- 
bablement le  même  que  Jean  Sellerii  cité  comme  consul  de 
Grenoble  en  13:^2  dans  lAGBB  214.] 

JoHANANs  de  Bagnasz,  B  118. 

JoHANETA  Botona,  B  3. 

JoHANETA,    ly   molJier   Juhan   Caronirntrant,    B   271. 

Johanneta  Charelht,  B  431. 

JoHANNETA   l'iolcta,   B  611. 

Johanneta   Luyseta,    B   523. 

JoHANNETAN  Ubouda,  B  433. 

Johannon  de  Corp,  v.  J  oh  a  nsz. 

Johannon  Rochi,  B  677. 

Johannon  Rofct,  -ffet,  Roufet,  A  75,  85,  8(i,  B  666. 

Johannon  Romanet,  B  443. 

Johannona  (la),  A  116,  B  3,  .592,  659. 

Johannona  (ly),  sounéyri,  B  471. 

Johawons  ByfeO'la,  B  460. 

Johannonz  Chaminaux,  B  430. 

Johans,  -t,  Juhans  Boniels,  -eus,  A  102,  B  5-58,  .590. 

Johans  Bnys.sons,  B  280,  457. 

Johans,  -an,  Juhansz  Chaleyns,  -nsz,  -n,  B  93,  556,  557,  657. 

Johans  de  Lian,  peytre,  B  553. 
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JoHANs  Gaiillaiis,  B  549. 

JoHANs,  le  panatei-s  de  monsegnor  lo  dalfiii,  B  2~){),  322. 

JoHAN.Sj   Ju-t  Vilans,  -n,   chatellans,   B   G42,  GG8. 

JoHAN-ez,  -annon  de  Corp,  A  48,  91,  IKi,  B  2;j9,  (522.  — 
Johanni  île  Corvo  (Doc.  II,  24)  ;  prieur  des  FF,  Prêcheurs, 
[appelé  pour  cette  raison  evesque  dels  Preiours,  v.  ce  dernier 
mot],  confesseur  d'Humbert  II,  successivement  évêque  de  Tinia 
et  do  Tibur  (Tivoli),  chancelier  du  Dauphiiié  (Valb.  Il,  292, 
359). 

JoHANsz,  Ju-s  Girartz,  B  415,  483. 

JoHANsz  Paicher,   B  556. 

JoHANT,  Ju-t  de  Laval,  notario,  B  624,  662. 

JoHANT,  i)ellicer,  B  490. 

JoRjo,  l'ecrivan  del  grant  jujo,  B  669. 

JoRJON,  v.  Pei'on. 

JuDA,  Jude,  V.  Symon. 

JuHAN,   -t  Armuet,   corrier  de   Saynt   Andref,   B   593,   641. 

JuHAN,  Joannon  Garin,  del  Fontanis,  A  54,  131. 

JiHAN  Mathef,  encurà  de  Bivef,  B  531. 

JuHAN  Planter,  A  140. 

JuH.VNNANS  Blanx,  B  50. 

JuHANNON  délia  Peréyri,  B  456. 

JuHANs   Botons,   B  395. 

JuH.\Ns,  -fiz,  Johanon  Carementranz,  -nt,  A  118,  B  236, 
558,  656,  677. 

JuHANS,  -nz,  -nt,  Johannon  Chauneys,  Chou-,  Cho-,  B  16, 
96,    120,   171,    266,   372,    400,  649,    660. 

JuHANs  Corders,  clers  de  Saynt  Andref,  B  391. 

JuHANs,  Johannon  de  Losana,  A  9,  94,  118,  B  557.  —  [Con- 
sul en  1352   (lAGCC  403).] 

JuHANs  (maytre),  Johan,  -nt,  le  cwlnrer.';,  B  411,  532,  557, 
657. 

JuHANs,  -nz,  Johannon  Routz,  A  116,  118,  B  75,  557. 

JuHANsz  Bernars,  clers  de  Saynt  Andref,  B  250. 

JuHANsz  de  Clays,   B  265. 

JuH-ANsz  Grantz,  B  200,  514. 

JuH.ANsz  Javella,   B   280. 

JuHANT  Atayna,  B  424. 

JuHANT  Beratz,  chatellan,  B  600. 

JuHANT,  Joannons  TJbout,  B  558,  589.  —  [lAGCC  403  men- 
-nz,  -n,  B  82,  312,  347,  501,  632,  652.  —  [lAGBB  214  men- 
tionne un  Jean  Tiavdo'in  comme  consul  de  Grenoble  en  1296; 
même  nom  de  consul  en  1303,  1307  et  1351,  CC  403.] 
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JiHANT  del  Vilar,  metral  de  Sayiit  Loieuz,  B  .382. 
J  i  HA.NT    Gerrat,    B   ô38. 
JuH.\NT  Guers,  B  589. 
JuHANT,  meicer,  B  2ô(). 

JrHANT,   JoliaunoiLS,   -nz,   -on,   -onsz   Bouduynsz,   -uyn,   -oyns, 
tiouiie  un  Jvuii  UboucI  comme  con.sul  en  1282.] 
JuHANz  de  Soyon,  de  Valenci,  B  2(J0. 
JuLi.\N.s,   -yane,   -yon.sz,   v.    Hugos. 

Lancelot,  lo  badel,  A  24. 

Lantelmon.s,  -on  Arguutz,  -z,  -t,  A  1C2,  B  4ô,  74,  86,  556, 
640. 

Lantelmon  C'onos,  -o,  A  33,  118,  125,  B  19,  46,  81,  178, 
640.  —  Consul  en   1327,  vice-cliâtelain  de  Grenoble  en  1320. 

Lapos,  V.   Jaquemet. 

Lakdos,    y.    Jeyraonz. 

IjATEU,  V.  Antonio. 

Laval,  v.  Johant. 

Lay,  v.  Peros. 

Leuczonet  d'Avalon,  A  36,  121. 

Lian,  v.  Lyan. 

LiMosiNs,  Ly-nsz,  Li-gin,  A  116,  118,  B  299,  336,  558,  558, 
656. 

Logo,  v.   Bernart. 

LouENsz  Motet,  B  84,  144. 

LouKNsz,  -z  Alarz,  -sz,  B  142,  229. 

LoRENz  Boton,  B  36,  71. 

LoRENz,  mayners  de  Berton  Villot,  B  53. 

Losana,  v.  Druetz,  Etevenins,  Juhanfi.  —  Famille  Betens, 
dite  de  L.,  dont  deux  membres,  Druetz  et  Juhans,  furent 
plusieurs  fois  consuls  de  Grenoble. 

LoTiN,   V.    Payre. 

LoTas,   -o,   V.   Guillernios,   Martins. 

LoruEN,  V.  Peron. 

LouK  (le),  Lou  (del),  B  52,  324,  367. 

Lt'YvSETa,  b  143;  v.  Johanneta. 

Ly.\n,  Li-,  A  93,  B  553,  595;  [v.  Iiitrod.  §  16  in  fine.] 

Lymooin,   Lymosinsz,  v.   Limosins. 

Macars,  v.  Bertons. 

Magninz,  -in,  etc.,  v.  Antonios,  Borton,  Peros. 
Magniz  (jôta  los),   B  262,  —  [paraît  désigner   une  situation 
prèe  de  l'hôtel  de  la  famille  Magnin,  cf.  els  Bornolencs.] 
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Malconseyl,  -COS6-  (Banc  de),  A  44,  B  91,  473.  —  La  place 
aux  Herbes  actuelle  était  appelée  Malconseyl,  a-t-on  dit,  par 
suite  d'une  révolte  populaire  au  XIII^  s.;  maie  le  nom  se 
trouve  dès  le  XI®  (cart.  de  Domène,  p.  35).  [Il  s'y  tenait  déjà 
un  marché  au  moyen  âge:  de,  locutione  bancharum  Mali  Con- 
silii,  Valb.  I,  130  (année  131U).] 

Mallen  Atayna  (ly  moyller),  B  435,   G57. 

Malsepren,  V.  Girardins. 

Mantonna,  a  116,  118,  B  128,  557,  592,  054. 

Marc,  v.  Payre. 

Marchis  de  Clays,  B  641. 

Marcos  Berbiei-s,  B  66,  137,  453. 

Mare  (délia),  v.  Peron;  cf.  Enfant. 

Margarita,  -an  d'Avalon,  A  6,  121.  —  Mère  de  Leuczonet 
d'Avalon. 

Margaro.n  Czuquetii,   B  654. 

Margaroxs,  li  fiUi  de  Mayllet,  B  449. 

Margaroxs,  ly  mollier  Johannon  Romanet,  B  443. 

Margarons  Maylleta,  B  473. 

Margarons,  paticéyri,  B  442. 

Margason  d'Oysens,  B  382. 

Marieta  de  Geneveys,  B  453. 

Martin,   B  685;   v.    Peron. 

Martin  Renou,  A  32,  81,  118,  136.  —  [Semble  d'après  A 
136  avoir  été  consul  en  1337.  Peut  être  le  même  que  Martinsz 
Ranoutz.] 

Martins,  -«z,  -in  Lotos,  -o,  B  3,  87,  312,  497,  557,  589,  654, 

Martins,  -sz,  -in  Ranoutz,  -t,  B  1,  2,  97,  202,  349,  557^ 
574,  632,  652.  —  [Consul  de  Grenoble  en  1339  et  1340;  cf. 
lAGBB   214.] 

Martins,  -in  Tenayls,  -1,  B  48,  591. 

Martinsz,  -in  Barbers,  -er,  B  212,  394,  640,  642;  ly  lier  Mar- 
tin Barber,  B  339,  449,  556. 

Martinsz,  le  teyssire,  B  527. 

Matef,  -eus,   V.    Matheus. 

Mateva  (la),  B  254. 

Matheus,  -ef,  v.  Andrevon,  Aymos,  Berartz,  Hugononz, 
Juhan. 

Matheus,  -teus,  -tef  Grindà,  B  104.  263,  558,  590. 

Matheus,  le  lombarz,  B  13. 

Matheuz  Vachers,  B  115. 

Maufous  (le),  clers,  A  1-55;  r.  Dev.  242,  261. 

Matdelena,    Mou-    (festa    de    la),    B    317,    319.    —    Fête    de 
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sainte  Marie   Aladeleiuo  (22  juillet). 

Mayllet,    B   449. 

Maylleta  (ly),  B  79;  v.  Margaroiis. 

Menokk,  b  G31,  -orsz,  A  17,  -ours,  B  2.  —  Frères  Mineurs 
ou  Cordelière,  établis  à  Grenoble  daus  la  première  moitié  du 
Xll*  s.  Ce  n'est  qu'en  14U1  que  tut  construit*»  la  première  mai- 
son commune,  appelée  la  Tour  de  l'Ile;  pendant  le  XIV*  s. 
les  élections  et  les  assemblées  consulaires  eurent  lieu  dans  la 
salle  capitulairo  des  Cordeliers  (Pilot,  H.  mun.  I,  81).  L'em- 
placement de  leur  couvent  correspond  à  une  partie  de  la  cita- 
delle actuelle  (1843,  Pilot,  25);  a  rua  Chonnesia  versus  fratrts 
minores  (Pilot,  25).  A  partir  de  1401,  on  se  réunit  tantôt  à 
la  Tour  do  l'Ile,  tantôt  aux  Cordelière,  au  moins  jusqu'aux 
preimières  années  du  XVI*  s.  [Prudli.  480,  486  présente  les  fait."? 
d'une  façon  un  peu  différente  et  sans  doute  plus  exacte:  ((  De- 
puis que  la  charte  coutumière  de  1242  le\ir  avait  permis  de 
s'a~ssembler  jxjur  délibérer  sur  les  affaires  communales,  les 
habitants  de  Grenoble  avaient  adopté...  différents  lieux  de 
réunion.  Avant  la  fin  du  XIV*  siècle,  ils  n'avaient  pas  d'hôtel 
do  ville  spécial  et  se  réunissaient  dans  le  réfectoire  des  Corde- 
lière. Drè  le  coni  m  encornent  du  XV*  siècle,  la  tour  de  l'Ile 
devint  la  maison  commune  et  elle  conserva  cette  affectation 
jusqu'en  lô91,  époque  à  laquelle  Lesdiguières  la  transforma  en 
citadelle  ».   Cette  citadelle  est  aujourd'hui  la  caserne  Vinoy.] 

Meolans,  -sz,  V.  Guis.  —  [Meylan,  et.  de  Grenoble  Est,  Mco- 
lann,  Meiolann,  MpiHolano  dans  les  actes  latins  du  moyen  âge. 
nom  d'origine  celtique  comme  Milan  en  Italie,  qui  a  la  même 
forme  en  latin.] 

Mermet,  chambrer  de  l'evesque,  B  647. 

Mermet,   lo  marechauz,  B  476. 

Mehmet    (ly   lilli),    B   476. 

Metrala,   v.   Catalons. 

Mev  Cauema,  a  5.  —  Mi-Carême. 

MÈVNA  (rua),  A  48.  .^0,  109,  etc..  —  Hua  Media  (mais 
mèyna  représente  phonétiquement  mediana,  Dev.  113)  men- 
tionnée en  1278.  plu.s  tard  rue  Brocherie  (Pilot,  27),  c.-à-d. 
des  brochiers,  fabricants  de  brocs.  bois.-^elier.s  ;  [v.  Introd. 
§   36]. 

MÈYNA  (charreyreta  de  la  rua),  B  612.  —  [Peut-être  la 
polite  impasse  Brocherie,  voisine  de  la  place  Notre-Dame.] 

Meytrai.a  (ly),  B  437;  v.  Catalons. 

MirnAT.ON   Vilar,    B   641. 

Mtchalons  Sinars,  B  26. 

Michaus,  -al  Chirollat,  B  424,  .556,  557,  657. 
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MicHAUsz,  -al  Quiiisoub,  -czous,  -czoïi,  A  lUS,  B  1G4,  270,  ô39, 
ÔÔ3. 

MxcHAUz,  -6Z,  -al  de  Chabont,  B  3,  2U,  133. 

Michel  Oudeiiout,  B  GO. 

Michels,  -el  Vachers,  -er,  A  84,  116,  B  557. 

MicHEuz,  -el  de  Sesana,  A  136,  B  334.  —  [Conseiller  dclphi- 
nal  en  1340  (Prudh.  185).  Semble  d'après  A  136  avoir  été  con- 
sul en  1337.] 

MoLAK,  V.  Peron. 

MoNBONOiT,  V.  Johan.  —  Montbonnot,  et.  de  Grenoble  Est  ; 
Castrum  Moiitia  Bonoudi  (Doc.  II,  69). 

MoxFLiKi,  B  626,  643.  —  Montfleury,  près  de  la  Tronche, 
et.  de  Grenoble  Est;  Castrum  Montîs  Flariti  (Doc.  II,  69), 
[château  delphinal  dont  Humbert  II,  en  exécution  du  testa- 
ment do  Guigue  VIII,  fit  remise  en  1342  aux  FF.  Prêcheurs 
pour  y  installer  un  couvent  de  Dominicaines  (Prudh.  190, 
191).] 

MoNFORTz,  -t,  A  37,  43,  106.  —  [Seigneurs  de  Mont  fort  lès 
Crolles  en  Graisivaudan;  famille  tombée  en  quenouille  à  la 
fin  du  XV«  siècle  (R.  B.,  Arm.)  —  V.  Comens.] 

MoNMELiAN,  B  398.  —  [Montmélian,  et.,  arr.  de  Chambéry, 
Savoie.] 

MoxviNoe,  V.   Peroe. 

MoTARDiN,  V.  Franceys. 

MoTETz,  -t,  V.  Gonon,  Hugos,  Lorensz. 

MoxDELENA,  V.   Maydelena. 

MoYRENT,  B  626;  v.  Guillermo.  —  [Moirans,  et.  de  Rives, 
arr.  de  Saint-Marcellin  ;  à  l'époque  romaine  Morginvm  ;  les 
formée  en  -ne-,  qui  apparaissent  à  la  fin  du  XP  s.  (cart.  de 
s.  Huguovs,  Moimico,  p.  75,  85),  postulent  lat  *  Moiiiiiicum 
avec  substitution  do  suffixe.] 

Mura  (la),  v.  Peros.  —  [La  Mure,  et.,  arr.  de  Grenoble.] 

Nampion?,  maysellers,  B  558. 

XoTRA  Donna  de  marz,  B  187  (fête  de  l'Annonciation);  — 
de  meyoutz,  -t,  A  87,  B  344,  349,  354  (fête  de  l'Assomption); 
—  de'setembro,  Nativita  de  —,  B  31,  379,  381  (fête  de  la 
Xativité  de  X.-D.);  clotra  —,  A  50,  de  —,  B  423;  placi  de  —, 
B  79,  422;  universarios  de  — .  B  57,  161,  301.  323,  358,  377, 
506;  V.  Lex.,  univei-sarios.  —  [Ms.  Donna,  B  344,  e*;t  d'accord 
avec  donna,  dame,  forme  constante  chez  les  écrivains  grenoblois 
du  XVTP  s.,  V.  Lap.  11^  12'5,  14<,  49»,  100"]. 

XovA  (rua),  B  671.  —  Rue  Xeuve  des  Clercs  (gens  de  loi). 
la  même  que  la  rua   Flandîn  (Pilot,  34). 
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Okiol,  V.    Berton. 

OiuiEL,  V.  Guigon. 

Oldenout,  V.  Michel. 

Oysens,  V.  Mai'gason.  —  [Oisans,  ou  le  Bourg-d'Oisans;  lat. 
Ucenos,  au  XIV*  s.  Oysencium  (cart.  de  s.  Hugues,  272); 
V.  Dev.  2G0,  u.  1.] 

Pallat,   V.   Perretz. 

Paql'a  (^li,  la),  mollier  de  Quorton,  B  3,  15,   145. 

Pâques,  A  63,  64,  etc..  —  Fête  de  Pâques. 

Parcheb,  V.   Johansz. 

Paris,  B  611. 

Payke,  Piero  Botins,  -n,  le  chambare,  lo  chambour,  A  118, 
B  557,  654,  655. 

Payre,  Peros  Berra,  Chamberra,  de  Valenci,  B  194,  222, 
378. 

Pay're,    lo  picoleis,   B  557. 

Payre,  Peros  Lotin,  alberjare,  B  251,  318,  611. 

Payre,  Pey-  Marc,  apotecario,  A  116,  118,  B  471,  595. 

P.AYROLAR  (la),  B  46,  73,  509,  etc..  —  Rue  des  chaudron- 
niers (v.  Dev.    128,   n.   6)  ;   aujourd'hui  rue  Barnave. 

P.  DE  ToRNON,  mercers,  B  558. 

Pellarins,  V.  Antonios. 

Pellarz,  V.   Johan. 

Pendecosta,  a  25,  68,  etc.  —  Pentecôte. 

Père,  v.  Saynt  Père  Charà. 

Perela,  v.  Esteven. 

Perenon,  etc..,  V.    Peros. 

Perenon   Carementrant,    B   512. 

Perenons,  -onsz,  -onons  Chareti,  B  39,  70,   130. 

Perenons,  le  dorers,  v.  Peros  de  Quetz. 

Peréyri  (la),  B  298,  354;  porta  de  la  —,  A  29,  106;  chamin 
de  la  — ,  A  72,  74,  84;  v.  Juhannon.  —  La  Perrière,  quartier 
de  Grenoble;  lat.  *  petraria,  carrière  de  pierres. 

Peron  Arnout,  A  33,  36. 

Peron  Boquet,   A  116,  B  558. 

Peron  Claret,  B  292. 

Pkron  d'Agi,  B  420. 

Peron  d'Albin,  A  30. 

Peron  de  Jarria,  B  629. 

Peron  de  la  Tor,  B  269. 

Peron  délia  Mare,  B  446. 

Peron  del  Molar,  B  456. 
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Peron  ciel  Port,  13   133,  309. 

Pekon  ciel  Proruer,  B  87,  1G9,  307. 

Peron,  -onct  de  Sej'iit  Alario,  B  590. 

Peron  Eynart,  B  677. 

Peron  Jorjon,  A  71,  112.  B  578. 

Peron  Louben,   B  432. 

Peron  Martin,  B  595. 

Peron,  mercer,  B  442. 

Peron  "Vivian,  B  429,  443;  [v.  IntroJ.  §  Ki  in  fine.] 

Peronella,  b  531. 

Peuonet  Argent,  B  22. 

Peronet   Bonpar,   A  123. 

Peros,  -on  Barletz,  -et,  notario,   B  64,  385,  -583. 

Peros  Berra,  Chamberra,   v.  Payre. 

Peros,  -enonz  Choucliéyri,  A  106,  108,  B  235,  332,  515,  657. 
—  (lAGBB  214  mentionne  un  Pierre  Chaucherie  comme  consul 
en  1344.) 

Peros  d'Echeles,   B   553. 

Peros  de  Fer,  B  98. 

Peros  délia  Mura,  P.  de  la  M.,  B  12,  468. 

Peros  de  Monvinos,  B  106. 

Peros,  -on  de  Qiietz,  Quet  =  Perenons,  le  dorers,  A  26,  116, 
153,  158,  B  62,  68,  591,  592,  654.  —  [lAGCC  403  mentionne 
Pierre   de   Quaix  comme  consul  en   1352.] 

Peros,  -on  Faure,  de  Saynt  Andref,  B  174,  460. 

Peros,  -on  Fiartz,  -rz,  À  116,  B  51,  541,  588,  658. 

Peros,  -on  Garcins,  -nsz,  -n,  A  118,  162,  B  108,  558,  641, 
642,  656.  — ■  [lAGBB  214  mentionne  Pierre  Oarcin  comme  con- 
sul en  1359,  et  CC  403  Pierre  Gacin  (simple  coquille  pour 
Garcin)    comme  consul  en  1352.] 

Peros,  -on  Giraus,  -t,  A  116,  B  54,  590. 

Peros,  -enons,  -enon  Grindà,  A  87,  B  149. 

Peros,  le  brochiers,  B  557. 

Peros,  le  cusiners  dels  Preiours,  B  466. 

Peros,  -on,  -enon  Magninz,  -yn,  -in,  -ysz,  -isz,  -iz,  A  116, 
B  107,  553,  658,  590.  —  [lAGCC  403  mentionne  un  Pierre 
Maignin  comme  consul  en  1307.] 

Peros,  -on  Peyllars,  -rz,  -rt,  A  118,  B  49,  163. 

Peros,  -on.  Pinetz,  -t,  notarios,  A  8,  B  470,  489,  669. 

Peros  Quilàs,  B  441,  590. 

Peros,  -enonsz,  -enon  Ranoutz.  -t,   A   118,  B  337,  384,  5"'i3, 

Peros,  -on,  -enonsz,  -onons  Vincentz,  -nz,  B  3,  21,  134,  483, 
553. 
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Pf.ukkt  dol  l-ay,  B  l.Hi7. 

Pkkuktz  Pallat,  B  217. 

Peruin  (el  grant),  A  81. 

Pkuuotz.  le  pellicors,  B  91. 

PKKxrsÉYRi  (porta  de  la),  A  34,  3ô.  —  F.n  face  de  l'église  du 
l-ycéo  ;  outrée  en  ville  par  la  P.,  rue  noiumée  d'aprî^  la  porte 
nouvelle  on  pertnis  (Pilot,  14)  dont  la  construction  était  ache- 
vée en  1340  ^Prudh.  178). 

Petavinz,  v.  Pevtavinz. 

Peyllars,  -rsz,  -rz.  -rt.  v.  Giraiis.  Johan.  Poros. 

Peyre,  v.   Payre. 

Peytavinz,  Pet-,  de  Valenci,  B  i.'-Jl,  lUO. 

Pic.  v.  Johan. 

Piero,  v.   Payre. 

Pieros  (le),  B  426. 

PiLÀs,  -à,  V.  Guillermos;.  Humhert. 

Pinetz,  -t,  V.  Peroe;. 

PisANsAN.  B  G2G.  —  Pisançon,  comm.  de  Chatiizanges,  et. 
du  Bourg-de-Péage,  arr.  de  Valence,  Drôme;  Pisansiani,  Pis- 
sanczanl,  Inv.  II.  52  (a.  1366);  [v.  IntroJ.  §  16  In  fine.] 

Planter,  v.   Juhan. 

Platéyri.  .\  93.  B  ô9ô.  —  [Convent  lyonnais  qiii  a  donné  .«ion 
nom  à  la  rue  de  la  Pl.Ttière,  à  Lyon,  du  quai  de  la  Pêcherie 
à  la  rue  Paul  Chenavard,  près  du  palais  Saint-Pierre:  M.  C. 
Guigne,  Cartidairc  lifonnais,  Lyon,  Association  typographique, 
F.  Plan,  1885,  t.  I,  p.  35  fa.  1139)  prior  Sancfe  Marie  de  Pla- 
tera.  p.  41  (a.  1146)  ecchsic  Sancte  Marie  de  Plateria  prio- 
rem.] 

PoNsoN,  lo  pollicer.  B  426;  v.  Raymonz. 

Pont,  v.  Armandons,  Fiartz,  Girout. —  Il  y  avait  à  Grenoble 
une  «  rue  dessus  Te  pont  »,  carreria  de  supra  pontem,  [citée 
notamment  dans  I.VGDD  13.  a.  1318];  il  s'agit  d'un  pojit 
renversé  par  l'inondation  de  1219,  puis  r'^bâti  avec  des  mai- 
sonnettes de  chaque  côté  (Pilot,  22).  [Ce  pont  est  le  pont  ro- 
main (jeté  sur  l'Isère  à  peu  près  h  la  place  occupée  actuelle- 
ment par  le  pont  puspendu)  reconstruit  par  sainî  Hugues; 
renversé  par  l'inondation  de  1219.  sa  reconstruction  était  ache- 
vée vers  1267  (Prudh.  86,  105,  119).] 
Port  (del),  v.  Peron. 

[Porta  Trioxi.  A  37,  68,  B  94,  166.  407,  421.  427.  495.  — 
Comme  le  montre  la  répétition  habituelle  porta  de  P.  T., 
cette  ]>orte  tirait  son  nom  de  la  famille  de  P.  T..  qui 
T    avait   un    château    (Prudh.    120),    famille    appelée    dans   les 
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actes  latins  de  Porta  Trionia,  Truinia,  Truana,  Truina,  Troina, 
par  difisimilation  d'un  pins  ancien  Trivoria  (cf.  Dev.  3S0  n.  3 
et  53  n.  a,  et  IntroJ.  §  38),  appelée  en  français  Portt-Traine 
Elle  était  située  vers  le  Breuil.  aujourd'hui  place  Grenette; 
c'était  la  porte  romaine  lou  Jorienne).  par  opposition  à  la 
porte  voisine  de  réTèché,  qui  s'appelait  la  porte  rifnnoi.sc 
(ou  Herculéenne)  :  ses  matériaux  servirent  en  1591  à  construire 
la  première  porte  de  Bonne,  placée  à  l'entrée  de  la  rue  Saint- 
Jacques:  cf.  Prudh.  22.  23,  428.] 

PoBTA  Trioxi  (charréyri  de  la,  de),  B  10,  425.  —  Aujourd'hui 
Grande  Rue  tPilot,  8).] 

Preiours,  a  59,  426,  466,  634,  681,  -ors,  A  25.  —  [On 
serait  tenté  de  rapprocher  ce  mot  de  preyont  <B  634)  et  de 
traduire  par  *  prieurs,  qui  prient,  mais  l'histoire  de  Grenoble 
ne  fait  pas  mention  d'un  ordre  de  cette  nature,  et  on  est 
ainsi  amené  à  lire  prejours,  -ors.  Prêcheurs  (le  ms.  ne  distin- 
gue pas  i  et  j):  on  connaît  à  Grenoble  un  couvent  des  Frères 
Prêcheurs,  en  lat.  prae^icaiorcs  (Prudh.  111,  n.  1.  164,  203)  ; 
prejours,  -ors  continue  lat.  praed(i)eatores  comme  mejo  conti- 
nue lat.  ■m*rf(i)cu.] 

PRKVKRAr?.  -X.  -z.  B  47,  129,  197,  245,  553. 

PBORrEH.  V.  Peron. 

Qxnrrz,  v.  Peros.  —  [Quaix,  et.  de  Grenoble  Nord;  cf.   Inv. 
n,  120  (a.  1366] 
QnxÀs,  V.  Peros. 
QnxcEONS,   -n.   -sons.  v.   MicliausE. 
QroQrEus.  -el.  le  codurer?.  B  4'21.  484,  510.  549.  ."SW. 
QroBTox,  B  145. 

Ratfa     h^\   B  401:  v.   Audys. 

RAUPArs.  A  10.  -.^ux.  A  60.  71.  —  Fête  des  Rameaux; 
[v.  Introd.     §   34.] 

Raxdbtki  (ly),  B  434. 

RAXorrr.  -t.  v.   Martin<^.   Peros. 

Ratannàs.   v.   Giiillermos. 

Ratmont  Falavel.  A  IS.  13(x  B  .^92.  612.  616.  63S.  664.  — 
Frère  de  Guigon,  conseiller  do  Grenoble  en  1336,  conseiller  del- 
phinal  en  1340,  [conseiller  du  bailliage  de  Graisivaudan  en 
1336  (Prudh.  181  n.  1)  ;  était  juge  de  la  cour  commune  en 
1347  riACîCC  4-52)  et  en  13-51  (Prudh.  207);  semble  d'aprèe 
A  136  avoir  été  <X)nsul  en  1337]. 

Ratmoxz  Ponson?.  B  407.  —  P.  et.  le  même  que  Ponson.  lo 
peUie^. 
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Raynautz,  -sz,  -t  Atayna,  Ateyna,  A  15,  B  204,  412,  673, 
674.  —  [Consul  eu  1345  "(lAGBli  214).] 

Raynouz  Sala,  B  102. 

Reflandin   =   rua  Flaudin,   B  l'J,  U3,  458. 

Renou,  V.  Martin. 

Res,  V.  Esteven. 

Restaynz,  sarrayllers,  B  553. 

Revannàs,  V.  Guillermos. 

Revel,  V.  Franceye.  —  [Revel,  et.  de  Domène,  arr.  de  Gre- 
noble.] 

Revella  (la),  B  3. 

Revendarî    =   rua   Vindari,   B   110,   284,  536. 

Rit'HAUDET,  -on  Argout,  corricr,  A  99,  B  20,  453.  —  Vice- 
courrier  en   1330,   courrier  en   1336. 

RiCHAHT,   V.   Henris. 

RiORTER,   V.   Guifreys. 

RocHi  (cliamin  de  la),  A  64.  - —  Voi.sin  de  la  porte  du  même 
nom,  près  de  la  porte  de  France  actuelle  (Pilot,  10;  [cf.  Prudh. 
87]).  On  réparait  les  rues  et  les  chemins  avec  des  pièces  de 
bois  et  des  fagots;  l'usage  du  pavé  de  cailloux  s'établit  à  la 
fin  du   XV'  s.    (Pilot,   21). 

RoFET,   -flfet,   V.   Johannon. 

RoLLANTz,  -6Z,  -t,  V.   Aymos,  Druetz. 

RoMANET,  V.  Johannon. 

Romans,  -sz,  v.   Andrevet. 

Ros,  V.   Guillennons,  Jeymens. 

RouDER  (ly  moiller),  B  553. 

RoiDET,  lo  pellicer,  B  25. 

RouDONs  Chauneys,  Cho-,  Chou-,  B  32,  230,  268,  553. 

RouFFET,  V.  Johannon. 

RouT  de  Chissie,  prcx;uraour  de  moss.  l'cvesque,  A  139,  B 
581.  —  [Neveu  de  l'évêque  Jean  de  Ch.,  élu  en  1337  (Prudh. 
170),  son  procureur,  puis  son  successeur  en  1351  (Prudh. 
207).] 

RouTz,  -t,  V.   Gononz,  Juhans. 

RovAYSONs,  B  222.  —  Fête  des  Rogations. 

RovoYRi  (de  la),  B  558.  —  [Un  des  nombreux  noms  de  lieu 
que  les  cartes  modernes  écrivent  la  Bivoire,  Riverie,  etc...  ; 
bois  de  chênes-rouvre,  cf.  Dev.  190  et  n.  4,  203,  et  hitrnd. 
§  38.] 

RovoYRONS,  -n,  codurers,  A  116,  B  184,  557;  mulier  Ro- 
Toyron,   A  66,   70. 
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Sala,  v.  Raynouz. 

Savoy  (contessa  de),  A  53.  —  [Comtesse  de  Savoie.] 

Saynt,  seynt  Anuuef  (festa),  B  53i;  povoutz  de  — ,  B  593; 
clers  de  — ,  B  250;  dette  au  chapitre  de  Saint-André,  B  601. 

Saynt  Antonio  (festa),  A  127. 

Saynt  Beneyt  (festa),  B  185. 

Saynt  Bertholomef  (festa),  A  90,  etc.. 

Saynt  Don  à  (priour  de),  B  576,  579,  595,  598,  606,  612,  648. 
—  Leuczon  de  Lens,  prieur  de  Saint-Donat,  docteur  en  droit 
(cart.  de  S.  Robert,  p.  40),  dirigea  une  école  do  Grenoble, 
rattachée  à  l'Université  qui  fut  fondée  en  1339  par  Hum- 
bert  II  ;  peut-être  était-ce  une  école  de  jeunes  clercs  (Prudh. 
174,  n.  2).  [L'église  de  Saint-Donat  en  Viennois  avait  été 
donnée  par  le  roi  Boson  à  l'évêque  de  Grenoble  Bernaire 
(Prudh.   61   et   n.    1).] 

Saynt  Hugon   (perrochi  de),   B  557. 

Saynt  Joujo  (festa),  A  15. 

Saynt  Juhant  Baitista,  se-  Jolian  Bapt-,  A  122,  130;  [v. 
Introtl     §  30]. 

Saynt  Juhant  (perrcK-lii  de),  B  556.  —  Eglise  Saint-Jean, 
près  de  Saint-André,  démolie  en  1562  (Pilot,  8)  ;  [cf.  Prudh. 
57,   86,   221,  222  et  n.   1]. 

Saynt  Jvhant  (fontana),  B  630. 

Saynt,  -ntz,  -nz,  se-Lorenz,  -az  (feista),  B  341;  charréyri 
de  —,  B  100;  confrari  de  —,  B  277,  648;  metral  de  —,  B  582; 
perrochi  de  — -,  B  558  ;  porta  de  — ,  A  29,  106  ;  priour  de  — , 
A  138,  B  576,  [Amédée  Alleman,  le  premier  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Grenoble  (Prudh.  173).  Un  mémoire  des  consuls 
(lAGCC  435,  436,  a.  1737)  rappelle  que  le  dauphin  et  l'évê- 
que eux-mêmes  payaient  le  dix-septain  (v.  incot  au  Lex.)  et  que 
le  prieur  de  Saint-Laurent,  ayant  obtenu  du  dauphin  la  per- 
mission de  vendre  ^inam  vaisselatam  vini,  prétendit  refuser  ce 
paiement,  sur  quoi  une  transaction  intervint  en  1281  :  le  prieur 
paiera  le  dix-septain,  mais  recevra  annuellement  4  livres  des 
consuls]. 

Saynt  Matef  (festa),  B  392,  393. 

Saynt  Michel  (festa),  A  39,  etc.. 

Saynt  Mûris  (festa),  B  398.  399.  —  [Saint  Maurice;  cf. 
Saint-Mury,  et.  de  Domène,  arr.  de  Grenoble;  v.  Dev.  260- 
263.] 

Saynt  Père  Char\  (festa),  A  54.  —  Fête  de  saint  Pierre  en 
chaire,  vfr.   chaire,  lat.  *  cathedraiu. 

Saynt  TomXs  (festa),  B  85. 
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Saynt  Vincent  (festa),  B  12Ô. 

Saynta  Catarina,  -lina,  -linaii  (festa),  A  48,  IGl),  B  ô3(J. 

Saynta  Luci  (fetsta),  B  80. 

8ayntz  Jokjo  (festa),  A  1(3. 

Segnohetz,  V.  Aymars. 

Seuha,  V.  GuiguiiGta. 

Sesana,  V.   Michcuz. 

Seynt  Alario,  V.  Pérou  [et  Intrud.  §  38]. 

Sey'NT  Ferjuel  (perrtx-l)!  de),  B  519.  —  [Saint  Ferjeux,  lat. 
Ferreolu;  jusqu'à  la  Révolution  nom  de  la  Tronche,  qui  était 
placée  sous   la  juridiction   de   Grenoble.] 

Seynt  Imer,  v.  Guillermo.  —  [Saint-Isinier,  et.  de  Grenoble 
Est.] 

Sey.nt  Later,  B  (326.  —  [Saint-Lattier,  et.  de  Saint-Marcel- 
lin.] 

Seynt  Luc  (festa),  A  93,  95. 

Seynt  Marcellinsz,   B  626.  —  [Saint-Marcellin,  arr..   Ibère.] 

Seynt  Martin,  y.  Jaquenions.  —  [Saint-Martin-de-Miséré, 
commune  de  Montbonnot,  et.  de  Grenoble  Est?  S.-M.-le-Vi- 
noux,  et.  de  Grenoble  Nord,  au  moyen  âge  S.  Martino  Vinoso, 
de  ^'inosco,  dcl  ]'inos?  It  y  a  encore  S.-M.-de-Clelles,  et.  de 
Clelles,  arr.  de  Grenoble,  S. -M. -d'Hères,  et.  de  Grenoble  Sud, 
S.-M.-d'Uriage,  et.  de  Domène,  arr.  de  Grenoble,  S.-M.-de- 
Vaulserre,  et.  du  Pont-de-Beauvoisin,  arr.  de  la  ïour-du-Pin.] 

Seynt  Martin  (festa),   A  42,  46. 

Seynt  Mathia  (festa),  B  158,  160. 

Seynt  Michel,  A  S^.  —  Fête  de  Saint-Michel. 

Seynt  Xicoià  s  (festa),  A  116. 

Seyant  Safurin,  A  53.  —  Saint-Symphorien-d'Ozon,  et.,  arr. 
de  Vienne. 

Seynz  Lorentz   (porta  de),   A  22. 

Sinars,  V.  Michalons. 

Sinart,  b  644.  —  [Sinard,  et.  du  Monosticr-dc-Clermont, 
arr.  de  Grenoble.] 

Soy'on,  V.  Juhant.  —  [Soyons,  et.  de  Saint-Péray,  arr.  de 
Tournon,    Ardèche.] 

Symon  et  Jnda,  Synioni<s  et  Judo  (festa),  B  10.  484. 

Symon  (maytre),   lo  mejo.   A  97,   B  602. 

Tardys,  V.  Jacamons. 

Thmim-o,  b  274,  444.  —  [Peut  désigner  rnncionne  maison  des 
Templiers  d'Echirolles  dans  Grenoble  (v.  Prudh.  142,  149)  ou 
leur  ancienne  commanderie  située  à  Echirolle.s,  qui  était  une 
limite  de   juridiction.] 
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Tenaylk,  -1,  V.  Martine. 

Teuhaskons,  -n,  l'ccofers,  B  ôôG,  G58. 

Teta,  V.  Felipos. 

Tevenin,  V.  Etcvenins  [et  Introil.  §  23  in  fine]. 

Tevenon,  V.   Etcvcnon  [et  Introd.  S  23  In  fine]. 

Teys,  V.  Antonios.  —  [Theys,  et.  de  Goneelin,  arr.  de  Gre- 
noble, Tedesio  en  1058  (cart.  de  Domono,  j).  2),  Theis  en  1096 
(ibid.,  p.  168).] 

Thomas  Brusz,  B  425. 

TnoMAssETz,  -t,  l'ecofers,  A  116,  B  479,  530,  .537,  642,  655. 

Thomasson   (li  sirventa  de),   B  269. 

TiBAUsz,  Tybaut  de  Clays,  A  51,  B  641. 

TiBERTiNA  [ou  -urt],  A  59;  cvesque  de  — -  =  Joliansz  de  Corp. 

Tibet,  v.  Andrevet. 

ToQUAN,  V.   Tosquan. 

ToR    (de   la),   v.    Peron. 

ToRNON,   V.    P.   de   Tornon.   • —  [Tournon,    arr.,    Ardèche.] 

TosQCAN.  Toq-,  V.  Andrcvons,  Guigos.  —  Une  des  principales 
familles  de  Grenoble,  probablement  originaire  de  Ventavon, 
[et.  de  Laragne,  arr.  de  Gap,  Haute.s-Alpes],  possédant  des 
terres  sur  Meylan  et  Corenc  [en  Graisivaudan]. 

TossAYNz,  Totz  Saynz,  A  126,  B  19,  etc...  ;  la  To.ssaynz, 
B  672;  festa  Tossaynz,   B  576.  —  Fête  de  la  Toussaint. 

Tricotjt,  v.  Gonon. 

Trioni,   v.    Porta  Trioni. 

Tybai'T,  v.  Tibausz. 

Ubout,   v.    Guigon,    Juliant. 
Ugon   (n')     Fayssos,    B   463. 
Ugos,  -on,  V.  Hugos. 
Ulmey,  v.  Guillermo. 
Unzena,  v.  Girartz. 

Vachers,  -r,  -iers,  -r,  v.  Bernars,  Etevenet,  Matheuz,  Mi- 
cheus. 

Valarda  (li),  B  211,  423. 

Valenci,  v.  Gononsz,  Guillermonz.  Julianz  do  Soyon,  Paj're 
Berra,    Peytavinz.    —  [Valence   sur   Rhône,    Drôme]. 

Vaunaveys,  v.  Andrevon,  Guigon.  —  [Vaulnaveys,  et.  de 
Vizille,  arr.  de  Grenoble,  dans  les  actes  latins  du  moyen  âge 
Valle  Navisio,  yavensi,  Navigii.] 

Venci,  v.  Gonons.  —  [Vence.  liameau  entre  Corenc  et  le 
Sappey,  et.    de  Grenoble  Est.] 
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Venuau'i  (rua),  B  13.  L'(i7,  v.  1U\  eiidari.  —  [Bua  l{cvctulerie 
dans  uu  rôle  des  tailles  do  1510  en  latin  (lAGCC  1)  ;  rue  Iteven- 
derie  ou  Marchande  eu  1695  (lAGCC  18);]  aujourd'hui  rue 
Marchande  (Pilot,  33),  [rue  Renauldon  depuis  18G(3  (lAGCC 
18);   V.   Introd.     §  Sl.j 

Vennon,  V.   Franceys.  —  [Veuon,  et.   de  Grenoble  Sud.] 

Veylleta,  V.  Catalons. 

ViALETz,  -t,  le  sellere,  B  86,  432,  553,  588. 

ViANNA,  A  32,  83.  —  [Vienne  sur  Rhône,  arr.,  Isère;  v. 
Introd.    §  12.] 

Vif,  v.  Filos.  —  [Vif,  et.,  arr.  de  Grenoble,  Viens  en  1035  au 
cart.  de  S.  Chaffre,  p.  23,  120,  plus  tard  Vivo  (not.  ih'id., 
p.  34,  180,  année  1179)  refait  sur  la  forme  romane  Vif  < 
Vi{c)u,  comme  Amoudrif   <;   Amal{a)ri{c)u,   etc.] 

ViLANS,  -n,  V.   Johans. 

ViLAK,   V.   Juliant,   ^Michalon. 

ViLLETz,   -t,   V.   Humbers. 

ViNCENTz,  -nz,  V.  Feras. 

ViREF,  V.  Humbers.  —  [Viricu,  et.,  arr.  de  la  Toui-du-Piu  ; 
ailleurs  Virief.  T'irew  <;  *  Viriacu  ou  *  Vitriacu,  v.  Dev.  137- 
140,   237,   238.] 

Vivi.'iN,  V.  Peron. 

VoRAYPo,  B  626.  —  [Voreiipe,  et.  de  Voiron,  arr.  de  Gren;^ 
ble;  lat.    Vorapivm,  v.  Dev.  318.] 
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Introduction   145 

Histoire   municipale  et   économique   (8    1) 147 

Monnaies    (§ g    2-4) 148 

Mesures  de  contenance  et  vases  vinaiues   (§§  5,  G)....      151 
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]'oyelltii  toniiiues:  ^  8,  a,  spécialement  précédé  d'un 
plionème  palatal;  ^  9,  palatale  +  lat.  -ata,  -atas;  8  10, 
lat.  -uriu,  -aria,  feria,  inateria,  cathedra,- •paria ;  8S  11, 
12,  lat.  et  ouvert,  notations  des  consonnes  mouillées,  con- 
fusions de  voyelles  nasales;  g§  13,  14,  lat.  e  fermé, 
confusion  de  ai  avec  ei,  métaphonie;  §  15,  lat.  o  ou- 
vert; ^'  16,  lat.  0  fermé,  graphies  o,  ou,  u,  métapho- 
nie, nasalisation  ;  §  18,  lat.  et  rom.  au 155 

Voyelles  posttoniqueis:  ^  18,  lat.  -a,  -as,  -at,  -ant, 
-atas;  S  19,  -a,  -as  précédés  d'un  phonème  palatal;  S  20, 
autres  voyelles;  §  21,  traitement  de  rumpere,  redimere.     1G5 

]'oyelles  prétoniques :  §  22,  syncope,  a  précédé  d'un 
phonème  palatal,  labialisations,  résolutions  d'hiatus, 
riia    >.    Be- 168 

Consonnes:  S  23,  notations  de  la  sifflante  sonore  et  de 
la  sourde,  lat.  s  ou  x  +  consonne;  §§  24-26,  -s  finale, 
son  amui.sscnient,  son  influence'  sur  les  coneonnas  précé- 
dentes, types  flexionnels  Hùgos  —  Hugon,  etc...,  em- 
ploi de  diminutifs  dans  la  flexion  des  prénoms  d'homme, 
nasalisatioit ;  §  27,  r  finale  romane;  §  28,  lat.  d  et  g 
4-  i;  §§  29,  30,  groupes  et,  cH,  gd,  g't,  pt,  bt,  p't, 
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fl,  pr,  br,  p'r,  6'r,  cr,  gr,  c'r,  gW,  tr,  dr?,  t'r'^, 
d'r,  br  et  p'r  +  i  en  hiatus;  §  33,  traitement  de  l  + 
consonne;  ^  34,  groupes  de  consonnes  en  finale  romane, 
différenciations   m   ;>    rt,   rv    ;>   rp,    Im  >.   Ip 109 

Diverses  actions  e,n  contact  et  à  distance:  §  35,  dif- 
férenciation vocalique  et  consonantique  ;  §  36,  résolu- 
tions d'hiatus;  ^  37,  autres  actions  en  contact,  résorp- 
tions, réduction  de  diphtongues,  labialisation  de  voy. 
prétoniques;  §  38,  as.similation  et  dissimilation  voca- 
^  liques  et  consonantiques  ;  §  39,  métaphonie;  §  40,  méta- 
thèse;     §    41,    actions    analogiques I7S 
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Morphologie    181 

Les  noms:  S  42,  dîbûcle  de  la  dccruiaison,  par  suite  de 
l'amuïssement  de  -s,  déclinaison  dite  germanique,  type 
Hugo  —  HiKjonis;  §  43,  genres;  §  44,  pronoms  et  arti- 
cles;  ^*  45,  noms   propres;  8  46,    numéraux 181 

Lrs  rcrbcs:  §  47,  estre,  confusion  de  a  et  e  nasalisés, 
conjug.  de  *  fenir  et  de  nurir,  p.  pa.  remàs;  §  48,  prêt., 
imp.  sj.  et  p.  pa.  en  -y-,  désinences  et  thèmes  du 
prêt.;  §§  49,  50,  valeur  morphologique  et  sémantique 
du  prêt.,  flottements  de  sens  entre  l'imp.  et  le  prêt...     183 

La  dérivation:  ^  51,  postverbaux,  suffixes  atones  la- 
tins,   diverées    particularités   dans    la    suffixation 1S7 

Les  mots  composés:  §  52,  jours  de  la  semaine,  en  <^ 

inde    séparé    du    verbe 187 

Syntaxe    188 

Groupes  de  mots:  8  53,  mots  unis  avec  ou  sans  prépo- 
sition, partitif  avec  de,  palp  «  et  un  palp  »,  etc..,  ac- 
cord   des    mots    fléchis 188 

Ordre  des  mots  dans  la  2?'i''o.se  verbale:  §  54,  régime 
avant  le  verbe,  tournures  d'ablatif  circonstanciel,  p. 
pa.  employé  sans  verbe  auxiliaire;  ^  55,  place  des 
pronoms    régimes 189 

Le  verbe  et  le  svjet:  S  56,  «  ce  sont  »,  turba  ruont, 
pronoms    sujets 1 90 

Régimes  et  prédicats  :  ^  57,  u  dîner  »  réfléchi,  datif 
sans  préposition,  «  aider  »,  accord  du  participé  passé, 
préposition    devant    prédicat 1 90 

Propositions    subordonnées:    8    58,    proposition-régime 

avec  verbe  à  l'inf.,  couples  insi ^»e,  quant,  etc..., 

négation  explêtive  dans  les  comparaisons 191 
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K.  Brugmann.  —  Abrégé  de  grammaire  comparée  des  Langues  indo- 
européeiiucs,  d"a])rès  le  Précis  de  grammaire  comparée  de  K. 
Brugmann  et  B.  Delhrùck,  —  traduit  par  J.  Blocli,  A.  Cuny  et 
A.  Ernout.  sous  la  direction  de  A.  ileillet  et  R.  Gauthiot.  /'<iils. 
K/inr/^-sirr/.-.   1905  [xxxii  856  p.    in-8",   20   fr.]. 

Depuis  quarante  ans  envirim.  la  grammaire  comparée  est  entrée 
dans  une  voie  nouvelle,  ei  bien  que  le  livre  de  Bopp  et  même  le 
Cuiiipcnclium  de  Schleicher  n'ont  plus  depuis  longtemps  (^u'un  inté- 
rêt istorique.  Au  lieu  de  se  livrer  à  des  rapprochements  souvent 
asardeux  ou  arbitraires,  au  lieu  de  chercher  à  reconstituer  et  à 
exliquer  un  idiome  indo-européen  primitif  dont  les  langues  attestées 
seraient  des  formes  dégénérées  et  altérées  par  une  décadence  conti- 
nue, on  s'est  mis  à  étudier  l'évolution  des  langues  réelles  et  à  en 
suivre  le  développement  à  travers  les  siècles.  Du  jour  où  l'on  exa- 
mina avec  précision  les  changements  qui  apparaissent  dans  les  sons, 
on  fut  amené  forcément  à  reconnaître  la  constance  des  lois  foné- 
tiques,  et  paj-  suite  à  attribuer  tant  à  l'analogie  qu'aux  dialectes  et 
aux  emprunts  la  part  qui  leur  revient.  Les  découvertes  qui  résultè- 
rent de  ces  nouveaux  principes,  et  en  particulier  la  constitution  du 
vocalisme  indo-européen,  rendirent  nécessaire  une  réfection  totale 
de  la  grammaire  comparée  de  chaque  langue  et  une  révision  de 
tous  les  détails. 

Une  telle  œuvre  demandait  toute  une  armée  de  travailleurs  et 
n'a  pu  être  accomplie  que  parce  que  la  grammaire  comparée  s'était 
répandue  dans  l'Europe  entière  et  jusqu'en  Amérique.  Ceux  qui 
s'en  occupent  sont  aujourdui  fort  nombreux,  mais  quel  que  soit 
le  groupe  ou  l'école  à  laquelle  ils  appartiennent,  quelle  que  soit  leur 
manière  d'envisager  les  choses  et  le  côté  par  lequel  ils  abordent 
l'étude  des  fénomènes,  tous  reconnaissent  en  somme  les  mêmes  prin- 
cipes fondamentaux,  et,  quoique  souvent  par  des  voies  différentes, 
aboutissent  à  des  conclusions  semblables.  C'est  la.  meilleure  prouve 
que  la  métode  est  définitivement  établie. 

Il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  la  grammaire  comparée  soit 
achevée  à  l'eure  qu'il  est.  Les  résultats  acquis  préparent  des  recher- 
ches et  des  découvertes  nouvelles  dont  on  enti-evoit  déjà  les  com- 
mencements. Mais  ces  l'ésultats  forment  une  masse  suffisamment  con- 
sidérable et  coérente  pour  qu'il  soit  utile  de  les  rassembler.  Tls  ont 
été  obtenus  et  publiés  un  peu  de  tous  côtés,  tantôt  dans  des  livres 
isolés,  tantôt  dans  des  revues  diverses  oîi  ils  ne  sont  guère  accessi- 
bles qu'aux  spécialistes.  M.  Brugmann  les  a  réunis  dans  son  Gnin- 
driss,  dont  l'éloge  n'est  pas  à  faire  et  qui  en  est  maintenant  à  sa 
deuxième    édition.    Mais    le    Grundriss    est    un    ouvrage    en    plusieurs 
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volumes  de  dimensions  imposantes,  où  toutes  les  questions  et  tous 
les  problèmes  sont  envisagés  ou  au  moins  indiqués,  où  toutes  les 
langues  de  la  famille,  même  telles  qui  sont  le  plus  pauvrement  attes- 
tées, sont  tonsidérées  soit  simultanément  soit  successivement;  c'est 
un  vaste  traité  indispensable  aux  ommes  du  métier,  mais  qui  n'esi 
pas  à  la  portée  des  étudiants  ni  de  ceux  qui  veulent  prendre  uno 
connaissance  sommaire  de  l'état  actuel  des  études  de  grammairt? 
comparée. 

Pour  les  débutants  et  pour  les  filologues,  car  la  plupart  des 
filologues  ne  témoignent  plus  à  la  grammaire  comparée  l'ostilité  avec 
laquelle  ils  l'ont  accueillie  lorequ'elle  a  constitué  sa  métode,  nous 
a\i()us  la  grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin  de  V.  Henry 
mais  pas  d'ouvrage  d'ensemble.  Le  même  M.  Brugmann  comble  cette 
lacune  avec  sou  Abrégé.  Il  i  a  délibérément  négligé  les  langues 
indo-européennes  les  moins  importantes,  celles  qui  n'ont  d'intérêt 
que  pour  le  spécialiste,  mais  il  nous  donne  la  grammaire  comparée 
des  cinq  principales  :  le  sanskrit,  le  grec,  le  latin,  le  germanique  et 
le  slave.  Le  sujet  est  tellement  étendu  et  tellement  complexe  que 
même  ainsi  réduit  il  fournit  encore  la  matière  d'un  assez  gros  vo- 
lume. Ce  n'est  pas  un  livre  de  vulgarisation  à  l'usage  des  gens 
du-  monde,  ne  contenant  que  des  idées  générales  plus  ou  moins 
vagues;  c'est  proprement  un  résumé  de  la  grammaire  comparée  des 
langues  indo-européennes.  Les  sons,  les  mots,  la  frase,  toutes  les 
(piestions  importantes  sont  exposées  avec  des  exemples  précis,  bien 
vérifiés  et  bien  cJassés.  Il  i  a  quelques  points  de  détail  sur  lesquels 
nous  pourrions  exprimer  des  critiques,  ce  qui  n'a  rien  de  surpre- 
nant :  ce  livre  contient  tant  de  choses  diverses  !  Mais  d'une  manière 
générale  nous  n'avons  qu'à  approuver  du  c-ommencement  à  la  fin. 
Cet  ouvrage  répondait  si  bien  à  un  besoin  que,  dès  son  apparition, 
on  a  jugé  utile  de  le  traduire  en  français. 

En  même  temps  que  l'Abrégé  de  ^M.  Brugmann  était  publié  en 
Allemagne,  on  éditait  en  France  Ylntrailurt'wn  à  Véhide  compara 
tire  ile.<  laiir/iirs  in(lo-europé("n7ie.<  de  M.  A.  Meillet.  dont  nous  avons 
rendu  compte  ici  même  (t.  XL"VI,  p.  600.  et  t.  LIV,  p.  101).  Ce-» 
deux  traités,  bien  qu'ayant  en  somme  le  même  objet,  ne  font  nulle- 
ment double  emploi.  Leur  différence  est  très  nettement  marquée  par 
celle  de  leurs  titres,  qui  répondent  fort  exactement  au  contenu.  Le 
livre  de  M.  Brugmann  est  un  abrégé  de  grammaire  comparée  des 
langues  indo-européennes,  c'est-à-d^'re  que  c'est  un  résumé  des  faits, 
classés  et  comparés;  celui  de  M.  :Meillet  est  une  introduction  à 
l'étude  comparative  des  langues  indo-européennes,  c'est-à-dire  que 
l'auteur  nous  montre  par  quelles  métodes  se  fait  et  s'est  faite  cette 
étude  comparative  et  quelle  est  la  structure  de  ces  langues.  L'étude 
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de  l'un  de  ces  ouvrages  dispense  si  peu  de  celle  de  Fautre  que  de 
Mièiue  (jue  l'on  a  traduit  celui  de  M.  Brugniann  en  fiançais,  celui 
de   M.    Meillet  a  été  traduit  en  allemand. 

Maurice  Gkajlmont. 

Mélanges  linguistiques  otVerts  à  "NI.  Ferdinand  de  Saussure  {('olJrc- 
tiun  /iiKjiiisfiijiic  publiée  par  la  Société  de  Linguistique  de  Paris, 
t.   11),  Pari<<,  Champion,  1908  [328  p.   in-8]. 

En  1878,  M.  Feixlinand  de  Saussure,  alors  jeuneétudiant  de  20  ans, 
publiait  son  Mémoire  mir  le  i<i/i<tème  primitif  des  voyeUcs  (iu)l.^<  le-< 
lutKjues  indo-européennes,  dans  lequel  il  tirait  toutes  les  conclusions 
des  découvertes  des  dernières  années  et  posait  d'une  manière  défini- 
tive la  téorie  du  vo<,alisme  indo-européen.  Son  livre  apportait,  par 
une  innovation  capitale,  un  sistème  toérent  où  tous  les  faits  connus 
trouvaient  leur  place,  et  à  côté  d'eux  une  foule  d'autres  t^ue  l'on 
n'avait  pas  soupçonnés  auparavant.  Dès  lors  il  n'était  pas  permis 
d'ignorer  jamais,  et  à  propos  d'aucune  question,  que  chaque  langue 
forme  un  sistème  où  tout  se  tient  et  a  un  plan  général  d'une  mer- 
veilleuse rigueur.  Le  Mémoire  marquait  une  étape  décisive  et  deve- 
nait un  point  de  départ  pour  toutes  les  recherches  ultérieures. 

En  Allemagne,  où  la  grammaire  comparée  était  encore  presque 
entièrement  confinée  au  moment  où  parut  ce  livre,  il  fut  générale- 
ment incompris  de  la  génération  qui  était  alors  dans  sa  période  de 
production,  ei,  bien  qu'elle  en  ait  subi  plus  ou  moins  conscienmient 
l'influence,  elle  le  passa  à  peu  pi'ès  sous  silence.  La  génération 
suivaaite  repi'it  l'étude  du  vocalisme,  mais,  tout  en  précisant  nom- 
bre de  détails,  elle  ne  put  que  confirmer  dans  l'ensemble  la  doctrine 
de  M.  de  Saussure.  La  nouvelle  génération  n'a  jamais  entendu  parler 
de  lui  et  ignore  son  existence. 

En  France,  M.  de  Saussure  a  enseigné  la  grammaire  comparée 
à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  pendant  dix  ans  (1881-1891).  Son  ensei- 
gnement a  donné  naissance  à  une  véritable  école,  l'école  française 
de  linguistique,  qui  s'est  surtout  fait  remarquer  par  la  netteté  de 
ses  \Ties  et  la  sûreté  de  sa  métode.  En  deors  de  cette  école,  son  nom 
est  inconnu. 

Trente  ans  après  l'apparition  du  Ménmire,  les  élèves  du  maître, 
tant  ceux  qu'il  a  eus  à  Paris  que  ceux  qu'il  a  formés  plus  tard  à 
Genève,  sa  ville  natale,  et  les  élèves  de  ses  élèves,  auxquels  ont  bien 
voulu  s'adjoindre  quelques  éminents  linguistes,  ses  compatriotes, 
ont  jugé  à  propos  de  lui  témoigner,  par  le  seul  moyen  collectif  dont 
ils  disposaient,  leur  gratitude  et  leur  admiration.  Ils  lui  ont  dédié 
le  présent  recueil,  qui  se  distingue  de  la  plupart  des  mélanges  analo- 
gues, tant  par  l'absence  d'articles  sans  valeur  que  par  la  variété  des 
sujets  traités.  "Voici  l'indication  sommaire  du  contenu  : 
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1°   Ch.   Bally,  Accent  grec,  accent   védique,  accent  indo-euroj>écn. 

—  L'auteur  étudie  avec  beaucoup  de  pénétration  difl'érents  points 
délicats  d'accentuation  et  aboutit  à  ces  deux  conclusions  importantes 
que  le  grec  primitif  évitait  d'accentuer  la  pénultième  et  que  l'acteni 
grec  a,  dans  toute  une  série  de  cas,  un  caractère  ))lus  arcaï(]ue  que 
l'accent   védique. 

2"  R.  Branstetter.  Die  Spraclie  der  Liebe  in  der  Muk-aggarisclicn 
Lyrilc.  —  M.  Branstetter  examine,  par  la  comparaison  avec  les 
idiomes  apparentés,  la  valeur  psicologique  des  expressions  amoureu- 
ses eniployées  dans  la  lirique  malaise  de  !Maka.ssar. 

3°  M.  NiEDERMANN,  Minutiac  latinac.  —  Détermination  d'une  loi 
ritmique  présidant  à  la  répartition  des  suffixes  -1-  et  -/_  dans  les 
verbes  primaires  latins  en  -io.  Recherches  précises  sur  les  conséquen 
ces  de  la  pauvreté  de  l'alfabet  latin,  qui  ne  possédait  qu'un  seul 
signe  pour  l'i  et  le  yod,  un  seul  pour  1';/  et  le  u\  Etude  intéressante, 
mais  insuffisamment  approfondie,  sur  un  cas  de  dissimilation.  Bon- 
nes  remarques   sur   la   langue  des   tablettes  d'exécration   latines. 

4"  A.  Meillet,  Sur  l'aoïisfe  signiatique.  —  L'auteur  étudie  l'ao- 
riste sigmatique,  qui  est  si  largement  représente  en  sanskrit,  en  grec, 
en  latin  et  en  slave.  Il  montre  que  cette  formation  remonte  à  l'indo- 
européen,  mais  qu'elle  i  est  fort  rare;  elle  n'i  existe  qu'à  l'état  do 
traces.  Si  elle  occupe  une  si  grande  place  dans  plusieurs  langues 
indo-européennes,  c'est  par  suite  de  développements  postérieurs, 
parallèles,  mais  indépendants.  Cet  article  est  d'une  importance  cou 
sidérable    au   point   de    vue    de   la    métode. 

5°  A.  CuNY.  Gr.  py^ivvj,  l'it-  hficiiia.  —  Clr.  gyy.^vv)  est  un  emprunt 
aux  parlers  italiques  et  son  /$   ne  représente  pas  un  b  indo-européen. 

6°  R.  Gauthiot.  Got.  briggan:  brQhta.  —  M.  Gauthiot  ex))ose 
avec  be^aucoup  de  précision  que  le  couple  got.  brigyan  :  brfihta  peut 
s'expliquer  sans  faire  intervenir  aucune  considération  analogique  ; 
l'anomalie  cju'il  présente  a  pour  cause  l'absence  de  parfait  et  d'ao- 
riste, qui,  dès  l'indo-européen,  caractérisait  la  racine  qui  fournit  le 
présent  de  «  porter  ». 

7"  J.  Wackernacel,  Genrfiv  vmJ  adjcktiv.  —  L'auteur  montre 
que  la  désinence  celto-italique  des  génitifs  singuliers  des  tèmes  en 
-n  est  un  7  primitif,  non  une  ancienne  diftongue,  et  qu'elle  remonte 
à  l'indo-européen,  où  elle  ne  servait  certes  pas  à  former  des  génitifs, 
mais  s'ajoutait  à  des  tèmes  nominaux  dans  certaines  locutions  ver- 
bales que  l'on  retrouve  en  indo-iranien  comme  en  latin.  Il  établit 
en  outre  que  V appartenance  était  exprimée  par  un  adjectif  avant 
de  l'être  par  un   génitif.    Cet  article  est  de  tout  premier  ordre. 

8°    Ch.-A.    Séchehaye,   La  ."fylisfiqiie  et  la  linçivintiqve   théorique. 

—  M.  Séchehaye  discute  la  conception  de  la  stilistique  telle  que  Va 
définie   et   mise   en    pratique   ^I.   Bally.    Tout   en    rendant   un    juste 
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ommage  aux  études  si  originales  de  cet  autour,  il  propose  d'appor- 
ter quelques  niodi fixations  à  la  manière  d'envisager  les  choses  ei 
présente!  quatre  principes  directeurs  qui  doivent,  à  son  sens,  faci- 
liter les  recherches  ultérieures. 

9°  G.  DoTTix,  Ln  formation  du  prétérit  irlandais  iiiudcrne.  — • 
L'auteur  indique  par  quelles  étapes  successives  les  prétérits,  qui 
étaient  déjà  en  voie  d'évolution  en  vieil  irlandais,  ont  abouti  au 
prétérit  de  l'irlandais  moderne. 

10°  A.  Ernout,  Beinar(jtic.<  i<ur  rcxpns.<ion  du  genre  féminin  en 
latin.  —  Cette  étude  porte  sur  les  noms  d'êtres  animés  qui  n'avaient 
pas  primitivement  de  forme  spéciale  pour  le  féminin  et  sur  le  déve- 
loppement des  moyens  adoptés  pour  l'expression  de  ce  genre. 

11"  R.  Thurneysen,  Altindisch  étarûi.  —  Note  ingénieuse  sur  un 
fénomène   de   supei-positian   sillabique. 

12°  M.  Grammont,  La  7/iétati-<e  en  arménien.  —  il.  Grannnont 
ajoute  un  nouveau  chapitre  aux  diverses  études  qu'il  a  publiées 
antérieurement  sur  la  métatèse.  C'est  l'arménien  à  ses  diverses  épo- 
ques qu'il  examine  cette  fois  pour  montrer  que  le  fénomène  de  la 
métatèse  s'accomplit  avec  régularité.  Une  observation  attentive  de 
la  cronologie  linguistique  lui  permet  de  jet«r  quelque  lumière  sur 
ce   fénomène  ordinairement  obscur. 

13°  E.  ScHASYZER.  Gr.  xarïîBr;;,  —  Longues  recherches  sur  la 
formation  et  la  constitution  de  ce  mot  peu  clair. 

14°  E.  Muret,  Le  suffixe  germanique  -ing  dans  les  noms  de  lieu 
de  la  Suis.»''  française  et  des  autres  pays  de  langue  romane.  —  Ce 
sont  particulièrement  les  noms  de  lieux  en  -ens,  -enges,  qui  sont 
considérés    ici. 

15°  J.  Vendryès,  .1  propos  du  rapprochement  de  Virlandais  daideb 
et  dxi  gallois  cleddyf.  —  i\[.  Vendryès  montre  que  le  mot  irl.  rlaideb 
«  épée  »,  pour  lequel  on  n'avait  proposé  jusqu'à  présent  que  des 
étimologies  insoutenables,  est  empnmté  au  gallois,  dont  la  forme 
correspondante  reporte  à  une  étimologie  très  simple  et  très  limpide. 

^Maurice   Grammo.nt. 

E.  Huguet.  —  La  couleur.  la  lumière  et  l'ombre  dans  les  méluphores 
de  Victor  Hugo.  Paris.  Hachette,  1905  [viii-382  p.  in-8"]. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  du  premier  volume  :  Tjc  sens 
de  la  forme  dan<  les  métaphores  de  Victor  Hugo,  s'applique  égale- 
ment bien  à  celui-ci.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  l'articlo 
que  nous  avons  publié  en  1905  (B  L  B.  XLVIII,  p.  567).  Il  n'en 
faudrait  pas  conclure  que  ce  nouvel  ouvrage  n'ajoute  rien  au  précé- 
dent. Le  sujet  est  le  même  :  les  métafores  et  les  comparaisons 
visuelles  de  V.  Hugo;  mais  dans  le  premier  livre  il  s'agissait  de  la 
forme,   ici   c'est  la   coulear   que  l'on  envisage.    L'idée  principale  qui 
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ressort  de  ce  recueil,  c'e-st  que  si  V.  Hugo  a  employé  nombre  de 
mot ;i fores  que  les  classiques  n'auraient  pas  a/dmises,  il  n'a  nullement 
renoncé  à  celles  de  leur  répei-toii-e  ;  seulement  elles  ne  sont  pas  chez 
lui  banales  ou  conventionnelles.  Ce  n'est  pas  la  tradition  qui  les  lui 
impose  et  ce  n'est  pas  pour  orner  son  développement  qu'il  a  recouis 
à  elles.  Il  a  vu  ce  qu'il  décrit,  soit  en  réalité  soit  dans  son  imagina- 
tion, et  il  cherche  à  représenter  ce  qu'il  a  observé.  Jamais  ces  méta- 
fores  n'ont  eu  phis  de  réalité,  plus  de  signification,  plus  de  vie. 
Elles  sont  inséparables  du  développement,  elles  le  constituent  même 
parfois  tout  entier.  Pour  le  même  objet  leur  choix  varie  suivat\t 
l'état  d'esprit  du  poète  et  c'est  par  là  qu'elles  nous  communiquent 
ses  impressions  les  plus  intimes. 

M.  Huguet,  dans  son  avant-propos,  nous  indique  son  intention  de 
suivre  un  jour  certaines  catégories  de  meta  fores  à  travei-s  les  œuvres 
datées  de  V.  Hugo,  afin  de  voir  comment  a  évolué  à  ce  point  de 
vue  le  génie  de  l'auteur.  Ce  ne  sera  pas  l'étude  la  moins  intéressante 
de   la  série.  Maurice   Grammont. 

E.  Huguet.  —  Petit  glossaire  des  classiques  français  du  XVII" 
siècle,  contenant  les  mots  et  locutions  qui  ont  vieilli  et  dont  le 
sens  s'est  modifié.  Pari--',  TIachctfp.  1907  [viii-410  p.  in-12]. 
Nous  possédions  pour  la  langue  du  XVII"  siècle  quelques  diction 
naires  de  l'époque  et  en  outre  des  lexiques  spéciaux  pour  chacun 
des  auteurs  classiques.  Une  recherche  sur  le  sens  et  l'emploi  d'un 
vocable  particulier  ne  présentait  donc  en  général  pour  cette  période 
aucune  difficulté  siiéciale.  mais  elle  obligeait  à  avoir  sous  la  main 
un  nombre  considérable  d'ouvrages,  et  d'oi-dinaire  à  les  consulter 
tous  l'un  après  l'autre.  Pour  simplifier  le  travail,  M.  Huguet  a 
voulu  réunir  en  un  seul  volume,  facile  à  manier,  l'essentiel  des 
renseignements  qui  étaient  épars  de  divers  côtés.  C'est  dire  qu'il  n'a 
pas  prétendu  mettre  dans  son  recueil  tout  le  vocabulaire  du  XVII' 
siècle,  mais  seulement,  comme  le  titre  l'indique,  les  mots  et  locu- 
tions qui  ont  vieilli  ou  dont  le  sens  s'est  modffié.  Forcément  'e 
choix  est  un  peu  arbitraire  et  d'autres  auraient  pu  le  faire  légère 
nient  difl'ôrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  «  Petit  Glossaire  »  est  com- 
mode; il  a  été  établi  consciencieusement,  et  il  rendi*a  de  nombreux 
services.  M.   G. 

C.    Salvioni.   —  Osservazioni  varie   sui   dialetti   meridionali  di  terra - 
ferma,    série    I-TV    (Estratto    dai    Rendiconti    del    R.    Tst.    Lomb. 
di  se.  e  lett.,  série  IT,  vol.   XLIV,  1911),  Milano,  68  p.   in-8'. 
Ces  nouvelles  études  dialectaJes  de  'SI.    Salvioni  sont  fort  intéres- 
santes.  L'auteur  est  un  filologue  ©t  particulièrement  un  lexicografe, 
mais    un    lexicografe    très    avwti    et    d'une    érudition    très    étendue. 
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Les  rapproilieinents  se  [)icsentent  à  lui  sans  ellort  et  avoi  alxiii 
daiice.  La  rnétode  est  celle  des  filologuefi,  (•'e,st-à  dire  (ju'elle  n'est 
pas  à  proprement  parler  scientifique  et  qu'elle  ne  rei)ose  (pie  sur 
«les  constatations  et  des  confrontations  de  faits  isolés.  La  fonétique 
est  de  la  fonétique  de  grammairien,  de  la  fonétique  sur  le  papier, 
«pii  amène  à  déclarer  à  quatre  lignes  de  distance,  par  e.xemple 
p.  760,  que  nriJiesscndaje  «  acconsentire  »  a  perdu  son  premier  ii  par 
(lissimilation,  mais  que  archi.^iicfjghiâ  «  consigliarsi  »  a  perdu  le 
.^ien  pour  d'autres  raisons  qui  ne  sont  pas  claires  (i>er  altre  ragioiii, 
a  me  non  cliiare).  En  somme  quand  dans  un  n^ot  il  i  a  deu.\  fois 
le  même  fonème  on  proclame  qu'il  i  a  eu  dissimilation,  ipiantl  il 
n'i  est  qu'une  fois  on  confesse  que  c'est  autre  chose;  mais  on  se 
gaixle  bien  de  se  demander  si  dans  le  premier  cas  c'est  bien  une 
dissimilation  ou  autre,   chose. 

Les  matériau.x  rassemblés  et  mis  eu  œuvre  par  M.  Salvioni.  bien 
que  nombreux  et  soigneusement  étudiés,  ne  sont  pas  directement 
utilisables  pour  le  linguiste,  parce  qu'ils  sont  détachés  de  l'ensemble. 
Quarante  exemples  isolés  ont  beau  être  réunis  sous  un  chef  imique. 
ils  ne  restent  pas  moins  des  exemples  isolés.  Quand  M.  Salvioni  noue 
dit  (p.  788)  «  sono  frequenti  gli  esempli  meridionali  di  t/ii-  da  ru-  » 
ou  qu'il  nous  signale  (p.  787)  de  nombreux  exemples  d'un  féno- 
mène  de  métatèse  «  che  s'applica  con  molta  fi-eqivenza  »,  nous 
demandons  tout  de  suite  :  Mais  dans  quelles  conditions  ce  fénomène 
se  présente-t-U.  et  lorsqu'il  n'apparaît  pas  qii'est-ce  qui  se  passe? 
Pas  de  réjwnse.  Tout  en  reconnaissant  la  grande  ingéniosité  dé- 
ployée par  l'auteur  dans  l'explication  de  tel  ou  t^el  point  particulier, 
nous  louons  donc  essentiellement  son  travail  comme  une  étude 
propre  à  en  susciter  d'autres.  Nous  signalerons  comme  particulière- 
ment suggestives  les  pages  (juil  consacre  aux  insertions  d'éléments 
vocaliques  (p.  766-774)  ;  il  i  a  là,  poui  qui  sait  voir  clair,  l'explica- 
tion de  bien  des   fénomènes  restés  obscurs  jusqu'à  présent. 

M.    G. 

A.   Grégoire.  —  Les  vices  de  la  parole.   Pmls,   fliainpiaii. 

Petit  livre  excellent.  Les  principaux  vices  de  la  parole,  depuis  le 
zézaiement  jusqu'au  bégaiement,  i  sont  décrits  avec  netteté  et  les 
moyens  de  les  corriger  sont  indiqués  avec  précision.  C'est  un  ouvrage 
de  v.ulgarisation  et  il  est  à  souaiter  qu'il  se  répande  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  car  l'ignorance  du  public  est  d'ordinaire 
loniplète  sur  ces  questions.  Il  serait  bon  que  l'on  sa<he  enfin  <iue 
tons  les  défauts  de  prononciation  sont  curables,  et  en  général  par 
des   procédés  très   simples,    et   qu'en   ces  matières   toute   intervention 
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mcclitale  et  snrt-out  diirurgirale  ne  r>eut  faire  que  du  mal.  Il  i  a 
iiuel(]ues  cas  très  compliqués  dont  le  traitement  doit  être  fait  par 
un  spécialiste  ;  mais  c'est  rare.  Le  plus  souvent  il  n'i  a  aucune 
difficulté;  si  bien  que  c'est  à  l'instituteur  et  au  professeur  que 
revient  natui-ellement  le  soin  de  corriger  les  prononciations  défec- 
tueu.ses.  Maleureusement,  sauf  quelques  exceptions,  instituteurs 
et  professeurs  sont  aussi  ignorant-s  sur  c-e  point  que  le  reste  du 
public.  Il  est  grandement  désirable  qu'on  leur  fasse  à  ce  sujet  un 
enseignement  spécial  et  obligatoire  et  qu'il  en  soit  tenu  compte 
sur  leurs  diplômes.  .La  chose  est  déjà  parfaitement  organisée  en 
Hongrie,  et  plusieurs  autres  pays  commencent  à  faire  de  grands 
efforts  dans  ce  sens,  l'Allemagne,  l'Italie,  les  villes  de  Vienne, 
Amsterdam.  La  Haye,  Rotterdam,  Zurich.  Bruxelles,  Mons,  Char- 
Icroi.   En  France  on  n'a  encore  rien   fait  de  sérieux. 

^Maurice    Grammont. 


Cours    de   gramophonie    (Revue   de    Phonétique,    I),    P«?/.-\    23.    rur 
(/(■■<    Fussés-Saint-Jacques,    1911. 

Voilà  une  idée  ingénieuse.  Pour  enseigner  les  nuances  de  la  pro- 
nonciation française,  on  pi-end  un  disque  de  gramofone  sur  lequel 
a  été  enregistrée  une  belle  page,  vers  ou  prose,  prononcée  par  un 
bon  diseur;  on  transcrit  en  écriture  fonétique  ce  que  fait  entendre 
le  gramofone  lorsqu'il  est  muni  de  ce  disque  mis  en  mouvement,  et 
l'on  ajoute  à  cette  transcription  un  commentaire  qui  signale  les 
particularités  intéressantes  de  la  diction.  Chacun  peut  se  procurer 
le  même  disque  et  se  faire  répéter  indéfiniment  le  morceau  qui  i 
est  inscrit.  Pour  an-iver  à  dire  le  français  d'une  manière  satisfai 
santé  cela  n'est  évidemment  pas  suffisant  (voyez  plus  aut,  p.  117)  ; 
mais  une  fois  que  l'éducation  de  l'oreille  est  assez  avancée,  cette 
métode  est  excellente  pour  la  compléter,  pour  enseigner  les  coupes, 
les  pauses,  les  changements  de  vitesse,  d'intensité,  d'intonation,  et 
la  mélodie  de  la  frase.  Elle  est  propre  à  rendre  d'énormes  services 
non  seulement  aux  étrangers,  mais  aussi  à  nos  bons  provinciaux, 
qu'ils  soient  de  Besançon,  de  Clermont  ou  de  Quimper;  peut-être 
même  que  les  indigènes  de  notre  étincelant  Midi  pourraient  con- 
descendre à  i  trouver  quelque  pâture  pour  leur  inlassable  curiosité. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu'encourager  l'auteur  à  continuer  son 
œuvre.  Seulement  nous  croyons  utile  de  lui  donner  quelques  con- 
seils pour  le  choix  des  fonogrammes. 

Dans  la  première  leçon,  p.  93,  le  morceau  choisi  est  une  pièce» 
de  Coppée  dite  par  ^Ime  Sarah  Bernhardt.  On  pourrait  contester 
que  cette  page   compte  parmi   «   les  plus  beaux   morceaux  de  notre 
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luiigiie  »  ;  elle  (.untient  (juelqiies  vers  de  mirliton  iiui  suffisent  à  la 
ilasser  on  plutôt  à  la  déclasser;  mais  il  n'imix)rte  pas.  J'ai  maint*! 
fois  entendu  Mme  Saiali  Bemhardt,  moins  souvent  que  je  n'aurais 
voulu,  et  j'ai  toujours  admiié  avec  quelle  délicatesse  cette  grande 
aatiste  saisit  les  moindres  nuances  de  notre  langue  et  avec-  quel  art 
elle  sait  les  rendre.  Ici  le  diseur  semble  parfois  ne  pas  comprendre 
ce  cjuil  récite  et  ne  paraît  pas  se  clouter  de  ce  que  c'est  (pi'iui  vers. 
Qu'il  comprend  mal  le  ipi'il  dit  nous  en  tiouvoiis  la  preuve  au 
vers  4  : 

Quand   i/n    rirent,   ilctant    une   jxitiriv  ritbanc, 

qui    a   été   dit: 

Quiinil   il    rir  tlccnnt    œ    une   iinurrc   raOrnic. 

Cet  œ  (qui  n'est  pas  un  (/)  placé  après  dcrunt,  n'a  pas  été, 
comme  l'insinue  le  commentaire.  «  imposé  par  le  rythme,  le  premier 
hémistiche  ayant  paru  trop  court  »  ;  c'est  le  fameux  oqtnl  fifn/i(jitc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cett-e  diction  fait  d'un  mauvais  vers  tjuelque 
chose  cpii  n'a  plus  de  nom  ni  de  sens.  Au  vers  40  : 

...  la  veuve 
A   qui  de  .<a   bonté  Dini  donnait   cette  jireurr 

on  a  mis  une  pause  après  .4  qui  dr  :  le  commentaire  n'en  dit  rien: 
cela    se  passe   en   efl'et  de   commentaire. 

Que  le  diseur  parle  un  français  bizarre,  comme  une  personne 
pour  qui  le  français  serait  une  langue  apprise  et  mal  apprise,  j'en 
vois  la  marque  dans  ce  fait  qu'il  ne  sait  pas  où  plax-er  les  n\  Tl 
supprime  ceux  qui  sont  indispensables,  il  en  ajoute  là  où  il  n'i  en 
a  jamais  eu  et  où  il  ne  peut  pas  i  en  avoir.  C'est  ainsi  (pi'au  vers  2: 
■-ur  In  rire  du  hir  est  deveiiii  :  fur  In  rir  du  Inkœ.  et  (lénésnrc.th  est 
devenu  Géné.<arèth(P ;  an  vers  5:  druH  est  devenu  deuiJhi  :  au  vers 
18:  Et  je  xenx  bien  que,  seid,  est  devenu  .■^eulop.  comme  s'il  s'agis- 
sait d'une  femme. 

Que  le  diseur  ignore  que  les  vers  ne  sont  pas  de  la  prose,  cela 
résulte  en  toute  évidence  de  ce  fait  que  sur  42  vers  il  en  a  rendu 
faux  la  moitié,  en  supprimant  ou  en  introduisant  des  (h  h  tort  et  à 
travers.  Les  vers  de  Coppée  sont  sillabiques;  ôiez  une  sillabe  ou 
mettez-en  une  de  plus  et  ce  ne  sont  plus  des  vers.  Prononcez  men- 
diant en  2  sillabes  (vers  12  et  28),  et  vous  avez  de  nouveau  deux 
vers  faux.  Mettez  7  vers  de  suite  en  rime  féminine  (vers  2  à  8).  et 
c'est  encore  faux.  Supprimez  ou  déplacez  les  coupes,  c'est  toujours 
,  faux. 

Le    commentaire    essaie    parfois    de    justifier    ou    d'expliquer    ces 
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fautes;  mais  ses  tentatives  de  réabilitalion  ne  sont  pas  toujours 
eureuses  Au  vers  20:  La  frniinc  .-■<:  lira  est  devenu:  hi  faut  fœ 
ha;  «  suppression  des  a-,  qui  fait  image  »,  dit  le  (ommentaire 
(p.  102)  ;  cette  suppression  des  w  fait  un  vers  de  10  sillabes  au  lieu 
de  12,  et  fait  image  à  contre-sens.  Au  vei-s  1  nous  lisons:  sael  acck 
pi/èra\  Itv,  et  dans  le  commentaire  (p.  101)  :  «  L'élision  ne  se  fait 
pas  dans  la  lecture  devant  une  voyelle  quand  il  y  a  un  repos  ». 
Alors  pourquoi  la  fait-on  au  vers  29:  va--'(<'),  et  (contre  ra.'^œ;  et  au 
vers  23),  au  vers  ôO  :  Pirn-(<:):  En  vérité,  au  vers  32:  d(iintur{t),  et, 
au  vers  38:  l'i<rr(i) -,  vi !  L'élision  d'un  e  féminin  devant  voyelle  a 
toujours  ét«  obligatoire  en  français  dans  l'intérieur  d'un  vers  depuis 
qu'on  fait  des  vers  dans  tette  langue.  Mais  ce  qui  n'a  jamais  été 
permis,  c'est  l'élision  devant  consonne,  comme  au  vers  9:  non 
loin  d'cll(i),  rtirliés.  En  réalité,  notre  diseur  a  prononcé  Picrrœ  au 
vers  1  parce  qu'il  a  terminé  son  vers  avec  ce  mot  et  rejeté  errait 
sur  le  suivant;  j'en  vois  la  preuve  au  vers  39,  où  il  s'est  arrêté 
après  lof/is,  rejetant  sur  le  vers  suivant  la  vrurc  qu'il  a  élidé  (eifc) 
sur  A  qui.  sans  souci  de  la  pause  obligatoire  après  raiti-c,  sans  sou^-i 
de  la  rime  avec  preiirœ. 

Au  vers  11,  l'émistiche  :  dont  h-  tmiilxaii  s'ap/jirtf  a  été  dit 
avec  un  accent  d'intensité  sur  la  première  sillabe  de  toniOcaii.  C'est, 
d'après  le  commentaire  (p  101),  «  pour  donner  au  second  hémistiche 
deux  trochées  (<ju — )'>  ;  les  trochées  de  ce  tipe  s'appellent  vulgaire- 
ment des  anapestes.  11  n'i  a  pas  plus  là  recherche  d'un  trochée  ou 
d'un  anapeste  que  dans  les  autres  cas  où  un  accent  d'intensité  est 
appai'u  sur  la  première  sillabe  (v.  12  mendiant,  v.  -26  maison,  vers 
38  partit)  ou  sur  la  deuxième  (v.  42  endormi)  ;  c'est  l'accent  enfa- 
tique  parfaitement  correct,  mais  c'est  un  ett'et  de  prose  que  le  vers 
ne   tolère  pas. 

En  somme,  tout  ce  morceau  a  été  dit  comme  de  la  prose,  et 
encore  comme  de  la  prose  qui  serait  mal  dite.  Nous  n'avons  relevé 
que  les  fautes  les  plus  grossières,  mais  comment  se  les  expliquer 
et  comment  concevoir  qu'il  i  en  ait  une  tell'  ;u(  umulation  ?  J'ai 
connu,  quand  j'abitais  à  Paris,  un  certain  nombre  de  personnes  qui 
employaient  leurs  soirées  d'une  manière  lucrative  à  «  faire  »  pour 
fonografe  tel  ou  tel  acteur  célèbre.  X 'aurions-nous  pas  affaire  ici 
à  luie  Sarah  Bernhardt  de  fortune,  n'ayant  rien  de  commun  avec 
la  vraie?  Ne  pourrait-on  même  pas  imaginer  que  cette  pseudo- 
fSarah  Bernhardt  est  originaire  de  cette  région  de  Béziers,  qui  est. 
comme  on  sait,  l'ombilic  intellectuel  de  la  terre  et  où  chacun 
apporte  en  naissant  tous  les  secrets  de  l'art?  C'est  bien  en  effet 
dans  notre  Bas-Languedoc  qu'on  entend   dire:   iin   lakœ.   vn   devillir>. 

Les  trois  autres  lecjons  du   volume   (p.   181.   297  et  371)   nous  don- 
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nent  des  morn-aux  tloiit  la  diction  est  attribuée  à  M. M.  Dolamiay 
et  de  Féiaudy.  Jo  nai  pas  d'opinion  personnelle  sur  les  attribu- 
tions, car  depuis  longtonps  je  ne  vais  plus  au  téàtre  quand  l'affiche 
annonce  des  pièces  en  vers;  pour  entendre  saboter  du  Racine,  du 
Molière,  du  Hugo  ou  du  La  Fontaine,  j'aime  mieux  rester  cliez 
moi.  Les  observations  que  j'aurais  à  faire  sur  ces  nouveau.x  textes 
sont  du  même  genre  que  les  précédentes;  inutile  de  les  relever.  11  i 
a  cei>endant  une  perle  que  je  veux  extraire  du  collier.  Dans  ce  vers 
de  La   Fontaine  : 

Tenait   en    son    bec    un    fionifitjr. 

lier  a  été  entendu  bekhœ  (p.  182).  On  trouverait  peut-être  im  dis<,uo 
qui  donnerait:  en  son  ht;  c'est  une  autre  prononciation  méridionale, 
plus  distinguée  même  que  la  précédente.  Si  c'est  ce  français  là  que 
l'on  prend  pour  modèle,  les  gens  de  Nimes  ou  de  Toulouse  n'auront 
sans  doute  pas  lieu  de  récriminer  ;  mais  du  moins  faudrait-il 
s'entendre. 

A  la  page  189.  on  nous  apprend  que  :  elle  répond  a  été  entendu  : 
elle  répète  par  la  plupart  des  auditeurs.  Si  l'on  peut  ésiter  entre 
on  et  è^e.  voilà  qui  me  rend  singulièrement  perplexe  au  sujet  de  la 
réalité  des  légères  ruajices  de  timbre  sur  lesquelles  le  commentaire 
appelle   constamment  notre   attention. 

Autre  point  noir.  Peu  de  eJio.<e,  dans  La  Fontaine,  est  transcrit 
pa'  d  ehoz  (p.  199).  et  l'on  nous  dit  à  ce  propos  (p.  202)  :  «  Si 
l'appareil  tourne  lentement  on  entend  pce  dœ  chôz  ».  C'est  fort 
inquiétant.  Si  l'appareil  laisse  entendre  un  œ  loa-squ'il  n'a  pas  mieux 
à  faire  ou  quand  l'inscription  du  disque  est  usée,  peut-être  que 
nombre  des  observations  que  nous  avons  faites  demanderaient  une 
autre   interprétation  que  (elle  qu'elles  nous  ont  suggérée. 

En  tout  cas.  que  l'appareil  ait  mal  rendu  ou  que  les  diseurs 
aient  été  inférieurs  à  leur  tâche,  ce  que  nous  avons  sous  les  ieux 
est  très  mauvais,  et  il  i  a  une  conclusion  qui  s'impose  :  si  l'on  ne 
fient  pas  trouver  de  disques  contenant  des  vers  dits  d'une  manière 
satisfaisante  et  capables  de  les  rendre  de  même,  il  conviendia  doré- 
navant de  se  borner  à  des  morceaux  de  prose. 

Maurice  Grammost. 

G.   Lote.   —  Le   silence  et   la   ponctuation   dans   l'alexandrin   français 
(Ile rue  de  l'/ionéfi<jne.    1.   p.   114  et   p.   232). 

J'ignore  si  M.  Lote  sait  bien  le  russe,  s'il  le  sait  mal  ou  s'il  ne 
le  sait  pas  du  tout,  ilais  quelle  que  puis.se  être  sa  connaissance  de 
cette  langue,  si  on  lui  demandait:   Vous  sentez-vous  capable  de  dire 
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d'une  manière  tout  à  fait  satisfaisante  des  vers  de  Pouchkine?  il 
répondrait  certainement:  \on.  Or  le  vers  français  est  d'un  art 
infiniment  plus  raffiné  que  le  vers  russe,  et  M.  Lote,  qui  sûrement 
ne  se  asarderait  pas  à  juger  les  vers  russes  d'après  sa  propre 
diction,  se  prononce  délibérément  sur  les  vers  français  d'après  la 
diction  de  gens  qu'il  a  pris  presque  au  asard.  et  parmi  lesquels 
on  peut  compter  jusqu'à  une  provinciale  illettrée.  Encore  la  diction 
de  cette  dernière  n'est-elle  pas  forcément  la  pire:  l'ignorance  régle- 
mentée est  souvent  plus  redoutable  que  l'ignorance  totale  et  na'ive. 
La  versification  française  est  arcaïque,  traditionnelle  et  convention- 
nelle; c'est  un  art  spécial.  Qui  n'en  connaît  pas  à  fond  l'istoire, 
qui  n'en  a  pas  acquis  une  connaissance  et  \m  sens  particuliers  est 
incapable  d'en  saisir  et  d'en  rendre  les  nuances  délicates;  et  il  en 
est  de  même  pour  tous  les  arts  quels  qu'ils  soient  :  chacun  exige  une 
compétence. 

Quand  j'étais  étudiant  à  Paris,  mon  concierge,  omme  re.spectable, 
qui  avait  beaucoup  vu  et  jugeait  tout  avec  assurance,  me  témoi 
gnait  une  grande  admiration  pour  les  fotogra.fies  peintes  de  nos 
plus  jolies  actrices,  telles  qu'on  pouvait  les  voir  alors  aux  vitrines 
de  l'avenue  de  l'Opéra.  Un  jour  il  me  demanda  de  m'accompagner 
dans  une  de  mes  visites  au  musée  du  Louvre,  qu'en  bon  Parisien 
il  ne  connaissait  pas.  Je  l'aiTetai  devant  un  certain  nombre  de 
tableaux  que  je  considérais  co:nine  les  principaux  chefs-d'œuvre  de-i 
salles  que  nous  parcourûmes,  et  il  me  donna  sur  chacun  son  avis. 
Arrivés  au  Salon  carré,  je  le  conduisis  devant  La  Jucondc.  qui 
n'était  pas  alors  aussi  connue  qu'aujourdui  :  «  Oh  !  ça,  me  dit-il, 
c'est  une  vieille  croûte  ».  J'ai  recueilli  ses  o]nnions  au  passage, 
mais  je  n'aurais  jamais  eu  l'idée  de  les  prendre  pour  point  de 
départ  d'une  étude  sur  la  nature  et  la  valeur  artistique  des  pein- 
tures (ju'il  avait  jugées.  Ce  fin  connaisseur  ))rofessait  aussi  un 
singulier  dédain  pour  nos  œuvres  en  vers,  et  il  pensait  pouvoir  les 
juger  sans  ésitation  puisqu'il  savait  et  comprenait  le  français  aussi 
bien  qu'omme  de  France. 

Les  sujets  de  M.  Lote  ont  été  essentelliement  des  comédiens,  des 
avocats,  des  médecins,  des  professeurs,  c'est-à-dire  des  gens  sachant 
évidemment  d'une  manière  suffisante  le  français  courant.  ]\Iaii 
pour  aucim  il  ne  s'est  assuré  au  préalable  qu'il  avait  afi'aire  à  un 
ornme  possédant  une  compétence  spéciaJe  en  l'art  des  vers;  le  fait 
d'aimer  les  vers,  d'en  dire  fréquemment,  d'en  faire  soi-même,  ne 
constitue  en  aucune  mesure  un  conuiiencenient  de  preuve.  Sans 
doute  il  a  pu  s'en  rencontrer  un  oti  deux  dans  le  nombre  qui  avaient 
les  aptitudes  nécessaires,  mais  comme  M.  Lote  a  tout  mis  en  un 
tas,  les  bons  avec  les  mauvais,  il  est  trop  clair  qu'il  ne  peut  résulter 
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de  leur  rapprochement  et  de  leur  confrontation  aucune  conclusion 
valable.  Le  moindre  niatématicien  lui  aurait  appris  qu'on  n'addi- 
tionne pas  ensemble  des  objets  de  nature  diJi'érente.  M.  Lote  ne 
s'est  pas  même  demandé  avant  de  commencer  s'il  possédait  lui 
môme  la  c(>nij)étence  indis)>ensable.  jugeant  sans  doute  qu'elle  lui 
viendrait  surabondamment  au  cours  de  ses  recherches.  Seulement 
quand  on  s'est  dès  l'abord  engagé  dans  une  ornière,  il  est  bien 
difficile  d'en  sortir  pour  regagner  le  milieu  d-e  la  route,  et  l'on  a 
toutes  chances   de   finir  par  verser  dans  le   fossé. 

Dans  cet  article.  M.  Lote  étudie  le  silence  et  la  ponctuation  dans 
l'ale.xandrin,  c'est-à-dire  qu'il  recherche  quelle  est  la  place,  la  durée 
et  la  valeur  des  pauses  dans  l'alexandrin.  S'il  avait  examiné  de 
près  l'évolution  de  l'alexandrija  français,  il  aurait  appris  que  depuis 
le  XVIL  siècle  inclus  ce  vers  ne  tomporte  aucune  pause  à  l'intérieur, 
et  que  par  consé<]uent  son  sujet  n'existe  pas.  C'est  en  effet  des 
vers  du   XVII'   et  du   XIX'  siècles  qu'il  s'occupe. 

Au  l'esté,  voici  lomment  il  a  procédé.  Tl  a  eu  recours  à  des  appa- 
reils enregistreurs  extrêmement  délicats  et  précis,  ceux  de  M.  Rous- 
selot,  et  il  i  a  fait  inscrire  des  tirades  de  vers  par  chacun  de  ses 
sujets.  Là-dessus  il  a  pris  les  tracés,  i  a  tout  examiné,  mesuré, 
calculé  pendant  des  années,  et  c'est  le  produit  de  ce  gros  travail 
qu'il  nous  offre  aujourdui.  Mais  il  i  a  une  chose  à  laquelle  il  n'a 
pas  pris  garde,  c'est  que  l'appareil  ne  peut  rendre  que  ce  qu'on  lui 
a  prêté,  et  que  si  on  lui  a  confié  des  vers  mal  dits  il  restituera  dos 
vers  mal  dits.  Un  total  de  vers  mal  dits  n'arrivera  jamais  à  fournir 
un  vere  bien  dit,  ni  même  à  permettre  d'entre\oir  comment  il 
devrait  être  dit.  La  seule  conclusion  qui  semble  pouvoir  sortir  d'une 
étude  ainsi  conçue,  c'est  que  la  plupart  des  Français  ne  savent  pas 
dire  les  vers  français  ;  mais  cette  conclusion  n'aurait  rien  d'intéres 
eant  ni  de  nouveau,  et  ce  n'est  pas  celle  que  tire  notre  auteur. 

M.  Lote  semble  admettre  toutes  les  déclamations.  L'un  de  ses 
sujets  hd   a  dit  (e  vers  de    liuy-Blas: 

LWiitrirlir   (nix<i    r(iii.<   (jiirffc.    Ef   l'enfant    La'-riroix... 

en  prononçant  l'r  final  de  (juettr  et  en  mettant  une  légère  pause 
a.près  cet  c  (]).  130)  ;  or  l'élision  de  Vc  final  de  (jiKttc  a  toujours  été 
obligatoire  (cf.  plus  aut.  p.  394).  M.  Lote  fait  état  d'une  pareille 
diction.  Un  autre,  et  je  crois  bien  que  c'est  l'auteur  lui-même,  dans 
ce   vers  iV  Andrnmaque  : 

Mni.-'.  Srignnir.   m   un  jour,  cf  .■'ornit  trop  de  j'iu  ... 

pense  qiio  la  première  sillabe  :  Mfiis,  doit  être  détachée  de  celles  qui 
suivent    (p.    256).    pane    que    le    texte    présente    une    virgule    après 
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Mtii--.  ou  plutôt  parce  qu'il  ignore  que  Mfii.^,  Siujncur  ne  lonstituv' 
(ju'un   mot  métrique.   Ailleurs   (]\   233-234)   pour  ce   vers  (V  Ami  raina- 

Xiiii,    111)71.    1(1   pfifii/ii     (I    tfr    qiitii    roux    tinter... 

il  discute  entre  la  diction  qui  met  une  ))a.use  après  le  premier 
Xoii,  et  celle  qui  est  détaillée  à  la  p.  254.  et  (pii  consista  à  faire  des 
deu.x  iKin  un  seul  mot  non  suivi  de  pause;  cette  deuxième  diction 
est  la  seule  correcte,  mais  M.  Lote  n"a  pas  de  critère  qui  lui 
permette  de  choisir  entre  les  deux. 

La  ponctuation,  qui  n'est  qu'un  signe  ortografique,  quand  elle 
n'est  pas  simplement  cacografique,  joue  un  grand  rôîc  aux  ieux 
du  fonéticiein  que  i  roit  être  M.  Lote  :  «  Au  cours  des  morceaux 
inscrits,  lit-on  jx  133.  un  arrêt  de  la  voix  a  marqué  tous  les 
points,  sauf  17:  toutes  les  interrogations,  toutes  les  exclamations 
portant  sur  un  mot  ou  un  petit  groupe  de  mots,  sauf  32;  tous  les 
points  et  virgules,  sauf  9;  touts  les  deux  points,  sauf  6.  11  en  est 
de  même  ijour  502  virgules,  tandis  que  451  ne  laissent  apparaître 
aucun  silence  ».  Cette  statistique  n'empêche  d'ailleurs  pas  l'auteur 
de  déclarer  (p.  134)  qu"  «  Elle  (la  pause)  est  de  règle  après  les 
points,  les  jx)ints  et  virgules  et  les  deux  points  ».  C'est  donc  une 
règle  à  excefîtions  comme  celles  de  nos  bons  filologues.  Au  surplus, 
il  n'en  est  pas  à  une  contradiction  près.  «  On  peut  affirmer,  dit-il 
p.  132.  qu'il  (le  silence)  n'intervient  jamais  au  milieu  d'un  groupe 
rythmicpie  »  ;  mais  un  peu  plus  loin  (p.  243)  on  lit  «  qu'il  n'intervient 
jamais  qu'après  le  temps  marqué  ou  la  sillabe  féminine  qui  -SU'^ 
cède  au  temps  marqué  ».  Mais  cette  sillabe  féminine  fait  forcément 
pai'tie  du  même  groupe  ritmique  que  la  sillabe  suivante,  puisqu'un 
groupe  ritmique  va  obligatoirement  d'un  temps  marqué  au  suivant. 

A  certains  moments  il  semble  que  l'auteur  va  s'engager  dans  la 
bonne  voie,  mais  il  ni  persiste  pas.  Ainsi,  p.  246  à  260,  il  fait  des 
remarques  assez  justes  sur  la  manière  de  dire  les  parentèses  et  les 
incises,  et  il  en  reste  quelque  chose  dans  sa  conclusion,  p.  259  ;  mais 
il  n'arrive  pas  à  saisir  la  question  dans  son  ampleur,  parce  qu'il  est 
continuellement  i-etenu  par  les  mauvaises  dictions  sur  lesquelles  ii 
s'appuie.  Ailleurs  on  s'a2>erçoit  qu'au  coui-s  de  la  rédaction  il  a  ea 
quelques  scrupules  et  a  entrevu  les  défectuosités  de  sa  métode  ; 
p.  258  «  en  dépit  de  la  volonté  exprimée  par  les  poètes,  on  ne  se 
fait  aucun  scrupule  d'introduire  dans  la  diction  des  accents  qui 
n'existent  pas  dans  le  texte  ou  de  les  supprimer  quand  ils  sont 
exigés  »  ;  et  un  peu  plus  loin  on  nous  dit  que  les  lecteurs  n'ont  pa.; 
toujours  donné  «  le  sens  tel  que  l'apercevait  l'auteur  ».  C'est  préci- 
sément là  ce  qui  nous  paraît  grave;  il  faudrait  choisir  entre  le  poète 
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qui  fait  de  bons  vei-s  et  le  déclama t«iir  qui  les  dit  à  contresens 
M.  Lote  paraît  avoir  choisi  ;  c'est  du  moins  ce  (jui  semble  résulter 
nettement   de  l'article  suivant. 

Maurice   Ghammont. 

G.   Lote.  —  Le  numérisme  et   l'égalité  numérique  des  vers   [Im  Pho 
Iniujc.  20  janvier  1912.   p.   38). 

Cet  art.icle  appelle  les  mêmes  observations  que  le  précédent,  mais 
les  principes  de  l'auteur  i  apparaissent  encore  plus  nettement.  11 
n'ignore  pas  que  les  poètes  se  sont  conformés  strictement  à  certaines 
règles  en  composant  lem-s  vers,  mais  il  ne  juge  pas  qu'il  soit  utila 
de  suivre  les  mêmes  règles  lorsqu'on  les  lit.  11  sait  que  Victor 
Hugo.  Banville,  Leconte  de  Lisie  (p.  41  et  jmssiin)  disaient  les  vers 
d'une  façon  particulière,  et  ne  faisaient  pas  mistère  de  leurs  opi- 
nions à  cet  égard;  mais  il  n'en  a  cure;  ces  gens-là.  à  en  juger  par 
son  article,  n'avaient  pas  grande  compétence  en  la  matière.  «  Les 
règles  conserv'ées  par  les  manuels  de  notre  époque,  dit-il.  p.  47.  sont 
basées  sur  une  prononciation  qui  est  en  contradiction  formelle  ave-' 
celle  que  nous  entendons  quotidiennement.  »  C'est  vrai.  «  Les  Fran 
çais  d'aujourd'hui  se  règlent  sur  la  prononciation  courante  lorsqu'il 
s'agit  de  déclamer  un  poème  »  (p.  47.)  C'est  encore  vrai  et  de  lui- 
même  et  de  la  plupart  de  personnes  qui  ont  déclamé  devant  lui  ;  les 
exenxples  qu'il  nous  donne  en  font  foi  dans  une  certaine  mesur<^. 
Mais  lorsqu'il  ajoute:  «  11  ne  saurait  en  être  autrement  »,  et  plus 
loin:  «  A  'piiuil,  il  est  bien  difficile  d'admettre  que  l'un  quelcoiU]ue 
de  nos  contemporains  puisse  distinguer  d'une  façon  constante  la 
poésie  de  la  prose,  qu'il  puisse  maintenir  de  l'une  à  l'autre  des 
compartiments  tranchés  où  toute  pénétration  serait  exclue.  En  fait. 
cela  n'est  pas  ».  nous  lui  déclarerons,  en  connaissance  de  cause. 
que  s'il  avait  étendu  son  enquête,  laquelle  a  été  plutôt  restreinte, 
il  avu'ait  vite  trouvé  lieu  de  modifier  ses  jugements.  Il  n'i  aurait 
d'ailleurs  vraisemblablement  rien  changé,  grâce  aux  bons  services 
de  la  métode  qui  consiste  à  faire  des  moyennes  et  à  éliminer  ce 
qui  ne  cadre  pas.  11  n'i  a  qu'une  règle  qui  puisse  guider  pour  In 
diction  des  vers,  c'est  celle  de  la  prose.  Celui  qui  déclame  n'a  pas 
à  «  respecter  la  volonté  du  poète.  Aussi  bien  cela  est-il  irréali- 
sable »   (p.   53). 

Voici  quelques  vers  de  V.   Hugo  qui  ont   été  mis  en   musicpie  par 
Gounod : 

Quand   tu   riante-^,   bercée 
I  Le  soir  entre   ities   bras. 

Entends-tu   via  pensée 
Qui  te   répond  tout   bas? 
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Au  derniers  vers,  pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  la  diction  de  la 
prose,  M.  hôte  le  sait  certainement,  exiye  la  suppression  de  \'e  du 
mot  II'.  Donc  s'il  veut  chanter  cette  romance  il  devra  supprimer 
cette  voyelle.  «  Pardon,  me  dirait-il  peut-être,  si  je  chante  je 
suis  obligé  de  suivre  la  musique;  Gounod  a  mis  sur  cette  voyelle 
une  note  importante  et  si  je  la  supprimais  l'air  serait  détruit;  il 
n'i  aurait  plus  de  musique  ».  Eh  bien,  quand  on  déclame  ce  vers 
en  supprimant  cette  voyelle,  il  i  a  peut-ètie  de  la  prose,  mais  il  n'i 
n'i  a  plus  de  vers;  le  vers  est  détruit.  Ce  qui  est  musique  n'est 
pas  vers  et  ce  qui  est  vers  n'est  pas  prose  ;  Molière  le  savait  déjà. 
M.  Lote  aura  beau  faire  tous  les  calculs  qu'il  voudra,  trouver 
8  sillabes  à  certains  alexandrins  et  14  à  d'autres,  nous  voulons  les 
vers  de  nos  poètes  en  tant  que  vers,  non  en  tant  que  prose,  nous 
les  voulons  tels  qu'ils  les  ont  faits,  et  nous  ne  nous  soucions  pas 
des  arrangements  informes  d'iui   amateur  ou   d'un   comédien. 

Au  reste  ses  calculs  réservent  mainte  surprise  à  qui  les  examine. 
Ainsi  nous  voyons  à  la  p.  41  que  dans  ces  mots:  votre  paijK  (trans- 
crits rotiœ  pri)  la  voyelle  e  de  jjei  est  d'un  bon  quart  plus  intense 
que  la  voyelle  /.  et  la  voyelle  a  de  lotrœ  est  presque  deux  fois 
plus  intense  que  la  même  voyelle  i.  M.  Lote  a  d'ailleurs  des  idées 
personnelles  en  aritmétique  ;  à  la  p.  45  il  nous  apprend  «  que  12 
est  le  multiple  de  1  »  et  que  «  le  nombre  12  est  exactement  divisible 
par  1  ».  mais  que  5  est  un  «  nombre  premier  qui  n'est  le  multiple 
d'aucun  autre  »  pas  même  de  1.  et  que  par  conséquent  il  n'est  pas 
divisible    exactemejit    par    1. 

Maurice   Grammont. 


E.    Landry.    —    Ln    tbéorie    du    rythme    et    le    rythme    du    français 
déclamé.   Pari",   C/innipinv.   1911   [428  p.    in-8"]. 

Ce  livre  a  été  imprimé  à  l'étranger  avec  des  caractères  lourds, 
qui  lui  donnent  un  aspect  compact  et  sans  air;  la  lecture  en  est  par 
là  rendue  lente  et  pénible.  La  langue  n'est  pas  toujours  très  claire, 
ni  même  ti'ès  française.  Le  développement  est  extrêmement  toiifTii  ; 
des  chapitres  entiers  ccmsistent  uni(iuement  à  rapporter  ou  à  discu 
ter  des  opinions  de  fisiciens  ou  de  psicologues,  qui  n'ont  qu'un 
rapport  très  éloigné  avec  la  question,  et  par  suite  ne  présentent 
ici  qu'un  intérêt  fort  médiocre.  Le»  diverses  notions  qui  apparais- 
sent successivement  ne  semblent  pas  toutes  avoir  été  suffisa)nment 
approfondies.  Les  expériences  et  les  le<'tures  relatées  dans  tell? 
partie  de  l'ouvrage  sont  souvent  en  contradiction  avec  les  principes 
énoncés  dans  une  autre;  certaines  sont  condamnées  franchement  par 
l'auteur,    certaines    ont    été    rejetées    par    lui-même    depuis    plusieurs 
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années  ;  il  croit  bon  néanmoins  de  nous  les  donner  toutes  et  de 
les  analiser  ;  il  ne  nous  fait  gicàce  de  rien.  De  tout  cela  résulte  une 
iinjiression  irritante  de  fatras;  il  faut  beautoup  de  temps  pour  lire 
tout  ce  volume  en  détail,  comme  nous  l'avons  fait,  et  quand  on 
arrive  au  bout  on  ne  se  trouve  pas  payé  de  sa  peine.  L'auteur 
promet  au  début  monts  et  merveilles,  mais  lorsqu'en  définitive  on 
veut  récapituler,  on  ne  voit  pas  grand  chose  à  retenir,  malgré  les 
49  propositions  qu'il  a  cru  devoir  rassembler  <à  la  fin  sous  forme  de 
conclusions.  Ce  qui  est  bon  n'est  pas  nouveau,  ce  qui  est  nouveau 
est  d'ordinaire  très  contestable. 

Evidemment  il  ressort  de  l'ensemble  (juc  l'auteur  a  un  sens  assez 
juste  du  ritme  du  vers  et  de  la  prose;  mais  combien  rencontre-t-on 
de  pages  au  cours  du  volume  qui  vraiment  donneraient  à  croire  le 
contraire  !  C'est  ime  caractéristique  de  ce  livre  cjue  les  idées  justes 
qui  i  sont  exprimées  n'i  sont  pas  soutenues  d'un  bout  à  l'autre. 
«  Ce  n'est  pas  à  nos  acteui-s  d'aujourd'hui,  dit-il  p.  20,  qui  suivent 
le  mauvais  goût  du  public,  qu'il  faut  demander  un  débit  correct... 
Les  comédiens  pèchent  particulièrement  par  le  ritme...  Ils  introdui- 
sent de  plus  en  plus  clans  le  drame  poétique  lui-même  les  habitudes 
de  la  prose  et  de  la  conversation  ».  Tout  cela  est  très  e.xact.  [Mais 
alors  pourquoi  consacrer  tant  de  pages  à  rapporter  et  à  commenter 
des  dictions  de  comédiens?  Est-ce  pour  montrer  qu'elles  sont  mau- 
vaises? La  chose  n'aurait  en  soi  guère  d'intérêt  ni  de  nouveauté,  et 
ne  conduirait  pas  au  but  poursuivi.  Parmi  les  différentes  dictions 
possibles  «  il  iVy  en  a  qu'une  de  bonne  »  (p.  139)  ;  est-ce  que  la  bonne 
doit  résulter  de  l'examen  des  mauvaises?  En  aucune  façon.  Au 
reste  !M.  Landry  criticjue  assez  mollement  ses  sujets.  M.  Mounet- 
Sully  lui  a  récité  quatre  vers  d'une  adaptation  à'Gid'ipr-lini.  Il  les 
a  dits  avec  un  patétique  formidable,  qu'essaie  d'anaJiser  notre  au- 
teur (p.  163  à  167)  ;  mais  il  ne  se  demande  pas  si  ce  patétique  est 
celui  de  l'acteur  ou  celui  du  texte  et  il  ne  nous  fait  pas  observer 
qu'une  pareille  diction  détruit  complètement  les  vers.  Dans  ce 
vers  : 

Ne   ni' a.^- fil   pris   tué   s'Xir  tru   âprea   snminct'<? 

<(  le  mot  tué  a  été  suivi  d'une  sorte  de  sanglot  émis  sur  une  voyelle 
qui  tient  le  milieu  entre  é  et  eu  fermé  ».  Ce  prétendu  sanglot, 
c'est  tout  simplement  le  oquet  trai/ùjue,  que  l'on  obtient  par  une 
détente  brusque  des  cordes  vocales;  c'est  un  effet  vulgaire,  destiné 
à  flatter  «  le  mauvais  goût  du  public  ».  et  que  l'on  ne  devrait  se 
permettre  nulle  part,  surtout  pas  à  une  place  où,  comme  ici,  il 
fausse  le  vers.  Si  l'on  examine  Véncrç/ie  relative  des  diverses  silla- 
bes.  telle  que  l'a  calculée  ]\r.  Landry,  voici  quelques-unes  des  remar- 
ques que  l'cm  peut  faire  de  prime  abord.  Dans  ce  vers  : 

2G 
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Pniiiijiioi  iii'a.<-fu   rerii  (hiit"   tmi   aiuhre   profonde, 

des  mots  «  m'as-tu  reçu  dans  ton  ombre  profonde  »,  la  sillabe  la 
plus  énergique  est  bre;  a.près  elle  c'est  m'a-',  puis  pro;  la  sillabe 
re  de  rc<^-u  est  plus  énergique  que  f«.  Dans  le  vers  suivant: 

0    CithéTon?    Pourquoi    lorsque    je    vins    au    monde, 

la  sillabe  O  de  0  Citfiéron  est  environ  10  fois  plus  énergique  que 
la  sillabe  ron  ;  dans  le  deuxième  émistiche  la  sillabe  au  est  de  beau- 
coup la  plus  énergique.  Dans  le  3"^  vers  : 

A'e  m'as-tu  pas  tué  sur  tes  âpres  sommets, 

c'est  la  sillabe  sont  de  sontmets  qui  détient  le  record.  Qu'est-ce  qu'il 
i  a  de  particulier  dans  cette  diction?  C'e-st  qu'elle  consiste  à  peu 
près  uniquement  en  cris  et  en  .urlements,  qui  ne  tombent  presque 
jamais  à  une  place  acceptable.  M.  Landry  n'approuve  pas  expres- 
sément, mais  il  eemble  être  resté  bouche  bée  devant  ce  patétique 
effroyable  ;  il  ne  songe  pas  même  à  remarquer  qu'on  aurait  pu 
produire  tout  autant  d'efi'et  avec  une  diction  correcte. 

Dans  la  masse  des  exemples  l'apportés,  il  i  a  des  passages  qui 
ont  été  bien  dits.  L'auteur  ne  les  a  pas  tirés  à  part  pour  les 
opposer  à  ceux  qui  ont  été  franchement  mal  dits.  Il  en  résulte 
qu'aucune  conclusion  ne  se  dégage  de  l'ensemble.  Au  reste  M.  Lan- 
dry semble  avoir  éprouvé  beaucoup  d'incertitude.  Est-ce  pour  fixer 
ses  idées  et  pour  contrebalancer  la  diversité  des  dictions  d'autrui 
qu'il  a  surtout  eu  recours  à  la  sienne  propre?  «  J'ai  été  mon  prin- 
cipal sujet  ».  dit-il  p.  20;  et  à  la  page  suivante:  «  J'aurais  grajid 
peur  d'être  mon  meilleur  sujet,  si  je  n'étais  par  ailleurs  émotif  et 
nerveux...  De  bons  juges  ont  loué  ma  prononciation  ».  Qu'il  ait  pi\ 
être  son  meilleur  sujet,  nous  l'accorderons  volontiers,  car  iî  est  tout 
naturel  qu'il  ait  su  mieux  que  la  plupart  des  autres  ce  que  c'est 
qu'un  vers,  par  exemple,  ou  quel  est  le  genre  de  déclamation  qui 
convient  à  tel  morceau  suivant  sa  nature  et  la  date  de  sa  composi- 
tion. Mais  nous  n'aurons  pas  pour  sa  diction,  malgré  les  qualités 
incontestables  qu'elle  présente,  l'indulgence  des  «  bons  juges  »  qui 
l'ont  louée  sans  réserve.  Si  nous  examinons  le  premier  passage 
dit  par  lui,  dont  il  nous  donne  l'analise,  nous  i  voyons  (p.  168) 
que  dans   ce  vers  : 

Finit   aussi  des  méchants   arrêter  les   complots, 

les   sillabes   les    corn    ont   été   dites   chacune   avec   3   ou   4    fois    plus 
d'énergie  que  la  sillabe  plots;   et  dans  le   vers  suivant: 

Soumis  avec  respect... 
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lu  sillabe  rr.s  est  beaucoup  plus  énergique  que  la  sillabe  pect.  C'est 
une  diction  qui  est  parfois  acceptable  en  prose,  mais  qui  ne  l'est 
jamais  en  vers.  Un  peu  plus  loin  (p.  255),  il  nous  indique  comment 
il  comprend  les  premiers  vers  de  La  coiisricnie  de  V.  Hugo.  Cette 
diction  est  tout  à  l'ait  inexpérimentée;  elle  néglige  la  plupart  des 
nuances  du  texte  et  laisse  de  côté  presque  tous  les  efl'ets  dus  à  la 
\ersilioation.  Il  croit  en  effet  que  les  vers  de  V.  Hugo  sont  plus 
voisins  de  la  prose  que  ceux  de  Racine;  c'est  plutôt  le  contraire 
qui  est  vrai.  M.  Landry,  qui  n'en  est  pas  à  une  contradiction  près, 
les  accumule  même  dans  le  détail.  A  propos  de  ces  mots  : 

Vliumine  nombre  arriva 

Au   bus   d'une  monfaijne 

il  nous  dit  (p.  256)  :  «  Arrica  a<Tentué  pour  marquer  l'enjanibe- 
ment  ».  Nous  ne  saurions  qu'approuver  :  il  nous  paraît  évident  que 
si  V.  Hugo  a  pris  la  peine  de  faire  un  enjambement,  ce  n'est  pas 
pour  que  le  lecteur  l'escamote.  Mais  alors  que  signifie  le  raisonne- 
ment  suivant,    pour   le   vers  : 

Et  qui  le   regardait  dan.<  l' ombre,  fixement 

n  Regardait  prendrait  un  accent  si  c'était  ici  de  la  prose  ou  des 
vers  classiques,  car  le  sens  exigerait  qu'on  détachât  dans  l'ombre, 
mais  il  me  paraît  évident  que  le  poète,  au  mépris  du  sens,  a  voulu 
enjamber    sur    l'hémistiche    suivant    »  ? 

Il  nous  dit  quelque  part  (p.  21)  que  lorsqu'il  faisait  des  expé- 
riences sur  sa  propre  diction,  k  sans  parler  de  l'attention  qu'il 
a})portait  à  bien  déclamer,  il  a  dû,  faute  d'aide  étrangère,  avoir 
l'œil,  l'esprit  ou  la  main  à  dix  points  de  ses  machines  à  la  fois  ». 
C'est  fort  exagéré;  rien  r/est  plus  simple  que  d'obtenir  l'enregis- 
trement d'ane  page  de  prose  ou  de  vers;  si  l'opérateur  devait 
avoir  en  même  temps  tant  d'occupations  et  de  préoccupations  di- 
verses, il  en  serait  tellement  gêné  qu'on  ne  pourrait  plus  accorder 
aucun  crédit  au  l'ésultat.  Mais  il  i  a  une  chose  qu'il  a  totalement 
oubliée  au  milieu  de  tous  les  soins  divers  qu'il  répandait  de  tous 
côtés,  c'est  que  lorsqu'on  fait  une  expérience  sur  un  étranger  on 
ne  doit  pas  lui  dire  d'avance  sur  quel  point  particulier  on  se 
propose  de  faire  porter  les  recherches,  et  lorsqu'on  la  fait  sur  soi- 
même  on  ne  doit  pas  l'entreprendre  avec  des  idées  préconçues.  L'ap 
pareil  ne  rend  que  ce  qu'on  lui  a  donné.  Un  jour  il  a  dit  devant 
des  étrangers  les  deux  vers   snivant<s  : 

Tantôt  des  bois,  tantôt  des  mers,   tantôt  des  nues, 
Tantôt  de   sombres   7ners,   tantôt   de    vastes   nues. 
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dont  le  premier  est  un  teiiiaire  de  V.  Hugo  et  le  second  im  quater- 
naire   classique.     Il    leur    a    demandé    leur    impi-ession  ;    «    la    réponse 
n'était  pas  douteuse  :    le  deuxième   leur   paraissait  plus   umiilc    »    (p. 
278).   C'est  bien  l'opinion  de  M.   Landry:   «  l'alexandrin  ternaire  est 
moins  ample  que   le  classique  ».   Le   fait  a  été  démontré  il   i  a  plus 
de  trente   ans   par   Becq  de   Fouquières,   dont  les  nouveau    venus   ne 
parlent  plus  que  pour  en  dire  du  mal;   ils  oublient  trop  que,   si  ses 
livres    ctuitieiment    quelques    grosses     erreurs,     ils     ne     restent     pas 
moins    fort    remarquables,    et    ont    ouvert    mtvgistralement    la    voie    à 
toutes  les  études  sur  l'art  dans  la  versification.    iL   Landry  ne  s'est 
pas    contenté    du    témoignage    des    étrangers.    Il    est    allé    faire    des 
expénences  pour  savoir  à   quoi   s'en  tenir   sur   la   durée  des  groupes 
ritmiques    et    des    éléments    qui    les    composent.     11    est    arrivé    avec 
cette  idée  préconçue  qu'    «    il    faut  se  garder  de  dire,   comme  on   en 
est  tenté,   et  comme  plusieurs  déjà   l'ont   fait,    que  les   groupes  plus 
longs  paraissent  plus  légers  parce  que  la  durée  en  serait  plus  divisée  : 
en    fait    ils    occupent    une    durée    proportionnelle    à    leur    longueur    » 
(p.    277).     Il    en    faudrait    alors    conclure    que    le    ternaire    est    plus 
«    ample   »    que   le   quaternaire;    mais    j\L    Landry   ne  craint   pas    les 
contradictions.    11    a    déclamé    ses    groupes    ritmiques    d'une    manière 
«    emphatique   et  lente    »   et   l'appareil   a    enregistré   toute  l'ampleur 
(ju'il    avait    donnée.    En    réalité,    dans   une    même    série    de    groupes 
ritmiques,    j)lus   il    i   a   d'éléments   dans   un    groupe,    plus   ils   tendent 
à    se    raccouicir,    moins    il    i    en    a    plus    ils    tendent    à    s'allonger. 
C'est    un    fait    sur    lequel    nous    avons    eu    l'occasion    d'insister    bien 
des    fois,    et   qui    n'est   pas    spécial   à   la    versification    française;    il 
est  proprement  uniain  ;   nous   le  notions   encore   récemment  dans   la 
langue  annajnite   {Mé/iioitc.^   de   la   Soriéfé  de   lingui'^fique,   t.    XVI [, 
p.  309).  Si  ^I.  Landry  voulait  examiner  cette  question  avec  un  enre- 
gistreui-.     il     n'avait    (ju'.à    prendre    des    tracés    obtenus    sans    idée 
préconçue   et   à  i   examiner   dans  l'intérieur   d'une   série   de   groupes 
ritmiques  la  durée  respective  des  sillabes  qui  sont  au  temps   faible, 
c'est-à-dire  qui  sont  comprises  entre  deux  temps  marqués.  Les  exem- 
ples   fourmillent   dans    son    livre.    En   voici    quelques-uns.    Dans    les 
mots:  à  la  fureur  (lr.<  flots,  dits  par   ]\L   ^lounet-Sully   (p.   358).   les 
trois  sillabes  à  ht  fu  d'un  groupe  de  4  sillabes  ont  duré  respective- 
ment 14.  28  et  14  centisecondes.  et  la  sillabe  des  d'un  groupe  de  deux 
sillabes  a  duré  37  es.  Dans  ces  mots  dits  par   ^f.   Landry   (p.   317)  : 
de   f/randes   et   de   terribles   la  première  sillabe   (//    a   duré  37  es.,    et 
les  4  sillabes  des  et  de  ter  ont  duré  respectivement  15.  15.  24  et  22. 
Dans   ces   mots   dits   par   M.    Paul   ^lounet    (p.    336)  :    au   fond   des 
deux  fuuèhres,  la  sillabe  au.  a  duré  51  es.,  et  les  3  sillabes  des  cievx 
fu  respectivement  28.  31  et  11.  Dans  ces  mots  dits  par  Mme  Bartet 
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(p.  344)  :  qu€  le  naii(j(iteiir  titmrc  enfin,  les  5  sillabes  que  le  natif/a 
durent  reispectivement  21,  27,  27.  15  et  23  es.,  la  sillabe  < /(  de 
enfin  en  dure  60.  Dans  ces  mots  dits  par  Mme  Moreno  (p.  351), 
rendaient  paiei'.<,  le  .•'(tir.  les  3  sillabes  rendaient  pa  ont  duré  res- 
pectivement 27,  27  et  26  is..  et  la  sillabe  unique  le  en  a  duré  46. 
Dajis  ces  mots  dits  par  Mme  Sarah  Bemhardt  (p.  354)  :  autour  du 
vieux  .^arment,  la  sillabe  au  dure  39  es.  et  les  3  sillabes  du  iieu.t 
sur  respectivement  24.  23  et  19.  Est-ce  suffisamment  démonstratif 
et   faudra-t-il   revenir  encore  sur  la   question  ? 

Une  auti-e  idée  qui  est  particulièrement  chère  à  M.  Landry  con- 
cerne la  scansion.  Selon  lui  la  seule  scansion  scientifique  est  prévoca- 
lique  et  décroissante.  D'après  ce  sistème,  dans  un  vers  comme  le 
suivant    (p.    394) : 

Célébrer  avec    cous    la   fameuse   journée, 

il  i  a  3  pieds  complets,  (jui  sont  :  er  avec  c  —  ou<  la  font  —  c(/.se 
jinini  — .  Que  faire  de  eéfébr  et  de  ée .'  Ce  que  vous  voudrez,  ou  ce 
que  vous  pourrez.  Nous  ne  discuterons  pas  cette  question  en  détail; 
mais  nous  ferons  observer  à  l'auteur  que  les  arguments  sur  lesquels 
il  s'appuie  sont  formellement  contredits  par  toutes  les  expériences 
dont  il  a  donné  l'analise  dans  son  livre.  Nous  noterons  que  l'égalité 
des  pieds,  telle  que  l'on  prétend  l'obtenir  par  ce  procédé,  est  tout  à 
fait  fictive,  et  qu'au  surplus  l'oreille,  seul  juge  du  ritme,  se  so"ucie 
fort  peu  de  cette  égalité  ;  pourvu  qu'elle  trouve  la  régularité  dans 
la  variété,  elle  est  satisfaite.  M.  Landry  a-t-il  songé  qu'avec  son 
principe  de  scansion  tous  les  effets  que  nos  poètes  et  même  nos 
prosateurs  ont  fondés  sur  le  ritme  sont  supprimés  d'un  coup?  Fau 
dra-t-il  donc  toujours  rappeler  qu'une  œuvre  ne  peut  pas  être  jugée 
sans  tenir  compte  de  la  matière  qui  la  constitue,  qu'une  scuplture 
ne  peut  pas  être  appréciée  avec  les  mêmes  principes  qu'une  peinture, 
(jue  les  poètes  et  les  prosateurs  ont  pour  matière,  non  pas  des  sons 
ni  même  des  sillabes  dénués  de  signification,  mais  une  langue  dont 
les  éléments  sont  réunis  par  le  mètre  ou  par  le  ritme  en  groupes 
ayant  un  sens  ? 

Maurice  Grammont. 


E.    Portai    —    Antolo<;ia    provenzale.    Milano,    T'irim    llocpli.    1911. 
viii-674  p. 

Titre  trop  général,  le  recueil  étant  limité,  sauf  Jasmin,  aux  écri- 
vains en  vers  de  la  deuxième  moitié  du  XIX*  siècle  et  du  début  du 
XX*.  Leurs  œuvres  sont  accompagnées  de  traductions  en  prose 
italienne.   La  série  comprend  quelques  écrivains  du  Roussillon  et  de 
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la  Catalofjne  ;  ou  n'a  ainsi  auciuic  idée  de  l'importance  de  la  litté- 
rature catalane,  ni  en  quantité,  ni  en  qualité:  il  fallait  lui  réserver 
une  bonne  moitié  du  volume  ou  en  faire  l'objet  d'un  volume  à 
part.  Point  de  grafie  uniforme  :  même  pour  un  seul  et  même  écri- 
vain, Vermenouze,  une  pièce  est  donnée  (p.  578)  en  grafie  féli- 
bréenne  à  peu  près  correcte,  et  une  autre  (p.  582)  avec  les  fantai- 
sies que  j'ai  signalées  ici-même  (1910,  p.  190,  454;  cf.  les  obser- 
vations de  MM.  Jeanroy  et  Ricome  dans  les  Anyiales  du  Midi,  1910, 
pp.  232-234).  Point  de  fil  conducteur  à  travers  ce  labirinte,  de  sorte 
que  le  lecteur  ne  peut  se  faire  aucune  idée  exacte  des  sons  de  la  lan- 
gue ;  la  difficulté  est  encore  aggravée  par  des  coquilles  en  nombre 
vraiment  prodigieux  {errata  tout  à  fait  insuffisants)  ;  la  ponctuation 
est  généralement  aussi  très  défectueuse. 

Cet  ouvrage  ne  permettra  donc  pas  au  h^cteur  italien  qui  ne 
sait  pas  d'autre  part  le  provençal  d'apprécier  l'armonie  de  cette 
langue.  Il  pourra  même  troubler  par  l'incoérence  de  ses  grafies  un 
lecteur  connaissant  le  provençal. 

Du  moins  celui  qui  se  bornera  à  lire  les  traductions  aura-t-il  en 
général  une  idée  exacte  du  sens,  sauf  quelques  erreurs  (peu  expli- 
cables, les  mots  intéressés  se  trouvant  dans  tous  les  dictionnaires 
usuels)  ou  traductions  trop  libres  (malgré  l'avis  de  la  p.  v,  «  versione 
scevra  di   qualsiasi   pretesa   letteraria   »)    comme 

page  5,  vers  8,  me  fas  escor  «  mi  fai  paura  y>  ; 

p.  11.  tai'an  «  zanzara  »,  tavan  roun  «  rossa  zanzara  »,  erreurs 
d'autant  plus  étonnantes  que  la  zanzara  n'est  pas  rouge  ou  rousse 
et  qu'on  ne  comprend  guère  un  dialogue  amical  de  l'écrivain  avec 
cet  animal    éminemment   désagréable  ; 

p.  82,  V.  13,  c'mai  «  cd  anrhe  n;  il  faudrait  c  bcncJtè  ou  autre 
conjonction  analogue;  ibid.  gleno  «  guadagno  i> ; 

p.  223,  V.   7,  hourjo  «  girn  »,  v.   8,   saquct  «   rcti  •» ; 

p.  234,  V.  16,  la  lar  dôu  rarJio-fio  «  il  focolare  dcl  fuoco  di 
gioia  »  ; 

p.   259,  V.  11,  demoura  hrct  m  esser  brcve  »/ 

p.   296,   V.   14,  rmjpn   a  cortco  »  ; 

p.  354,   V.   13,  de   pèd-cauquct   «   a  pirdi  g'ninfi  »/ 

p.  532,  bat  de  TAs  «  valle  del  Giglio  y>  ;  on  ne  traduit  pas  les 
noms  propres,  surtout  à  faux  ; 

p.  13,  V.  10,  Sant  Francés  t'auric  di  :  moun  fraire  ;  Siéu  donne 
ti  pas  ta  iiorrc,  iéii  «  san  Francesco  t'avrebbe  detto  sorella  ;  non  lo 
.«et    dunque    pure    per  me    »/ 

p.  72,  termes  manquant  de  précision  pour  désigner  divers  articles 
de  la  layette  d'un  enfant; 
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p.  100,  V.  1,  lirado  a  cvnluzionc.  »;  le  mot  correspondant  girnin 
aurait  fourni  un  équivalent  beaucoup  plus  juste  qu'evo/uzionc,  qui 
appartient  à  la  langue  scientifique  ; 

p.  139,  V.  1,  2,  Li  jouvènt  gardaran  si  migo  Bèn  miés  que  li 
soudard,  ...  rèn  qu'emé  si  cansoun  a  i  giovani  conserveranno  le 
loro  amiche  meglio  che  i  soldati,  soltanto  con  le  loro  canzoni  »  ;  on 
se  demande  pourquoi  conserveranno  et  non  guardcranno ; 

p.  255,  V.  8,  9.  moun  Adour  Emai  mi  grandi  mountagno  «  il 
niio  Adour  colle  -fur  grandi  montagne  ». 

Quant  à  avoir  une  idée  de  la  littérature  provençale,  c'est  une 
autre   affaire. 

Cette  prétendue  antologie  n'est  en  réalité,  comme  la  Lcttcrntiira 
provenzale  du  même  auteur,  qu'une  sorte  de  catalogue  où  voi- 
sinent poefae  maximi,  maioreK,  minores  et  surtout  minimi,  à  peu 
près  sur  la  même  ligne,  en  ordre  apparent  par  dialetti  et  sotto- 
dialcffi  qui  ne  répondent  en  général  à  aucune  réalit-é  linguistique 
définie.  Abondantes  erreurs  dans  cette  classification  fondée  au  asard 
ici  sur  des  ressemblanbles  dialectales,  là  sur  l'ancienne  division 
provinciale  : 

p.  313,  sotto-dialrtfo  di  Forcalnuicr ;  en  réalité,  parler  marseil- 
lais ; 

p.  322,  note  :  «  Questa  poesia  è  scritta  nel  dialetto  parlato  di 
Marsiglia,  e  quindi  vi  si  notano  délie  differenze  ortografiche  »  ;  en 
réalité,  aucune  difierence  de  grafie  avec  les  autres  pièces  marseil- 
laises insérées  ; 

p.    332,    s°   d°   di    Vence;    en   réalité,    tentative   de    zotv/i     méditer- 
ranéenne avec   quelques  arcaïsmes   et   quelques  grafies    maladroites  ; 
p.   333,   .^"  d°  di  Marsiglia ;   en  réalité,  parler  de  Cannes  ; 
p.   357,   s"  d'   délie   Alfe   Alpi;  désignation  vague  ;   c'est  le  parler 
de  Gap,  qui.  dans  la  division  adoptée,  serait  à  sa  place  à  Delfinato, 
et  non  à  Provenza  : 

p.  396,   .^■''  d"  delJn  Drotne  ;   vague;  c'est  le   parler  de   Chabrillan  ; 
p.   398,  s"  d°  délia  Drôme  ;  c'est  le  parler  de  Dieulefit,   assez  dif- 
férent   du    précédent  ; 

p.  403,  .s'  d°  del  Bnsfo  Delfinnfn :  vague;  c'est  le  parler  de  Lo- 
riol,  très  peu  différent  de  ceux  de  Chabrillan  et  de  Crest  (noté  p. 
400  5°  d°  di  CreM)  ; 

p.  427,  s°  d°  del  Querry ;  vague  ;  c'est  le  parler  des  environs  de 
Montauban,   assez   différent  du   quercinol  de  Caors  ; 

p.  444,  445,  s'  d°  del  Laurnguais,  et  478-482.  x"  d'  del  Quercy  ;  en 
réalité,  essai  malencontreux  de  y^'v/i  arcaïsante  ; 

p.  487,  5°  d°  di  Nimes,  et  note  «  Oggi  Nimes  fa  parte  (letteraria- 
mente  parlando)  délia  Provenza  e  il  suo  s°  d°  è  quello  del  Rodano  »  ; 
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en  réalité,  depuis  un  bon  siècle  au  moins,  Nimes  parle  comme  Avi- 
gnon et  Arles,  sauf  quelques  nuances  peu  importantes  ;  les  écrivains 
récents  se  servent  soit  du  nimois  (c'est  le  cas  pour  Reboul,  dont  il 
est  question  ici),  soit  du  provençal  littéraire  mistralien  fondé  sur 
l'avignonnais-arlésien  ; 

p.  550.  ••'''  d"  di  SaiJnf  :  en  réalité,  parler  de  Mussidan.  très  dille- 
rent  de  celui  de  Sarlat,  dont  l'échantillon  (p.  567)  serait  mieux  à 
sa  place  à  Linr/iKidorn  qu'à  Limot^ino  c  Perigord ; 

p.  543.  555,  558,  563,  s"  d"  d\irf/entaf,  di  Drive,  di  TvUe;  en 
réalité,  tentative  maladroite  de  zo«v/i  limousine  vaguement  arcaï- 
sante ; 

p.  581.  •-■  d°  d' AiiriUfic  —  AUa  Alrrr/tia;  Aurillac  est  en  tja-?sc 
Auvergne,  si  l'on  considère  l'altitude  et  le  cours  des  eaux;  son  lan- 
gage diffère  peu  de  celui  de  Caors,  beaucoup  de  celui  d'Ambert, 
de  sorte  que  cette  section  Alvcrnia  ne  répond  qu'cà  une  ancienne 
unité    administrative. 

Sont  représentés  au  recueil  deux  ou  trois  poètes  de  génie,  une 
soixantaine  de  gens  de  talent  et  plus  de  cent  soixante  rimeurs  qui 
n'ont  vraiment  aucun  titre  sérieux  à  figurer  dans  une  antologie. 
Voici  un  spécimen  de  cette  dernière  catégorie   (p.   314)  : 

Ço  que  tèn  de  la  Roumanie 
Aie    pretoco    prefoundamen  ; 
Sié  poulitico   o  pouësîo. 
N'en  seguîssi  lou  mouvamen. 

Voir  encore  p.  437  une  longue  pièce  de  vers  qui  n'est  qu'une 
plate  énumération  de  mangeailles.  Quant  aux  deux  premières  caté- 
gories, il  faut  distinguer.  Mistral  et  quelques  autres  sont  seuls 
représentés  par  plusieurs  pièces.  Pour  le  reste,  une  seule  pièce  par 
auteur.  M.  Portai  a  procédé,  je  crois,  par  circulaire  demandant 
copie  d'une  pièce  à  chacun  des  vivants  qu'il  jugeait  dignes  de 
figurer  dans  son  recueil.  Il  ni  a  donc  pas  de  reproche  à  lui  adresser 
du  fait  de  ce  choix  (choix  des  pièces,  mais  non  choix  des  écri- 
vains), bien  que  les  pièces  insérées  donnent,  par  exemple,  une 
idée  bien  inexacte  ou  incomplète  du  talent  d'un  abbé  Beseou,  d'un 
Camelat  ou  d'un  Charloun  Riéu.  On  peut  s'étonner  qu'il  n'ait  rien 
demandé  à  des  écrivains  de  valeur  comme  M.  Aug.  Benazet  (v. 
TtLI},  1906.  p.  96),  ou  l'abbé  Labaigt-Langlade,  alors  qu'il  a  encom- 
bré son  recueil  de  gens  médiocres  et  de  pièces  lamentables.  S'il  con- 
sidère que  .Tasmin  rentre  cronologiquement  dans  le  plan  de  son 
livre,   il  aurait  dû   donner  une  pièce  de  V.   Gelu. 
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Pour  les  morts  et  pour  Mistral,  on  dirait  que  M.  Portai  s'est 
appliqué  à  choisir  les  choses  les  moins  significatives:  le  fait  est 
particulièrement  frappant  pour  Aubanel,  Jasmin  et  Tavan.  Une 
seule  pièce,  assez  anodine,  d'Isidore  Salles  ;  de  même  pour  P.  Fro- 
ment. Même  chez  les  écrivains  de  troisième  ou  quatrième  ordre  on 
aurait  souvent  pu  mieux  choisir:  Félix  Gras  est  représenté  par  un 
des  plus  mauvais  passages  de  son  absurde  Tolozo.  Quant  à  Mistral, 
le  choix  de  ses  pièces  liriques  est  vraiment  incompréensible  :  trop 
peu,  et  pas  le  meilleur  ;  de  ses  grandes  compositions  en  vers,  seule 
Min'io  est  bien  représentée  (tout  le  chant  xii)  ;  de  Nerto  et  du 
Poiihno  (hUi  Bosp,  des  extraits  infiniment  trop  courts  ;  de  Cafmdfni, 
un  passage  coupé  juste  au  plus  beau  moment.  Il  aurait  été  facile 
de  faire  place  à  ]\listral  en  éliminant  trois  ou  quatre  cents  pages  de 
pièces  sans  valeur. 

Quelques    erreurs,   outre    celles  qui   ont    été    indiquées  plus   aut  : 

p.   447,   note  :    «  Il  Fourès   fu  un  fervido  protestante  »  ; 

p.  138,  note,  la  Coitfigo  n'est  pas  une  chanson  populaire,  mais 
une  pièce  de  Mistral,  insérée  dans  ses  /.sr/o  d'Or; 

p.  25,  pourquoi  donner  du  .9  Tcrmidor  cl' Aubanel  le  texte  des 
Prouvejiçalo  au  lieu  du  texte  de  la  Mtônrjrano  entre-duberto,  revu 
avec   d'eui'euses    variantes  ? 

p  14,  note,  qui  a  bien  pu  imaginer  de  siu'nommer  Belland  de  la 
Bellaudière  Ir  MaIJirrhr  ■pmrrnrnl ?  il  faut  vraiment  n'avoir  lu  ni 
Bellaud  ni  Malherbe  pour  concevoir  une  idée  pareille. 

En  résumé,  le  seul  mérite  de  V Antnlogia  provenzale  est  de  recueil- 
lir quelques  pièces,  comme  celles  ûe  F.  Amonretti  et  de  J.  Véran, 
qui  n'étaient  pas  publiées  ou  étaient  perdues  dans  des  recueils  que 
personne  ne  connaît.  Son  défaut  capital  est  de  discréditer  la  litté- 
rature provençale  en  Italie.  Peu  de  gens  dans  ce  pays  la  connais- 
sent. Ceux  qui  n'en  sauront  que  ce  qu'ils  en  auront  lu  dans  les 
ouvrages  de  M.  Portai  la  jugeront  sans  doute  —  en  mettant  à  part 
Mistral,  piiis  cinq  ou  six  autres,  ou  une  vingtaine,  suivant  la 
disposition  du  moment  —  comme  fait  un  rédacteur  du  Marzocco  de 
Florence  (numéro  du  23  juillet  1911)  :  «  opéra  collettiva  ed  anoni 
ma.  da  cantarsi  nelle  feste  religiose  o  adimanze  primaverili  ».  dans 

le  goût  des  patoisants  médiocres  de  l'Italie  septentrionale, «  lam- 

bicchi  di  parole  e  di  metafore,  di  clirliés  e  di  associazioni  d'idée,  

paralisi  di  ispirazione  anneghittita  e  consunta  ».  La  faute  en  sera 
lion  à  la  littérature  provençale  en  elle-même,  mais  à  la  façon  dont 
M.    Portai  l'a    présentée   au    public    italien. 

Jules    RONJAT. 
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Heinrich  Morf.  —  Aus  Dichtung  unJ  Sprathe  der  Romanen,  Vor- 
tràge  und  Skizzen,  zweite  Reihe.  Slrw.'^hiirfj,  Karl  J.  'l'ruhncr, 
1911,   xi-387  p. 

Nouvelle  série  {une  nremière  parue  en  1903  chez  le  même  éditeur) 
d'articles  déjà  publiés,  sauf  un  inédit,  à  part  ou  dans  différentes 
revues. 

La  plupait  traitent  des  sujets  d'istoire  littéraire:  Dante  und 
Mi-lral,  intéressant  essai  d'explication  des  proféties  contenues  dans 
Vlnjtrno,  chant  i,  vers  103  et  suiv.  et  dans  Mircio,  ch.  vi,  strofes 
90  et  suiv.  (pleinement  d'accord  avec  ce  que  Mistral  a  dit  lui-même 
dans  un  article  de  VAiôîi,  n'  174,  dont  M.  Morf  n'a  pas  en  connais- 
sance) ;  Ptlraria  ;  l)a<  /ruuzd^ùr/ii  Vulk-^Vud  :  Fraiikn  irli  ■■'tir  Zcit 
Richelieus  und  Maznriiis;  Pierre  Corneille;  Dairmhcrf ;  J.-J.  Bous- 
seau. 

Les  autres  sont  consacrés  à  la  linguistique  et  à  la  filologie  : 
l)(ut><(lt(  und  Eomancn  in  der  Scinotiz,  exposé  de  la  répartition  des 
langues  fondé  sur  l'enquôto  de  J.  Zinimerli  éclairée  par  lee  vues  de 
l'auteur  en  matière  d'istoire  médiévale  (établissements  romains, 
burgondes,  alamans,  etc.)  et  contemporaine  (influence  des  voies  de 
communication,  «  dans  le  Valais  le  français  voyage  en  chemin  (k 
fer,  et  l'allemand  en  diligence  »,  p.  259),  avec  des  considérations 
d'une  aute  portée  politique  et  d'une  grande  élévation  de  sentiments 
sur  le  problème  national  dans  les  Etats  dont  les  ressortissants  par- 
lent des  langues  différentes  (pp.  267-281)  ;  Diti  roiiiani.<che  Srlnvciz 
und  die  Mviidartenfnrscliung,  avec  des  renseignements  fort  inté- 
ressants sur  l'excellente  organisation  du  Glossaire  des-  patois  de  la 
Suisse  romande  et  des  œuvres  analogues  entreprises  dans  les  do- 
maines linguistiques  rétoroman  et  italien  en  territoire  suisse  ;  Das 
Studium  der  romanischen  Philologie,  vigoureux  programme  de  ré- 
formes réclamées  en  1889,  et  pas  encore  accomplies,  il  s'en  faut,, 
en  1911.   Enfin  le  volume  se  clôt  par  un  nécrologe  d'Adolf  Tobler. 

Partout  se  retrouvent  les  mérites  de  pensée  et  d'expression  que 
j'ai  déjà  signalés  ici  (1911,  p.  538  et  .suiv.)  à  [jropos  d'un  autre 
ouvrage  du  même  auteur.  Il  est  de  ceux,  rares,  qui  pensent  forte- 
ment et  qui  disent  nettement  ce  qu'ils  pensent,  —  de  ceux  qui 
vous  incitent  à  penser,  dût-on  ne  pas  partager  toujours  leur  opi- 
nion. 

Tout  son  livre  abonde  en  vivantes  illustrations  de  la  parole  de 
Renan  citée  p.  363:  «  L'essentiel  de  l'éducation,  ce  n'est  pas  la 
doctrine  enseignée,  c'est  l'éveil  ».  Il  mérite  au  plus  aut  degré 
l'épitète  suggestif  dont  on  a  fait  dans  la  littérature  récente  un 
fâcheux  abus.   Je  note  particulièrement  à  ce  point  de  vue  un  brei 
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jugonient  sur  la  poésie  des  troubadours  (p.  27),  d'autres  sur  les 
tendances  de  la  Renaissance  française  «  créant  un  nouveau  stile 
d'art  en  une  brillante  poésie  de  filologues  »  (p.  102)  et  sur  la  pé- 
riode suivante  du  classicisme,  «  la  forme  artistique  de  l'absolutisme  » 
(p.  103),  les  vues  attachantes  sur  les  conséquences  littéraires  de  la 
a  renaissance  religieuse  »  (p.  107,  ce  que  M.  Marcel  Reymond  ap- 
pelle la  contre-Fé forme,  dans  ses  articles  de  la  .  Bcviie  de»  Deux 
Mondes  consacrés  aux  suites  de  ce  mouvement  dans  le  domaine  des 
arts  plastiques),  l'observation  que  a  le  sistème  de  Descartes  a  pris 
une  position  dominante  dans  l'enseignement  des  écoles  françaises 
à  peu  près  au  moment  où  était  démontrée  son  inadmissibilité  » 
(p.  134),  et  tout  l'article  sur  Corneille,  qu'on  pourrait  qualifier 
d'exécution  bienveillante. 

Quelques    observations   de   détail. 

P.  37,  si  des  chansons  populaires  ont  été  transformées  en  can- 
tiques d'église  par  changement  de  pai'oles,  c'est  en  quelque  sorte 
un  a  juste  retour  des  choses  d'ici-bas  »,  puisque  les  airs  de  la  plu- 
part de  ces  chansons  sont  des  adaptations  de  monodies  grégorien- 
nes (v.  Vincent  d'Indy,  Cours  de  rom position  musicale,  liv.  i,  ch. 
v).  L'affirmation  do  la  p.  89,  que  les  meilleures  des  chansons  popu- 
laires de  France  sont  en  français  et  non  en  patois,  n'est  exacte 
que  pour  le  domaine  linguistique  proprement  français.  Je  ne  suis 
pas  du  tout  convaincu  que  les  chansons  populaires  soient  toutes 
l'œuvre  d'un  «  enfant  du  peuple  bien  doué,  omme  ou  femme,  à 
sens  poétique  et  à  oreille  musicale  »,  dont'  la  création  serait  «  une 
improvisation  musicale  et  poétique  »  (p.  92)  (1).  Je  viens  d'indi- 
quer la  source  musicale  la  plus  abondante.  Quant  à  la  poésie,  il 
me  paraît  évident  que  beaucoup  de  chansons  sont  des  œuvres  litté- 
raires adoptées  par  le  peuple  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  et 
généralement  mutilées  ou  altérées  par  l'efl'et  de  la  tradition  orale. 
Je  connais  au  moins  un  exemple  irrécusable  d'un  fait  de  ce  genre  à 
l'époque  moderne;  je  l'ai  signalé  dans  Loii  Bournat,  bulletin  men- 
suel des  félibres  du  Périgord  (1908,  pp.  126-129).  Il  s'agit  d'une 
chanson,  au  demeurant  très  jolie,  (composée  en  1812  par  le  rimeur 
limogeaud  Foucaud,  prêtre,  puis  payeur  aux  armées,  puis  juge  de 
paix,  puis  professeur  à  l'Ecole  centrale  du  département  de  la  Aute- 
Vienne,  auteur  d'un  abondant  recueil  de  fables,  donc  non  un  «  en- 

(1)  Il  n'i  a  d'ailleurs  souvent  pas  de  lien  bien  étroit  entre  la 
poésie  et  la  musique,  puisque  celle-ci  reste  invariablement  la  mê- 
me à  chaque  couplet  même  si  les  sentiments  exprimés  par  les  paroles 
changent  du  tout  au  tout. 
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f.itil  lia  fieiiple  bien  doué  »,  mais  un  littérateur  de  profession.  Elle 
a  17  couplets  de  uit  vers.  M.  l'abbé  Chaminade  a  recueilli  de  nos 
jours,  dans  deux  villages  du  Pcrigord,  deux  versions  transmises  pai 
tradition  orale  sur  deux  airs  diJlérents.  Dans  un  de  ces  villages  on 
ne  connaît  qu'un  seul  couplet,  formé  des  six  premiers  vers  du  pre- 
mier couplet  de  Foucaud.  Dans  l'autre,  on  connaît  treize  couplets 
de  quatre  vers  issus  du  texte  de  Foucaud  avec  toute  sorte  de  dépla- 
cements et  de  variantes  dialectales  ou  autres.  Je  crois  que  beau- 
coup de  chansons  transmises  depuis  le  moyen  âge  doivent  avoir  subi 
des  péripéties  analogues. 

P.  289,  je  crois  que  l'auteur  exagère  l'importance  pratique,  au 
point  de  vue  de  l'inteiTompréension,  des  différences  entre  les  par- 
1ers  romands  et  entre  les  parlers  rétroromans. 

P.  314,  je  suis  tout  ce  qu'il  i  a  de  plus  certain  qu'il  exagère 
les  mérites  de  l'Atlas  linguistique  de  la  France.  Je  suis  loin  de  mé 
connaître  la  valeur  de  cet  ouvrage,  qui  me  rend  constamment  de 
très  précieux  services.  Mais  pour  une  bonne  moitié  du  domaine  qu'il 
embrasse  les  renseignements  qu'il  fournit  ne  peuvent  pas  être  tous 
acceptés  sans  contrôle.  D'autres  l'ont  indiqué  avant  moi  (A.  Tho- 
mas, Nouveaux  Essais,  p.  346  et  suiv.  et  dans  Journal  des  Savants, 
fév.  1904,  pp.  89-96  ;  M.  Orammont  dans  Indogermanisclie  Forschtin- 
gen,  Anzcigrr,  xvi.  Band,  1-3.  Heft.  pp.  12-21),  mais  on  ne  sau- 
rait trop  le  redire,  surtout  en  présence  des  sistèmcs  de  géografie  et 
de  géologie  du  langage  qui  se  construisent  sur  des  données  pure- 
ment  ipotctiques    (v.    là-dessus   BLR  1911.    p.   323). 

Jules    RON.JAT. 


Vivo  Prouvènço  !  porto-parmilo  wcsadié  di  rccouhranro  rnirjour- 
nalo.  —  Dir.  :  P.  Dcvohiy,  carr.  Mouiijardin,  6,  Nimes;  amenistr. 
J.  Bcnadiéu,  halotinrd  l^isf-  Isnnrd,  29  bis,  Arignmin  (6  pajo  pèr 
mes  :  abounamen  pèr  un  an:  Prouvènço  e  Franco,  4  fr.  ;  estrangié, 
4  fr.   50). 

Proumié  semestre  de  1911. 

Vers  3e  Laforêt  (Abriéu,  Mai).  Article  de  dôutrino  felibrenco, 
d'istôri  micjoumalo,  cie  crîtico  llteràri,  etc..  :  P.  Devoluy,  Pas  de 
poulitico  (Abriéu),  «  Le  royaume  de  France  en  provinces  »  (Mai), 
seguido  di  /'njn  (/'is/,',ii  iniijoiinialo  (.Janv..  Feb..  Mars.  Mai,  Jun, 
la  Crousado  albigeso),  Nous  n'en  ■■^ian  jmnai  rarcngna  (Abriéu)  ; 
Jôusè  de  Fouent-Vierano,  TJKsrolo  c  Joii  FiUhrigi  (Mars.  Jun);Jîili 
Rounjat.  fjilri)  à  /'i-irr  /)rrn'iii/  (.Janvié).  ((imte-rendu  di  tèsi  dôu 
déutour  Millardet   (Jun)  ;  Leoun  Teissier,  Italianisme   (Janvié),  Lou 
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mirage  parUcn  (Mai,  em"  apoundoim  pèr  J.  R.)  ;  -Tiin  Malan,  «  Chani- 
penois  ou  Prus.^ifn.-if  »  (Abriéu)  ;  Enri  Bi'oc,  Un  ate  (Febrié)  ;  Jùli 
Veran.  ('«  que  pôii  un  nicniKfn',  e  circulàri  crEji  Maurise  Fauie,  iiie- 
nistre  de  rEstiiuioun  publiio  (Abriéu)  ;  Jan  Grand,  Punt(ii(i<jr 
(Mars)  ;  galànti  tieio  de  Dicho  (jhiKido  en  i(  iKiin  </(i/(ii//itin  pèr  R. 
de  Mournés  (Janv.,  Fob.)  e  de  Dichn  rapiiginlo  en  te  traire  toulounen 
pèr  lou  cabisèou  de  la  Targo  (Feb.).  A  la  Boitjrgadisso,  entre-signe 
sus  li  manifestaoiouii  dôu  Felibrige  hin-ajna ;  cf.  lou  pouènio  de 
Matablat  l'einat,   A  la  bello  eisservo   (Febrié). 

Seg.^und   semestre  de  1911. 

Uno  letro  de  Mistral  sus  l'ôuriginalita  dis  escrivan  e  dis  artisto 
(Bouh'gadixst)  de  Desèmbre).  Xoiivè  XLV  de  Sabôli,  emé  versioun 
inedito  de  la  nuisico  (Des.)  ;  La  niaJautié  de  Jano,  cansoun  poupu- 
làri  de  Prouvènço,  emé  versioun  en  parla  i'ranco-prouvençau  de 
Sant-Maurise-de-l'Eisil  (Des.).  Noum  de  pèis  divers  en  prouvençau 
de  1433  à  Touloun  (Avoust).  Noto  sue  l'usage  de  la  lengo  d'O  dins 
lis  ate  d'un  noutàri  embrunés  au  siècle  XVI'°  (Av.).  Article  de 
dôutrino  felibrenco,  d'istôri  miejournalo,  etc..  :  F.  Devoluy,  seguido 
di  Pajo  d'istôri  miejournalo  (Juliet-Outobre,  Desèmbre),  Niéuzello, 
detai  d'istôri  marsiheso  au  siècle  XVTl""  (Jul.)  ;  Leoun  Teissier, 
Pensamen  (Setèmbre)  ;  .Jôusè  de  Fouent-Vierano,  L'escolo  e  lou 
Felibrige  (Out.,  Nouv.,  Des.  :  cf.  l'amusatiéu  articloun  de  L.  Teis- 
sier, Mu!<ieaio,  Des.)  :  .TiJli  Rounjat,  Lou  latin  (Out..  Nouv.)  e 
apoundoun  .4/  jnoun  de  mi  niera!  (Des.),  L^ou  regiounalifme 
(Nouv.)  ,  entre-signe  sus  li  manifeslacioun  di  felibre  hèn-apia,  e 
d'uni  pouliticaire  que  voudrien  mescla  lou  Felibrige  i  dispute  dis 
en-foro,  dins  la  Boulegndisso  de  Jul.,  Set.,  Out.  e  la  Derlaracioun 
de  Devoluy  e  Rounjat  (Nouv.)  ;  noto  à  la  Boulegadifm  de  Juliet  sus 
uni  fauto  de  traducioun  dins  V Anfojogie  du  Felibrige  d'A.  Praviel  e 
J.   R.   de   Brousse. 

J.     R. 

Jean  Daniel.  —  Eléments  de  grammaire  périgourdine.  Périgveitu, 
impr.  Rihex,  1911  (édition  du  Bournaf  du  Périgord),  in-8°  de 
III-114  p. 

Cette  petite  grammaire  a  paru  d  abord  dans  L.ou  Bournaf,  bulle- 
tin mensuel  des  félibres  périgourdins.  Son  édition  en  volume  ren- 
dra service  aux  provençalistes.  L'ouvrage  ne  fait  pas  double  em- 
ploi avec  la  Grammaire  limousine  de  Chabaneau  :  ce  n'est  pas  un 
exposé  istorique,  mais  un  simple  répertoire  de  foi-mes  modernes  clas- 
sées par  parties  du  discours  ;  le  parler-tipe  est  celui  des  environs 
de  Périgueux,   et  l'auteur  donne  seulement  quelques   variantes  pour 
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d'autres  pailers  périgourdins,  tandis  que  dans  le  livre  de  Cliaba- 
neau  le  parler  tipe  est  celui  de  Nontron,  avec  d'abondantes  variantes 
pour  les  parlers  du  Périgord.  L'information  est  de  première  main  ; 
la  grafie  adoptée  (ortografe  des  félibres)  est  claire  et  consé- 
quente. On  eût  pu  désirer  une  localisation  plus  précise  pour  cer- 
taines variantes  dialectales.  Mais  c'est  déjà  beaucoup  d'avoir  des 
renseignements  sûrs,  sinon  très  complets.  L'ouvrage  est  suivi  d'un 
spécimen  de  la  langue  au  milieu  du  XIIP  siècle,  tiré  des  archives 
municipales   de   Périgueu.x. 

J.     R. 

W.  Meyer-Lùbke.  —  Aufgaben  der  VVortforschung,  t  à  p.  de  Germa- 
nisch-roi/ianisc/ic  Monatsschrift,   1909,   pp.   634-647. 

Bel  exposé  de  métode  appuyé  d'exemples  fort  intéressants  :  croi- 
sements ;  onomatopées  et  mots  expressifs  ;  les  mots  et  les  objets 
qu'ils  désignent,  tecnologie  et  étimologie  ;  géografie  linguistique. 
Sur  cette  dernière  discipline  l'auteur  énonce  p.  645  des  réserves 
bien  justifiées  (v.  dans  notre  revue  les  observations  de  M.  Gram- 
mont,  1911,  p.  323).  J'i  ajouterai  que  les  déductions  tirées  de  V At- 
las liiKjuistique  de  la  France  sont  en  principe  toujours  sujettes  à 
caution,  au  moins  pour  le  Midi.  Si  par  exemple  on  trouve  dans 
une  même  région  méridionale  aret  et  moutoun  «  bélier  »,  rien  ne 
prouve  que  aret  ne  soit  pas  pleinement  usité  entre  gens  du  cru 
dans  des  localités  où  un  enquêteur  étranger  à  la  langue  du  cru  n'a 
pu  obtenir  que  moutoun,  particulièrement  s'il  s'est  adressé  à  des-té- 
moins  demi-bourgeois  qui  connaissent  imparfaitement  les  mots  du 
cru. 

Coquilles  :  p.  635,  prov.  ç/ru  pour  grcu;  p.  637,  titre  du  livre  de 
M.  Saineanu,  La  créature  pour  La  création  métaforique ;  p.  644, 
aert  pour  aret. 

Jules    RONJAT. 


Gustav  'Wissler.  —  Das  sch\veizerif.che  Yolksfranzôsisch.  Erlangen, 
K.  B.  Ilof-und  Universitaff-Buchdruckerei  von  Jnnge  tfc  Sohn, 
1909,  in-8°  de  vi-162  p.  (tèse  de  Berne,  t.  à  p.  de  Romanische 
Forcicliuut/rn,    xxvii.    Band,    3.    Heft). 

C'est,  nous  dit  l'auteur  (p.  3),  le  premier  ouvrage  consacré  au 
français  régional  et  dialectal  qui  déloge  peu  à  peu  de  toutes  leurs 
positions  les  parlers  franco  provençaux  de  la  Suisse  romande.  Il 
est  divisé   en   quatre   parties   d'inégale  importance  :    fonétique,    mor- 
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fologie,  formation  dos  mots,  vocabulaire,  cette  dernière  particu- 
lièrement étendue,  ce  qui  est  tout  naturel  ;  presque  rien  sur  la  sin- 
taxe,  et  c'est  dommage,  car  elle  est  loin  de  manquer  d'intérêt. 
L'information  est  abondante  et  généralement  sûre.  L'exposition 
n'est  pas  toujours  d'une  clarté  et  d'une  correction  parfaites:  ainsi 
la  note  1  sous  la  p.  34  est  à  peine  intelligible  à  force  de  brièveté  ; 
dans  la  même  page  le  début  de  la  section  ii  confond  des  fénomènes 
dili'érents,  une,  termine,  omme,  etc..  avec  -e  prononcé  parce  que 
le  patois  a  dans  les  mots  correspondants  une  voyelle  posttonique, 
Alfrède,  soifc,  toure,  voire  avec  -c  ajouté  pour  soutenir  des  con- 
sonnes que  la  prononciation  patoise  laisse  tomber  en  finale  de  mot  ; 
p.  44  les  mots  qui  n'ont  pas  le  même  genre  en  français  littéraire 
et  en  V olksfranzôsisch  sont  mal  classés.  Par  contre  certains  pas- 
sages présentent  des  idées  intéressantes  et  nouvelles  ou  exposées 
d'une  façon  originale,  ainsi  p.  55,  sur  les  conditions  diverses  dans 
lesquelles  nous  apprenons  les  divers  mots  d'une  langue,  p.  58,  sur 
les  erreurs  ou  les  maladresses  pédagogiques  de  beaucoup  d'institu- 
teurs,  p.   72,   sur  les  lacunes  du  vocabulaire   français  commun. 

Il  i  a  naturellement  quelques  erreurs  ou  lacunes  de  détail  :  p.  25, 
le  langage  de  Cellefrouin  n'est  pas  à  proprement  parler  sudfranzô- 
sisch  ;  p.  44,  bru  et  (jlu  ne  sont  pas  les  seuls  mots  féminins  français 
en  -u,  il  aurait  fallu  dire  «  les  seuls  monosillabes  »  [vertu)  ;  p.  110, 
émotionner  pour  émouvoir  n'est  pas  spécialement  suisse,  c'est  la 
forme  générale  en  français  courant  ;  p.  114,  manger  l'ordre  aurait' 
pu  être  rapproché  de  la  tournure  française  équivalente  manger  h^ 
consigne;  p.  119,  ronchonner  se  dit,  je  crois,  un  peu  partout,  le 
colonel  Bonchonot  est  à  peu  près  aussi  connu  que  le  colonel  Ea- 
mollot ;  p.  148,  dans  une  liste  de  termes  d'origine  argotique  ne  de- 
vraient, je  crois,   figurer  ni  godailler  ni  crevaison. 

Jules    RONJAT. 


W.  Meyer-Lûbke  —  Zur  Geschiclito  dor  Dreschgeratc.  exti'.  de 
Wortrr  iind  Sarhcn.  Bnnd  T.  lleft  2  (1909),  pp.  211-244.  avec 
40  illustrations  et  une  carte  linguistique  pour  une  partie  de  l'E. 
de  la   France. 

Article  du  plus  aut  intérêt  pour  l'istoire  de  l'agriculture  et  de  la 
tecnologie  non  seulement  dans  le  domaine  roman,  mais  encore  dans 
presque   toute  l'Europe   et  dans  l'Asie   méditerranéenne. 

L'auteur  i  examine  successivement  le  dépiquage  par  pieds  d'ani- 
maux domestiques,  le  foulage  au  moyen  de  pierres  plates,  de  traî- 
neaux   en    planches    armées   de    cailloux    pointus,    de    rouleaux    can- 
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nelés,  le  battage  avec  bâton  court,  ave<'  longue  gaule  à  bout  flexible, 
avec  long  bâton  à  courbure,  avec  battoir  massif  à  manche  et  avec 
fléau  en  deux  parties.  Il  expose  en  grand  détail  la  tecnique,  la  suc- 
cession istorique  et  l'extension  géogra tique  de  ces  divers  procédés  et 
des  variétés  des  divers  instruments,  ainsi  que  l'évolution  linguis- 
tique des  noms  qui  servent  à  désigner  opérations  et  instruments. 
Ce  dernier  point  est  traité  avec  une  information  extrêmement  abon- 
dante et  des  vues  originales  (ex.  pp.  236,  237,  la  discussion  sur 
gerni.  *  fhi</i/f,  ébranlant  fortement  l'ipotèse  dun  emprunt  ail. 
F/cgel   <;   iat.    flfDjdhim). 

J.     R. 


S.  Mondon.   —  Dans  un  coin  du  Magiioac  en   1524  et  1525.   Aurh, 
ii/ipr.  L.   Cocliaraux,  1911,  17  p.,  t.  à  p.  du  Bulhtin  dr  la  Société 
orrJiéof'Hjiqur  du  Gers,  4'  trimestre  1910. 
Deux    actes    notariés    publiés    avec    un    commentaire    grammatical 

peu   intelligent    et    presque   inintelligible. 

Langue  très  arcaïque,  fém.  en  -a.  f-  et  non  h-,  etc.,  cependant  b 
plus  fréquent  que  r,  chute  très  fréquente  de  -r.  Extimen  «  nous 
avons  estimé  »  et  extinian  «  nous  estimons  »  (p.  16,  1.  7  et  6  du 
bas)  contre  -m  en  général  aux  1"'  pers.  du  plur.  (ex.  habem  «  nous 
avons  »,  p.  17,  1.  3  et  17)  ;  cependant  le  langage  actuel  du  Magnoac, 
si  je  ne  me  trompe,  distingue  nettement  -?n  de  -n,  comme  la  plupart 
des  parlers  gascons.  Métatèses  normales  cromjics  «  compris  »  (p.  14, 
1.  7),  hrefjjas  «  soir  »   (p.  12,  1.   14). 

P.  14,  1.  7  et  6  du  bas  :  «  balhat  et  pagat  per  ma  pena  de 
struche  las  ditas  despensas  et  présent  certitiicatoria  »  ;  .<tnirh<. 
«  établir,  dresser,  rédiger  »  paraît  représenter  Iat.  inMruere  (cf. 
fr.  instrument  «  acte  public  »)  :  pour  la  grafie  du  commencement 
du  mot,  cf.  snitz  «  écus  »  (p.  14,  1.  9)  ;  l'inf.,  fait  général  en  gas- 
con, est  refait  sur  le  tème  du  prés,  ind.,  ici  strus-  (pour  la  grafie 
par  cJi,  cf.  anrliin  «  ainsi  »,  p.  14.  1.  5)  continuant  *  -sfruro, 
*  -strucis,  *  -strurit,  etc..  refaits  sur  -struxi,  -ftnictu  d'après  dura. 
duxi,  ductu. 

P.  13,  1.  6  et  7  :  «  que  longuec  (sans  doute  coquille  pour  fnu- 
f/uec)  ung  home  tant  per  sfercar  las]  fustas  que  per  strusar  la  fusta 
et  la  loza  ».  La  restitution  serrnr  est  arbitraire;  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  supposer  ■"(//nr  «  scier  »?  Sfrusar;  le  Trésor  dùu  Frli/iri>/r 
note  un  verbe  béarnais  estrussa  «  serrer,  ranger,  l'enfermer  »,  qui 
peut  continuer  un  *  instrurtinre  avec  Ti  sur  l'analogie  de  strûxi  et 
de  *  sfrûro. 

■  J.    R. 
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Andriu    del    Sourelh.    —    Ouios   d'amour.    Toulouno,    à    la    v.    Tcrro 
il'Oc    »,    raniiio    I),  nf<  rl-L'orln  ivciu ,    15,    1910,    253    p. 

Copieux  recueil  de  vers  en  parler  de  Villeneuve-sur-Lot,  avec  tra- 
duction française.  C'est  une  nouvelle  édition  de  vers  de  jeunesse 
oubliés  en  1893  sous  ce  même  titre,  augmentée  de  pièces  nouvelles 
généralement,  je  crois,  en  vers  blancs. 

Les  pièces  rimées  ont  souvent  des  rimes  très  faibles,  et,  pour 
le  reste,  ne  présentent  généralement  pas  un  intérêt  bien  vif  ;  les 
pièces  en  vers  blancs  ne  sont  pas  plus  intéressantes,  de  sorte  que 
l'utilité  de  cette  innovation  n'apparaît  pas  clairement.  Blancs  ou 
rimes,  même  dans  les  pièces  bien  tournées  (ex.  p.  68),  les  vers  ne 
dépassent  pas  le  niveau  d'une  certaine  grâce  banale  ou  banalité 
gracieuse;  assez  souvent  la  grâce  n'est  pas  "venue,  mais  la  banalité 
seule,  laquelle  dégénère  parfois  en  trivialité.  Voici  un  échantillon 
moyen  (p.  220)  : 

Ah  !  la  vito  qu'es  dousso. 
Quand  vous  sentetz  aimât 
Per  la  femno  que  pousso 
Ent  à  vous  l'amistat  ! 

La  langue  n'est  pas  riche  ;  elle  est  généralement  correcte  et  une, 
sauf  foc  «  feu  »  (pp.  16,  22,  38),  au  lieu  de  la  forme  de  Ville- 
neuve fèt,  soit  par  emprunt  au  parler  de  Toulouse  (l'auteur,  natii 
de  Villeneuve  ou  environs,  a  surtout  abité  le  Toulousain),  soit  par 
une  sorte  de  purisme  arbitraire  qui  se  manifeste  d'autre  part  dana 
certaines  fantaisies  grafiques  :  nèct,  sanct,  fèct,  efèct  «  nuit,  saint, 
fait,  effet  »  avec  des  c  aussi  superflus  que  dans  fr.  faict  au  XVI"  siè- 
cle ;  pnx  «  paix  »  (^L  iS.  croit  probablement  que  le  mot  de  Villeneuve 
représente  le  nominatif  latin  pnx);  -ts  aux  pluriels  de  noms  en  -t, 
mais  -tz  aux  2"  pers.  plur.  des  verbes,  ex.  p.  172  E,  quand  nous 
fenetz  pla  sarrats  dins  vostres  bras  (on  prononce  du  reste  -.«  simple, 
et  p.  ex.  p.  74  casfelas  rime  avec  tratatz) ;  lat.  h  et  v  se  confondent 
à  Villeneuve,  M.  S.  veut  écrire  h  ou  v  selon  l'étimologie,  mais  il  lui 
arrive  de  se  tromper,  ex.  nvrièl  <;[  aprUc-,  (p.  101,  etc.),  rii-^o  <^ 
ripa  (p.  63)  ;  p.  203  nerf  rime  avec  siè(j  «  suit  »,  il  faut  savoir 
qu'on  prononce  nèf  <^  nocte,  et  sièt  <^  .«ièc  <^  *  sequit  avec  -t 
comme  dans  fH  <;[  /(/■  <^  focu.  Tout  cela  diminue  la  valeur  du 
livre  comme  texte  de  langue,  et  p.  ex.  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
faire  état  d'une  survivance  de  -r  de  l'infinitif  en  liaison  devant 
voyelle  dans  E  couvit  de  rantnr  Alegresso  e  Beutat  (p.  245).  ni 
du  sens  de  «  parfum  »  (agréable,  de  la  femme  aimée)  attribué  pa»- 
sim   au  mot  feri/m^   qui   normalement  désigne  plutôt,   si  je   ne   m'a- 

27 


'il  8  COMPTES  RENDUS. 

buse,   soit  collectivement  des   bêtes  sauvages,   soit  l'odeur,  générale- 
ment désagréable,   qui  s'en  dégage. 

Mais  je  n'ai  aucune  raison  de  suspecter  les  tournures  suivantes, 
que  je  n'avais  pas  rencontrées  dans  d'autres  textes  de  Villeneuve 
ou  que  j'avais  négligé  de  noter  au  cours  de  mes  lectures: 

1*.  233  part''  iir  «  ier  seulement  »,  p.  33  part  or  -  scr  «  l'autre 
soir  ».  Le  7' n  ■<(>)■  (h'ni  Fc/lhrit/i'  note  le  mot  part  employé  comme 
une  préposition  (cf.  laurag.ais  cosfo  «  à  côté  de  »)  dans  part  arô 
«  d'ailleurs  »,  littéralement  «  à  part  cela  »  et  donne  comme  usités 
en  Périgord  j)art-iir  «  avant-ier  »,  en  Guyenne  part-dcman  (la 
forme  dialectale  serait  part-i/oiima)  «  après-demain  »  et  part-à-str, 
part-ù-sÈ  «  avant-ier  au  soir  ».  Je  crois  que  dans  le  7;ari  ar-ser  de 
M.  S.  1'-/  de  ar  et  de  ser  est  ime  grafie  arbitraire  et  qu'il  faut 
entendre  part-ù-sè. 

P.  228.  La  migo  que  ic  tenios  tant  «  la  mie  à  qui  tant  tu  tenais  ». 
De  la  confusion  fonétique  de  qne{ni)  et  de  quid  employé  pour  quod 
et  de  la  décadence  des  cas  obliques  des  relatifs  est  résulté  le  besoin, 
senti  de  bonne  eure,  de  préciser  certains  rapports  au  moyen  d'un 
pronom  personnel  ou  possessif  placé  après  le  relatif,  ex.  hominem 
quem  ego  beneficium  ei  feci  [Forntulae.  Andecayen-ies,  48),  parfois 
même  quand  le  relatif  n'est  pas  ambigu,  ex.  vieux  prov.  de  cvi 
vos  vuelh  comtar  ,<;«  vida.  En  prov.  moderne  est  normale  la  tour- 
nure que  +  pron.  pers.  au  cas  exprimant  nettement  le  rapport,  ou 
pron.  poss.,  -f  verbe;  ors  de  la  Provence  proprement  dite  je  n'ai 
jamais  relevé  cette  tournure  qu'à  l'état  sporadique  ;  l'ex.  cité  ici 
eet  à  joindre  à  ceux-ci  :  non  i  a  nat  Que  ne  -  us  surpàssi  touts  en 
amistat  (béarnais,  chanson  de  Despourrin  La-haut  sus  las  mounta- 
gnes...)  ;  un  pijoun  fabard  </iie  foun  col,  sas  alos  e  sa  coueto  d'un 
blound  cendrous  lusissiu  coumo  de  mirais  (parler  du  Ségala,  J 
Bessou,   Countes  de  l'ouncle  Janet,  Rodez,   E.   Carrère,  p.   4). 

Jules     RONJAT. 

Heinrich  Morf.  —  Zur  sprachliehen  Gliederung  r'rankreichs.  Berlin, 
Vcriaq  der  Kunù/l.  Akadewiv.  drr  ]Viss(  nscJuificn,  in  Koimitis. 
sion  hei  Georg  Reimer,  1911,  37.  p.  format  de  petit  atlas,  avec 
7  cartes. 

Cette  importante  communication  est  la  suite  des  études  de  géo- 
grafie  linguistique  istorique  dont  M.  Morf  a  déjà  pubJié  plusieurs 
résultats,  notamment  dans  Archiv  fur  das  Stud.  der  ncueren  Spi. 
u.   Lit.   et  Bull,  de  dialectal,  romane. 

Une  très  intéressante  discussion  du  processus  qui  amène  à  mi- 
occlusive  ou  spirante  lat.  c  devant  a  et  devant  e,  i  conduit  l'auteur 
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à  po^er  une  unité  linguistique  ancienne  Norniandie-Picardie-Wal- 
loiiie.  D'autre  part,  le  picard  et  le  wallon  conservent  e  nasalifié  <;; 
lat.  lit,  qui  est  devenu  a  nasalisé  en  francien,  et  plus  tard  en 
nornKuul. 

Sur  environ  200  kil.  de  long  ori  observe  une  limite  nettement 
tranchée  entre  le  picard  et  le  français  proprement  dit  (Cham- 
pagne et  Ile-de-France),  limite  commune  aux  trois  caractères  es- 
sentiels (lat.  ca,  ce  et  ci,  en):  au  S.-E.  de  cette  limite  chausse, 
a  nasalisé;  au  N.-O.  raiic/ic,  c  nasalisé.  Or  cette  limite  suit  à  peu 
près  exactement  des  limites  de  diocèses  anciens,  qui  coïncident  géné- 
ralement avec  des  limites  de  cniitates  gallo-i'omaines.  Il  s'agit  ici 
de  divisions  territoriales  qui  ont  duré  près  de  deux  mille  ans.  L'exa- 
men des  noms  de  lieu  ne  fournit  que  des  indications  trompeuses  : 
beaucoup  sont   francisés,  ex.  CJiauni  en  plein  domaine  picard. 

De  même,  la  limite  du  traitement  franco-provençal  de  a  lat.  to- 
nique au  S.  et  à  l'O.  coïncide  '  avec  les  limites  des  diocèses  de 
Vienne  et  de  Lion.  Il  faudrait  dire  «  à  peu  près  »,  car,  comme 
on  le  verra  tout-à-l'heure.  il  is'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les 
faits  se  présentent  comme  le  fait  relevé  par  M.  Morf  entre  le 
picard  et  le  francien-champenois.  Il  faut  néanmoins  tenir  grand 
compte  de  ce  fait  et  d'autres  faits  analogues  ;  il  est  remarquable 
que  les  Lci/s  cVAmors,  dans  plusieurs  passages  sur  lesquels  M.  Mort 
attire  avec  raison  notre  attention,  identifient  «  diocèse  »  et  «  aire 
d'un   parler   caractérisé  par   certains  traits   importants  ». 

Il  me  semble  qu'un  examen  approfondi  des  aires  de  cet  ordre, 
éclairé  par  la  géografie  économique  ancienne  et  par  toute  l'istoire 
des  peuplements  et  des  déplacements  de  population  [Siedchmgsges- 
chiclite)  —  travail  vraiment  gigantesque  !  — ■  conduirait  peut-être 
à  une  explication  moins  uniforme  que  j'entrevois  ainsi:  importanie 
considérable  du  diocèse  pour  les  pays  de  plaine,  à  communications 
faciles  et  fréquentes  ;  pour  les  pays  accidentés,  formation  de  nor- 
mes  linguistiques  par  pagus,   par   vallée  ou  par   fraction  de   vallée. 

En  terminant  M.  Morf  cherche  à  grouper  les  ciiiitates  en  grandes 
unités  (coïncidant  généralement  avec  les  trois  parties  de  la  Gaule 
suivant  César)  établies  pour  ainsi  dire  comme  par  essaimage  au- 
tour des  grandes  voies  romaines.  Ces  vues  d'ensemble  demande- 
raient, comme  le  dit  l'auteur  lui-même  (v.  notamment  p.  37,  note 
1),  à  être  précisées  dans  l'application  au  terrain,  mais  elles  ont  le 
grand  mérite  de  proposer  une  orientation  générale  vers  la  solution 
définitive  d'un  problème  de  toute  première  importance. 

Voici  maintenant  quelques  données  de  fait  dont  il  me  semble  qu'il 
faudra   tenir  compte  en  préparant  cette  solution   définitive. 
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Je  ferai  d'abord  remarquer  que  les  renseignements  fournis  par 
V Atlas  linyuistique  de  la  France  demandent  souvent  un  contrôle 
ou  tout  au  moins  une  explication,  spécialement  pour  le  Midi.  Dans 
sa  carte  VII,  M.  Morf  donne,  d'après  l'Atlas,  la  limite  septen- 
trionale de  9  <:^  lat.  c  (fcciiru),  du  maintien  de  lat.  ô,  de  rf  <^  lat. 
t  (rota)  et  de  6  <^  lat.  p  [saprre). 

Les  deux  dernières  limites  me  paraissent  exactement  tracées  et 
signalent  de  façon  pertinente  dee  traits  importants  et  anciens,  mais 
la  première  et  la  seconde  confondent  des  faits  d'ordre  différent.  Au 
N.  de  la  premièi'e  figurent  des  localités  où  le  continuateur  de  lat. 
c  s'est  amuï  fonétiquement  à  date  assez  ancienne  (ainsi  en  Trièves, 
Diois,  Vivarais  N.),  d'autres  où  g  <^  c  a  perdu  assez  récemment  la 
valeur  d'occlusive  pure  (ainsi  à  Ambert,  Sicli/ur  comme  adyu  <;;  agu 
«  eu  »),  enfin  d'autres  où  sur,  respectivement  surt,  avec  développe- 
ment de  -t  fréquent  après  -r  (Médoc),  est  un  emprunt  récent  du  fr. 
sûr  (ainsi  en  Médoc  et  dans  le  département  du  Gard  ;  cf.  Gard 
cougourdo  <^  cncurh(i)ta).  Au  N,  de  la  seconde  figurent  des  loca- 
lités où  û  est  parfaitement  maintenu,  ex.  -ado  <^  -ata,  ors  de  cas 
particuliers  comme  l'infinitif  en  -é,  emprunté  du  fr.  -er,  à  Tiers  ; 
j'avoue  ne  pae  comprendre  en  quoi  le  traitement  de  â  peut  être 
différent  entre  Limoges  et  Saint-Junien,  entre  Saint-Pardoux  et  La 
Tour-Blanche,  entre  Lacanau  et  la  rive  g.  de  la  Gironde  ;  d'autre 
part,  si  cette  limite  ne  devait  inclure  que  les  pays  où  à  reste  tou- 
jours, elle  devrait  passer  au  S.  du  Périgord,  du  Rouergue  et  géné- 
ralement des  pays  qui  font  passer,  suivant  des  modalités  variables. 
a  devant  nasale  ko. 

L'inconvénient  de  ce  choix  défectueux  d'isoglosses  e^t  précisément 
de  faire  contredii'e  dans  une  certaine  mesure,  et  cela  par  la  carte 
même  qui  est  destinée  à  l'illustrer,  un  texte  qui  met  en  lumière  un 
faisceau  de  traits  linguistiques  développés  ensemble  sur  une  aire 
considérable   autour  d'une   grande   voie  romaine. 

Quant  au.x  spéculations  sur  les  aires  de  second  ordre,  les  diocèses, 
elles  doivent  avant  tout  s'appuyer  sur  une  ccanaissance  exacte  des 
anciennes  limites  diocésaines  et  sur  une  connaissance  des  parler* 
locaux  à  la  foie  plue  exacte  et  plus  étendue  que  les  renseignements 
tirés  d'un  Atlas  dont  je  suis  loin  de  méconnaître  les  mérites,  mais 
dont  je  suis  obligé  de  signaler  les  défauts  au  point  de  vue  envi- 
sagé ici  :  un  assez  grand  nombre  de  formes  s.uspectee  ;  trop  de 
variantes  de  valeur  différente  ;  lacunes  dans  le  vocabulaire,  laissant 
de  côté  des  faits  intéressants  ;  petit  nombre  des  stations  d'en- 
quête, quelques-unes  présentant  d'autre  part  un  faible  intérêt  lin- 
guistique  et  géografique.   J'ai   fait   une   série   de   vérifications   pour 
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plusieurs  pays  dont  je  connais  le  langage  et  l'ancienne  organisation 
diocésaine.   Les  résultats  sont  loin  d'être  en  concordance. 

La  limite  S.  du  traitement  franco-provençal  de  a  lat.  toniq.iie  suit 
à  peu  près  (sur  certains  points  tout  à  fait,  et  c'est  curieux,  car  il 
n'i  a  aucun  obstacle  naturel  au  transit  entre  les  villages  situés  des 
deux  côtés  de  la  limite),  du  confluent  de  l'Isère  et  du  Rône  aux 
environs  de  La  Mure,  le  même  tracé  que  la  limite  entre  les  diocèset» 
de  Vienne  et  de  Grenoble  d'une  part,  de  Valence  et  de  Die  d'autre 
part.  Maie  le  coin  S.-E.  du  diocèse  de  Grenoble  et  le  coin  S.-O.  du 
diocèse  de  Vienne  comprennent  des  localités  à  traitement  proven- 
çal :  vallées  de  la  Bonne  et  du  Vénéon  et  aute  vallée  de  la  Ro- 
manche, dans  le  diocèse  de  Grenoble  ;  Annonai,  Bourg-Argental  et 
leur  territoire  assez  étendu,  dans  le  diocèse  de  Vienne.  D'autre 
part  Saint-Nazaire-en-Royans  (trait,  franco-pi'ov.)  était  dans  le 
diocèse  de  Die. 

J'ai  les  contours  exacts  des  diocèses  que  je  viens  de  citer  d'après 
les  pouillés.  La  carte  moderne  à  la  fin  du  t.  XVI  de  Gallia  cJirîsfiana 
donne,  avec  diverses  inexactitudes  de  tracé  (p.  ex.  Pont-en-Royans 
et  Saint-Just-de-Claix  attribués  au  diocèse  de  Vienne,  au  lieu  de 
Grenoble),  :iine  répartition  relativement  récente  de  la  province  mé- 
tropolitaine viennoise  en  évêchés  qui  ne  concorde  pas  avec  le  texte 
du  volume. 

Pour  le  reste,  n'ayant  en  général  à  ma  disposition  que  les  cartes 
anciennes  de  Gallia  chrisfiana  (exactes,  mais  peu  détaillées),  je  me 
bornerai  à  indiquer  quelques  grands  faits  concernant  des  traits 
anciens  qui  affectent  d'une  manière  importante  la  structure  foné- 
tique  du  langage. 

La  limite  septentrionale  de  c  lat.  devant  n  gardant  sa  prononcia- 
tion occlusive  (v.  P.  Meyer,  Romanin  1896,  p.  529-575,  et  1901,  p. 
392  et  suiv.,  A.  Thomas,  Bull,  de  la  Soc.  des  parlers  de  France,  p. 
221  et  sniv.,  H.  Teiulié,  ihid.,  p.  254  et  suiv.)  coupe  le  territoire 
des  anciens  évêchés  de  Digne,  Sisteron,  Mende,  Périgueux  et  Bor- 
deaux. 

En  domaine  linguistique  provençal  lat.  et  est  représenté  soit  par 
it  fî  =  yod,  ou  faisant  diftongue  avec  une  voyelle  précédente),  soit 
par  rh  (mi-occlusive  ou  spirante.  suivant  les  parlers,  d'une  foule  de 
variétés  depuis  la  mi-occlusive  médiopalatale  dont  l'élément  spirant 
est  Vich-Lauf  allemand  jusqu'à  la  spirante  interdentale  sourde,  th 
anglais  dans  fhînl-).  Dans  le  diocèse  de  Valence,  Valence  it,  Char- 
pei  cil.  Dans  le  diocèse  de  Die,  Monestier-de-Clermont  if,  Mens  et 
le  Diois  rh.  Entre  les  évêchés  de  Grenoble  et  de  Gap  il  est  possible 
que  l'isoglosse  suive  la  limite  diocésaine  :  mon  information  linguis- 
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tique  110  me  permet  de  licii  affirmer.  Mais  à  coup  sur  les  vallées 
vaudoises  connaissent  les  deux  traitements.  Il  i  a  également  mé- 
lange des  deux  traitements  à  Béziers,  et  cela  dès  le  Breviari  d\i- 
inor:  lee,  parlers  de  ville  présentent  fréquemment  im  mélange  de 
traits  eniprimtés  aux  parlei-s  ruraux  voisins  ;  en  tout  cas  Tisoglosse 
coupe  ici   encore   un  territoire  diocéeain. 

Le  diocèse  de  Bordeaux,  qui  comprenait  un  territoire  très  étendu 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  était  coupé  par  les  isoglosses  d'A- 
quitaine A  <^  lat.  /,  h  <^  lat.  v,  maintien  de  l'élément  labiovélaire 
de  lat.  (ju,  gu  devant  a  et  du  giv  issu  de  germ.   w. 

Les  diocèses  de  Piémont  sont  pour  la  plupart  coupés  par  une 
limite  de  languoe  très  iictte  :  piémontais  en  plaine  :  dans  les  autes 
vallées,   franco-provençal   au   nord,   provençal  au  sud. 

Jules     KONJAT. 

A.  M.  Espinosa.  —  «  Metipsimus  »  in  Spanish  and  French.  Re- 
printed  from  the  Publications  of  fhc  Modem  Language  Asso- 
ciation of    America,    xxvi,    556-77,   1911.    [21   p.    in-8°]. 

Traite  le  problème  uniquement  au  point  de  vue  phonétique.  L'au- 
teur fait  d'abord,  siècle  par  siècle,  un  relevé  des  formes  qu'offre 
le  mot  en  vieux  français  et  en  vieil  espagnol  (p.  365  in  fine  ajouter 
Vannier  après  Liofohl ;  p.  376,  1.  25,  lire  xvii  au  lieu  de  xxvii). 
Je  remarque  l'absence  de  plusieurs  formes  attestées  pourtant  d'une 
manière  sûre.  Telles  sont  midcitx  (Pas.mm,  184,  255)  ;  medips  {A/cxr, 
103,  etc.)  M.  Espinosa  n'a-t-il  pas  omis  ces  formes  parce  qu'elles 
représentent  mciipse  et  non  metipsimus?  C'est  fort  possible;  mais 
c'est  un  tort,  car  elles  éclairent,  on  va  le  voir,  une  partie  im- 
portante de  la  question.  De  même,  puisqu'il  a  cité  des  formes 
dialectales  léonaises,  galiciennes,  etc.,  l'auteur  aurait  dû  tenir 
compte  du  catal.  inateix,  du  prov  /iief(  i-^.  et<".,  (à  ajouter  à  la  n(jtc 
1  de  la  page  376). 

M.  Espinosa  aboutit  à  cette  conclusion  que  mismo  ne  peut  être 
dérivé  de  mesmo,  et  que  mesme  ne  peut  être  dérivé  de  melsmc 
Nous  serions  en  présence  de  deux  mots  ayant  une  origine  et  un 
développement  différents,  et  qui  ont  vécu  côte  à  côte  dans  la  langue 
littéraire,  du  XI'  siècle  au  XV  en  France,  et  du  XII*  an  XYII*  en 
Espagne.  Les  formes  espagnoles  meïsmo,  mismo  et  les  formes  fran- 
çaises mrdisme,  mr'ismc,  misme  reposent  sur  un  %  latin,  tandis 
que  les  formes  mrsmo,  mrdesttir.  mcesme,  mesme,  postulent  un  î. 
On  s'en  doutait  bien  un  peu.  Ce  qui  eût  été  plus  intéressant,  c'était 
d'expliquer  l'existence  de  ces  formes  en  /,  Je  propose  de  partir  de 
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*  ipSe  analogique  de  *^mj,  où  le  passage  de  é  à  i,  sous  l'inlluenae 
de  i  final  _  a  dû  se  produire  normalement  dans  les  langues  romanes 
de  l'Ouest,  et  est  comparable  au  traitement  de  Ull  >  llll  ^  il;  ïsfi 
* 'iSt'l  ^'s^  etc.  Si  ^'ipse^  laissé  moins  de  traces  que  *  'iste  ou*  die 
cela  est  dû  à  l'extension  relativement  moins  considérable  de  ijtic.  Au 
surplus  c'est  sur  * /p^e  que  repose  l'exemple  de  medips  cité  ci-dessus 
dans  le  fragment  du  Chant  d'Alexandre.  Il  en  est  de  même  pour  les 
formes  du  vieux  provençal  mezis,  medips,  meïs,  etc.,  v.  gasc.  médis, 
mcdiis,  medijlis,  mrdiss.  medixs,  inidis,  etc. 

Quant  à  la  chute  du  -t-  intcrvocalique  qui  fait  difficulté  dans  les 
formes  espagnoles,  M.  Espinosa  essaie  d'en  rendre  raison.  Il  part 
d'une  base  *  medipsimum.  L'exemple  per  semed  ipsum  qu'il  cite 
d'après  J.  Priebsch,  Altsp.  Gl.  ZRPH.,  xix,  8,  viendrait  à  l'appui 
de  cette  théorie.  —  testerait  encore  à  expliquer  la  présence  d'un 
-t-  intervocalique  dans  nombre  de  foi'mes  romanes:  métis,  mateix, 
etc.  Faut-il  partir  de  met  id  ipsum?  Ou  bien  faut-il  penser  que 
tnct  a   été  traité  ici  comme   un  mot  distinct? 

G.      MiLLARDET. 


R.  Miquel  y  Planas.  —  Cançoner  satirich  valenciâ  dels  segles  XV 
y  XVI,  ab  una  introducciô  y  notes.  Barcelona,  Biblioteca  cata- 
lunn,  Ccif'a  Miquel-Hius,  carrer  de  Mallorca,  207,  1911;  preu  20 
pessetes   [xxxvi-375   p.]. 

La  collection  de  la  Biblioteca  catalana,  dirigée  et  publiée  par  M. 
R.  ]\Iiquel  y  Planas,  s'enrichit  d'un  nouveau  volume,  véritable  édi- 
tion de  bibliophile,  sur  papier  de  chiffe,  avec  des  fac»simile  et  une 
couverture  en  deux  couleurs.  Après  la  Fiaineta  de  Johan  Boccaci, 
le  lAitirr  dil  satji  y  cJarissim  jabulatlnr  I.<op  et  le  Xocrhiri  caialà 
deJs  s<'</lrs  XIV-XVIII  (voir  lier,  dlr.,  1910  p.  202;  1911,  p.  122), 
M.  Miquel  y  Planas  édite  aujourd'hui  un  recueil  de  pièces  qui 
fera  connaître  le  genre  satirique  dans  la  poésie  valencienne  des 
XV  et  XVr  siècles. 

La  plus  grande  partie  du  volume  est  la  réimpression  partielle 
de  l'édition,  aujourd'hui  rarissime,  décrite  dans  le  Catâlogo  de  la 
Biblioteca  de  Salvà  sous  le  titre  de  Cancionero  Valenciano,  qu'Ono- 
fre  Almudever  fit  imprimer  à  Valence,  chez  Joan  de  Arcos  en 
1561,  et  qui  contenait  le  Llibre  de  les  dôncs  ou  Spill  de  Jaume 
Roig,  le  Procès  o  disputa  de  vindcs  y  donzelles,  le  Procès  de  les 
olives,  le  Somni  de  Joan  Joan,  la  Brama  dels  Llauradors.  Tous 
ces  poèmes  sont  rééditée  par  M.  Miquel  y  Planas,  à  l'exception 
du  Llibre  de  les  dôncs  que  l'éditeur  publiera  peut-être  un  jour  en  un 
volume  distinct. 

Le   Procès    de    les    Olives    (pp.    1-83)    fut    composé   à    Valence    en 
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1497.  C'est  un  débat,  sorte  de  tensun,  qui  a  pour  but  avoué,  sous 
une  fuime  allégorique  et  avec  des  propos  un  peu  lestes,  de  détour- 
ner les  jeunes  gens  et  les  vieillards  des  plaisirs  sensuels.  Les 
«  olives  »,  ce  sont  métaphoriquement  les  délices  de  la  chair.  Tour 
à  tour,  les  deux  interlocuteurs,  Mossèn  Bernât  de  Fenollar  et 
Joan  Moreno,  disputent  sur  les  avantages  et  les  désagréments  que 
l'on  trouve  à  leur  âge  à  «  frcijar  /('■"  (jcniui^...  <ib  iloJcvf  oUnx  ». 
Le  Procès  se  termine  par  la  Disputa  dels  Jovens  [je  reproduis  ce 
titre  d'après  le  texte  du  fac-simih  photographique  de  la  p.  3. 
M.  M.  y  P.  imprime  d'une  manière  inexacte  Joves  (p.  1)  qui  est 
la  foriiu'  du  latalan  niodcnie]  //('  (hll^  Vills.  Elle  roule  sur  le 
même  sujet.  Le  cavalier  Jaume  Gaçull  et  un  auteur  inconnu  caché 
sous  le  pseudonyme  de  Sindich  del  comû  dels  peixcados  y  prennent 
part. 

Le  Somni  de  Joan  Joan  (pp.  84-184)  par  Jaume  Gaçull  est  la 
suite  directe  du  morceau  précédent.  Tous  deux  sont  publiés  d'après 
l'édition  originale  parue  à  Valence  en  1497,  chez  Lope  de  la  Roca, 
et  dont  la  partie  correspondante  du  volume  d'Almudever  n'était 
qu'une   réimpression. 

Au  contraire,  c'est  bien  dans  le  volume  d'Almudever  qu'il  faut 
chercher  l'édition  princeps  des  deux  morceaux  suivants.  La  Dispu- 
ta de  Viudes  y  Donzeîhs  (pp.  185-222),  semble  directement  inspirée 
du  Procès  de  les  Olives.  Trois  poètes  Mossèn  Siurana,  L.-J.  "Valenti 
et  A. -M.  Pineda,  discutent  sur  les  mérites  respectifs  des  veuves 
et  des  jeunes  filles.  Quant  à  la  Brama  dcis  Llauradors  de  Gaçull 
(pp.  223-234),  bien  que  publiée  seulement  à  la  fin  du  XVI'  siècle, 
elle  remonte  certainement  au  siècle  précédent,  et  peut-être  plus 
haut.  Cette  composition  est  surtout  intéressante  au  point  de  vue 
lexicographique.  Les  termes  du  langage  grossier  des  paysans  y 
abondent  (v.   pp.   xxviii  et  347-8). 

A  la  suite  de  ces  poèmes,  M.  Miquel  y  Planas  a  cru  devoir 
insérer  un  certain  nombre  de  compositions  qui  complètent  heureu- 
sement son  chansonnier  satirique.  La  Ohra  pera'ls  Vells  (pp.  235- 
242),  composée  par  le  même  Joan  Moreno  du  Procès  de  les  Olives, 
nous  a  été  conservé  dans  le  ms.  des  XV-XVI"  siècles,  bien  connu 
sous  le  nom  de  Jardinet  d'Orafs  (bibl.  de  l'Univ.  de  Barcelone). 
Cet  opuscule,  imprimé  partiellement  en  1904  par  Bulbena  y  To- 
sell,  dans  ses  Con-fclls  e  fauhs  e  altrcs  lligcndcs,  est  reproduit 
in-extenso  par  M.  Miquel  y  Planas,  d'après  le  ms.  original.  —  Le 
Coloqui  de  damrs  (pp.  243-280),  tiré  du  même  manuscrit,  a  été 
étudié  par  M.  Milâ  y  Fontanals  et  reproduit  dans  deux  éditions 
modernes.  M.  Miquel  y  Planas  en  donne  une  nouvelle  conforme  au 
Jardinet. 

Ce  morceau  fortement  épicé,  dont  la  gauloiserie  est  à  la  hauteur 
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des  œuvres  les  plus  lestes  parues  en  Catalogne,  en  France...  et  en 
Navarre,  est  suivie  d'un  Apendix  (pp.  281-305).  Cet  appendice  com- 
prend d'abord  deux  compositions  satiriques  de  Andreu  Marti  Pi- 
neda,  intitulées  Conseils  a  un  casât  et  Conseils  a  una  casada,  et 
parues  à  Valence  chez  J.-B.  Timoneda,  le  célèbre  imprimeur  du 
XVI'  siècle.  Il  est  regrettable  que  M.  Miquel  y  Planas  n'ait  pu 
découvrir  l'édition  originale  de  ces  deux  poèmes,  qui  a  pourtant 
ét«  signalée  comme  existant  iV  la  bibliothèque  universitaire  de  Va- 
lence (voir  Alariàn  Aguilô,  Canroncr  (jàtich).  11  les  a  publiés  de 
seconde  main  d'aprè's  le  Canroncrct  d'obrcs  vulgars  d'Aguilô,  et 
il  en  est  de  même  pour  les  poèmes  de  Valero  Fuster  intitulés 
Crich-Crach,  Canço  de  les  Doncs  et  Caneton  muy  gentil  qui  ont  été 
imprimés  pour  la  première  fois  à  Valence  en  1556.  Avec  ces  pièces 
se  clôture   la   liste  des   poésies  publiées  par  M.    Miquel  y   Planas. 

Le  lieeiwil  est  précédé  d'une  introduction  analytique  et  biblio- 
graphique (pp.  i-xxxvi)  qui  rendra  des  services,  mais  dans  laquelle 
je  désirerais  par  endroits  plus  de  précision.  Par  exemple,  la  note 
2  de  la  p.  vu  est  en  désaccord  avec  la  note  de  la  p.  xxi.  L'édition 
du  Spill  o  Llibre  de  les  doues  de  Jaume  Roig,  par  Chabàs,  est 
donnée  tour  à  tour  comme  datant  de  1905  et  de  1909.  Voir  encore 
pp.  XXIV  n.  1,  XXXI,  I.  3,  5,  14,  etc.  On  ne  saurait  trop  pré- 
ciser lorsqu'on  donne  un  renseignement  bibliographique.  L'auteur 
lui-même  a  eu  à  souffrir  de  l'insuffisance  des  renseignements  four- 
nis par  don  Mariàn  Aguilo   (v.   p.   xxxi,  1.  20). 

Les  textes  sont  suivis  d'un  commentaire  explicatif  (pp.  307-60) 
et  d'un  glossaire  des  mots  difficiles  (pp.  361-70),  avec  renvois  au 
texte  et  aux  notes.  Glossaire  et  notes  rendent  l'édition  infiniment 
commode  à    consulter. 

P.  309-10.  La  signification  obscène  de  caragol  n'a-t-elle  pas  été 
communiquée  à  ce  mot  par  des  termes  grossiers,  tels  que  carai 
[carajo),  que  l'éditeur  a  sans  doute  en  vue  dans  ses  observations 
de  la  p.  348,  et  qui  ont  un  aspect  phonétique  à  peu  près  semblable  ? 
—  P.  318,  V.  1093.  Bon  musieh  de  fais  caramelles.  Caramella  est 
pris  ici  dans  un  sens  gaulois  :  comparer  non  seulement  le  castillan 
caramillo  <^  calnmellu,  mais  encore  le  prov.  canavèro,  béarn.  cana- 
hère  qui  ont  parfois  la  même  signification.  —  P.  319,  v.  1195.  Los 
homens  en  dies.  Les  hommes  âgés.  Cf.  Boèce.  176.  domnn  de  longs 
di(a)s ;  rapprocher  Terrier  de  Cadours.  R.  d.  l.  t.,  lit,  142  mager 
dias,  et  v.  pr.  dios  «  âgé  ».  —  P.  321,  v.  1416.  Lo  fort  vent  que 
ve  de  Proença.  N'y  a-t-il  pas  une  réminiscence  de  la  célèbre  chan- 
son  de  Peire   Vidal  : 

Ab   l'alen   tir   vas   me   l'aire 
Que  sen  venir   de   Proensa  ? 
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P.  325,  V.  2029.  La  festa  de  rams.  Le  sens  allégorique  de  cette 
expression  n'existe  pas  seulement  en  catalan.  Le  provençal  (cf. 
gasc.  ha  Pasqites  ahan  A>rain><)  et  le  français  {faire  Pâques  avant 
h'amvaux)  le  connaissent  aussi.  —  P.  337-8.  Relativement  à  reyna 
=  rrina,  <^  rvgina,  je  ferai  observer  qu'au  point  de  vue  phoné- 
tique le  cas  est  différent  de  bene-hi-tes  <^  benedictas,  asse-hi-tes,  etc. 

G.      MlLLARDET. 


Hugues   Vaganay.    —   Pour   l'histoire   du    français    moderne.    124 
pages  in  8'.   Fait  partie  dee  lioiiiaiwrlii:   Fur^rhiinijcii,  xxxii. 

Œuvre  de  longue  patience,  de  labeur  obscur,  mais  persévérant  ! 
M.  'V^aganay  s'est  efforcé  de  corriger  les  indications  fournies  par  le 
Dictionnaire  yénéral  relativement  à  la  date  la  plus  ancienne  où  est 
attesté  chaque  mot  français.  C'est,  en  somme,  la  continuation  des 
travaux  de  Delboulle,  mort  en  1906,  dont  les  notes  lexicographiques 
publiées  s'arrêtaient,  dans  l'ordre  alphabétique,  au  mot  Fuyant... 
Le  travail  de  M.  Vaganay  apporte  un  complément  à  l'œuvre  de 
Delboulle  pour  la  fin  de  l'alphabet  et  aussi  un  supplément  à  la 
partie  déjà  éditée.  De  nouveaux  dépouillements  menés  avec  méthode 
ont  permis  à  l'auteur  de  corriger  la  date  d'apparition  d'environ 
1600  mots.  Outre  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu,  par  Gentian 
Hervet  (1570)  et  le  IV°  livre  des  Episfres  dorées  de  Guevare, 
traduit  par  J.  de  Barra ud  (1584).  qu'avait  utilisés  incomplètement 
Delboulle,  la  Mer  des  Histoires  (1491),  adaptation  française  du 
Ifudinientum  novidorum  imprimé  à  Lubeck  en  1475,  le  Guidon  on  la 
Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac,  édition  parisienne  de  1534,  la 
Chirurgie  de  Mondeville  (1314),  l'édition  princeps  des  Odes  de  Ron- 
sard, V Art  Poétique,  de  Thomas  Sébillet  ont  fourni  la  plupart  des 
nouveaux  exemples.  Il  faut  être  reconnaissant  à  M.  Vaganay  d'avoir 
apporté  à  l'hfstoire  du  vocabulaire  français  cette  contribution  im- 
portante. Mais  le  sujet  n'est  pas  épuisé.  En  pareille  matière,  il 
est   à    peu   près    impossible   d'arriver   à    des    résultats    définitifs. 

G.     MlLLARDET. 

Charles  Oulmont.  —  Les  débats  du  Clerc  et  du  Chevalier  dans  la 
littérature  poétique  du  moyen-âge.  Etude  historiq.ne  et  littéraire 
suivie  de  l'édition  critique  des  textes  et  ornée  d'un  fac-similé. 
Paris,    Champion,    1911,   in-8°   de   xvi-234   pp. 

Parmi  les  sources  auxquelles  ont  puisé  lee  auteurs  du  Roman 
de  la  Rose,  les  nombreux  poèmes  appartenant  au  genre  du  «  débat  » 
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occupent  une  place  importante.  La  fiction  du  songe  qui  est  le  pré- 
texte du  Ifoinan,  tout  en  remontant  an  S<ntin'niin  Scijiionis,  comme 
le  déclare  l'auteur,  n'en  est  pas  moins  inspirée  directement  du 
fameux  Débat  de  F  Ame  et  du  Corps.  Mais,  de  tous  les  <s.  débats  », 
c'est  peut-être  celui  du  Clerc  et  du  Chevalier  qui  a  eu  le  plus 
d'influence  sur  Guillaume  de  Lorri^j  :  V Altcrratio  Phyllidi"  et  Flo- 
r/u:  et  les  composition  poétiques  qui  en  sont  dérivées,  lui  ont  ollert 
les  éléments  essentiels  du  poème,  le  cadre  et  l'allégorie  de  l'Amour. 

On  connaissait  assez  mal  jusqu'ici  l'histoire  de  ce  thème  litté- 
raire pourtant  assez  répandu  au  moyen-âge.  M.  Ch.  Oulmont  s'est 
appliqué  à  nous  la  faire  connaître.  Son  livre  se  compose  de  deux 
parties  de  dimensions  à  peu  près  égales  :  d'abord  l'étude  historique 
du  débat,  ensuite  l'édition  critique  des  principales  versions.  Cette 
partie  a  moins  d'utilité  que  la  première,  puisque  nous  avions  déjà 
de  bonnes  éditions  de  plusieurs  rédactions.  Quant  à  l'étude  litté- 
raire elle  sera  consultée  avec  profit.  L'auteur  a  rapproché  et  com- 
paré les  différents  poèmes  bas-latins  ou  français  qui,  sous  des  noms 
différents,  roulent  sur  le  même  sujet  :  le  Concile  de  Remiremont , 
V Altcrcatio  PhylJidis  et  Florae,  Florence  et  Blanc.hefor  avec  ses 
multiples  versions,  françaises,  picai-des  ou  anglo-normandes,  Hue- 
line  l'f  Ait/hinfinr,  Mc/ior  et  Ydoinc  h  Fahlcl  don  D'un  d'Ai/ior.< 
et  enfin  le  poème  de   Vénus. 

Dans  ces  divers  textes,  M.  Oulmont  s'attache  à  retrouver  le  thème 
fondamental  du  débat:  la  comparaison  du  clerc  et  du  chevalier  et 
la  discussion  sur  leur  valeur  relative  en  matière  d'amour.  Il  étu<lie 
d'abord  le  cadre  de  la  dispute.  Le  palais  et  le  verger  du  dieu  d'A- 
mour en  forment  la  partie  principale.  Le  jai'din  fleuri  et  embaumé, 
égayé  par  le  chant  du  rossignol,  n'est  pas  im  tlième  nouveau,  propre 
à  ces  débats.  Il  remonte  fort  haut.  Il  a  son  origine  dans  le  Can- 
tiqtie  des  Cantiques.  M.  Ch.  Oulmont  n'a  pas  de  peine  à  montrer 
que  la  pastorale  biblique,  propagée  par  les  commentaires  des  prédi- 
cateurs, et  mélangée  à  quelques  réminiscences  païennes  de  Vœtas 
aurea,  est  véritablement  à  la  source  de  tons  les  développements 
analogues  répandus  dans  les  poèmes  courtois  de  France  —  et  dans 
la   poésie  des   Troubadours,    ajouterai-je. 

L'auteur  étudie  ensuite  les  personnages.  Une  trentaine  de  lignes 
à  peine  est  consacrée  au  «  chevalier  ».  C'est  trop  peu.  Il  eût  été 
intéressant  d'insister  sur  ce  point.  Dans  tous  les  poèmes,  sauf 
un,  le  chevalier  n'est  pas  représenté  comme  ayant  le  beau  rôle. 
A  quelles  réalités  sociales  répondait  cette  figure  de  noble  sans  for- 
tune, famélique,  aventurier,  fanfaron  et  bavard?  A-t-elle  été  des- 
sinée d'après  nature,  ou  bien  la  tradition  d'un  Miles  gloriosus  quel- 
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conque  n'a-t-ellc  pas  fourni  plusieurs  traits  à  cet  ancêtre  de  don 
Quichotte  en  ligne  collatérale?  Voilà  ce  que  nous  aimerions  sa- 
voir,  et  ce  que  M.    Oui  mont  ne  nous   apprend  pas. 

To,ut  le  reste  du  chapitre  roule  sur  le  «  clerc  ».  Fort  vanté  dans 
toutes  les  versione,  préféré  au  chevalier  dans  presque  toutes,  'quel 
était  donc  ce  clerc,  pur  modèle  de  la  courtoisie,  discret  amant, 
favori  des  dames?  Il  était  important  d'élucider  cette  question, 
puisqn'aussi  bien  la  thèse  même  du  débat  et  le  ton  du  développe- 
ment montrent  surabondamment  que  des  «  clercs  »  en  sont  les 
auteurjî.  S'appuyant  sur  trois  sortes  de  documents,  d'ordre  juridi- 
que, ecclésiastique  et  profane,  M.  Oulmont  arrive  à  cette  conclu- 
sion :  les  clercs  des  débats  d'amour,  sauf  ceux  du  Florence  anglo- 
normand,  du  Mcliar,  de  rHiitliiie  et  du  CiniiUc  ilv  lirviirciiionl , 
sont  des  clercs  «  mineurs  »,  attachés  à  l'Eglise,  pourvus  de  béné- 
fices et  jouissant  du  droit  de  clergie,  mais  ayant  la  faculté  de  se 
marier.  Le  plus  souvent  c'étaient  des  chantres,  des  «  acolytes  ». 
Au  contraire  dans  le  Conrili'  de  L'' min  inmif.  d;ms  llinlinr  et  dans 
les  poèmes  anglo-normands,  il  s'agit  de  chanoines,  moines  ou  prêtres, 
voués  au  célibat  qui  en  usent  très  librement  avec  ce  vœu,  comme 
font    les  chanoinesses    de    Remiremont  : 

Voia   ■<lulta  j raïujir::         non   <■■<[    ni  i(i.<   jnrcre. 

S.ur  tous  ces  points.  M.  Ouhnont  apporte  des  lumières  et  des 
précisions  ;  mais  pas  autant  qu'on  pourrait  lo  désirer.  Il  étudie 
eneuite  le  débat  lui-même.  Malgré  l'unité  foncière  du  eujot,  les 
poèmes  ont  presque  tous  une  physionomie  particuli'jre.  La  luxure 
monachale  fleurit  dajis  le  Concile  de  lie niiic mont.  Dans  le  poiine 
de  PhijUi.<  qui  vante  la  supériorité  de  l'étude  sur  les  travaux  mili- 
taires, l'inspiration  païenne  fait  songer  aux  humanistes.  C'est  la 
courtoisie  qui  l'emporte  dans  les  poèmes  fran(,ais.  y  compris  Hiiclinc 
Enfin  les  textes  anglo-normands,  mettant  en  évidence  le  contraste 
entre  la  force  physique  des  clercs  et  l'interdiction  d'aim^n-  qui  les 
frappe,  eont  des  plaidoyers  plus  ou  moins  indirects  en  favcar  du 
droit  au  mariage  pour  les  prêtres. 

La  tâche  principale  qui  s'imposait  à  M.  Oulmont  était  de  classer 
les  divers  poèmes,  de  les  dater  au  double  point  de  vue  chrono- 
logique et   géographique,   enfin   de   marquer   l'évolution   du    genre. 

L'auteur  commence  par  établir  la  parenté  commune  de  ces  poè- 
mes. Il  détermine  ensuite  les  circonstances  historiques  de  leur  com- 
position. Il  faut  lire  le  curieux  rapprochement  qu'il  fait  entre  le 
poème  du  Conrilr  et  la  bulle  d'Eugène  III  relative  au  monastère 
de    Remiremont.    Il    montre    par    l'étude    des    obituaires    et    autres 
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documents  locaux  de  l'époque  que  plusieurs  personnages  figurant 
dans  le  Concile  d'Amour  ont  réellement  existé,  et  cela  probablement 
au  temps  où  écrivait  le  poète. 

Après  une  comparaison  minutieuse  des  différentes  versions  du 
débat,  M.  Oulmont  conclut  que  la  dispute  du  Clerc  et  du  Cheva- 
lier est  née  sur  les  bords  du  Rhin,  ou  du  moins  à  l'Est  de  la 
France.  Elle  apparaît  tout  d'abord  sous  une  forme  originale  dans  le 
Concile  de  Eemircmont,  écrit  vers  1150.  Le  poème  de  Phyllis,  un 
peu  postérieur,  introduit  le  cadre  du  verger  et  du  jardin  d'Amour. 
Les  divers  Florence  français,  dont  la  composition  date  du  dernier 
quart  du  XII*  siècle  apportent  quelques  idées  neuves,  par  exemple, 
celle  du  tournoi  dont  la  dame  est  le  prix.  Transporté  en  Angleterre 
dans  la  première  moitié  du  XIII"  siècle,  le  débat  y  prend  un  carac- 
tère nettement  réaliste.  Enfin  le  Fahel  et  Vénus,  par  l'abus  de  l'al- 
légorie et  les  développements  sur  le  rôle  des  «  losangiers  »,  contien- 
nent tous  les  éléments  de  la  doctrine  courtoise  telle  qu'elle  s'épa- 
nouira dans  le  JRoman   de  la  Mose. 

Une  étude  sur  la  langue  des  versions  françaises  du  débat  fait 
euite  aux  considérations  d'histoire  littéraire  et  vient  confirmer  les 
conclusions  de  l'auteur  relatives  à  la  chronologie  des  poèmes.  Elle 
donne  quelques  indications  sur  les  dialectes  employés  par  les  diveit» 
rédacteurs.  Cette  étude,  peut-être  un  peu  hâtive,  aurait  gagné  à 
être  plus  complète  et  plus  approfondie.  P.  83,  1.  1.  L'auteur  parle 
à  tort  de  «  la  diphtongaison  de  e  entravé  ».  C'est  e  o  i  ''  entravé 
qu'il  faudrait  dire.  Au  surplue  des  formes  telles  que  tierrc  u'êrr^m» 
iestre  a  c.^.«/'>e  »  appartiennent  essentiellemen'  au  Hainaut  et  à  la 
Flandre  Wallonne  (v.  fîrôber.  Griindr.,  I,  764).  —  L.  9,  Ain-^iîic 
n'est  pas  une  «  graphie  ».  La  prononciation  nasale  est  attestée 
encore  au  XVI'  siècle  par  H.  Estienne,  Dial.  II,  311.  —  P.  85,  1. 
3.  Des  rimes  telles  que  vie:  sachie  sont  tout  aussi  bien  v?allonnes 
ou  lorraines  que  picardes.  On  trouve  -ic  pour  -ire  <::^  -atam.  même  en 
anglo-normand  dans  le  Psautier  de  Canterhury  et  les  Quatre  Li- 
vres des  Rois.  —  P.  85,  1.  9.  Dans  mouvera,  deveriez,  y  a-t-il 
à  proprement  parler  une  «  intercalation  de  e  »  ?  —  L.  31.  s  Le  pas- 
sage de  ci  à  ni  est  attesté  dès  la  fin  du  XII'  siècle  ».  M.  Oulmont 
ne  nous  dit  pas  s'il  s'agit  du  picard  ou  du  francien.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'ot  se  rencontre  en  anglo-normand  dès  1113  dans  le 
Cumpot  de  Ph.  de  Thaon  (plusieurs  exemples  de  mois  au  lieu  de 
meis).  Or  il  est  vraisemblable  (cf.  Suchier,  les  Voyelles  toniques 
du  deux  français,  tr.  Gucrlin  de  Gurr,  p.  93)  qu'en  anglo-nor- 
mand, oi  pour  ei  est  une  importation  du  Continent.  —  P.  89,  1. 
23.   Jtixnrs   <^   bi»Hi.<   n'est  pas  une  pure  graphie  imputable  au   seul 
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copiste.  Les  patois  modernes  ont  encore  des  formée  bwc' ,  bin'n 
dans  la  banlieue  de  Saint-Pol  (Pas  de-Calais),  bn-u'e",  bwe"  dans  les 
environs  (voir  Ed.  Edmont,  Lexique  Saint-Poloin,  s.,  v"),  et  ces 
formes  diphtonguées  prédominent  dans  le  département  de  la  Somme 
(v.  Atl.  liuij..  4.  147).  Dans  les  Chartes  du  Ponthieu.  bain  est  fréquent 
dès  le  XIV  siècle  (v.  Rayna.ad,  Et.  nur  le  ditil.  picard,  p.  62). 
lioine  est  attesté  plusieurs  fois  chez  Adam  de  la  HaJle  (v.  Helfen- 
bein,  Z.  BPh,  35.  339).  Au  surplus  ces  formes  diphtonguées  ne  sont 
pas  nécessairement  «  du  nord  ».  On  trouve  en  francien  dee  exemples 
de  la  diphtongaison  de  o  +  nasale.  Voir  Suchier,  op.  cit.,  p.  138.  Je 
ne  prétends  point  d'ailleurs  que  des  doubles  formes  telles  que  fr. 
cuens  et  cons  ne  soient  ])as  causées  par  des  variations  dialectales.  ^lais 
le  mélange  s'est  produit  de  bonne  heure  dans  les  textes  de  l'Ile  de 
France.  —  P.  91,  1.  12.  L'e  fermé  de  preisé,  despricer,  goigner  ne 
repose  pas  ur  (i  +  yod.  L.  14.  Le  passage  de  -eir  à  -er  dans  la 
terminaison  des  infinitifs  ver,  saver,  aver,  etc.,  en  anglo-normand 
pourrait  bien  être  le  résultat  d'une  analogie  plutôt  que  d'une  évolu- 
tion phonétique.  —  P.  92.  Pourquoi  la  langue  du  Fnhiel  n'est-elle  pas 
étudiée?  Des  formes  telles  que  chou  «  cela  »,  biestes  «  bêtes  », 
biele  «  belle  »,  douche  a  douce  »  etc.,  méritaient  pourtant  d'être  exa- 
minées au  point  de  vue  dialectal.  —  P.  128,  n.  a  Bertaudé  semble 
être  une  contamination  de  bestondu  et  de  bestonsé  (donné  par  Cot- 
grave)».  Cette  étymologie  me  paraît  bien  problématique.  Le  moi 
me  semble  devoir  être  rattaché  à  vfr.  bertauder  «  estropier  », 
bertaud  «  éclopé  »  que  M.  Meyer-Lùbke  [Bom.  Etym.  Wôrt.,  1911, 
n°  1053)  tire  du  nom  propre  Berfirald,  fr.  birtaiiif.  Cette  expli- 
cation soulève  moins  d'objections  au  point  de  vue  phonétique,  et 
elle  est  fort  admissible  en  ce  qui  concerne  la  sémantique.  —  P. 
162,  n.  En  n'est  pas  une  «  forme  affaiblie  au  lieu  de  on  »,  maie 
s'explique  sans  doute  par  la  forme  uem,  avec  réduction  de  la 
diphtongue.  (Cf.  Suchier,  op.  cit.,  p.  137).  —  P.  227.  La  remarque 
sur  le  mot  tile  est  contradictoire.  —  P.  229.  Malgré  le  long  errata 
de  six  pages  (ce  qui  est  considérable  pour  un  livre  qui  n'en 
compte  que  227),  beaucoup  de  fautes  d'impression  ont  échappé  à 
l'auteur:  je  relève  les  suivantes:  p.  11,  1.  16,  supprimer  allégorie; 
p.  79,  I.  25,  lire  Florence;  p.  83,  1.  26,  lire  kaii  cheû  et  non  cni», 
cheii;  p.  85,  1.  3,  la  référence  281-2  est  fausse:  lire  381-2;  p.  91, 
dernière  ligne,  lire  diphtongues;  th.,  au  lieu  de  oi,  ei,  oi,  lire 
ai,  ci,  oi;  p.  92,  1.  16,  lire  «  rime  avec  a  »  ;  p.  107,  n.  1,  lire 
Burana  non  Buana ;  p.  107  à  121,  le  titre  courant  des  pages  im- 
paires est  fautif;  p.  127.  n.  1.  le  renvoi  1  ne  correspond  à  aucun 
mot  dans  la  page,  et  il  en  est  de  même  p.  128,  H.  2  ;  p.  132,  1.  11, 
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le  renvoi  n"  2  devrait  être  après  postis ;  p.  171.  n.  2,  lire  112  au  lieu 
de  109;  p.  198,  1.  9,  lire  29  au  lieu  de  8.  Enfin  Y  errata  lui-même 
réclame  un  irrata:   p.    231,  83  lire  caii  et  non   caû. 

G.       MlLI.ARDET. 

Altîranzosisches  Uebungsbuch  (l^ie  àltesten  Sprachdenkmiiler  mit 
eiaem  Anhang)  zum  Cebrauch  bei  Vorlesungen  und  Seminarii- 
bungen  hgg.  von  \V.  Foerster  u.  E.  Koschwitz.  Mit  zwei  Stein- 
druc-ktafehi.  Vierte.  vermeinte  u.  verbesserte  Auflage  beeorgt  von 
W.  Foerster.  Ldpz'uj,  0.  1{.  lùi-sland,  1911  [vi  pages  -f  302  co- 
lonnes  in  8°    +    2  planches  lithographiques  hors  texte  in-folio]. 

Cette  ([uatrième  édiiion  du  recueil  bien  connu  de  MM.  Foerster  et 
Koschwitz  mérite  parfaitement  le  nom  d'édition  «  augmentée  et 
améliorée  »  qui  se  lit  sur  la  couverture  du  livre.  M.  Foerster  a 
soumis  le  texte  de  Vl'al'jungsbuc/j  à  une  revision  minutieuse  dont  les 
résultats  sont  consignés  dans  de  copieux  Nachtrùge  (col.  273  à  300). 
C'est  surtout  la  partie  du  livre  due  à  feu  Koschwitz  qui  a  profité 
de  cette  revision.  L'augmentation  a  porté  eur  l'Appendice  [AnhatKj), 
qui  se  trouve  enrichi  des  pièces  suivantes  :  le  passage  du  Poëta 
Saxo  (v.  117-120)  sur  les  «  nuUjdriu  canniiHi  »  en  i'honnt'ur  des 
prédécesseurs  de  Charlemagne,  le  passage  de  Uita  s.  Faronis  de 
llildegaire  relatif  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  chanson  de 
saint  Faron,  le  Fragment  de  la  Haye,  l'aube  bilingue  de  la  Bibl. 
Vaticane,  le  texte  rhétique  d'Einsiedelu,  un  sermon  tiré  du  recueil 
de  Turin,  un  extrait  de  Macaire. 

Dans  les  remarques  qui  suivent  on  n'observera  pas  la  disposition 
du  livre  (texte  piiiicipal,  appendice,  addenda),  mais  on  s'attachera 
à  l'ordre  des  pièces  en  discutant  les  addenda  aux  endroits  auxquels 
ils  se  rapportent. 

Scrincnt.'i  de  Strasbourg.  P.  278,  une  faute  d'impression  qui  ïe- 
monte  à  la  3*  édition  fait  dire  à  l'éditeur  que  le  ms.  des  Serment.'! 
date  «  du  IX'  ou  du  X'  s.  ».  C'est  évidemment  «  X*  ou  XI"  s.  »  qu'il 
faut  lire.  —  La  provenance  du  ms.  n'est  pas  indiquée,  bien  qu'elle 
soit  coiniue  (S.  Médard  de  Soissons).  —  Ajoutez  à  la  liste  des  fac- 
similés:  Bibliothèque  Nationale,  Département  des  vianuscrifs.  Fac- 
similés  de  mss.  grecs,  latin  et  français  du  V'  au  VII'  siècles  exposés 
dont  la  Galerie  Mazarinr,  Parie  [s.  d.],  pi.  XXX\'  ;  Stetl'ons,  Pidc'o- 
graphie  latine,  éd.  franc,  pi.  69.  Ce  dernier  fac-similé  reproduit 
non  seulement  la  page  des  serments  romans,  mais  aussi  la  page 
suivante. 

Séquenrr  in  l'honneur  de  S.  Eulalie.  La  date  du  ms.  n'est  pas 
indiquée.  Il  en  est  de  même  du  Fragment  de  Valenciennes  et  des 
poèmes   du   ms.    de   Clermont-Ferrand. 
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Frnijnunt  île  Vahnt■i^^nnts.  L'indication  de  provenance  (Saint- 
Amand)  manque.  —  Verso,  ligne  15.  A  quoi  bon  communiquer  une 
conjecture  en  l'air  à  laquelle  on  n'attache  soi-même  qu'une  impor- 
tance relative  ?  Les  étudiants  en  philologie  romane  n'ont  vraiment 
pas  besoin  d'être  encouragée  à  faire  de  la  critique  divinatoire  ;  les 
diverses  disciplines  qu'on  leur  enseigne:  géographie  linguistique, 
préhistoire  littéraire,   etc.,   ne  les  y  portent  déjà  que  trop,   hélas'. 

Le  mi/stirc  dit  dv  VEpoux.  M.  Foerster  date  le  nis.  du  commen- 
cement du  XII*  siècle  et  fait  remonter  la  composition,  ei  je  le 
comprends  bien,  au  XI*  sikle  (1).  Je  ne  crois  pas  cette  opinion 
fondée.  L'écriture  du  ms.  parait  être  du  milieu  du  XII'  siècle  (2). 
L'ouvrage  lui-même  ne  saurait  être  de  beaucoup  antérieur  à  cette 
dat^.  La  versification  des  parties  latines  présente  des  traits  qui  ne 
permettent  pas  de  reculer  la  composition  au-delà  du  XII'  eiède  :  le 
décasyllabe  latin  est  un  vers  tardif,  qui  n'apparaît  que  vei-s  1120  (3). 
La  rime  embrasse  non  seulement  la  syllabe  finale,  mais  aussi  la 
voyelle  pénultième,  et  est,  à  mie  exception  près  (v.  4),  très  pure: 
c'est  une  caractéristique  de  la  versification  du  XII'  siècle  (4).  La 
lésure  lyrique  qu'on  rencontre  dans  les  vers  romans  est  aussi  un 
indice  que  le  poème  n'est  pas  très  ancien  :  les  chansons  de  toile 
assonancées  l'ignorent,  et  il  en  est  de  même,  je  crois,  des  premiers 
troubadours.  —  Sur  la  structure  mélodique  et  strophique  du  poème. 
M.  Foerster  a  reçu  une  tommunitation  de  'SI.  J.-B.  Beck.  M.  Beck 
me    paraît    avoir    fait    définitivement    justice    de    l'opinion    d'après 


(ly  La  pensée  de  M.  Foerster  n'est  pas  très  claire.  Après  avoir 
rapporté  l'opinion  de  Chabaneau,  qui  datait  la  composition  «  de  la 
lin  du  XI*  s.  ou  du  commencement  du  XII'  »,  il  écrit  textuellement: 
«  /.'(  htilti'  >.<  fiir  lit' r,  mindi.<trn<  Xl-X/I  Jiihrh.  ».  Si  M.  Foer- 
ster estime  que  le  poème  est  plus  ancien  qu?  ne  le  croyait  Chaba- 
neau. il  ne  peut  le  dater  de  la  même  époque  que  loi,  même  s'il  fait 
précéder  cette  date  de  la  mention  «  pour  le  moii^s  ».  Il  doit  le  placei 
délibérément  au  XI*  siècle. 

(2)  Je  suis  heureux  de  me  rencontrer  sur  ce  point  avec  M.  Wilh. 
Meyer  (de  Spire).  Voici  comment  le  savant  paléographe  s'exprime 
au  sujet  de  notre  ms.  :  «  Dièse  Handschrift  stammt  nicht  aus  dem 
11.  Jahrh.,  wie  man  frùher  meinte,  sondern  aus  dem  12.  und  viel- 
leicht  nicht  einmal  aus  dem  Anfang  des  12.  Jahrhunderts  »  (Frmj- 
menta  Burana,  Berlin  1901.  p.  51). 

(3)  Cf.  Wilh.  Meyer  (de  Spire),  Grsommrlic  Ahhandlungtn  zut 
mittellat.    liythmik,   I.    p.    301. 

(4)  Wilh.  Meyer  (de  Spire),  Gcsam.  Abhandl.,  i,  p.  279  et  p.  301. 


COMITES  KENLLS.  'l33 

laquelle  le  refrain  des  premièree  strophes  romanes  comporterait, 
outre  le  petit  vert  (•air<  noi  dur  met,  le  détasyllable  A'ucl  to'yoif  qut 
ni"  hor  at^iid)  t.  Il  me  semble  avoir  été  moins  heureux  en  suspec- 
tant l'authenticité  du  vers  17  (Dt  la  virijine  tn  Jinthivin  fo  ntt). 
J'avoue  même  que  je  comprends  mal  son  raisonnement,  assez  confus. 
.J'estime  que  c'eet  le  vers  18  qui  est  adventice.  C'est  aussi  l'opinion 
à  laquelle  6'arrête  M.  Foerster,  qui  fait  valoir  que  le  verbe  fo  du 
vers  17  est  indispensable  po.ur  le  sens  du  vers  18,  [alors  que  le  vers 
17  te  passe  trèc  bien  du  vers  18].  L'observation  est  juste,  mais  je 
ne  puis  suivre  M.  Foerster  lor«ju'il  essaie  de  rendre  correct  le 
vers  17  par  la  «  transposition  facile  »  :  A'«  liiJhitm  du  la  rirge  fo 
ni  t.  Je  ne  saisis  même  pas  pourquoi  il  recourt  à  cette  opération  qui 
laisse  la  difficulté  entière.  Voici  en  quoi  consiste  cette  difficulté 
qui  semble  avoir  échappé  à  ^I.  Foerster.  bien  que  M.  Beck  la  lui 
ait  signalée.  Les  neuf  premières  notes  du  v.  17  sont  identiques,  la 
dixième  (sur  fo)  et  la  onzième  (sur  nat)  forment  le  commencement 
d'une  clausule  dont  la  fin  se  trouve  notée  au-dessus  des  deux 
première*  syllabes  du  vers  suivant.  Le  v.  17  ne  peut  se 
terminer  que  sur  la  dernière  note  de  la  clausule,  c'est-à-dire 
sur  celle  qui  surmonte  la  deuxième  syllabe  du  v.  18.  En  le  faisant 
terminer,  par  sa  transposition,  non  au  milieu  de  la  clausule  comme 
le  ms.,  mais  au  début,  sur  la  dixième  note,  M.  Foerster  ne  fait 
qu'aggraver  la  corruption.  C'est  à  cela  que  M.  Beck  faisait  évidem- 
ment allusion,  lorsqu'il  écrivait  à  AL  Foerster  dans  la  lettre  rap- 
portée dans  V f't'buug.^hiicli  :  «  Sollfe  der  V(rs  17  authenti^ch  sein, 
no  iiiiif'stc  ir  nor/i  zwci  Silbcn  meltr  zahfen  ».  Je  suis  surpris  que 
cette  remarque,  dont  la  justesse  saute  aux  yeux,  n'ait  conduit  ni 
M.  Foerster,  ni  même  M.  Beck  à  la  solution  du  problème.  Il  me 
paraît  évident  que  le  copiste  a  passé  deux  syllabes  et  fait  d'un 
alexandrin  un  décasyllabe.  Le  mot  omis  est,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances, Marie,  et  le  veis  doit  être  restitué  ainsi  :  De  la  rirgini^ 
[Marie]  en  Betleem  fo  net.  Dans  la  mélodie  rien  n'a  été  passé, 
mais  l'omission  de  deux  syllabes  dans  le  texte  poétique  l'a  fait  dé- 
border sur  le  vers  suivant  :  l'empiétement  est  exactement  de  deu.x 
syllabes  (1).  Que  le  vers  17  fût  originairement  un  alexandrin,  nous 
en  avons  la  preuve  dans  le  vers  correspondant  de  la  strophe  précé- 
dente (v.  13)  :  Atendet  un  espo-s  Jhesu  Calvaire  a  nom,  que  les  édi- 
teurs estropient  à  qui  mieux  mieux.  C'est  une  erreur  de  croire  que 
les   quatre   couplets   de  cette   partie   du   mystère   doivent   être   iden- 


(1)  Sur  virgene  surmonté  de  trois  notes,  et  non  de  deux,  voy.  plus 
loin  la  remarque  sur  v.  11. 
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tiques.  Pas  plus  que  la  poésie  lyrique,  la  poésie  dramatique  n'exige 
l'isomoiphie  des  strophes.  Il  suffit  que  la  structure  strophique 
obéisse  à  certains  principes.  Le  principe  admis  ici  est  celui  du 
groupement  par  paires  de  strophes  (principe  des  séquences).  A  deu.\ 
strophes  anhlî  succèdent  deux  stiophes  <iuh^  R  [nb  '  =  mélodies  dé- 
casyllabiques,  h  =  mélodie  de  l'alexandrin,  7^  =  mélodie  du  refrain). 
Au  point  de  vue  musical,  les  deux  formules  ne  diffèrent  l'une  de 
l'autre  que  par  la  longueur  du  récitatif  pur  et  simple  qui,  terminé 
par  la  même  clausule.  forme  le  thème  mélodique  du  troisième  vers 
de  chaque  couplet.  —  Pour  en  finir  avec  la  versification  du  poème, 
il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  césure  des  vers  11  et  66. 
Bien  que  Bohmer  ait  reconnu,  au  v.  11,  la  césure  dite  lyrique,  les 
éditeurs,  y  compris  M.  B^oerster  et  M.  Beck,  continuent  à  épiloguer 
sur  ce  vers  qui  n'en  peut  mais.  Ils  semblent  être  troublés  par  la 
notation  musicale.  Elle  ne  soulève  pourtant  aucune  difficulté.  Il  y  a. 
dit-on.  trois  notes  sur  rirtjiîns.  Je  n'imagine  pas  qu'on  pût  en  mettre 
moins.  Dans  la  séméiographie  du  moyen-âge  chaque  voyelle  non  élidée, 
qu'elle  compte  dans  la  me<>ure  du  vers  ou  quelle  n'y  compte  pas, 
reçoit  une  note.  Les  vers  à  césure  dite  épique  ont,  p.  ex.,  une  note  de 
plus  que  les  vers  à  césure  ordinaire  (1),  et  il  en  est  de  même  des 
vers  à  terminaison  féminine  par  rapport  aux  vers  à  terminaison 
masculine  (2).  Les  proparoxytons  apparents  du  type  angele,  imagene 
sont  naturellement  traités  de  la  même  manière.  La  note  supplémen- 
taii-e  qu'on  met  en  vertu  de  cette  règle  séméiograpliique  n'altère  pas 
la  mélodie  :  elle  répète  la  note  qui  la  précède,  et  comme  elle  ne  forme 
pas  syllabe,  ni  le  mouvement  ni  le  dessein  mélodiques  ne  s'en  trou- 
vent troublés.  Qu'on  chante,  au  v.  11.  la  syllabe  figurée  par  les  let- 
tres gines  du  mot  rin/itics  sur  les  trois  notes  dont  le  copiste  à  sur- 
monté la  lettre  i  (plus  exactement  la  lettre  n),  ou  bien  sur  cette 
conjoncture  ternaire  et  la  noce  tracée  au-dessus  de  la  lettre  e  (plus 
exactement  la  lettre  s),  cela  l'evient  au  même,  puisque  cette  dernière 
note  ne  fait  que  l'épéter  la  note  finale  de  la  conjoncture.  Il  y  a 
deux  signes  musicaux  sur  le  parchemin,  mais  il  n'y  en  a  qu'un, 
la  conjoncture  ternaire,  qui  compte  en  réalité.  L'orthographe  musi- 
cale est  ici  un  trompe  ''œil.  Quant  à  la  césm-e  lyrique,  on  sait  qu'elle 
est   sans    influence    sur  la   musique    (3).    yi.    Foerster    l'admet   d'ail- 


(1)  Dans  notre  composition,  il  y  en  a  un  exemple  au  v.  16. 

(2)  Il  n'y  en  a  pas  d'exemple  dans  notre  composition  oîi  la  rime 
est  toujours  masculine.  Ils  abondent  ailleurs. 

(3)  J.  B.   Beck,  Die  Melodien  dor  TrouhadourK.  p.  182,   note  2. 
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leurs  au  v.  66  (1).  Je  ne  saisis  pas  pourquoi  il  dit  qu'au  vers  11,  la 
iiu'sure  du  vei's  [Metrutn)  exige  la  césure  épique.  La  mesure  du  vers 
n"a  rien  à  faire  avec  la  qualité  de  la  césure  :  elle  s'accommode 
aussi  bien  de  la  césure  épique  que  de  la  césure  lyrique.  —  Le  texte 
du  mystère  a  été  examiné  avec  une  attention  particulière  (2).  Je 
n'ai  (jue  peu  de  remarques  à  ajouter  aux  observations  de  M.  Foer- 
ster.  V.  7  jtc/irruii/,  lus  :  le  premier  p  par  conectioii  sur  un  r.  — 
V.  18  M.  Foerster  lit  hutect.  Mais  le  prétendu  h,  dont  la  panse  se- 
rait accolée  au  premier  jambage  à'u,  n'en  est  pas  un.  Outre  que 
cette  cette  manière  de  lier  les  lettres  n'est  pas  dans  les  habitudes 
du  copiste,  le  tracé  de  ce  h  supposé  n'est  pas  celui  des  autres  J) 
du  ms.  Ce  que  M.  Foerster  prend  pour  la  panse  de  6,  est  en  réalité 
formé  par  les  extrémités  des  lignes  de  fuite  d'e  et  d7  —  la  con- 
jonction e  est  l'éunie  au  mot,  qui  commence  par  une  l  —  et  par  le 
trait  d'attaque  du  premier  jambage  d'«.  La  ligne  de  fuite  d'e 
est  très  longue  :  elle  traverse  la  lettre  I  et  se  continue  jusqu'à 
la  rcncontie  avec  le  trait  d'attaque  du  premier  jambage  à'n. 
liC  ms.  offre  plusieurs  exemples  de  cette  manière  de  conduire  la 
plume  avant  de  la  lever  du  parchemin.  Voy.  les  lignes  de  fuite  des 
lettres  suivantes  :  t  de  (jentium  3  j  m  de  'partimini  41  ;  la  première 
n  de  insipientibus  42;  n  de  sponsus  44;  ^  de  sofius  62;  etc.  —  En 
regard  de  la  ligne  4  du  fol.  54  verso,  on  trouve,  en  mai'ge,  l'indica- 
tion pour  le  rubricateur  :  Piudcn  {n  abrégé  au  moyen  d'un  tilde; 
la  syllabe  finale  :  fi'x  manque  ou  a  été  abrégée  par  suspension  au 
moyen  d'un  point  qu'on  ne  discerne  plus).  —  V.  74.  M.  Foerster 
lit  >ilric  qu'il  prend  pour  une  corruption  de  xair,  et  ajoute:  «  le 
copiste  ne  comprend  pas  l'original,  bien  clair  {dcutlich)   pourtant  », 


(1)  Concurremment  avec  une  autre  explication,  que  je  ne  comprends 
pas.  Il  dit  textuellement  :  «  ou  bien  oJi,  oxyton,  ou  bien  césure 
lyrique  ».  Il  n'est  pas  admissible  que  oleum,  qui  est  proparoxyton, 
ait  abouti  à  une  forme  oxytone  en  roman. 

(2)  Quelques  fautes  d'impression  de  la  3°  édition  ont  pourtant 
échappé  à  M.  Foerster.  Je  les  signale  ici  avec  d'autres  menus  acci- 
dents matériels.  V.  3.  M.  Foerster  ayant  corrigé,  dans  le  texte,  la 
leçon  fautive  de  Koschwitz,  la  note  sur  ce  vers  (col.  283)  est  à 
supprimer.  —  V.  10  l'r  de  morte  est  droite  dans  le  ms.  ;  elle  est, 
par  contre,  courbe  dans  la  syllabe  finale  du  mot  resors  au  v.  25.  — 
V.  33  lisez  sorores.  —  V.  36  lisez  fol.  54.  ■ —  V.  52,  lisez  rogafe.  — 
Dans  ses  remarques.  "SI.  Foerster  désigne  l'article  de  Cloëtta  [llutn. 
XXII)  par  f7*y  dans  le  texte,  il  est  indiqué  par  f'J,  sans  exposant. 
—  Col.  286,  ligne  6,  lisez  90  au  lieu  de  70. 
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Le  copiste  serait  peut-être  excusable  de  n'avoir  pas  compris  un  déca- 
syllabe original  comptant  onze  syllabes  et  émaillé,  par  dessus  le 
marché,  d'une  faute  de  déclinaison,  mais  il  n'a  pas  besoin  de  cette 
excuse  :  le  ms.  porte  bel  et  bien  sine,  comme  ^I.  Paul  Meyer  l'a 
fait  observer,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  à  Ed.  Bôhmer.  C'est  de  nou- 
veau une  ligne  de  fuite,  celle  de  la  lettre  i,  qui  a  égaré  M.  Foerster  : 
elle  traverse  le  premier  jambage  d'n;  sa  rencontre  avec  le  ti'ait 
d'attaque  du  second  jambage  assure  la  fermeture  de  cette  lettre.  — 
M.  Foerstor  a  bien  reconnu,  à  la  suite  de  M.  Rechnitz,  que  les 
mots  Modo  ucniat  sponsus  qui  se  lisent  en  marge,  en  regard  de  la 
ligne  3  du  fol.  55  verso,  sont  une  indication  pour  le  rubricateur, 
mais  il  ne  s'est  pas  aperçu  que  celui-ci  s'était  d'abord  trompé  sur 
le  sens  de  cette  indication.  Prenant  Modo  {M  majuscule  avec  u 
suscrit)  pour  l'indication  de  l'initiale  du  v.  83.  il  a  mis  une  M  à  ce 
vers:  le  ms.  porte  Mudi  au  lieu  de  Audi.  Il  s'est  avisé  ensuite  que 
la  mention  marginale  avait  une  autre  signification,  et  il  l'a  repro- 
duite, en  surcharge,  au-dessus  de  la  rubrique  XPS  (Christus),  ce 
qui  constituait  une  nouvelle  erreur.  L'indication  marginale  Modo 
iieniat  sponsus  n'a  pas  pour  but  de  doubler  l'indication  XPS  qu'on 
lit  une  ligne  plus  bas  (1)  et  que  le  rubricateur  a  reproduite  à  l'en- 
droit requis.  Sa  signification  est  tout  autre  :  la  place  qu'elle  occupe 
en  marge  indique  clairement  qu'elle  doit  être  reproduite  entre  le 
V.  82  et  le  v.  83.  Le  contexte  exige  aussi  qu'elle  soit  mise  là.  Poui 
que  les  vierges  puissent  adresser  à  l'Epoux  leurs  objurgations  : 
«  Audi,  sponse...  Aperire  fac  nobis  ostium  »,  il  faut  que  celui-ci 
paraisse  d'abord.  Modo  ueniat  sponsus  est  une  indication  pour  l'ac- 
teur jouant  le  Christ  de  s'avancer  sur  la  scène.  Si  c'était  une  ru- 
brique supplémentaire  des  v.  86-90,  on  aurait  uevif,  et  non  ueniat. 
Le  rubricateur  ne  l'a  pas  compris.  Les  éditeurs  non  plus  (2).  — 
V.  88  M.  Foerster  écrit  :  «  le  ms  porte  eJinifiiin"  [et  non  rlmitiiin-'']. 
ce  que  personne  n'a  vu  avant  moi  ».  et  il  explique  à  sa  façon  cette 
corruption.  Tl  croit  sa  leçon  tout  à  fait  sûre:  «  ganz  sicheres  chai- 
tiuns  ».  Elle  n'en  est  pas  moins  erronée:  ce  ijue  M.  Foerster  prend 


(1)  Cette  indication  a  échappé  à  M.  Foerster. 

(2)  Je  m'aperçois  après  coup  —  VJ'ehnngshuch,  qui  donne  tant 
d'indications  oiseuses,  n'en  souffle  mot  —  que  Cloëtta  [Rom.  xxii, 
p.  229,  n.  sur  le  v.  91)  a  parfaitement  reconnu  la  valeur  de  cette 
indication,  bien  qu'il  n'eût  sous  les  yeux  que  le  texte  de  Koschwitz, 
où  il  est  si  difficile  de  se  reconnaître.  —  Une  revision  de  l'appa- 
reil critique  des  pièces  publiées  par  Koschwitz  ne  serait  sans  doute 
pas  superflue. 
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puur  une  n  est  en  réalité  un  a.  M.  Foerster,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
étudié  l'écriture  lIu  ms.,  ne  s'est  pas  aperçu  que  les  a  du  copiste 
ont  souvent  cette  forme-là.  ^'oyez,  p.  ex.,  les  a  de  prop/ieta  5,  co- 
wondarum  (premier  a)  12,  praici  28,  dolcntas  35,  nuptias  81,  penas 
89,  etc.  Les  exemples  sont  très  nombreux  sur  les  fol.  48  verso  et 
49  recto  du  ms.,  écrits  de  la  même  main  que  notre  mystère  et  re- 
produits en  phototypie  par  M.  E.  ilonaci  (Facsimili  di  documcnti 
jirr  In  storia  dcllc  Jingiie  e  dfille  Ictterafure  romanza,  Roma,  [s.d.], 
pi.  34  et  35).  En  principe,  la  panse  de  cet  a  demeure  cintrée,  mais 
il  n'est  pas  rare  de  la  voir  figurée  par  an  trait  droit  (plusieurs  ex. 
sur  les  fol.  48  verso  et  49  recto).  Il  en  résulte  une  certaine  analogie 
avec  la  lettre  n,  voy.,  p.  ex..  Va  de  tola  au  fol.  49  recto,  ligne  7., 
(|ui  est  bien  caractéristique  k  cet  égard.  Dans  c/ifiilii/as.  la  fermeture 
inférieure  de  cet  a  est  imparfaite.  Ce  défaut  n'est  peut-être  pas 
primitif.  L'état  de  cette  page  laisse  un  peu  à  désirer  :  on  y  remar- 
que plusieius  lettres  plus  ou  moins  efl'acées,  et  il  est  fort  possible 
que  la  solution  de  continuité  dont  il  est  question  provienne,  elle 
aussi,  de  l'usure  du  ms.  — ■  V.  90  M.  Foerster  lit  tfcnti.  Le  ms. 
porte  bel  et  bien  cfcrn. 

La  vie  de  saint  Alexis.  Le  «  responsum  »  de  saint  Grégoire  que  le 
copiste  du  ms.  de  Saint-Auban  a  transcrit  et  traduit  à  la  suite  du 
poème  n'est  pas  tiré  du  recueil  de  lettres  de  ce  pontife,  comme  le 
fait  croire  le  renvoi  de  M.  Foerster  à  Migne,  l>xxvn,  col.  128  ;  il 
est  pris  au  c.  36  du  livre  m  de  Burchard  de  Worms  (Migne  cxl, 
p.  679),  ainsi  que  le  prouve  non  seulement  l'étendue  de  cet  extrait, 
identique  a  celle  de  l'extrait  de  Burchard,  mais  encore  la  fausse 
adresse  Sccum/luo  iiic/aii.-^o  (au  lieu  de  Sir(  nu  rpi-<copti)  dont  il  est 
mimi.  Cette  utilisation  du  lecueil  de  Burchard  est  une  nouvelle 
preuve  de   l'antiquité  du   ms.    (première   moitié  du   XIT   siècle). 

La  prose  Quant  l  i  s  of  l  e  i  z  con  verset  en  Léon.  Au  mo- 
ment oià  paraissait  la  quatrième  édition  de  VUehungshuch,  je  fai- 
sais paraître,  de  mon  côté,  une  étude  sur  ce  poème  (1).  Je  suis  heu- 
reux de  m'être  rencontré  sur  quelques  points  avec  M.  Foerster, 
mais  je  regrette  que  cet  accord  ne  porte  que  sur  des  détails  tout 
à  fait  secondaires  et  d'ailleurs  peu  nombreux.  Sur  toutes  les  ques- 
tions importantes  et  sur  la  majorité  des  questions  de  détail,  M. 
Foerster  professe  des  opinions  contraires  aux  miennes.  Je  ne  de- 
manderais pas  mieux  que  de  me  laisser  convaincre  par  le  savant 
romaniste    de    Bonn,    mais    je    dois   avouer  que    la    manière  dont    ii 


(1)   ZeitscJirift  f.   frz.   Spr.   u.    Liferaf.,  xxxviii,   1"  partie,   p.   47 
et  ss. 
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présente  ses  conclusions  ne  seconde  guère  ma  bonne  volonté.  M. 
Foerster  ne  s'exprime  pas  toujours  avec  la  précision  suffisante,  et  il 
lui  arrive  souvent  d'appuyer  ses  dires  par  des  raisons  un  peu  obs 
cures.  Voici  d'ailleurs  le  résumé  de  sa  doctrine;  j'y  joins  quelques 
remarques  critiques.  M.  Foerster  attribue  l'écriture  du  poème  à  la 
fin  du  douzième  siècle.  Cette  opinion  semble  lui  avoir  été  suggé- 
rée par  des  considérations  philologiques  ou  littéraires  plutôt  que  pai 
l'examen  paléographique  du  nis  (1).  M.  Foerster  est  en  effet  troj. 
bon  paléographe  pour  supposer  qu'on  écrivait  sous  Philippe-Auguste 
comme  au  temps  de  Philippe  I"  ;  par  contre,  il  se  laisse  entraîner 
assez  volontiers  par  des  spéculations  de  philologie  et  de  critique  lit- 
téraire, et  comme  dans  cet  ordre  d'idées  les  théories  abstraites  jouent 
un  rôle  i^lus  important  que  les  constatations  matérielles,  on  s'expli- 
que qu'il  n'aTt  pas  tenu  compte  de  l'aspect  de  l'écriture.  Pour  ma 
part,  je  ne  puis  que  m'en  tenir  à  la  paléographie  (2).  —  Je  ne 
crois  pas  non  plus  que  M.  Foerster  ait  été  bien  inspiré  en  propo- 
sant de  distinguer  deux  mains  dans  le  ms.  du  poème.  La  petite 
différence  qu'on  remarque  entre  l'écriture  du  couplet  xvi  ajouté 
en  marge  —  c'est  tout  ce  qu'aurait  écrit  le  second  copiste  —  et 
celle  du  reste  du  texte  n'autorise  nullement  cette  conclusion.  Le 
«  tracé  »  des  deux  écritures  est  le  même.  Les  caractères  du  cou- 
plet en  marge  sont,  à  la  vérité,  plus  gros  et  moins  «  finis  »  que 
ceux  du  texte,  mais  cette  particularité,  qu'aucun  paléographe  ha- 
bitué à  faire  des  comparaisons  d'écriture  ne  tiendra  pour  décisive, 
me  paraît  s'expliquer  assez  naturellement  par  la  gêne  que  le  copiste 
devait  éprouver  pour  rétablir  ce  couplet  à  la  place  où  on  le  voit  sans 
faire  subir  le  contact  de  sa  main  ou  de  sa  manche  à  l'écriture  encore 
fraîche    de  la  première  colonne  de  la  page.  N'étant  pas  à  l'aise,  il  ne 


(1)  Ce  qui  parle  en  faveur  de  cette  hypothèse,  c'est  que  M.  Foers- 
ter ne  paraît  pas  avoir  examiné  avec  une  attention  suffisante  le 
ms.  Il  signale,  p.  ex.,  dans  sa  remarque  sur  le  v.  28,  une  forme  d'à 
qu'il  qualifie  d'exceptionnelle,  et  qui  pourtant  ?st  on  ne  peut  plus 
fréquente  dans  le  ms.  ("Voy.,  p.  ex.,  les  n  de  l'c//  fqjchfz  41.  le 
premier  a  d'escalyaite"  43,  les  c/  à'dinmit  50.  (ircid  vnotiiirt  52. 
Idisicf    -53,    etc.,    etc. 

(2)  La  page  étant  reproduite  en  fac-similé  dans  VAÏhum  palco- 
(jnipJiique...  par  la  Soc.  Ec.  Chartes,  pi.  27  et  par  E.  Monaci,  Fac- 
simili  di  documenti,  pi.  29,  les  paléographes  sont  à  même  de  se 
former  une  opinion  motivée  sur  l'âge  de  l'écriture.  Quant  aux  au- 
tres, il  leur  suffira  de  savoir  que  M.  Paul  Meyer,  lîecueil  d'anciens 
textes,  p.  206  date  le  ms.  de  la  fin  du  XF  siècle. 
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pouvait  pas  écrire  fomme  dans  des  conditions  normales.  —  Avec  la 
question  de  la  provenance  du  poème  nous  abordons  la  partie  obscure 
des  remar(jnes  de  M.  Foerster.  Je  cite  textuellement  :  «  Le  copiste, 
qui  présente  une  orthographe  déréglée  et  des  formes  phonétiques 
tardives,  où  se  reflète  évidemment  [la  graphie]  d'un  modèle  {Vor- 
higc)  pas^c  par-  plusieurs  mains,  appartient  sûrement  au  Nord- 
Ouest  »  (1).  Le  ms.  présenterait  donc  un  mélange  de  graphies  et  de 
formes,  et  il  y  aurait,  malgré  cela,  certitude  sur  sa  provenance. 
Cela  ne  me  paraît  possible  qu'à  la  condition  de  supposer  une  lon- 
gue histoire  à  la  tradition  manuscrite  du  poème.  Il  y  aurait  alors 
comme  des  couches  successives  de  graphies  et  de  formes  dift'éraiit 
entre  elles  par  la  date,  mais  non  par  la  provenance.  Cette  conclu- 
sion cadre  toutefois  mal  avec  l'opinion  de  M.  Foerster  sur  la  date 
du  ]X)ème.  «  11  y  a.  écrit-il.  une  tendaïue  générale  dans  la  doctrine 
à  faire  remonter  le  tardif  Cantique  —  c'est  le  nom  que  M.  Foerster 
donne  au  poème  —  aussi  haut  que  possible  dans  le  passé,  et  à  mettre, 
au  contraire,  aussi  bas  que  possible  l'archaïque  mystère  de  l'E- 
poux ».  L'archaïque  mystère  de  l'Epoux  date,  d'après  M.  Foerster, 
du  Xl-Xir  siècle  pour  le  moins.  Il  ne  peut  donc  assigner  à  la 
tardive  prose  Quant  U  f>oHeiz  une  date  antérieure  au  milieu  du 
XII'  siècle.  Le  ms.  lui  paraît  d'autre  part  être  de  la  fin  du  même 
siècle.  Faut-il  admettre  que  M.  Foerster  distingue,  dans  un  espace 
maximum  de  quarante  ans,  plusieurs  stratifications  orthographiques 
et  phonétiques?  On  a  peine  à  lui  prêter  une  opinion  aussi  invrai- 
semblable. Il  omet  d'ailleurs  d'indiquer  ce  qui  l'a  déterminé  à  loca- 
liser la  copie  conservée  du  poème  dans  le  Nord-Ouest.  Il  se  borne 
à  dire  que  le  ms.  présente  des  formes  qu'on  ne  rencontre  que  dans 
cette  région-là.  C'est  ne  rien  dire  :  du  moment  qu'on  donne  sa  loca- 
lisation pour  certaine,  il  est  inutile  d'ajouter  qu'on  la  fonde  sur  la 
présence,  dans  le  ms.,  des  formes  propres  à  la  région  indiquée.  Cela 
va  de  soi.  La  seule  question  est  de  savoir  si  ces  formes  ont  réelle- 
ment le  caractère  qu'on  leur  attribue.  Il  est  regrettable  que  M. 
Foerster  n'ait  pas  songé  à  nous  mettre  à  même  de  la  résoudre.  —  La 
question  de  l'étendue  primitive  du  poème  n'est  pas  traitée  plus 
clairement  que  celle  que  nous  venons  d'examiner.  M.  Foerster  croit 
que  la  copie  du  poème  est  incomplète  de  la  fin,  et  il  renvoie  à  sa 
note  sur  le  v.  92  pour  la  justification  de  cette  opinion.  Voici  la 
teneur  de  cette  note  :  «  Le  vers  92  est  écrit  en  dehors  de  la  colonne 
d'écriture,  à  savoir  au-dessous  d'elle,  et  il  en  est  de  même  du  vers 


(1)   Dans  ime  remarque  antérieure,  AI.   Foerster  indique,  dubitati- 
vement,  il  est   vrai,   Fécamp   comme   la   patrie  du   copiste. 
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93.  qui.  muni  du  signe  [,  est  mis,  à  droite  et  au-dessous  [du  vers 
92J.  (i.iiis  l'angle.  Le  copiste  écrivait  évidemment  sur  la  dernière 
feuille  du  ms.  —  elle  l'était  sans  doute  dès  cette  époque  — ,  mais 
tomme  le  montre  Tinscription  [Auf-'rlirift)  Inripil  pinifuilia  dinr- 
tiuruin  rriminum  mise  en  tête  de  la  première  colonne  de  la  page  — 
le  texte  s'interrompt  à  la  ligne  4,  puis  on  a  encore,  quelques  lignes 
plus  bas,  une  ligne  et  demie:  Si  quis  lioînicidium,  etc.  —  il  y  avait 
originairement  d'autres  pages  encore.  »  Faisons  abstraction  de  la 
remarque  sur  l'étendue  primitive  du  ms.,  qui  ne  nous  intéresse  pas 
ici  et  (]m  est  d'ailleurs  inexacte  (1).  M.  Focrster  a<lniet.  d'abord 
«  évidemment  »  (offcitbor),  puis  avec  un  «  sans  doute  »  (wolil), 
(ju'au  moment  où  le  copiste  du  poàmc  se  mettait  à  l'œuvre,  notr" 
page  terminait  le  volume.  Il  me  s^emble  que  c'e^t  là  un  indice  que  la 
copie  est  complète,  et  non  que  la  suite  du  poème  manque.  Je  ferai 
au  surplus  observer  qu'au-dessous  de  la  dernière  ligne  d'écriture  la 
marge  offre  encore  de  la  place  pour  plusieurs  lignes  et  que  le  copiste 
n'a  pas  utilisé  cet  espace.  De  même,  il  a  écrit  —  M.  Foerster  a 
remarqué  ce  détail  — •  les  mots  En  Nazareh  dans  l'angle.  Pourquoi, 
sinon  (jue  pour  marquer  la  fin  du  poème  ?  (2)  —  Dans  ses  remarques 

(1)  Elle  repose  en  effet  sur  la  double  supposition  que  la  «  Pani- 
tptitia  »  dont  il  s'agit  est  un  ouvrage  assez  étendu  et  que  le  copiste 
se  proposait  de  la  transcrire  en  entier.  Or,  la  disposition  des  deux 
passages  transcrits  —  ils  sont  sépai'és  l'un  de  l'autre  par  un  blanc 
de  5  lignes  —  semlile  indiquer  que  le  copiste  n'entendait  faire  que 
des  extraits  d'un  pénitentiel,  et  rien  ne  nous  autorise  de  croire  que 
ce  pénitentiel,  que  je  n'ai  pas  réussi  à  identifier  (le  passage  Si 
quis  homicidium,  etc.  ne  se  rencontre,  sous  cette  forme,  dans  aucun 
recueil  connu),  fût  étendu.  Le  contenu  des  fol.  91  r°  à  92  r°  montre 
d'ailleurs  bien  qu'on  touche  à  la  fin  du  volume.  Voy.  Zeitschr. 
f.  frz.  Spr.  et  Liferatur,  xxxviii,  p.  68  et  s.,  où  l'on  lira,  à  la 
p.  69  :  «  Au  fol.  92,  r°,  col.  1-2,  on  lit  :  Incipit  ordo  confessionis 
sarr.rdotum  et  omnium  dericorum  secundum  heatum,  Hieronimvm. 
I II  primis  iqifiir...  rih  (imni  malo  iisque.  ad  fineiii.  Inripit  ordo  ranfrs- 
■•-•/o/r/.>t  iiirariim  or  millier  uni...  ppr  ordinrm  ii.?qiio  ad  finrm  ».  —  Je 
prends  la  liberté  de  corriger,  par  la  même  occasion,  une  autre  faute 
d'impression  fâcheuse  de  ce  mémoire.  P.  90,  ligne  6  d'en  bas,  lisez  : 
«   deux   formes   irrt   et  ert   ». 

(2)  S'il  avait  mis  ces  mots  à  1  alignement,  le  lecteur  aurait  pu 
croire  que  la  ligne  n'avait  pas  été  remplie.  Les  copistes  du  moyen 
âge  évitent,  comme  l'on  sait,  les  blancs.  Voy.  "Wilh.  Meyer  (de 
Spire),  Nachrichten  dp.r  Jr.  OescIJscJi .  d.  Wixs.  zu  Gottingen,  phil.- 
hist.  KL,  1894,  p.  343.  — ■  Je  rappelle  que  le  copiste  ne  va  jamais 
à  la  ligne  pour  commencer  un  couplet. 
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sur  le  texte  du  poème,  M.  Foerster  a  proposé  un  certain  nombre  de 
leçons  nouvelles.  Pour  la  plupai't,  il  les  déclare  «  sûres  »  (sir/ier). 
Si  catégoriques  que  soient  ces  déclarations,  il  est  à  (raiiuire  (ju'elles 
ne  suffisent  pas  à  convaincre  les  paléographes.  Je  prends  ia  liberté 
(le  renvoyer  le  lecteur  au  fac-similé  de  VAlhinn  priléot/rap/iiqur,  et 
aux   remarques   dont    j'ai    fait  suivre   mon   édition   du    poème. 

Au  n"  5  de  l'Appendice  {A7)Jiang).  M.  Foerster  imprime  les  quatre 
vers  du  «  Poëta  Saxo  »  où  il  est  parlé  des  «  uuJgnria  rarmina  » 
célébrant  les  aïeux  de  Charleniagne,  et  fait  suivre  cet  extrait  du 
passage  du  livre  de  Chiswick  où  l'on  détaille  le  répertoire  du  jon- 
gleur de  Guillaume.  Cet  article  de  VUebungschuch  cadre  as."»ez  mal 
avec  le  plan  du  livre.  Le  rapprochement  fait  par  M.  Foerster 
aurait  pu  fournir  la  matière  d'une  «  miscelle  »  de  revue,  mais  l'on 
ne  voit  pas  bien  à  quel  exercice  scolaire  il  peut  servir.  J'avoue 
d'ailleurs  que  la  portée  de  ce  rapprochement  m'échappe.  Qu'on  re- 
connaisse avec  M.  Groeber  (1),  dans  les  carmina  dont  il  est  ques- 
tion, des  poèmes  latins,  qu'on  les  prenne,  avec  ^I.  Koegel.  pour  des 
broderies  du  poète  sur  le  texte  de  la  Uîta  Caroli,  c.  29  d'Einliprd 
ou  qu'on  les  tienne,  comme  M.  Foerster  semble  le  faire,  pour  des 
poèmes  en  langue  vulgaire,  il  est  difficile  d'imaginer  une  relation 
entre  le  texte  du  «  Poëta  Saxo  »  et  le  livi'e  de  Chiswick  ou  les 
chansons  de  geste  qui  y  sont  énumérées.  Les  poèmes  historiques 
latins  de  l'époque  carolingienne  ne  ressemblent  en  rien  aux  chan- 
sons de  geste.  Il  n'est  pas  vraisemblable  non  plus  que  le  Poëta  Saxo 
ait  inspiié  l'auteur  du  livre  de  Chiswick.  Quant  aux  poèmes  en 
langue  vulgaire  que  M.  Foerster  suppose  avoir  résonné,  vers  la 
fin  du  neuvième  siècle,  aux  alentours  du  monastère  westphalien  de 
Korvey,  —  le  Poëta  Saxo  appartient  à  cet  établissement,  —  il  est 
certain  que  ces  œuvres  hypothétiques  n'ont  rien  à  faire  avec 
l'épopée  française:  si  mal  renseignés  que  nous  soyons  sur  les 
jongleurs  neustriens,  nous  savons  pour'tant  que  l'idiome  parlé  sur 
les  bords  de  la  W-eser  leur  était  totalement  incoirnu.  —  Le  somnraire 
de  cet  article  malencontreux  est  aussi  peu  satisfaisairt.  On  le  corri- 
gera et  complétera  en  se  référant  à  la  préface  de  l'édition  de  P.  von 
Winterfeld  du  «  Poëta  Saxo  »  (M  on  uni.  (lirm.,  Poëtac  lat.,  tome  iv, 
p.  1-6)  et  airx  orrvrages  qui  y  sont  cités. 

La  «  chanson  »  sur  saint  Faron.  Au  moment  où  il  rédigeait  cet  ar- 
ticle, M.  Foerster  ignorait  encore  l'étude  que  M.  Bruno  Krusch 
venait    de    publier,    en    tête    de    son    édition    de    la    Vita    .«.    Fiironis 


(1)  Archiv.   f.  d.   Stud.   d.   ne.iir.   Spr.,   84    (1890),   p.   291,    note  1. 
(A  ajouter  à  la  bibliographie  de  V Uf.bungsbuch). 


1  IV  COMl'Ti;s   Kl.NDLS. 

(Moituiii.  (^1  lin.,  Siiipt.  rtr.  iiurou.,  v,  p.  171  et  ss.),  sur  le  trop 
fameux  rariiun  publicum  ii/xta  ni''ti<'iftitiin.  Les  observations  anté- 
rieures de  Traube  {Anzfit/cr  f.  dtuf.frlivs  Altvrtuw,  xviii  (1892), 
p.  210),  M.  Br.  Krusch  [Neiics  Arrhiv,  xx  (1895),  p.  240)  et  M. 
Harry  Bresslau  (Neues  Archiv,  xxi  (1896),  p.  318)  lui  avaient 
échappé.  Ou  s'explique  donc  qu'il  ait  accueilli  ce  texte  dans  VU"- 
l)uiii/-'liiir/i.  Mais  on  a  quehjiie  peine  à  comprendi-e  (ju'il  ait  fait  lee 
honneurs  de  son  livre  aux  poèmes  en  français  moyenâgeux  que  Pau- 
lin Paris,  Ed.  Bôhmer,  Léon  Gautier  et  M.  Hermann  Suchier  com- 
posèrent en  l'honneur  de  saint  Faron.  Les  pastiches  modernes  sont 
sans  intérêt  pour  les  études  médiévales. 

Le  Fragment  de  la  Haye.  L'intérêt  de  ce  texte  résidant  unique- 
ment dans  sa  date,  on  est  surpris  que  M.  Foerster  se  soit  borné  à 
indiquer  son  sentiment  personnel  sur  l'âge  du  ms.  sans  mentionner 
les    ()])inions   divergenteft   de    ses   préflécesseurs. 

L'aube  bilingue  de  la  Bibl.  Valicane.  M.  Foerster  ne  se  borne 
pas  à  rapporter  les  dix  explications  qui  ont  été  données  de  ce  texte  ; 
il  en  propose  une   onzième.    Elle  ne  dépare  pas   la   collection. 

Le  texte  rJiétiquc  d'Eiîisiedeln.  Ajoutez  à  la  bibliographie  le  fac- 
similé  de  M.  E.  Monaci,  Fnr.^iniili  di  documenti,  pi.  12. 

Jean  Acher. 

Ch.  V.  Langlois.  —  La  société  française  au  XIII'  siècle  d'après 
dix  romans  d'aventure.  3*  édition.  Paris,  Hachette,  1911.  [xxiii-H 
329    pages    in-18    jésus]. 

En  dehors  de  la  couverture  et  du  titre,  où  l'on  a  changé  le  chif- 
fre de  l'édition  et  le  millésime,  on  ne  remarque  qu'une  seule  dif- 
férence d'avec  la  seconde  édition.  P.  322  les  six  derniers  articles 
de  la  bibliographie  étaient  précédés,  dans  la  seconde  édition,  de  l'avis 
suivant  :  «  Ont  paru  depuis  la  première  édition  du  présent  oiiivra- 
ge  ».  Cet  avis  est  aujourd'hui  remplacé  par  celui-ci:  «  Ont  paru 
depuis  la  date  de  la  1"  jusqu'à  celle  de  la  2"  édition  (1904)  du  pré- 
sent ouvrage  ».  Un  point  c'est  tout.  On  ne  s'attendait  pas  à  tant  de 
dé*;involture   de   la    part  de   M.    Ch.    V.    Langlois. 

Jean   Acher. 

L.  Clédat.  —  Notions  d'histoire  de  l'orthographe.  Paris,  H.  Le  Sou- 
dicr.  1910.   [96  pages  in-18  jésu.s]. 

Sous  ce  titre  trompeur,  M.  Clédat  expose  aiix  instituteurs  primaires 
ses  vues  sur  la  réforme  de  l'orthographe.  Estimant,  non  sans  rai- 
son,  que  l'usage   actuel   est  d'une  complication  extrême,   il   propose 
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de  le  maintenir  concurremment  avec  une  orthographe  de  sa  façon. 
Similia  ■"imilihus :  pour  sortir  de  la  confusion,  le  chaos.  Une  cir- 
culaire ministérielle  permet,  paraît-il,  d'introduire  dans  l'enseigne- 
ment cette  «  réforme  ».   Souhaitons  qu'elle  soit  rapportée. 

L'auteur  semble  d'ailleurs  connaître  assez  mal  son  sujet.  Il  pré- 
tend, p.  ex.,  qu'eu  éci-ivant  la  particule  _;/  par  ».  on  altérerait  la 
«  physionomie  générale  de  l'écriture  »  (p.  58).  Mais  outre  qu'un 
changement  de  graphie  particulier  à  un  mot  est  radicalement  inapte 
à  modifier  l'aspect  général  de  l'écriture,  il  est  connu  que  la  lettre 
y  (dans  tous  ses  emplois)  est  peu  fréquente  en  français.  C'est  la 
quatrième  lettre  dans  l'ordre  de  rareté,  les  trois  premières  étant  «■, 
k,  z.  En  analysant,  p.  ex.,  les  trois  premières  pages  du  numéro  du 
2  mars  1891  du  journal  le  Tcmjjs  qui  contiennent  80.223  lettres, 
on  verra  qu'y  n'y  revient  que  169  fois  (1).-  Son  coefficient  de  fré- 
quence  est  donc  0.002.    C'est   un   coefficient  négligeable. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Clédat  nous  dira  que  la  conjonc- 
tion et  «.  s'écrit  oi'dinairement  en  vieux  français,  comme  en  italien, 
par  un  e  simple  »  (p.  20),  que  r.r  muet  final  précédé  d'un  u  »  s'ex- 
plique par  un  signe  abréviatif,  qui  valait  us,  et  qui  ressemblait  à  la 
lettre  x  »  (p.  22),  que  cliandeVe  remonte  à  randpla  (p.  43).  Cela 
ne  donne  pas  une  idée  très  avantageuse  des  connaissances  paléogra- 
phiques  et  philologiques   de  l'auteur. 

La  logique  est  comme  absente  du  livre.  On  en  jugera  par  l'exem- 
ple suivant.  Après  avoir  vitupéré  contre  les  lettres  redoublées  qui 
ne  correspondent  pas  à  une  l'éduplication  consonantique  dans  la 
prononciation,  M.  Clédat  ne  propose  de  les  supprimer  que  devant 
les  voyelles  (p.  47).  Xous  mettons  serait  donc  fâcheux,  iioi/.t  me  If  roux 
recommandable.   L'Académie   française   est  plus  conséquente. 

Le  pédantisme  de  l'auteur  choque  autant  que  son  manque  de  logi- 
que. L'exemple  que  voici  suffira  à  édifier  le  lecteur.  M.  Clédat 
daube  sur  les  «  savants,  de  science  courte  »  qui  ont  introduit  «  les 
mots  tels  que  inertie,  admiration,  nation,  etc.  ■»  «  avec  la  mauvaise 
prononciation  qu'ils  donnaient  au  latin  »,  et  il  «s'indigne  que  «  des 
mots  tels  que  notions,  intentions  et  quantité  d'autres  se  prononcent 
de  deux  façone  différentes  connue  formes  verbales  et  comme 
substantifs   ». 

Jean  Acher. 


(1)  Marquis  de  Viaris,  L'art  de,  chiffrer  et  de  déchiffrer  les  dé- 
liêches  secrètes.  {Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoires  p.  p. 
M.   Léauté),   Paris,   [s.   d.],  p.  86. 
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Liber  de  moiisUuosls  hominibus  Orientis  aus  Thomas  von  Can- 
tiiiipré:  iJo  natina  leiutn.  Eistausgabe  aus  dei  Bilderhand- 
sdirift  (loi-  Bicslauer  Stadtbibliotliek  iiebst  zwei  Soiteii  Fatsiinile, 
von  D'  Allons  Hilka  in  Brcslau.  /iri<fini.  Trrwmdt  ii.  (iraniir, 
1911.    [16   pages    +    2    planclies    liors    texte,    in^'    étu.] 

Edition  dun  chapiiie  de  Dr  nufura  rrrurn  de  Thomas  de  Cantim- 
pié.  L'intérêt  de  cette  publication  réside  dans  deux  planches  autoty- 
piques qui  y  sont  jointes  et  qui  font  connaître  la  très  remarquable 
illustration  du  ms.  utilisé  par  l'éditeur  (Ville  de  Breslau,  cod.  Reh- 
diger  174,  attribué  par  l'éditeur  à  la  fin  du  XIII'  siècle,  mais  ne 
paraissant  pas  être  antérieur  au  XIV').  L  extrait  de  l'ouvrage  de 
Thomas  publié  par  M.  Hilka  est  d'un  intérêt  assez  médiocre.  M. 
Hilka  le  croit,  à  la  vérité,  important  pour  l'histoire  des  traditions 
populaires  (Vu/ksktinde,  p.  5).  Il  n'en  est  pourtant  rien:  Thomas 
puise  presque  exclusivement  aux  sources  savantes.  L'auteur  en  fait 
lui-même  la  remarque  à  la  p.  6.  Je  ne  vois  guère  à  signaler,  dans 
cette  description  des  monstres  humains,  que  le  §  27  sur  les  mon- 
tagnardes goitreuses  (cf.  un  passage  bien  plus  intéressant  sur  le 
même  sujet,  de  Barthélemi  l'Anglais  apud  Delisle,  Hii-t.  litf.  Fr., 
XXX.  p.  359)  et  le  ^  41  sur  le  tombeau  du  «  gi(jas  Thcutanus  »  à 
Saint-Etienne  près  Vienne  en  Autriche. 

L'édition  est  faite  avec  soin.  L'appareil  critique  comporte  un 
choix  de  variantes  des  mss.  de  Berlin  (un  ms.)  et  Prague  (trois 
mss.),  des  renvois  aux  sources  de  Thomas  et  des  rapprochements 
avec  les  ouvrages  similaires.  Les  citations  de  Thomas  ont  été  aussi 
identifiées  ;  pas  toujours  cependant.  —  Suivant  un  usage  assez 
répandu  en  Allemagne,  l'éditeur,  tout  en  conservant  l'orthographe 
du  ms..  fait  de  celui-ci  un  ri,t/(x  di])]ifhinit;(itu.<.  Il  serait  t-enips  que 
les  érudits  allemands  renonçassent  à  ce  système  qui  offense  le  goût. 
On  peut  publier  un  texte  du  XIII'  siècle  d'après  les  règles  orthogra- 
phiques de  M.  Brambach,  encore  que  les  avantages  de  ce  procédé 
soient  problématiques,  mais  il  est  inadmissible  qu'on  affuble  de 
diphtongues  une  édition  orthographiée  à  la  manière  du  XIV  siècle. 
Les  disparates  choquent. 

Jean  AcHER. 

Chevalerie  Vivien,  Fact^iniile  phototypes  of  the  Sancti  Bertini  ma- 
nuscript  of  the  Bibliothèque  Municipale  of  Boulogne-sur-Mer, 
wîth  an  introduction  and  notes,  by  Raymond  'Weeks.  [The.  Unt- 
versifi/  of  Missouri  Sfudifs  éd.  hy  W.-G.  Broxvn.  Vol.  I,  Literary 
and  TAnquisfic  Séries).  T'vivprsity  of  ^fi^souri.  1909.  [12  pages 
-f    24  planches,   in-4°   jésus.] 
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Si  le  guût  (jiie  les  Américains  montrent  pour  les  antiquités  euro- 
péennes nous  a  déjà  valu  la  sortie  de  l'Europe  de  quelques  niss. 
français,  heureusement  peu  importants  (voy.  l'intéressante  notice  de 
M.  Paul  Meyer,  Itoiuania,  xxxiv^,  p.  87),  nous  ne  luî  devions  encore 
aucune  reproduction  de  ms.  en  langue  vulgaire.  Aussi  la  présente 
publication  est-elle  la  très  bien  venue.  L'Amérique  n'a  aucun  intérêt 
à  dépouiller  l'Europe  de  ses  livres,  puisque  le  nombre  de  ceux 
qui  sont  destinés  à  être  brocantés  est  trop  peu  considérable  pour 
suffire  aux  besoins  d?  la  science  américaine.  Elle  a.  par  contre,  tout 
avantage  à  nous  aider  à  reproduire  en  fac-.similé  nos  richesses,  ces 
reproductions  lui  permettant  de  ne  pas  trop  souffrir  du  manque  de 
mss.  Si  la  contribution  de  l'Amérique  aux  publications  paléographi- 
ques était  proportionnée  aux  immenses  ressources  pécuniaires  dont 
disposent  ses  établissements  scientifiques,  le  nombre  des  reproductions 
publiées  serait  pour  le  moins  centuplé.  Il  faut  donc  souhaiter  vive- 
ment (jae  M.  Weeks  et  l'Université  de  Missouri  à  qui  nous  devons 
la  reproduction  du  ms.  de  Boulogne  de  la  Chevalerie  Vivien  fassent 
école   en   suscitant  de   nombreux   imitateurs. 

Peut-être  M.  Weeke  eût-il  été  bien  inspiré  en  appelant,  dans  son 
Introduction,  l'attention  de  ses  compatriotes  sur  l'opportunité  de 
joindre  leurs  efforts  à  ceux  des  paléographes  européens,  et  en  expli- 
quant son  entreprise  par  la  nécessité  de  donner  l'exemple.  Il  faut 
cependant  convenir  que  ce  qu'il  dit  pour  la  justifier  se  suffit.  Il 
fait  notamment  valoir  la  grande  importance  du  ms.  de  Boulogne 
tant  au  point  de  vue  paléographique.  • —  ce  ms.  est  daté  (du  16  avril 
1295),  —  qu'au,  point  de  vue  de  la  critique  du  texte,  et  ajoute  à  ces 
deux  excellentes  raisons  une  troisième  qui  est  d'une  grande  actua- 
lité. La  plupart  des  éditions  qu'on  considère  comme  rigoureusement 
exactes,  dit  M.  Weeks.  ne  le  sont  en  réalité  guère.  D'une  part  les 
éditeurs  manquent  souvent  de  préparation  paléographique  ^suffisante, 
et  d'autre  part  ils  montrent  trop  de  zèle  dans  l'émendation  du 
texte.  Il  compare  très  justement  cette  manie  de  reconstruire  des 
originaux  dans  leur  pureté  primitive  aux  restaurations  que  les  archi- 
tectes se  plaisent  à  infliger  au.x  étlifices  qu'ils  estiment  avoir  été  re- 
touchés autrefois,  et  il  conclut  en  disant  :  «  Our  published  texts  are 
injuria  hy  vhat  may  he  ralled  subjective  criticisrn.  The  need  of 
fhe  hnur  is-  not  rrifiral  texts,  sn  wvrh  as  accurate  texts  ». 

On  ne  saurait  mieux  dire.  On  peut  seulement  se  demander  si  les 
reproductions  en  fac-similé  sont  suffisamment  maniables  pour  rem- 
placer les  éditions  proprement  dites.  Je  ne  le  crois  pas,  mais  je 
reconnais  volontiers  que  leur  multiplication  servira  utilement  la 
cause  pour  laquelle  M.  Weeks  combat.  Rien  n'est  plus  propre  à  ins- 
pirer le  respect  de  la  tradition  manuscrite  que  l'habitude  qu'on  con- 
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tracte  de  lire  les  manuscrits.  L'enseignement  en  particulier  devrait 
se  faire  autant  que  possible  à  l'aide  de  fac-similés.  Actuellement 
cette  métliode  n'est  guère  suivie  qu'à  l'Ecole  des  Chartes.  La  pu- 
blication de  fac-similés  à  bon  marché  permettra  de  l'adopter  par- 
tout. Aussi,  en  fixant,  avec  une  générosité  bien  américaine,  le  prix 
de  la  présente  publication  à  la  somme  minime  d'un  dollar  vingt- 
cinq  cents.  M.  Weeks  et  l'Université  de  Missouri  ont-ils  rendu  un 
service  éminent  aux  études  romanes. 

Les    plandiCK    sont    très    belles.    La    valeur    du    ms.    pour    la    cri- 
tique du  texte  du  poème  est  examinée  dans  l'Introduction. 

Jean  Achkr. 


■W.  Foerster.  —  Wilhelm  von  England  (Guillaume  d'Angleterre), 
ein  Abenteuerroman  von  Kristian  von  Troyes.  Textausgabe  mit 
Einleitung  (Romanieche  Bibliotliek,  Bd.  XX).  Halle  a.  S.,  Max 
Niemci/cr.  1911.   [xxxv-i-92  pages  in-8°  écu.] 

Cligés,  Ivain  et  Ercc  avaient  paru  dans  la  Bomanisclie  RibUothck 
avant  que  M.  Foerster  eût  terminé  la  publication  de  la  grande 
édition  des  œuvres  de  Chrétien  de  Troyes  (1884-1899).  Ce  n'est  que 
douze  ans  après  l'achèvement  de  ce  travail  que  l'actif  romaniste 
de  Hoim  a  trouvé  le  loisir  d'ajouter  un  nouveau  volume  à  la  très 
utile  collection  de  ses  éditions  réduites.  La  santé  de  l'auteur,  qui 
depuis  quelques  années  laisse  malheureusement  beaucoup  à  désirer, 
n'est  pas  étrangère  à  ce  retard,  mais,  on  est  bien  aise  de  le  constater, 
elle  ne  l'explique  pas  entièrement.  Si  le  présent  vohmie  a  été  lent 
à  venir,  cela  tient  surtout  à  une  cause  qui  n'a,  elle,  rien  d'affli- 
geant, à  savoir  le  succès  dont  ne  cessent  de  jouir  les  trois  anciennes 
éditions  réduites  et  la  nécessité  qui  en  résulte  pour  M.  Foerster 
de  les  rééditer  à  des  intervalles  si  rapprochés  qu'ils  ne  lui  laissent 
guère   le  temps   d'achever   ses   autres   travaux. 

Cette  édition  de  Guillaume  d' Angleterre  est  laite  sur  le  modèle 
des  premières  «  petites  éditions  »  de  Chrétien  et  non  sur  celui  des 
dernièreis.  Elle  ne  contient  ni  glossaire  ni  remarques  ni  variantes. 
On  s'explique  l'absence  du  glossaire  :  la  librairie  Niemeyer  an- 
nonce la  mise  sous  presse  prochaine  d'un  lexique  complet  de  Chré- 
tien par  M^L  Foerster  et  Breuer.  Mais  pourquoi  avoir  renoncé  aux 
remarques  et  vaiiantes,  auxquelles  les  dernières  éditions  réduites 
de  Chrétien  doivent  le  meilleur  peut-être  de  leur  succès?  On  se  serait 
passé  plutôt  de  l'introduction,  dont  la  partie  neuve  constitue  un  hors- 
d'œuvre   et   dont    la    partie    vraiment     utile    n'est    qu'un    extrait   pur 
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et   simple   diin    article  que  l'auteur    a   récemiiuMit   publié  dans    une 
revue  on  ne  peut  plus  répandue   (1). 

Ce  hors-d'œuvre  porte  sur  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  le 
Sugcii'itoff,  c'est-à-dire  sur  le  thème  de  folklore  auquel  se  rattache 
la  fable  du  roman.  Je  ne  sais  pas  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble 
que  l'histoire  de  la  littérature  française  gagnerait  beaucoup  à  être 
dégagée  de  ces  discussions  sur  la  dili'usion  d'un  thème  de  folklore 
dans  rinde  ancienne  et  moderne  et  dans  quelques  autres  pays 
dont  les  rapports  avec  la  chrétienté  n'apparaissent  pas  clairement. 
Gaston  Paris  avait  du  goût  pour  le  folklore  et  y  était  passé  maître. 
C'est  une  preuve  de  la  diversité  de  son  génie,  ce  n'est  pas  une  rai- 
son de  croire  que  des  spéculations  sur  les  rapports,  logiques  plutôt 
qu'historiques,  des  diverses  formes  d'un  conte  doivent  néceesaire- 
ment  être  liées  à  l'histoire  littéraire  en  général  et  à  celle  de  la 
France  médiévale  en  particulier.  Que  le  conte  anglais  de  Torrent 
of  Porfyjufah  se  rattache  ou  ne  se  rattache  pas  à  un  mythe  grec 
dérivé  d'un  mythe  sanscrit,  c'est  une  question  qui,  à  la  rigueur, 
peut  passionner  les  anolistes,  les  hellénistes  et  les  indianistes, 
mais  qui  est  bien  indifférente  à  ceux  qui  se  proposent  de  déter 
miner  la  place  de  Guillaume  cV Angleterre  dans  la  littérature  fran- 
çaise du  moyen  âge.  Ce  qui,  par  contre,  les  intéresse  un  peu  et  ce 
qui  a  échappé  à  tous  les  critiques  sans  en  excepter  il.  Foerster, 
ce  sont  lee  rapports  de  ce  poème  avec  Girart  de  Viane.  Rapports 
littéraires  et  non  folkloriques,  bien  entendu  (2).  Le  point  culminant 
du  récit  de  Guillnumr  iV Angleterre,  la  scène  où  le  roi.  oubliant  les 
recommandations    de   la   reine,    passe    In    frontière  pour    atteindre    le 

(1)  Ztsr/ir.  f.  rom.  Plitl.,  xxxv,  p.  470  ss.  En  livrant  à  l'impri- 
meur les  extraits  de  cet  article,  M.  Foerster  a  oublié  d'y  corriger 
un  petit  lapsus  qui  embarrassera  pln.<  d'un  lecteur.  En  parlant  (h^ 
la  comjwsition  du  ms.  Bibl.  Xat.  375.  M.  Foerster  l'aptielle  «  Ar-^i- 
vfiUi(nt(l<r]irift  »  (éd..  p.  w\\- Zeit-irli.  f.  rom.  Phi'.,  xxxv.  p.  471). 
C'est  «  Mnznrivhnnd.iclirift  »  qu'il  faut  lire,  le  ms  en  question 
n'ayant  jamais  fait  partie  de  la  Bibliotèque  de  l'Arsenal,  mais 
ayant  appartenu,  au  X\'ir  siècle,  à  Mazarin,  ce  dont,  du  reste. 
M.  Foerster  n'informe  ni  les  lectears  de  l'article  ni  ceux  de  l'édition. 

(2)  Pour  ce  qui  est  des  rapports  folkloriques,  M.  Foerster  estime 
qu'Or.'oT?  de  Beauvais,  Hervy  de  Metz  et  les  Enfances  Vivien  déri- 
vent de  Guillaume  d' Angleterre.  Si  assuré  que  soit  le  fait  au  point 
de  vue  métaphysique,  il  n'autoriee  aucune  conclusion  historique. 
Les  vérités  folkloriques  sont  une  chose,  et  les  vérités  historiques 
en  sont  une  autre. 
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cerf  que  ses  chiens  poursuivent,  et,  ayant  abattu  la  bête,  sonne 
du  cor  pour  rallier  see  compagnons  perdus  et  attire  ainsi  ses  enne- 
mis qui  veulent  le  tuer,  mais  qui  reculent  devant  un  régicide,  cette 
scène,  dis-je,  rappelle  l'aventure  survenue,  dans  Girart  de  Viane, 
à  Charlemagne,  lorsque,  tomljé  par  un  accident  analogue  au  pou- 
voir de  Girart  et  de  ses  amis,  il  manque  d'être  tué  par  Aimeri  sur 
le  corps  du  sanglier  qu'il  vient  de  mettre  bae  (éd.  Tarbé,  p.  164  ss.). 
Les  ressemblances  entre  les  deux  scènes  sont  assez  marquées  pour 
mériter  un  examen.  Il  importerait  de  se  rendre  compte  si  elles 
sont  fortuites  ou  non.  et  d'établir,  le  cas  échéant,  de  Chrétien  et  de 
Bertrand  de  Bar-aur-Aube,  lequel  des  deux  poètes  a  imité  l'autre. 
Je  ne  puis  étudier  ici  cette  question,  je  me  borne  à  la  signaler. 

J'ai  hâte  en  effet  d'examiner  l'attribution  de  Guillaume  d'An- 
gleterre à  Chrétien  de  Troyes.  On  sait  que  M.  Foerster  la  croit 
certaine,  mais  que  son  opinion  n'a  guère  trouvé  d'écho  en  dehors  de 
l'Allemagne,  où,  il  est  vrai,  elle  a  réuni  d'importants  suffrages  (1). 
Cet  accueil  réservé  explique  que  l'auteur  revienne  sans  cesse  sur 
cette  question  et  qu'il  cherche  à  accumuler  des  arguments  en  faveur 
de  sa  thèse.  On  les  trouvera  rassemblés  tous  dans  deux  articles 
récents  parus,  l'un  dans  le  TÂteraturblatt  f.  germ.  u.  mm.  Phil., 
1908,  p.  107  ss.,  l'autre  dans  la  Zeitschrift  f.  rom.  Phil.,  xxxv, 
p.  470  ss.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  que  l'introduction  à  la  pré- 
sente édition  ne  contient  qu'un  extrait  de  ce  dernier  article. 

Dans  cette  longue  liste  d'arguments,  on  en  trouve  plusieurs  aux- 
quels l'auteur  lui-même  n'attache  pas  beaucoup  d'importance  et 
qui  ne  figurent  que  pour  la  forme,  si  j'ose  m'exprîmer  ainsi.  Il  est 
clair,  p.  ex.,  que  ni  la  mention  des  célèbres  foires  de  Champagne  ni 
l'allusion  aux  souffrances  de  Tantale  ni  les  réminiscences,  très  pro- 
blématiques d'ailleurs,  d'Horace  et  de  Virgile  ne  constituent  le 
moindre  indice  en  faveur  de  l'attribution  du  poème  à  Chrétien  de 
Troyes.  L'argument  tiré  de  ce  qu'on  rencontre,  dans  Guillmtmr  d'An- 
ghtprre,  le  mot  riolrtc  (sorte  de  fourrure)  est  également  peu  consis- 
tant. Gui  de  Cambrai  emploie  aussi  ce  mot,  et  il  en  est  de  même  d'un 
texte   publié   par   Barbazan  et  qui   n'est  pas   plus  de   Chrétien   que 

(1)  En  dehors  de  G.  Paris  et  de  M.  Paul  Meyer,  les  savants  non 
allemands  qui  ont  exprimé  des  réserves  plus  ou  moins  nettes  sur 
la  thèse  de  M.  Foerster  sont:  MM.  de  Boer  (en  son  édition  de 
Philomcjtd),  Anglade  [Pcv.  long,  rom.,  i.iii,  p.  288),  Vising  (Studi... 
dedirati  a  Pio  Rajna,  p.  397,  n.  4).  En  faveur  de  l'attribution  du 
poème  à  (^hrétien  de  Troyes,  je  ne  saurais  citer  que  MM.  Wilmotte 
et   Warren. 
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llnhilidiii  cf  Jn-</ij)h(is.  Vidhti  est  un  vocable  que  tout  écrivain  fa- 
milier avec  les  clioses  de  pelleterie  aurait  pu  employer  au  moyen 
âge.  Rien  ne  nous  prouve  que  de  tons  les  poètes  de  Champagne, 
l'auteur  d'A'nr  ait  été  le  seul  à  se  connaître  en  fourrures.  Je 
glisse  encore  sans  appuyer  sur  le  fait  que  Ciiillnumc  (V Avç/lr ferre, 
contient  la  rime  amrr  (aimer)  :  amer  (amer)  et  sur  (jueiques  autres 
prétendues  réminiscences  des  œuvres  de  Chrétien  de  ïroyes.  J'é- 
carte, parce  que  je  ne  le  comprends  pas,  l'argument  que  M.  Foers- 
ter  tire  de  ce  que  l'auteur  du  poème  daube  sur  les  vilains  et  s'a- 
muse des  marchands,  et  je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  l'ob- 
jection (lu'il  fnit  valoir  à  l'encoiitre  d'une  hypothèse  on  ne  peut 
plus  étrange  de  M.  Borrmann  sur  l'iisui'pation  du  nom  de  Chrétien 
dont  l'auteur  de  Gvtlfanme  d'Angleterre  se.  serait  rendu  coupable. 
Quant  à  l'admiration  que  M.  Foerster  professe  pour  le  poème,  if 
m'est  difficile  de  faire  fond  sur  elle  pour  plusieurs  raisons.  J'ai 
d'ailleurs  scrupule  à  tirer  parti  contre  quelqu'un  de  ses  impiu- 
dences,  et  il  y  en  a  une,  de  la  part  de  M.  Foerster,  à  dire  que 
fîiiilJnume  d' Angleterre  est  au-dessus  des  œuvres  authentiques  de 
Chrétien  de  Troyes  :  s'il  était  avéré  que  le  Chrétien  auteur  de  ce 
poème  est  meilleur  poète  que  Chrétien  de  Troyes.  on  pourrait  con- 
clure, non  sans  apparence  de  raison,  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
son  moins  estimable  homonyme. 

La  discussion  dégagée  ainsi  des  éléments  qui  l'encombrent  inuti- 
lement, l'argumentation  de  M.  Foerster  se  réduit  à  ceci: 

1°  Il  y  a  d'abord,  dit  M.  Foerster,  la  difficulté  d'admettre,  à  côté 
du  célèbre  Chrétien  de  Troyes,  qui  avait  coutume  de  se  désigner, 
dans  fies  romans,  par  son  nom  de  baptême  sans  plus,  un  autre 
Chrétien  qui  se  serait  désigné  de  la  même  manière  au  risque  de  se 
faire  confondre  avec  son  illustre  homonyme.  Je  crains  que  cette 
difficulté  ne  soit  illusoire.  Chrétien  de  Troyes  est  un  poète  cour- 
tois, alors  ipie  Cuilhnnni'  d' Avi/leferre  est  un  poème  édifiant  (1).  La 
différence  des  genres  aurait  prévenu   tout  malentendu,  si  l'on   avait 


(1)  Je  ne  vois  guère  que  M.  Wilmotte  qui  ait  contesté  ce  carac- 
tère de  (ruillaume  d'Angleterre  (Moyen  Age,  ii.  p.  188).  Il  a  été 
combattu  par  M.  Foerster  dans  l'introduction  h  la  grande  édition 
de  ce  poème  (p.  clxvi).  Aujourd'hui,  il  est  vrai,  M.  Foereter 
s'exprime  moins  nettement  qu'en  1899.  Je  ne  crois  pas  pourtant 
qu'il  se  soit  laissé  convaincre  par  M.  Wilmotte.  S'il  avait  cru  de- 
voir se  ranger  à  son  opinion,  il  n'aurait  pas  manqué  de  le  recon- 
naître   formellement.    Or,    le    nom    de    M.    Wilmotte    n'est    pas    pro- 

9.Q 
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pu  en  redouter   un  au  moyen   âge.    Maifi  la  confusion  n'était  nulle- 
ment  à    craindre.    L'équivoque   résultant  de    l'homonymie    n'embar- 
rasse que  les  critiques  du  XX*  siècle.  Les  poètes  du  moyen  âge  n'en 
avaient   cure.   Comment,   en   effet,    let>  trouvères  publiaient-ils   leurs 
œuvres  ?  Les  reproduisaient-ils,  connne  cela  se  fait  de  nos  jours,  en 
innombrables    exemplaires   que    des    librairies    vendaient  à  des    cha- 
lands   anonymes?   Non.   Ils    en    faisaient   une   copie   qu'ils   offraient 
à    un    ami   ou   à    un    seigneur  dont  ils    escomptaient   la    générosité, 
cm  bien   encore,   lorsque   l'ouvrage   était   destiné   à   la  récitation  pu- 
blique,   ils    le   récitaient   eux-mêmes  ou  ils    le    faisaient   réciter   par 
des   jongleurs  de  leurs  relations.    L'ami,   le   mécène,   le  jongleur   et, 
plus   généralement,   toute   personne   qui   recevait  le   manuscrit  savait 
de   qui   il   lui   venait.    C'est  ce   destinataire   qui   renseignait   ensuite 
ceux  à  qui  il  lisait  ou  faisait  lire  l'ouvrage  et  ceux  à  qui  il  permettait 
d'en   prendre  copie.    C'est  par   la   voie  de  la  tradition  orale  que  le 
nom   de  l'auteur   était  divulgué.   Ce  moyen   nous   paraît  peu  propre 
à  perpétuer   le    nom    d'un    écrivain  :    c'est    que    nous   sommes   édifiés 
sur  sa   valeur  par  le  mal  que  nous  donnent  les  attributions  contra- 
dictoires   des    chansonniers,    lorsque    no.us    cherchons    à    établir    le 
catalogue   des   chansons  d'un    trouvère.    Mais    les  poètes  du   moyen 
âge   y  avaient  une    confiance    aveugle,    à   preuve    le    nombre    prodi- 
gieux des  ouvrages  ne  contenant  pas  le  nom  de  l'auteur.  C'est  une 
étrange  opinion   que  celle  qui   fait  dater  la  vanité  des  gens  de  let- 
tres de  l'invention  de  l'imprimerie  et  qui  tient  les  trouvères  anony- 
mes pour  ennemis  de  la  gloire.   Si  beaucoup  d'écrivains  ont  blâmé, 
au   moyen   âge,   l'habitude   de  se   nommer  dans  l'écrit   même,    c'est 
que  cette  coutume  paraissait  alors  sans  objet,  qu'elle  était  considérée 
comme  une  inutile  affirmation  de  la  personnalité  de  l'auteur.   C'est 
donc   se  tromper   complètement   que  de   supposer   à   un   trouvère   la 
crainte   d'être  confondu   avec  un   confrère  par  suite   d'une  désigna- 
tion insuffisante  de  sa  personne  dans  son  ouvrage.  En  se  nommant, 
un  poète  du  moyen  âge  ne  prenait  pas  de  précautions  contre  les  in- 
certitudes  de  la    tradition   orale,    il   obéissait   à  cet   instinct  obscur 
qui   pousse  les   humains   à  marquer  de  leur   nom   tout  ce  qui   est  à 
eux,   et  pas  plus  que  le  Béroul,   auteur  du  Purgatoire  de  saint  Pa- 
tiirr    n'a    craint    d'être   pris   pour    le    Béroul.    auteur   du    roman    de 

nonce  dans  cette  discussion  {Zcit'>rlr.  f.  mm.  Phil.,  xxxv,  p.  471-2). 
—  II  importe  d'ailleurs  peu  que  Guillavme  soit  un  roman  édifiant 
ou  ne  le  soit  pas,  puisque  tout  le  monde  convient  que  le  sujet  de 
ce  poème  diffère  profondément  de  ceux  que  Chrétien  traite  dans 
ses   œuvres. 
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Tristan,  le  CliiiHieii  auteur  de  GuiUaunip.  </' Arujlcfcrrc  n'a  tlù  éprou- 
ver la  moindre  appréliension  d'être  confondu  avec  le  célèbre  Chré- 
tien de  Troyes.  Il  s'adressait  d'ailleurs  à  un  public  pour  qui  il 
n'était  nullement  un  inconnu  :  Cre^fiicns  dit  qui  dire  siaut  18,  dit- 
il  en  se  présentant  au  lecteur. 

2"  Le  style  et  la  versification  de  GuiUaumt  d' Aiujktcrrc  et  l'em- 
ploi qui  y  est  fait  de  proverbes  concordent,  dit  M.  Foerster,  avec 
la  ïuanière  de  Chrétien  de  Troyes.  Ecartons  d'abord  les  proverbes 
qui  uj  prouvent  rien.  Chrétien  de  Troyes  en  cite  plusieurs  :  c'est  un 
des  nombreux  traits  qu'il  a  en  commun  avec  la  plupart  des  poètes 
de  la  France  médiévale.  L'auteur  de  Guillaume  d' Antjh'tc.rre.  men- 
tionne quatre  ou  six  proverbes  :  c'est,  je  crois,  la  proportion  qu'on 
trouve  dans  la  seconde  partie  de  liaoul  de.  Cambrai  et  sans  doute 
dans  beaucoup  d'autres  poèinee  dont  il  est  a^ssuré  qu'ils  ne  doivent 
rien  à  l'auteur  de  Cli(jés. 

Passons  à  la  versification.  L'emploi  fréquent  de  la  rime  riclie 
n'étant  pas  particulier  à  Chrétien,  je  ne  le  retiens  pas.  Quant  aux 
opérations  d'arithmétique  philologique  auxquelles  se  livre  M.  Mûl- 
1er  (1),  je  prends  la  liberté  de  les  négliger.  Les  chiffres  ne  signifient 
rien.  En  critique  littéraire  on  ne'  compte  pas  les  choses,  on  les  pèse. 
Que  nous  importe  de  savoir  que  tel  poème  contient  tant  pour  cent 
de  rimes  riches,  si  nous  ignorons  le  nombre  de  vocables  rimant  ri- 
chement dont  la  répétition  fournit  ce  chiffre?  C'est  la  variété  des 
rimes  et  leur  qualité  —  une  rime  peut  être  plus  ou  moins  he.ureuse  — 
qui  sont  décisives,  et  non  l'emploi  plus  ou  moins  fréquent  d'une 
certaine  sorte  de  rime.  La  fréquence  de  la  rime  riche  peut  consti- 
tuer tout  au  plus  un  indice  chronologique  (2).  C'est  un  trait  qui 
n'a  rien  d'individuel.  Les  marques  de  la  personnalité  du  poète, 
ce  sont  les  ressources  dont  il  dispose  et  l'habileté  avec  la(|uelle  il 
en   tire  parti. 

Le  second  critère  auquel  M.  Foerster  recourt  pour  établir  l'iden- 
tité de  la  versification  de  Guillnume  d'Aïujleferre  avec  celle  des 
œuvres  authentiques  de  Chrétien  de  Troyes  a  trait  à  l'élision  et  à 
l'hiatus.    Etant    donné   les    incertitudes    de    la    tradition    manuscrite 


(1)  l/nfersuchunr/  iihcr  den  Verfa-'^scr  dar  aîtfrz.  Dirhtunf/  Wil- 
lielm  V.   England.    (Dise,   inaug.  de  Bonn),  Bonn,   1891,   p.   35. 

(2)  Encore  faut-il  se  garder  de  vouloir  tirer  des  conclusions  chro- 
nologiques des  écarts  peu  importants  entre  les  pourcentages  établis 
pour  deux  ou  plusieurs  poèmes.  Il  n'y  a  que  les  grandes  diffé- 
rences  qui   soient    probantes. 
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à  cet  égard  et  l'impossilnlité  d'y  reconnaître  l'usage  original,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  discuter  cet  argument   (1). 

L'argument  que  M.  Foerster  tire  du  style  de  Guillaume,  d'Angle- 
terre n'est  pas  plus  convaincant  que  celui  qu'il  croit  avoir  trouvé 
dans  la  versification.  Il  repose  en  effet  sur  les  relevés  de  M.  Mûller 
qui  ne.  sont  rien  moins  que  probants.  M.  MùUer  ne  note  que  des 
choses  banales,  des  traits  qui  n'ont  rien  de  particulier  à  Chrétien. 
Il  nous  dira,  p.  ex.,  que  la  paix  est  qualifiée,  dans  Guillaume  d'Aji- 
ijhtcrre.  de  trêve,  que  l'épée  tirée  du  fourreau  y  eet  dite  nue,  que 
la  divinité  y  est  constamment  personnifiée,  que  les  personnages 
tombant  par  terre  y  cheoient  «  0.5  deiiz  »,  etc.,  etc.  C'est  à  propre- 
ment parler  un  catalogue  des  lieux  communs  et  des  locutions  usuelles 
de  la  poésie  française  au  moyen  âge  tout  entière.  Il  prouve  péremp- 
toirement que  GuiUfiume  d' Angle  te  rrc  est  une  œuvre  médiévale, 
mais  c'eet  tout. 

3"  Le  troisième  et  dernier  argument  de  ^I.  Foerster,  celui  au- 
quel il  attache  le  plus  d'importance,  lui  est  fourni  par  la  phonétique 
et  la  morphologie  de  GvUlnurne  d' Angleterre  telle  que  les  révèlent 
les  rimes.  C'est  encore  la  dissertation  de  M.  ]\Iiiller  qui  sert  ici  de 
justification.  Malheureusement,  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Millier 
est  tendancieuse.  Au  lieu  de  relever  les  rimes  communes  aux  deux  ma- 
nuscrits et  de  ne  retenir  parmi  les  autres  que  celles  qui,  pour  des 
raisons  indépendantes  de  l'attribution  du  poème  à  Chrétien  de 
Troyes,  paraissent  appartenir  à  l'original,  M.  Millier  se  borne  à 
examiner  le  ms.  P  et  à  en  écarter,  au  moyen  du  ms.  C  ou  de  con- 
jectures, les  rimes  contraires  à  l'usage  de  Chrétien.  Sa  formule 
ordinaire  est:  «  rime  x:  x.  ce  qui  n'est  pas  possible  chez  Chrétien, 
donc  rime  y:  y  ».  Cette  pétition  de  principe  enlève  toute  valeur  h 
sa  démonstration.  Et  comme  M.  Foerster  a  omis  de  nous  en  pré- 
senter une  autre,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  se  prononcer  en 
connaissance  de  cause  sur  les  rimes  de  Guillaume  d' Angleterre  que 
de  les  examiner  soi-même  une  à  une.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  me 
livrer  à  ce  travail  qui  équivaudrait  h  la  réfection,  par  la  pensée, 
de  l'édition  tout  entière.  Je  ne  puis  présenter  ici  que  quelques  ob- 
servations suggérées  par  la  simple  lecture  du  texte  établi  par  M. 
Foerster. 

Lorsque  les   marcliaiids   trouvent   Marin    dans   le   bateau    où   Guil- 
laume  l'a  laissé,   l'un  d'eux,  dam   Foucher,   demande   aux  autres   la 


(1)  M.  Foerster  néglige  d'ailleurs  de  dire  à  quoi  il  fait  allusion, 
et  comme  sa  doctrine  sur  l'hiatus  dans  Chrétien  a  varié,  il  n'eût 
pas  été  superflu  de  préciser. 
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permission   de  Tarlopter  et  proteste   de   son    afTection   pour   l'enfant. 
Je  transcris  le  texte  de  M.   Foerster  : 

836  A  toz   les   autres    qniert   et   prie. 
Que   nus   n'i  deinant  ja   partie  ; 
Que  meut  buen  gre  lor  an  savra. 
Et  dit  qu'autresi  chier  l'avra. 
S'il  vit  et  il   viaut  estre  preuz, 
Con  ses  cosins  ou  ses  neveuz. 

Le  dernier  vers  est  ehoquant.  Le  pluriel  sus  rufinx  nu  ses  ncvcuz 
est  étrange.  Que  viennent  faire,  d'ailleurs,  ici  les  cousins?  Marin 
est  un  nouveau-né,  et  les  cousins  sont  à  l'ordinaire  du  même  âge 
à  peu  près  (|ue  la  personne  avec  qui  ils  ont  ce  lien  de  parenté.  On 
comprend  qu'une  dame  de  qualité,  en  accueillant  une  jeune  étran- 
gère, lui  témoigne  de  l'intérêt  et  l'aime 

1084  Plus  que  oosinc  ne  pucelc, 

mais    que    dam    Foucher,    voulant    adopter    un   enfant    qui    vient    de 
naître,   assure    qu'il    aura    pour    lui    la    même   amitié    qu'il    professe 
génériquement    pour    les    hommes   dans    la   force    de    l'âge   que    sont 
ses  cousins,  cela  est  bien  surprenant.  Un  coup  d'oeil  sur  les  variantes 
de  la  grande  édition   explique  cette  bizarrerie.   La  leçon  admise  par 
M.  Foerster  est  celle  du  ms.  P.  C    porte:  Cnm  s'iert  ses  filz  ou  ses 
nci'euz.   C'est  une  leçon   irrépi'ochable.    C  est   d'ailleurs  le   bon   ma- 
nuscrit,   celui   qui    sert   de   base    à   l'édition,    alors    que    P    est,    de 
l'aveu  de  l'éditeur,  on   ne  peut  plus  sujet  à  caution.  Pourquoi  donc 
M.   Foerster  a-t-il  répudié  l'excellente  leçon  du  bon  manuscrit  pour 
adopter  le  mauvais  texte  de  la  copie  douteuse  ?  La  note  de  la  grande 
édition   nous  le  dit:   «   C  durfte   nichf   in   den    Text,   da  neveuz   hei 
Kristinn   nichf   A^ominafiv   sein   kann    ».    Aujourd'hui,    il    ajouterait 
sans  doute  que  iert  n'est  pas  non  plus   «  Jcrisfianisch   »  parce  qu'il 
professe  depuis  quelques  années  cette  opinion,  assez  discutable  d'ail- 
leurs.   Mais  si   la  bonne   leçon   est  contraire  à  l'usage  de   Chrétien 
de    Troyes    ce    n'est   pas    une    raifon    pour    l'abandonner.    En    bonne 
logique,   l'abandon   devrait   porter   sur  l'attribution   du   poème   à  cet 
écrivain.    Et  que    la    leçon    de    C  soit   la  bonne,    nous    en    avons   la 
confirmation  dans   la   faute   de   P,   qu'elle   expliqtie.    /'   est  un   ma 
nuscrit  picard.  On  sait  que  la  déclinaison  s'est  maintenue  plus  long- 
temps en  Picardie  qu'ailleurs.  Alors  que  dans  le  reste  de  la  France 
on  disait  déjà  couramment  nevcM  sans  distinction  de  cas,  les  Picards 
disaient    encore    niés    au    nominatif.     Aussi,     la     forme    analogique 
neveuz   ne   s'est-elle   introduite   chez    eux    que    plus   tard    qu'ailleurs. 
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Kllf  a  dû  gôiirr  iiotio  copiste.  La    forme   Icrf   aussi:   il  l'évite   ainsi 
qu'il   appert   des   variantes  des    vers  351,   1002,  3133  et  3365. 

Quelques  centaines  de  verp  plus  bas,  il  y  a  une  description  do 
noces  où  l'on  lit  ceci  : 

1271   Tôt  maintenant  a  cort  assanblent 

Tes  janz  qui  pas  ne  s'antreesanblent, 

Chevalier,   serjant,   jogleor, 

Et  fauconier  et  veneor, 

•Janz  d'ordre,  chanoine  demainne  ; 

Devant   toz   Graciiene   amainne,    etc. 

Qu'est-ce  que  c/K/iniinr  ,li  iiKi'iiiiii  ?  Pour  un  romaniste,  c'ej^t  un 
â7r«-  't.vjoaiwj-  Pour  un  canoniste,  c'est  un  non-sens.  Il  ne  connaît 
que  des  chanoines  réguliers  ou  séculiers.  Les  chanoines  demainne 
eont  quelque  chose  qu'il  ne  conçoit  pas.  Car  on  ne  peut  être  de- 
iiKiinnc  que  de  quelqu'un;  sans  doiiiinu,<.  il  n'y  a  pas  de  gens 
dcnininnr  ;  et  les  chanoines,  en  tant  que  chanoines,  n'ont  pas  de 
dominus.  Vivant  en  commun  d'après  la  «  règle  »  {canoniri  rcgu- 
lares'^  ou  affranchis  des  rigueure  de  la  «  vie  canonique  »  {ranonici 
snrrularei?),  ils  forment  un  corps,  le  chapitre,  qui  est  un  rouage 
autonome  de  la  pofeftas  iurisdirfinnis.  La  leçon  admise  par  M. 
Foerster  est  donc  impossible.  Bien  entendu,  c'est  la  leçon  du  mau- 
vais manuscrit  P.  C  porte: 

1275  Et  gent  d'ordre,  chenoine  et  moine. 
Devant  toz  flraciiene  an  moine  etc. 

Cela  est  parfait.  Les  chanoines  réguliers  sont  bien  des  «  gens"  d'or- 
dre »,  comme  les  moines.  Pourquoi  donc  M.  Foerster  a-t-il  aban- 
donné cette  leçon  impeccable  de  l'excellent  C  pour  adopter  le  texte 
absurde  du  décevant  P?  Il  ne  le  dit  pas,  mais  nous  le  devinons  sans 
peine  :  dans  toutes  les  éditions  de  M.  Foereter  on  lit  que  la  rime 
moine  (moine)  :  moine  (il  mène)  est  impossible  chez  Chrétien  de 
Troyes.  La  leçon  de  C,  contraire  à  l'usage  de  Chrétien,  est-elle 
due  au  copiste  de  ce  manuscrit?  En  aucune  façon:  c'est  elle  qui 
explique  la  leçon  corrompue  de  P.  Le  copiste  picard  a  été  choqué 
par  cette  rime  orientale  parce  que.  dans  son  parler  à  lui.  elle  ne 
constituait  pas  une  rime.  Il  l'a  donc  écartée  comme  il  a  pu,  et  nous 
savons,    par   la  discussion   précédente,  qu'il   ne   peut   pas   beaucoup. 

A  ces  deux  rimes  contraires,  de  l'aveu  de  M.  Foerster,  à  l'usage 
de  Chrétien,  il  convient  d'ajouter  celles  qu'il  signale  lui-même 
comme  étrangères  à  cet  écrivain:  degicz:  ahr/icz  179  et  dctnert : 
miinrf  914.  Il  passe  l'éponge  sur  la  première  rime  sous  prétexte 
que  deux   manuscrits   de   Pcrccval  offrent  la  rime   gict  :  siet.    Mais 
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tant  qu'on  ne  possède  pas  d'édition  critique  de  ce  roman,  il  n'y  a 
que  les  rimes  attestées  par  l'ensemble  de  la  tradition  qui  puissent 
être  considérées  comme  probantes.  Une  rime  insolite  qui  n'est  ap- 
puyée que  par  deux  manuscrits  est  fortement  suspecte.  Quant  à 
dctucrt,  M.  Foerster  fait  valoir  qu'un  manuscrit  du  XIIP  siècle 
(Cibl.  Nat.  fr.  794),  qu'il  croit  être  écrit  par  un  compatriote  de 
Chrétien,  connaît  cette  forme-là.  Mais  l'accord  des  rimes  de  Guil- 
laume d' Angleterre  avec  l'usage  d'un  copiste  champenois  du  XIII' 
siècle  ne  prouve  rien.  Il  ne  s'agit  pas  de  localiser  le  poème,  mais 
de  décider  de  son  attribution  à  Chrétien  de  Troyes.  C'est  donc  à 
l'asage  de  ce  poète,  et  non  à  celui  des  champenois  anonymes  du 
XTII*  siècle   qu'il   faut  se  référer. 

On  le  voit,  le  principal  argument  de  M.  Foerster,  les  rimes,  est  le 
moins  fondé  de  tous.  Loin  d'appuyer  .«îa  thèse,  il  la  contredit.  Con- 
vient-il de  s'en  tenir  là  et  d'arrêter  la  discussion?  Je  ne  le  crois 
pas. 

En  déclarant  ci-dessus  certaines  rimes  de  Guilhnnnc  d' Angleterre 
incompatibles  avec  la  langue  de  Chrétien,  nous  nous  sommes  référé 
à  la  langue  de  cet  écrivain  telle  que  M.  Foerster  en  décrit  les 
caractères  dans  les  difl'érentes  éditions  des  œuvres  de  Chrétien  que 
nous  lui  devons.  ^I.  Foei-ster  admet,  comme  on  sait,  que  Chrétien 
écrit  en  dialecte  de  Troyes  épuré.  Cette  opinion  ne  me  paraît  pas 
fondée.  Je  doute  fort  que  Chrétien  ait  été  originaire  de  Troyes  (1). 

(1)    On    croit   généralement  que    Chrétien   de   Troyes    est    né   dans 
cette    ville.    Cela    paraît    tellement    évident    que    l'opinion    contraire 
semble    friser   le    paradoxe.    Elle    ne    repose    pourtant   que   sur    une 
observation  de  bon  sens.  Un  Chrétien  né  à  Troyes  et  y  établi  sera 
appelé  par  la  population  de   cette   ville   Chrétien   Serpette,   Chrétien 
Poète    ou    de    toute    autre    façon,    sauf    de    celle   qui    tendrait    à    le 
confondre  avec  tous  ses   concitoyens   portant  le  même  nom  de  bap- 
tême que  Lai.  Ce  sont  donc  les  gens  du  dehors  qui  le  surnommeront 
Chrétien  de  Troyes,  et  ce  n'est  que  dans  ses  relations  avec  eux  qu'il 
se    désignera    hii-même    ainsi.     Or,    pour    ces    gens    du    dehors,     il 
importe  peu  qu'il  soit  né  à  Troye.'*  ou  ailleurs:  tout  Chrétien  établi 
dans    la    capitale    champenoise,    sans  distinction   d'origine,    est    pour 
eux  «  de  Troyes  ».  Il  s'ensuit  de  là  que  l'appellation  «  Chrétien  de 
Troyes  »   n'est  un  indice  de  l'origine  de  raute.ur  d'Krer  que  si  l'on 
suppose    qu'il    ne    vivait   pas    à   Troyes.    Logiquement,    cette    suppo- 
sition  ne  l'emporte  pas   sur   la   supposition   contraire.    On  peut  donc 
douter  de  l'exactitude  de  l'opinion   commune,  quand  même  on   n'en 
aurait  d'autre  raison  que  précisément  cette  légitimité  égale  de  l'opi- 
nion contraire. 


'l^P)  COiMPTKS  HENDi:?. 

Son  jinrli  r  i-ii  Uiui  cafi  est  plus  oriental  que  la  langue  de  cette 
ville  (l).  Il  crr'U  en  français  littéraire,  en  cette  langue  qu'on  croit 
communément  être  le  dialecte  un  peu  dégrossi  de  l' Ile-de-France  ou 
de  Paris,  et  qui  en  diffère  peut  être  plue  qu'on  ne  pense  (2).  Le 
français  littéraire  de  Chrétien  est  évidemment  teinté  de  champe- 
nois. Il  est  pourtant  as«('Z  f)in.  Mais  cette  pureté  n'est  oVjtenue  qu'au 
prix  de  grands  efforts. 

Chrétien  peinait  beaucoup  sur  ees  œuvres.  Il  n'avait  pas  beau- 
coup de  facilité  naturelle,  mais  le  travail  y  euppléait.  Sa  correc- 
tion linguistique  est  au.ssi  le  résultat  d'une  application  constante. 
Dans  A'rcc,  qui  est  une  œuvre  de  jeunes-se,  la  langue  est  encore 
sujette  à  caution  (.3).  Elle  est  bonne  dans  ('lir/iia  et  Ivnin.  Mais  Lan- 
culot,   qui   a  été  abandonné.    Ci)   et  Ptrruval,   qui   est   posthume,   ces 

(1)  .M.  Focrster  constate  lui-môme  ({u'Enr  trahit  des  influences 
orientales.  Il  est  curieux  qu'il  n'ait  pas  cherché  à  s'expliquer  ce 
fait.  On  jugera  de  l'embarras  où  ces  orientalismes  le  mettent 
par  le  passage  suivant  où  je  me  permets  de  souligner  quelques 
mots:  «  Wie...  ausgefùhrt  worden  ist,  beweisen  die  Reime...  dass 
Kristian  in  der  Mundart  xiinir  TJcijiinf,  in  ji-vcr  (hr  rucKtlirliin 
Champagne  geschrieben  hat...  Erec...  zeigt...  Reime,  di&  efner 
anderen  Mundart...  und  zwar  dem  Osten  und  Sûdosten  Lrrgehoren... 
Fur  mehrere  der  eben  angefûhrten  und  zwar  recht  auffallifipn 
sprachlichen  Eigenheiten  des  Erec  findet  man  uhr.rrasrliAnde  UcJxr- 
I  in.''fiiiiiiiiin(/  in  einer  der  ostlichen  Champagne  angehôrenden  Hand 
schrift...  Wir  sehen  demnach  in  der  Jugend  den  Dichter  noch  im 
Banne  Ktdnnr  Mundart,  die  nlso  rin  fius^ficpragUircs  ostlirhci^  Oc- 
prrif/f  trug,  wàhrend  seine  spâteren  Gedichte  eine  durch  das  Fran- 
zische  sehr  beeitiflusste,  nur  in  einigen  wesentlichen  Punkten  an 
die  wiftlirhc  Champagne  errinnernde  Sprache  befolgen  »  (  Clif/c--', 
3*  éd.    réduite,  p.   i.xxvi-i-xxxi). 

(2)  Je  compte  revenir  ailleurs  sur  cette  question. 

(3)  J'écarte  à  dessein  de  ma  discussion  l'hiloimmi :  M.  Foerster 
en  conteste  l'attribution  à  Chrétien  de  Troyee. 

('i)  C'est  l'opinion  commune.  Je  ne  la  partage  point,  mais  comme 
elle  favorise  moins  ma  démon-stration  que  ne  le  ferait  mon  opinion 
personnelle,  je  l'ai  maintenue  dans  le  texte,  quitte  à  la  discuter  ici. 
—  L'hypothèse  communément  admise  implique  trop  de  bizarreries 
pour  qu'on  puisse  l'accepter.  Il  est  singulier  que  personne  n'ait  été 
choqué  par  l'inconvenance  qu'il  y  aurait  de  la  part  de  Chrétien  à 
abandonner  à  un  confrère  l'achèvement  d'un  ouvrage  qui  lui  a  été 
confié   par   Marie   de   Champagne  et  auquel   elle   attachait   une   im- 


COMPTES  RENDUS.  'l57 

deux  œuvres  resUJes  en  souiVrance  et  publiées  par  des  tiers  sont 
défectue.uses.  Là,  on  surprend  Chrétien  au  milieu  de  son  travail, 
suant  sang  et  eau  sur  ses  rimes  et  accouchant  des  vers  non  seule- 
ment médiocres,  mais  franchement  mauvais,  et  qu'il  n'aurait  jamais 
laissé  subsister  s'il  avait  terminé  ses  ouvrages.  Là,  dans  ces  brouil 
Ions  inachevés,  la  forme  et  la  pensée  se  cherchent  encore,  et  lorsque 
le  français  littéraire  n'y  peut  pas  aller,  c'est  le  parler  oriental  qui 
y  arrive  ou  qui  essaie  d'y  arriver. 

Dans  l'vrceval,  M.  Foerster  lui-même  a  signalé  la  rime  grossière- 
ment dialectale  rcgrate:  mate  (elle  est  assurée).  Il  ne  se  l'explique 
pas.  Il  en  aurait  pourtant  compris  aisément  la  portée,  si  au  lieu 
d'avoir  eu  recours  —  non  erat  Jus  lurns  —  à  la  théorie  de  la  pho- 
nation et  à  VAfl(i-<  linrjuistiqac  à  propos  d'une  autre  rime  certaine 
du    même    Perceval  :    moine    (moine)  :    dicmoine    (dimanche),    il   lui 


portance  particulière,  puisque  c'est  elle  qui  a  fourni  non  seule- 
ment la  «  matière  »,  mais  encore  le  «  san  »  de  ce  roman.  Eei-ce 
pour  souligner  cette  inconvenance  qu'il  n'a  pas  recommandé  à  Gode- 
froi  de  supprimer  l'éloge  de  Marie  qui  figure  au  début  du  roman,  et 
qui  évidemment  ne  peut  être  qu'ironique  dans  l'hypothèse  qae  nous 
envisageons?  Si  l'on  fait  abstraction  de  cette  première  difficulté,  il 
faut  être  surpris  qu'un  auteur,  après  avoir  conduit  le  roman  pres- 
qu'au  bout,  —  pour  l'achever  il  a  suffi  à  Godefroi  d'un  millier  de 
vers,  —  éprouve  subitement  de  la  lassitude  et  passe  la  main  à  un 
confrère.  Il  est  non  moins  étrange  que  ce  ne  soit  pas  lui  qui  pré- 
sente au  lecteur  ce  remplaçant,  mais  que  ce  soit  celui-ci  qui  déclare 
comme  quoi  il  a  achevé  l'ouvrage  d'accord  avec  le  principal  auteur. 
Les  termes  de  cette  déclaration  sont  aussi  curieux.  Godefroi  s'y 
défend  d'avance  contre  l'idée  d'avoir  terminé  Lancdot  sans  autori- 
sation de  Chrétien  : 

7124  Godefroi  de  Leigni  li  Clers 
A  parfinee  la  C  h  arrête; 
Mes  nus  hon  blasme  ne  l'an  mete 
Se  sor  Crestiien  a  ovré. 
Car  c'a  il  fet  par  le  buen  gre 
Crestiien   qui   le  comança. 

Le  danger  était  donc  bien  grand  d'encourir  le  reproche  de  e'êtie 
approprié  frauduleusement  le  manuscrit  de  Chrétien  à  seule  fin  de 
le  terminer  contre  le  gré  de  l'auteur.  Du  vivant  de  Chrétien,  l'acte 
aurait  été  pourtant  bien  singulier.  On  ne  devine  pas  le  mobile  qui 
aurait    poussé    Godefroi    à    le   commettre.    On   a   peine    d'ailleurs    à 
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était  souvenu  de  la  rime  non  moins  aseuiée  de  Lanrdot  1867  :  moine 
(moine)  :  moine  (il  mène).  Cette  dernière  rime  est  très  remarqua- 
ble. Elle  se  trouve  dans  un  couple  de  vers  si  mauvais  que  M.  Foers- 
ter  a  cru  devoir  le  corriger  à  l'aide  de  la  leçon  isolée  et  visible- 
ment refaite  d'un  manuscrit  douteux.  Mais  si  médiocres  que  soient 
ces  vers,  ils  sont  de  Chrétien  :  leur  leçon  n'offre  aucune  incer- 
titude dans  la  tradition  manuscrite,  pas  plus  que  celle  de  la  che- 
ville qui  les  suit  à  l'intervalle  d'un  vers  (Qu'an  jtoïst  trort-r  jusqu'à 
Donhvs  Ni:  dv  la  ju-^qu'a  Panrprhinr,  les  deux  villes  servent  à  re- 
lier toiilnx  (I  c/Ki.-riinr),  et  (^ue  M.  Foerster  hii-inême  est  obligé  de 
respecter.  Ce  passage  est  un  bon  échantillon  de  difficultés  que 
Chrétien    avait   à    vaincre    avant  de   trouver    une    forme  correcte    à 


imaginer  un  homme  assez  naïf  pour  croire  une  pareille  indélicatesse 
réalisable  :  aussitôt  l'ouvrage  publié.  Clirétien  se  serait  empressé 
de  protester,  et  Godefroi  aurait  risqué  le  ridicule  pour  rien.  Du  vi- 
vant de  Chrétien,  l'accusation  que  Godefroi  redoute  aurait  été  par 
trop  absurde  pour  qu'un  homme  sensé  éprouvât  le  besoin  de  la 
réfuter  par  avance.  Et  comme  il  n'y  a  pas  apparence  que  Godefroi 
ait  été  atteint  de  la  folie  de  la  persécution,  on  est  forcé  d'admettre 
qu'il  a  publié  Lanralot  non  du  vivant  de  Chrétien,  mais  après  sa 
mort.  Le  caractère  posthume  de  l'ouvrage  explique  ses  craintes.  Il 
explique  aussi  son  expression:  «  ovrer  sor  Crestiien  ».  Ce  n'est  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur  qu'on  peut  travailler  ,ior  lui  ;  de  son  vi- 
vant on  s'uconpainqne  a  lui.  —  Godefroi  avait-il  des  raisons  parti- 
culières de  craindre  le  reproche  d'une  collaboration  non-autorisée? 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  le  supposer  :  un  homme  scrupuleux  cherche 
à  écarter  tout  ce  qui  peut  prêter  à  équivoque,  quand  même  il  n'au- 
rait aucun  motif  spécial  de  redouter  une  interprétation  malveillante 
de  son  acte.  On  peut  toutefois  se  demander  si  Percerai  n'a  pas  été 
continué  et  publié  sans  autorisation  de  Chrétien,  et  si  les  critiques 
soulevées  par  cette  publication  n'ont  pas  été  pour  quelque  chose  dans 
les  précautions  que  Godefroi  prend  pour  se  mettre  à  couvert.  — 
Comment  se  fait-il  qu'auctin  critique  ne  se  soit  aperçu  du  caractère 
posthume  de  LnneeJot?  Si  je  ne  me  trompe,  ce  sont  les  allusions 
d'frain  aux  aventures  de  la  reine  Guenîèvre  qui  ont  empêché  les 
érudits  de  reconnaître  la  vérité.  Ces  aventures  forment  le  sujet  de 
Lancelot.  d'où  l'on  a  conclu  que  la  publication  de  ce  roman  avait 
précédé  celle  d'Ivnin.  Ce  qu'on  a  oublié,  c'est  que  la  légende  de 
Lancelot  est  antérieure  —  tout  le  monde  le  reconnaît  —  an  roman 
de  Chrétien  et  qu'on  la  connaissait  bien  à  la  cour  de  Champagne 
dès  avant  la  publication  de  cet  ouvrage. 
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l'expreseion  de  sa   pensée.   Il   met  bien  en   lelief  ];i  sij;infiiati<)n  des 
limes  dialectales. 

Pourquoi  cette  discussion?  Est-ce  qu'il  ne  suffisait  pa.s  d'avertir 
l)rièvenient  M.  Foerster  que  la  rime  muinc  :  moine  dans  Guillaume 
(V Angh'tcrrv,  qui  le  gène  tant,  est  atteetéô  chez  Chrétien?  N'au- 
rions-nous })as  dû  nous  borner  simplement  à  retenir  les  formes /(»'ct'//z 
nom.  sg.,  (/(tfi(z.  t/t'/uirt,  sans  tenir  compte  de  la  forme  moine 
(il  mène)  que  nous  savions  revenir  dans  LanceJot  et  être  par  dessus 
le  marché  appuyée  par  dicmnine  de  Percerai?  Certes,  nous  nous 
serions  limité  à  cela,  s'il  ne  s'était  agi  que  de  corriger  une  méprise 
matérielle  de  ^1.  Foerster,  de  réparer  un  oubli  dû  à  une  défaillance 
de  sa  mémoire.  ^lais  ce  n'est  pas  pour  mettre  au  point  un  détail 
insignifiant  par  lui-même  (jue  nous  avons  institué  cette  discussion. 
Si  nous  noue  sommes  proposé  de  démontrer  que  Chrétien  n'était 
arrivé  à  écrire  purement  qu'à  l'époque  de  sa  maturité  et  que  même 
alors  il  n'obtenait  la  correetioji  qu'à  force  de  patience,  c'est  qu'il 
importait  d'établir  que,  pour  décider  de  l'attribution  de  GuiUauine, 
iV Angleterre  à  cet  écrivain,  on  n'a  pas  le  droit  de  se  référer  indis- 
tinctement à  toutes  ses  œuvres.  Lanrelot  et  Percerai  doivent  être 
laissés  de  côté  parce  que  ce  n'est  pas  à  ces  «  papiers  »  inachevées 
qu'il  convient  de  comparer  l'œuvre  entièrement  terminée  qu'est 
(riiiUdunie  //\ini//if(  rr( .  De  même  il  faudra  mettre  hors  de  cause 
/■Jrer  qui  est  une  œuvre  de  jeunesse.  Si  Guillaume  (V Angleterre  est 
de  Chrétien  de  Troyes,  il  est  nécessairement  postérieur  à  Cligès  parce 
que  Chrétien  n'en  fait  pas  mention  dans  le  début  de  ce  roman.  o\i  il 
énumère  tous  ses  ouvrages  antérieurs,  y  compris  le  défectueux  Eree. 
La  comparaison  ne  peut  porter  que  siu'  Cligis  et  Irain.  Un  fruit 
nu'ir  no  doit  pas  ressembler  au  fruit  vert,  une  fleur  complètement 
épanouie  aux  boutons  que  les  circonstances  ont  empêchés  d'éclore. 
Le  poète  formé  ne  nous  a  laissé  que  deux  œuvres  achevées.  C'est 
d'après  elles  et  non  d'après  d'autres  qu'un  critique  impartial  se 
fera  une  opinion  motivée  sur  l'attribution  à  Chrétien,  nécessaire- 
ment parvenu  à  sa  maturité  poétique,  d'une  œuvre  menée  à  bonne 
fin. 

Si  nous  reprenons  la  discu.ssion  linguistique  sur  ces  basée,  qui 
sont,  je  le  répète,  les  seules  dont  on  puisse  espérer  qu'elles  nous  em- 
pêcheront de  nous  leurrer,  alors  nous  retiendrons  non  seulement  les 
formes  neveuz  nom.  sg.,  degiez,  dctucrf,  mais  aussi  moine  (il 
mène),  et  nous  ne  nous  en  tiendrons  pas  à  ces  quatre  infractions  on 
ne  peut  plus  graves  à  l'usage  de  Cligc"  et  Irain.  Nous  leur  ajoute- 
rons d'autres  défectuosités  signalées  par  M.  Foerster  et  écartées  par 
^    lui  par  des  renvois   à   Percerai  ou   à   Luncelut   ou  à  Erec,    à   savoir 
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prin(Ir(  ni  :  ihrindn  nt  1345  pt  2111.  (h  main:  faim  511,  [iluin:  daim 
1825. 

Ces  rimes  dialectales  de  Guillaume  d' Aiujhtrrrt  sont  d'autant 
plus  significatives  que  ce  poème,  écrit,  bien  entendu,  non  en  patois, 
mais  en  français  qui  s'efforce  d'être  correct,  est  très  court.  Noue 
n'avons  pas  d'ailleurs  examiné  les  rimes  une  à  une,  et  comme  M. 
l'"oerster,  nous  l'avons  vu  à  propos  de  r/ianoinr  dcmainnc ,  écarte 
parfois  tacitement  les  bonnes  leçons  qui  le  gênent  (1),  noue  n'avons 
pa«  la  certitude  d'être  complets.  Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de 
vue  (]ue  les  rimes  concluantes,  je  veux  dire  celles  qui  permettent 
une  conclusion  plionéti(iue  ne  sont  jamais  nombreuses.  Ici,  elles 
le  6ont  moins  que  partout  ailleurs:  (rviUaume.  d'Anr/lr ferre  ne  se 
distingue  paiS  précisément  par  la  variété  de  ses  rimes.  Ceci  nous 
amène  à  examiner  sa  versification. 

On  sait  que  M.  Foerster  tient  Chrétien  de  Troyes  pour  un  vir- 
tuose de  la  rime.  Cette  opinion,  qu'il  n'a  jamais  eu  occasion  de 
justifier,  lui  est  sans  doute  inspirée  par  son  admiration  d'éditeur 
pour  Chrétien.  Je  crois,  pour  ma  part,  que  Chrétien  n'a  rien  d'un 
virtuose.  Je  conviens  toutefois  volontiers  qu'il  n'y  a  pas  grand'chose 
à  redire  aux  rimes  de  ('Util'"  et  (Vlmiji.  ]\Iais  il  en  est  autrement  des 
rimes  de  Cuilhiumi'  d' A>ir//i;frnc.  Le  Chréti?n  qui  a  écrit  ce  poème 
est    un    piètre    versificateur. 

Il  tient  bien  sa  promesse  de  conter  son  conte  par  «  rime  ou  con- 
sonante  ou  léonime  »,  mais  ce  qui  frappe  tout  lecteur  sensible  au 
jeu  des  rimes,  c'est  l'extrême  pauvreté  de  ressources  de  ce  pré- 
tendu virtuose.  M.  Foerster  va  se  récrier.  Il  a  un  moyen  bien 
simple  de  me  mettre  dans  mon  tort  et,  du  même  coup,  justifier  son 
opinion  avantageuse  de  l'art  de  Chrétien  de  Troyes.  Pour  démon- 
trer la  virtuosité  de  Chrétien  et  sa  manifestation  dans  Guillaume 
d'Anglrtrrrr,  il  suffit,  mais  il  est  indispensable,  de  choisir  dans 
Cligttî  ou  /vain,  qui  sont  les  œuvres  d'après  lesquelles  il  convient 
de  juger  le  poète,  1683  couples  qui  se  suivent.  —  c'est  l'étendue  de 
Guilhiumr  tP Antjh  ti ne ,  — •  d'en  dénnmbier  les  rimes  et  de  publier 
ce  tableau  avec  le  tableau  similaire  qu'on  aura  dressé  poin-  G%iil- 
htumr  d'Anghterre.  Si  j'en  juge  par  ce  dernier  ouvrage,  cette  dé- 
monstration ne  demandei'a  pas  beaucoup  de  place.  Il  y  aura  des 
colonnes   de   cotes,    il   n'y   aura   pas   pléthore   de   vocables. 

(1)  Rien  n'est  plus  naturel  que  ces  prétéritions.  M.  Foerster  croit 
l'attribution  à  Chrétien  certaine,  et  il  n'a  pas  besoin  de  noter,  à 
propos  de  chaque  cas  particulier,  que  tout  ce  qui  contredit  cette  at- 
tribution doit  être  écarté  du  te.xte  critique. 
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En  attendant  que  M.  Foerster  produise  cette  preuve  qu'il  nous 
doit,  et  pour  qu'il  ne  me  reproche  pas  de  l'avoir  exigée  à  la 
légère,  je  traiterai  des  chevilles  de  (hii/Inume  (V Angleterre. 

La  première  est  la  plus  belle.  Le  roi  Ouillaume  a  réussi  de  so 
faire    recueillir   dans    la  nef  marchande  : 

996  Maintenant   sont  del  port  meii. 
S'ont    tant    par  haute  mer  aie, 
Que  port  ont  pris  a  sauveté. 
Si  sont  an  Galveide  venu. 
La   a   por   serjant   retenu 
Le  l'oi  uns  borjois  assas?z. 
Qai  n'iert  pas  juëre  de  dez. 

Ex  unrjur  honi'in.  Tous  les  personnages  épisodiques  d'ailloars  ont 
des  qualitée  remarquables  dans  ce  poème.  Gleolaïs,  p.  ex.,  un 
vieillard  décrépit  dont  le  rôle  se  bornera  à  s'éprendre  d'une  jeune 
étrangère  et  à  l'épouser  après  qu'elle  lui  aura  dit  être  une  nonne 
en  rupture  de  clôture  et  pas  seulement  de  clôture,  ce  comparse  est 
pré.senté  en   termes  que  voici  : 

1065  N'e&toit  ne  rois  ne  dus  ne  cuens, 
Mes    chevaliers    ot    esté    buens, 
Qu'onques   miaudre    ne   fu   Kollanz  ; 
Ore  estoit  si  viauz  et  crollanz 
Que  de  lui  n'estoit   mes   parole. 

C'est    ainsi    que    Roland    épousa    la    belle    Aude. 

En  examinant  plus  loin  la  composition  du  poème,  nous  montre- 
rons à  quelle  absurdité  dans  le  récit  ont  abouti  ces  vers.  Ici,  il 
nous  suffit   d'en    faire   sentir    l'élégance. 

Le  couple  royal  est  dévot.  Mais  la  dévotion  de  la  reine  est 
plutôt   indiscrète.    Qu'en   en   juge   par  ces   serments: 

535  Que  ja,  par  saint  Père  l'apostre, 
ila    charz  ne    manjera    la    voslre. 

2659  Sire  !   je  vous   an   jur  saint   Pol 
Et  les  braz,   dont  je   vous   acol. 

Lovel  ressemble  à  sa  mère.  Il  jure  par  le  premier  évêque  de 
Rome  : 

1719  Car    je   cuidoie,    par    saint    Père, 
Que  vos   fussiez  chiés   vostre  père. 
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Le  neveu  Hii  roi  est  un  fervent  de  saint   Nicole: 

2191  Si  le  salue  et  si  l'acole 

Et  dist  :  «  Amis  !  par  saint  Nicole, 
Moût    vos    desirroie    a    vecùr    ». 

On  le  voit,  saint  Nicole  n'a  pas  d'autres  fonctions  que  l'apôtre 
des  gentils:  les  deux  bienheureux  assistent  charitablement  le  verbe 
aroler,  qui  n'est  pourtant  pas  pauvre  en  rimes.  Il  n'y  a  pas  d'ail- 
leurs que  les  saints  du  paradis  qui  fassent  éclater  la  virtuosité  de 
ce  Chrétien.  Voici  d'abord  un  objet  usuel  qui  fournit  une  rime 
commode  et   un  vers  inattendu: 

1699  Einsi  Marins  qui   ne  s'an  garde, 
\'iaut  son  mal  feire,  si  li  tarde 
Qu'an  la  forest  se  fust  tapiz. 
S'il  eiist  anblez  les  tapiz. 
Ne  poïst  il  foïr  plus  tost. 

Quelques  page^;  plus  loin.  Marin  voit  Rodain  qui  arrive  à  grands 
pas  : 

1829  Si  voit   venir   celui   corant 
Qui    n'aloit    mie  demorant. 

C'est    une   réflexion.   En    voici   une   autre: 

1474  L'an   ne   se   doit  nue   fier 

An    vilain,    puisque    il   s'aorse 
Ne  plus  que  an  ors  ou  an  orse. 

Un  versificateur  qui  a  de  telles  cordes  — ■  de  telles  ficelles, 
dirais-je  volontiers  —  à  son  arc  n'a  pas  besoin  de  se  mettre  martel 
en  tête  pour  éviter  la  rime  fautive.  Notre  Chrétien  n'y  arrive 
cependant  pas.  Il  y  a,  dans  C'i/i/hiiiinc  d' .hir/hfnrrc,  une  rime  qui 
n'en  est  pas  une:  {■••■':ireTif,  rim/rriit  3175.  garantie  par  l'accord  des 
deux  manuscrits.  Ce  n'est  pas  une  rime  imparfaite,  c'est  tout  juste 
une  assonance.  Il  est  superflu  de  dire  qu'on  ne  rencontre  rien  de 
tel  chez  Chrétien  de  Troyes.  Il  y  a  bien  quelques  rimes  imparfaites 
dans  /'Jnr.  mais  point  d'assonances.  Quant  à  Cligès  et  Ivnin,  qui 
sont  les  seules  œuvres  auxquelles  nous  soyons  autorisés  de  compa- 
rer Guilfaumc  (V AnçiU terre ,  les  rimes  y  sont  toujours  pures. 

A  la  pénurie  de  rimes,  aux  chevilles  et  à  l'assonance,  il  convient 
encore  d'ajouter  les  rimes  identicjues  pour  être  complètement  édifié 
sur  l'art  de  ce  versificateur.  Il  ne  se  fait  point  faute  d'accoupler 
un  mot  avec  lui-même  sans  v  mettre  la  moindre  diflférence  de  sens  : 


COMPTES  RENDUS.  '»63 

339  Ainz   gardera  et   moi   et  vos 
Et   Teiifaiit  qui  iiestra  de  voe. 

1099  Et   lune   tans  pansé    i   avoit 
Sanz   ce   q.ue  dit   ne   li  avoit 

1881  Lors   iert   l)ien  la  triue  fermée. 
Rodains   ot  la  borse  fermée. 

2836  Et  cornant  au  batel  porta 

L'un,  et  quant  l'autre  i   vost  porter, 
Si  l'an  vit   a  un  lo  porter. 

Tous  ces  cas  sont  assurés  par  1  accord  des  deu.x  manuscrits.  H 
en  est  d'autres  qui  ne  paraissent  pas  moins  (ertains,  l)ien  qu'ils  ne 
soient  attestés  que   par   C: 

1360  N'ot  el  monde   plus   biaus   anfanz, 
Plus  cortois   ne  miaus   anseigniez, 
Qu'apris  les  ot   et  anseigniez 
Bone  nature  etc. 

Cette  leçon  de  C  est  appuyée  par  la  version  espagnole  (R).  qui  est 

apparentée  à  P  et  forme  groupe  avec  lui  contre  C  :  fril/nr  w/o.s  fer- 

vioxo.f  (Ion   niiiÔA    mcjnr  cni^enados.   P  corrige   en    écrivant:    nr    plus 

hnitié.t    Qii'ajjris    le-''    (>t    et    nfcifiéf.  Hnifié.t,    qui    n'est    pas    satis- 
faisant, décèle  la   correction. 

C  P 

21!t7  Cil  disi  ;  A  voslro  pliisir  soil.  Li  rois,  qui  bien  le  idiini-snil 

Ne  diioiz  rien,  hi.iu  nu  incsoit  l.i  di?l  :  A  Vi>»lpe  (ili'isir  snii. 

Le  texte  de  ('  est  assuré  par  son  accord  avec  la  version  espa- 
gnole {E).  M.  B'oerster  le  reconnaît  lui-même  dans  la  note  de  la 
grande   édition. 

Le  témoignage  d'^  nous  permet  de  faire  fond  sur  les  rimes  iden- 
tiques de  C  Ce  moyen  de  contrôle  nous  manque  pour  /-*.  Ses  rimes 
identiques  ne  peuvent  pas  être  retenues  parce  que  les  retouches  de  C, 
qui  fait  les  choses  proprement,  nous  échappent.  Il  convient  cepen- 
dant de  remarquer  que  les  rimes  semblables  sont  nombreuses  dans  /', 
et  que  nous  venons  de  voir  que  le  copiste  de  ce  manuscrit  n'en 
était    pas    partisan    (1).    Il    y   a    là   un   indice    que   ces    rimes    ne    lui 


(1)  On  trouvera  un  relevé  des  rimes  identiques  particulières  à 
P  dans  la  dissertation  de  M.  Miiller  sous  la  rubrique  Epiphora  (  !), 
p.  87  et  6uiv.  Ce  relevé  n'est  pas  complet. 
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appartiennent  pas.  Toutefois,  un  indice  n'étant  pas  une  preuve,  la 
piiulence  nous  recommande  de  ne  le  faire  figurer  dans  notre  démons- 
tration que  pour  mémoire,  comme  disent  les  comptables.  Nous 
avons  d'ailleurs  six  cas  dûment  attestés.  C'est  beaucoup  pour  un 
pocnie  ijui  ne  compte  que  1683  couples  de  vers.  C'est  beaucoup  trop 
pour  Chrétien  de  Troyes  qui,  dans  les  œuvres  dont  nous  possédons 
une  édition  critique,  n'a  commis  cette  faute  (iw'une  .seule  fois,  dans 
Lannli)!    (v.    1388)    naturellement. 

Nous  sommes  loin  de  la  virtuoeité.  M.  Foerster  reconnaîtra, 
j'espère  que  la  versification  de  (lui'bniiiic  d' AïKjhtfnf  est  mé- 
diocre. Ces  nia,uvais  vers,  c'est  pourtant  tout  ce  que  l'auteur  a 
fourni  de  son  propre  fonds.  Car  le  roman  n'est  pas  de  lui.  Il  l'a 
reçu   tout    prêt   de  ^nn   camarade   Roger   le   C.iinte    (1)  : 

3364  La   matière   si  me  conta 

Une  miens  conpainz,  Rogiers  li  Cointes 
Qui    de    maint   preuilome    iert    acointes. 

Lui,  il  s'est  «  entremis  »  seulement  de  «  conter  ce  conte  par 
rime  ». 

2  Sanz  rien   oster   et  .«anz   rien  mètre. 

Cela  ne  laisse  pas  place  à  une  grande  originalité.  En  dehors  de  la 
manière  de  conduire  le  récit,  on  ne  peut  attribuer  au  versificateur 
que  l'invention  de  menus  détails.  Il  est  vrai  que  ce  sont  là  des 
choses  susceptibles  de  rehausser  singulièrement  la  valeur  d'un  roman 
qui,  comme  c'est  le  cas  pour  le  nôtre,  n'offre  par  lui-même  rien  de 
remarquable.  Malheureusement  le  conte  de  Roger  n'a  pas  gagné 
beaucoup  à  être  arrangé  par  son  camarade.  Cet  homonyme  d? 
Chrétien  de  Troyes  s'acquitte  très  mal  de  sa  tâche  de  conteur.  Je  ne 
parle  pas,  bien  entendu,  de  ces  petites  incohérences  du  récit  dont 
presque  aucune  œuvre  médiévale  n'est  exempte.  Il  est  cependant 
notable  que,   sur  le  refus  de  Cracienne  de  l'épouser,   le  roi  de  Qua- 


(1)  M.  Foerster  prend  ce  surnom  pour  un  compliment,  en  écri- 
vant au  V.  3365:  l'n.i  Diir?}^  nnipciinz,  For/irr.i,  I!  caintcx.  De  même, 
il  croit  que  fiodefroi,  en  écrivant  au  v.  7124  de  Loncrlof  :  Godcfrni 
(Je  Lcigni  li  Clcru  n'a  fait  allusion  qu'à  sa  qualité  de  clerc.  J'es- 
time que  c'était  aussi  son  surnom  :  l'article  défini  dont  il  fait  précé- 
der ce  mot  le  prouve.  —  J'ignore  sur  quoi  M.  Foerster  se  fonde 
pour  soutenir  que  ce  Roger  était  un  homme  en  vue,  fréquentant 
«  in  ijufm  Krri.^cn  »  et  apte  par  là  à  entrer  en  relations  avec  les 
poètes  de  la  cour  de  Champagne. 
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tenasse  lui  déclare  la  guerre  (2701).  et  que  cette  veuve  de  vavasseur 
envahisse  avec  ses  hommes  les  états  royaux  (3034  et  suiv.).  Cette 
absurdité,  qui  dépasse  de  beaucoup  la  mesure  permise,  est  toutefois 
imputable  à  la  difficulté  que  l'autour  éprouvait  de  trouver  ses  limcs 
plutôt  qu'à  sou  manque  de  logique.  Il  suffit,  en  effet,  de  supprimer 
deux  vers  que  le  lecteur  connaît  déjà  et  où  il  est  dit  de  Gleola'is 
qu'il 

1065  X'et'toit  ne   roijs   ne   dus   ne  cuens. 
Mes  chevaliers  ot  esté  buens, 

pour  faire  disparaître  le  caractère  choquant  de  la  situation.  La 
condition  de  Gleolaïs  ne  nous  est  connue  que  par  cee  deux  vers,  et 
rien,  en  dehors  de  cette  cheville,  ne  nous  permet  de  la  deviner 
dans  les  péripéties  du  roman. 

Mais  voici  une  scène  bien  faite  pour  nous  montrer  que  le  con- 
teur chez  cet  écrivain   ne  l'emportait  pas  sur  le   versificateur. 

Trois  nuits  consécutives,  le  roi  Guillaume  et  sa  femme  sont 
réveillés  par  un  bruit  de  tonnerre  suivi  d'un  ordre  au  roi  d'aller 
en  «  essif  ».  Après  la  seconde  «  avision  »  et  eur  le  conseil  du  chape- 
lain, le  couple  royal  emploie  sa  journée  à  faire  des  largesses  aux 
pauvree  et  aux  œuvres  pies.  Le  roi  et  la  reine  n'ont  presque  rien 
retenu  de  leurs  biens.  Ils  se  couchent  et  attendent  anxieusement 
l'apparition  nocturne. 

197  A  la  droite  ore  l'escrois  oënt, 
Anbedui  Damedé  an  loent. 
Et  la    clarté   virent   ansanble. 
Et  la  voiz  dist  :  «  Rois,  car  t'an  anble  !  » 

Le  roi  se  lève.   La   reine  en  fait  autant. 

812  Li  rois  le  voit,   formant  li  grieve. 
Car  de  li  se  cuidoit  anbler. 

Il  lui  demande  pourquoi  elle  s'est  levée. 

223  «  Por  quoi,  biaus  sire?  Et  vos  por  quoi?  »  — 
«  Dame  !  a  matines  aler  doi. 
Por  ce  me  lief,  qu'aler  i  vuel, 
Si  ferai  ce  que  feire  euel  ».   — 
«  A  matines  ?  Est  ce  gabois  ?»  — 
«  Nenil,  dame  !  »  ce  dist  li  rois. 

Ils  se  querellent  ainsi.  La  reine  met  finalement  terme  à  cette  dis- 
pute   en   révélant  au    roi    qu'elle    aussi,   elle    a    entendu    le   bruit   du 

30 
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tunnerre  et  la  voix  du  ciel.  Cette  discussion  piiériTe  survenant  après 
les  émotions  communes  de  cette  nuit  précédée  par  une  journée  d'au- 
mônes non  moins  communes,  cette  scène  ridicule  où  la  reine  avoue 
au  roi,  qui  en  demeure  frappé,  qu'il  n'a  «  rien  nule  cez  trois  nuiz 
rë.tie  »  dont  elle  ne  se  soit  aperçue  de  son  côté,  M.  Foerster  n'en 
a-t-il   pas  été  choqué? 

Si  peu  compliqué  que  fût  le  conte  de  Roger,  l'arrangeur  n'a  pas 
su  le  présenter  convenablement.  Il  a  totalement  oublié  de  nous 
faire  part  de  la  mort  de  fJleolaïs  qui  est  un  événement  important  du 
récit,  et,  bien  entendu,  il  ne  s'est  pas  aperçu  de  cette  omission  (1). 
Vers  la  fin  dn  roman,  il  se  réfère  à  cette  mort,  comme  s'il  l'avait 
racontée  à  sa  place.  Lors  de  la  reconnaissance  inutuelle  de  (îuillaume 
et  C.racienne,   celle-ci 

Li  comença  premiers  a  dire 
Cornant  Gleolaïs  la   prist 

2692  Et  le  covant  (jue  il  li  fist, 

—  deux  événements  qui  nous  été  effectivement  narrés  — 

2693  Comant   il  fu  dedanz  l'an   morz 
Et  comant  la  terre  et  li  porz 
Li  sont  reniés  sanz  contredit 

—  deux  autres  événements  dont  nous  entendons  parler  ici  pour  la 
première  fois,  bien  qu'ils  soient  indispensables  à  l'intelligence  des 
scènes  qui  précèdent  la  reconnaissance  des  époux.  Une  négligence 
pareille  est-elle  admissible  dans  une  œuvre  achevée  de  Chrétien  de 
Troyes  ! 

Kéisumons-nous.  Qu'il  s'agisse  de  la  langue,  de  la  versification  ou 
de  l'art  de  raconter,  l'examen  comparatif  de  Guillaume  d'Anglc- 
f<  rrc  et  des  œuvres  authentiques  de  Chrétien  de  Troyes  ne  paraît 
pas  favorable  à  la  thèse  de  M.  Foerster.  Rien  dans  ce  pieux  roman 
ne  révèle  l'homme  soigneux  qu'est  Chrétien  de  Troyes  ;  plusieurs 
particularité.^  qu'on  y  remarque  sont  même  inadmissibles  sous  la 
plume  de  l'auteur  de  Cligès  et  Ivain.  Ce  qui  paraît  avoir  donné  le 
change,  c'est  la  communauté  de  l'origine  des  deux  Chrétien  :  à  en 
juger   par   leur  parler,   ils  sont,    l'un   et   l'autre,   champenois,   de   m 

(1)  M.  Foerster  non  plus.  Il  écrit  dans  son  analyse  des  vv.  1321- 
1341  :  «  Après  les  noces,  les  hommes  de  Gleolaïs  prêtent  hommage  à 
Gracienne,  qui  devient  veuve  avant  que  l'année  ne  soit  écoulée  » 
(p.  xxxii).  C'est  ajouter  au  récit,  le  poème  ne  contenant  pas  la 
moindre  allusion  à  cette  mort  avant  le  passage  qui  va  être  cité. 
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Champagne  orientale,  ^[ais  là  s'arrêtent  les  ressemblances.  Sous 
tous  les  autres  rapports,  ils  diftèrent  profondément  l'un  de  l'autre. 
Pour  terminer  ce  compte  rendu,  il  me  resterait  à  examiner  le 
texte  de  la  présente  édition.  Le  développement  qu'a  pris  la  dis- 
cussion sur  l'attribution  du  poème  à  Chrétien  de  Troyes  m'oblige 
à  renoncer  à  cette  partie  de  ma  tâche.  La  nouvelle  édition  contient 
d'ailleurs  peu  de  changements  par  rapport  à  celle  de  1899.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  ce  n'est  qu'après  une  revision  minutieuse 
des  variantes  que  M.  Foerster  s'est  décidé  à  maintenir  à  peu  près 
tel  quel  l'ancien  texte  :  on  sait  qu'il  se  fait  une  règle  absolue  de  ne 
rééditer  aucun  texte  sans  en  avoir  vérifié  scrupuleusement  les  as- 
sises. Si  je  n'avais  pas  exoédé  la  place  dont  je  disposais,  je  les 
aurais  examinées  à  mon  tour  pour  avoir  le  plaisir  d'admirer  une  fois 
de  plus  la  maîtrise  de  ]\L  Foerster  et  pour  discuter  avec  lui  une 
question  de  méthode,  celle  du  traitement  d'un  texte  transmis  dans 
deux  copies.  Il  me  semble  que  dans  ce  cas,  il  faut,  par  principe, 
s'attacher  à  un  seul  manuscrit,  le  «  bon  »,  et  n'en  abandonner  la 
leçon  que  lorsqu'on  ne  peut  faire  autrement.  On  doit  s'établir 
défenseur  de  la  leçon  du  bon  manuscrit  plutôt  que  juge  de  son 
conHit  avec  la  leçon  de  l'autre  copie.  M.  Foerster  est  pour  la 
justice,  et  son  tribunal  observe  scrupuleusement  les  usages  du  pré- 
toire: il  ne  prête  qu'une  oreille  assez  distraite  aux  arguments  de  la 
défense. 

Jean    Acher. 


0.  Biischer.  —  Streifziige  ins  Gebiet  der  altfranzôsischen  Laut- 
lehre.  Wortbildung,  Aussprache  und  Schreibung.  Als  Manus- 
kript  gedruekt.  Wcimar,  in  Kommission  bci  Hrrmann  Biihlntif^ 
Nnchfohicrn.  1909.  [56  pages  in-S"  cavalier.] 

^I.  Bûscher  se  propose  tout  simplement  de  réformer  la  phonétique 
de  l'ancienne  langue.  Il  considère  que  dans  la  prononciation  normale 
du  moyen  âge  les  rimes  défectueuses  du  type  dame:  ensemble  étaient 
d'une  exactitude,  irréprochable.  Les  Allemands  et  les  Suisses  de 
langue  allemande  sont  conviés  à  appliquer  ce  principe  à  l'étude  de 
l'histoire  de  la  prononciation  française.  Quant  aux  Français,  M. 
Bûscher  voudrait  bien  les  faire  profiter  aussi  de  sa  déco.uverte,  mais 
il  craint  qu'ils  ne  possèdent  pas  les  dons  intellectuels  requis  pour 
cultiver  avec  succès  la  linguistique  telle  qu'il  la  conçoit.  A  quelque 
chose  malheur  est  bon. 

Jean   Acher. 
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Grammatik  des  Altfranzoesischen  von  E.  Schwan,  neu  bearbeitet 
viiii  I).  Belueiis.  Xeiinte.  ifvidiite  ii.  vemiehrt-e  Auflage.  lAÎp- 
zifj,  0.   IL   li<'''<l<ni(1,   1911.   [viii+566  pages  iii-8°  carré.] 

La  grammaire  de  Schwan,  sous  la  forme  profondément  remaniée, 
que  lui  a  donnée,  après  la  mort  de  l'auteur,  ^I.  Behrens,  ne  cesse 
de  jouir  de  la  faveur  du  public.  De  tous  les  manuels  eimilaires  elle 
paraît  en  effet  répondre  le  mieux  aux  besoins  des  débutants.  Moins 
coûteuse  à  la  fois  et  moins  sommaire  que  la  grammaire  de  M.  Ny- 
rop,  elle  se  distingue  avantageusement  du  livre  un  peu  confus  et  pas 
toujours  sûr  de  M.  Meyer-Lûbke  par  l'absence  de  ces  défauts,  si 
fâcheux  dans  un  ouvrage  élémentaire,  et,  embrassant  non  seulement 
la  phonétique,  mais  aussi  la  morphologie  ou  plutôt  l'étude  de  la 
structure  des  morphèmes,  elle  rend  plus  de  services  aux  étudiants 
que  le  Précis  de  jjJionéfique  de  M.  Bourciez.  M.  Behrens  ne  néglige 
d'ailleurs  rien  pour  accroître  l'utilité  de  son  manuel.  C'est  ainsi 
que  dans  la  huitième  édition,  parue  en  1909,  il  a  eu  l'heureuse  idée 
de  faire  une  place  aux  particularités  dialectales  du  vieux-français, 
en  publiant,  à  la  suite  de  l'exposé  grammatical,  un  recueil  de  char- 
tes muni  d'un  index  des  provincialismes.  Dans  la  présente  neuvième 
édition,  il  a  enrichi  ce  spicilàge  de  quelques  pièces  nouvelles  et 
en  même  temps  il  l'a  relié  plus  étroitement  au  corps  même  de  l'ou- 
vrage en  s'attachant  à  Tuentionner,  dans  l'exposé  théorique,  les  for- 
mes dialectales  attestées  dans  les  chartes  du  recueil.  La  Grammatik 
s'achemine  ainsi  lentement,  mais  d'une  manière  visible  vers  la  des- 
cription du  français  littéraire  réel,  je  veux  dire  vers  la  description 
de  la  langue  commune  telle  qu'elle  a  été  pratiquée  dans  les  diffé- 
rentes provinces.  Il  serait  désirable  que.  dans  la  prochaine  édi- 
tion, M.  Behrens  s'engageât  plus  délibérément  dans  la  voie  où  il 
vient  d'entrer  et  qu'il  notât  d'une  façon  systématique,  à  propos  de 
chaque  phonème  et  de  chaque  morphème  de  la  langue  commune,  leurs 
principales  variétés  provinciales  avec  la  préci.sion  —  bien  médiocre 
encore,  malheureusement  —  qu'elles  comportent  dans  l'état  actuel 
de  nos   connaissances. 

Le  livre  de  M.  Behrens  est  trop  connu  pour  qu'on  s'attarde  ici  à 
en  exposer  le  plan.  On  sait  que  l'auteur  y  résunie  ce  qui  paraît 
être  acquis  à  la  science  et  qu'il  s'y  interdit,  par  principe,  de  propo- 
ser des  explications  personnelles.  Son  manuel  reflète  très  fidèlement 
l'état  actuel  des  études  grammaticales  françaises.  On  ne  saurait  dire 
que  cet  état  soit  particulièrement  brillant.  La  phonétique  se  réduit 
toujours  encore  à  un  système  de  correspondances  entre  le  latin  et 
le  français,  correspondances  mal  formulées  d'ailleurs  ou  incomplè- 
tement   relevées    ainsi    qu'en   témoignent    les   trop    nombreux    «    cas 
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inexpliqués  ».  L'étude  des  eliiingements  plionétiques  qui  se  cachent 
soue  ces  coirespoudaiices  est  très  peu  avancée.  La  phonétique  liis- 
toiique  du  français  n'a  d'historique  que  le  nom.  On  connaît  ou 
l'on  croit  connaître  les  aboutissante  français  des  plionènies  latins, 
mais  c'est  tout.  On  constate  le  résultat  d'une  évolution,  vraie  ou 
supposée,  mais  cette  évolution  elle-même  demeure  un  mystère,  il 
y  a  bien  des  hypotlièses  de  philologues  qui  se  proposent  de  l'élu- 
cider, mais  elles  sont  si  peu  convaincantes  que  M.  Behrens  n'ose 
pas  les  faire  siennes.  Il  les  rapporte,  mais  il  a  bien  soin  de  déga- 
ger sa  responsabilité.  «  On  croit  généralement  que...  »,  «  On  a 
supposé  que...  »,  «  On  n'eet  pas  d'accord  sur...  »,  telles  sont  les 
formules  dont  il  se  sert  habituellement  pour  exposer  ces  conjec- 
tures. 

Cette  prudence  n'a  rien  d'excessif.  La  phonétique  romane  n'atti- 
rant pas  beaucoup  les  linguistes,  ce  sont  presque  exclusivement  les 
philologues  qui  la  cultivent.  Or  nous  sommes  mal  préparés  à  cette 
étude.  Nos  connaissances  et  nos  méthodes  nous  mettent  à  même 
d'établir  les  correspondances,  mais  elles  ne  nous  permettent  pas 
d'aller  au-delà  de  ces  constatations  matérielles.  Aussi  nos  hypothèses 
phonétiques  n'ont-elles  aucune  consistance.  Il  serait  très  désirable 
qu'un  linguiste  de  profession  fît  ce  que  nous  sommes  impuissante 
à  faire  nous-mêmes  et  nous  dotât  d'une  phonétique  française  digne 
de  ce  nom. 

En  attendant  ce  livre,  il  faut  mettre  à  profit  les  trop  rares  études 
linguistiques  qui  considèrent  les  phonèmes  français.  Sous  ce  rap- 
port, le  livre  de  M.  Behrens  laisse  peut-être  un  peu  à  désirer.  Très 
au  courant  des  travaux  des  romanistes,  l'auteur  n'utilise  pas  assez 
les  recherches  des  linguistes.  C'est  ainsi,  p.  ex.,  que  l'importante 
étude  de  M.  Meillet  sur  la  Différpvnnfion  de-'!  fhonèmes  {Mtm..  Snr. 
JAng.  de  Paris,  t.  xii,  p.  14  ss.)  lui  a  échappé.  Aussi  se  borne-t-il 
à  rapporter,  à  propos  de  la  diphtongaison  des  voyelles,  une  théorie 
d'origine  allemande  dont  M.  Rousselot  a  montré,  dès  1891,  le  côté 
faible  (Modifirations  pJionétù/ues,  p.  252)  et  qui  n'a  plus  qu'un 
intérêt  historique  depuis  les  recherches  de  M.  Meillet  (1).  De  même 
l'occlusive  intercalaire  des  mots  rhnmhrc,  fendre,  rosdrr,  etc.  est 
expliquée,  suivant  une  autre  théorie  allemande,  comme  le  produit 
d'une  assimilation,  ce  qu'on  avait  peine  à  croire  dès  avant  la  pu- 
blication de  l'étude  de  M.  Meillet.  On  savait  en  effet  depuis  long- 
temps que  cette  occlusive  est  due  au  desserrement  des  lèvres  ou  au 

(1)  Sur  la  diphtongaison  des  voyelles  devant  yod,  voy.  Granmiont. 
dans  cette  revue,  t.  liv,  p.  98. 
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détachement  de  l'extrémité  de  la  langue  de  son  point  d'appui,  qui 
sont  néiessaiies  pour  passer  de  m,  n,  s,  z,  h  r  (voy.  Grammont, 
Dissiinilation,  p.  137),  et  M.  Meillet  n'a  fait  qu'indiquer  la  rai- 
son, d'ordre  psychique,  qui  fait  exécuter  ces  mouvements  avec  l'é- 
nergie requise  pour  les  transformer  en  phonèmes  distincts. 

La  théorie  de  la  dissimilation  est  aussi  mal  présentée.  L'auteur 
n'expose  pas  les  lois  de  la  dissimilation  et  ne  mentionne  même  pas 
le  principe  général  auquel  elles  obéissent,  encore  que  cette  partie  de 
la  phonétique  soit  bien  connue  depuis  les  recherches  de  M.  Gram- 
mont. Il  se  borne  à  communiquer  quelques  exemples  de  formes  dis- 
similécs,  et  il  s'en  faut  que  son  choix  soit  très  heureux.  On  ne  peut 
vraiment  pas  illustrer  la  dissimilation  en  citant  pêle-mêle  les  formes  : 
viaz,  r/(.ole,  faible,  able,  flambe,  etc.  Les  deux  derniers  exemples 
sont  bons,  mais  fcible  jure  avec  flambe  (flammula),  et  il  n'est 
permis  de  le  citer  qu'en  expliquant  que  c'est  un  cas  de  dissimila- 
tion renversée,  dû  à  la  netteté  avec  laquelle  les  sujets  parlants  dis- 
cernent dans  ce  mot  le  suffixe  -ble,  très  usité  dans  la  langue.  Geôle 
n'a  rien  à  faire  avec  la  dissimilation.  La  chute  de  ii  intervocalique 
dans  ce  mot  s'explique  par  une  loi  phonétique  du  latin  vulgaire 
(]ui  veut  que  cette  sonante  tombe  entre  a  et  i:  ^  nnini, 
pauiwcnfum  ]>  paimenhitu ,  attesté  par  les  inscriptions,  etc.  (voy, 
Niedermann,  Phonét.  hist.  du  latin,  §  51).  Viaz  est  de  nouveau 
un  cas  de  dissimilation  renversée  sur  lequel  on  consultera  Gram- 
mont, Nnfci^  f-iir  In  di-^'dwilntiov,  dans  cette  revue,  t.  l,  p.  308.  — 
Ailleurs  (§  179),  M.  Behrens  estime  que  les  mots  nesple,  nappe 
sont  «  insuffisamment  expliqués  ».  La  loi  VIII  de  M.  Grammont  n'a 
pourtant  rien  de  mystérieux.  Le  mot  natte  est  aussi  moins  obscur 
(]ue  M.  Behrens  ne  le  dit.  M.  Grammont  en  a  donné  une  explication 
suffisante  à  la  p.  122  de  son  livre. 

Les  études  de  M.  Grammont  sur  la  loi  de  l'équilibre  syllabique 
et  la  forme  qu'elle  prend  en  latin  en  faisant  naître  des  doublets  du 
type  Jiippiter,  Jupiter  [Mém.  Soc.  TAng.,  viii,  p.  319  et  cette  revue, 
XLi,  p.  287)  ont  aussi  échappé  à  'SI.  Behrens.  Il  explique  chandele 
(à  côté  de  cJiandoile)  par  un  changement  de  suffixe  et  n'arrive  pas 
à  rendre  compte  d'cstoile  en  regard  de  xirlln. 

Si  la  phonétique  du  vieux-français  est  peu  avancée,  sa  morpho 
logie  nous  est  presque  totalement  inconnue.  Nous  connaissons  à  la 
vérité  la  structure  des  morphèmes  du  vieux-français  et  nous  sommes 
à  même  d'en  établir  les  prototypes  latins  et  de  rendre  compte  des 
formes  qui  ne  présentent  pas  un  développement  phonétique  régu- 
lier des  formes  latines  correspondantes,  mais  sur  la  valeur  des 
morphèmes,  sur  leur  rôle  dans  la  phrase  nous  ne  possédons  encore 
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que  des  notions  confuses.  Aussi  M.  Beiirens  a-t-il  dû  rcnonci-r  à  les 
exposer.  Il  donne  bien  quelques  renseignements  sur  le  rôle  des  for- 
mes grammaticales  nominales,  mais  ea  morphologie  du  verbe  n'est 
qu'un  appendice  à  la  phonétique  :  il  se  borne  ;\  montrer  le  jeu  des 
correspondances  phonétiques  dans  les  formes  verbales  et  les  pertur- 
bations qui  y  apportent  les  phénomènes  d'analogie.  Et  il  faut  bien 
reconnaître  que  c'est  là  tout  ce  que  nous  savons  de  la  morphologie 
du  verbe  vieux- français.  De  toutes  les  études  dites  de  syntaxe  qu'on 
a  faites  depuis  Diez  on  n'extrairait  pas  une  once  de  théorie  his- 
torique des  morphèmes.  C'est  un  poids  mort  qui  encombre  inutile- 
ment la  bibliographie  du  sujet. 

Si  la  lecture  du  livre  de  M.  Behrens  inspire  des  réflexions  peu 
réconfortantes  sur  l'état  actuel  'des  études  de  grammaire  française, 
il  faut  reconnaître  que  la  manière  dont  l'auteur  l'ésume  nos  connais- 
sances ne  laisse  rien  à  désirer.  Son  manuel  est  un  guide  sûr,  clair 
et  précis  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  étudiante. 

J'ai  très  peu  d'observations  de  détail  à  présenter  sur  cette  édition. 
—  Au  §  4  on  attribue  à  l'influence  de  la  civilisation  romaine  et 
de  l'Eglise  le  fait  que  les  gallo-romains  n'ont  pas  changé  de  langue 
à  la  suite  de  la  conquête  franque.  Je  n'y  vois,  pour  ma  part,  qu'un 
effet  de  la  supériorité  numérique  de  la  population  romane.  —  Au 
§  23  une  phrase  maladroitement  rédigée  fait  dire  à  l'auteur  le  con- 
traire de  ce  qu'il  pense.  Dire  que  l'allongement  de  la  voyelle  brève 
s'est  produit  devant  le  fjrovpp  -ns-,  cela  signifie,  au  pied  de  la  let- 
tre, que  cet  allongement  est  antérieur  à  la  perte  de  l'occlusion  de  la 
nasale.  En  réalité,  ce  sont  les  vibrations  glottales  de  la  nasale  désoc- 
cludée  qui,  s'a  joutant  à  celles  de  la  voyelle  précédente,.  Tout 
allongée. 

Jean  Acher. 


Giulio  Bertoni.  —  Il  Canzoniere  provenzale  di  lieruart  Aniuros. 
[CoUccfanfa  Frihiiriiinsia.  Nouvelle  série,  fasc.  xii].  Fribnuiyj 
{Sui.«se),  Librairie  de  rUniversité  (0.  Gsrhtvcnd),  1911.  In-S" 
de  182  pages   +  2  fac-similés. 

Ce  volume  est  le  complément  de  celui  que  nous  avons  anntmcé 
dans  un  précédent  numéro  (1911,  p.  534).  Il  contient  une  collation  de 
la  «  i^ection  «riccardienne  »  de  la  copie  du  manuscrit  de  Bernart 
Amoros.  Cette  section  a  été  déjà  publiée  dans  cette  revue  par  J\I. 
Stengel  (années  1898-1902).  et  on  se  souvient  sans  doute  que  c'est 
pendant  cette  publication  que  fut  découvert,  par  M.  Bertoni,  le  ms. 
Campori.    Tout   en   rendant  hommage  au  dévouement  de   M.    Stengel 
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qui  a  été  le  premier  à  nous  donner  la  copie  partielle  de  a,  M.  Bertoni 
a  relevé  un  certain  nombre  d'erreurs  de  lecture  et  les  résultats  de 
cette  collation  nouvelle  occupent  les  pages  27-86  de  sa  publication. 
Les  pages  suivantes  comprennent  le  texte  des  38  compositions  non 
transcrites  par  Jacques  Teissier  de  Taracon,  mais  dont  Piero  del 
Nero  nous  a  conservé  les  variantes.  Ces  pièces  avaient  ét«  aussi 
publiées  par  M.  Stengel  (auquel  un  des  deux  manuscrits  où  elles  se 
trouvent  appartient)  ;  mais  M.  Bertoni,  au  lieu  de  donner  simple- 
ment les  variantes,  a  essayé  de  reconstituer  le  texte  du  manuscrit 
de  Bernart  Amoros,  au  moins  approximativement.  Il  a  pris  le  texte 
de  Ca  et  de  Fa  et  y  a  intercalé  les  variantes  notées  par  Piero  del 
Nero;  cette  méthode  en  vaut  une  autre,  mais  pourquoi  ne  pas  mettre 
en  italiques  les  variantes  enchâssées  dans  le  texte  ? 

Les  pages  155-162  nous  donnent  le  texte  de  fragments  qui  se  trou- 
vent dans  un  manuscrit  de  Florence  (ms.  palat.  n"  1198).  C'est  une 
copie  de  c,  faite  au  XVI*  siècle.  Le  fragment  qui  nous  reste  (trois 
feuillets)  comprend  trois  pièces  de  Giraut  de  Bornelh  et  six  de  Fol- 
quet  de  Marseille.    Nous  y  reviendrons  plus   bas. 

Trois  indices  terminent  le  volume  :  le  premier  comprend  le  nom 
des  poètes  et  le  premier  vers  de  chaque  composition  de  la  section 
ricrardtenne  ;  le  deuxième  fait  de  même  pour  les  trente-huit  pièces 
nasale.  En  réalité,  ce  sont  les  vibrations  glottales  de  la  nasale  désoc- 
cludée  qui,  s'ajoutant  à  celles  de  la  voyelle  précédente,  l'ont 
conservé  à  Florence  (ms.  palat.  1198).  Une  nota  finale,  contenant 
une  ultime  collation  du  ms.  Càmpori,  occupe  la  page  180. 

Dans  l'introduction  (pp.  7-23),  M.  Bertoni  s'occupe  d'un  petit  pro- 
blème qui  se  rapporte  à  l'histoire  du  chansonnier  de  Bernart  Amo- 
ros. On  savait  que  Jacques  Teissier  avait  laissé  de  côté  trente-huit 
compositions  ;  mais,  d'après  le  document  découvert  dans  la  biblio- 
thèque de  Florence,  le  nombre  des  pièces  non  Transcrites  par  Jac- 
ques Teissier  serait  plus  grand  (116).  Ce  manuscrit  (ms.  palat. 
1198)  signalé  par  M.  Novati,  a  été  publié  récemment  par  M.  Debe- 
nedetti,  qui  a  vu  le  premier  les  rapports  qu'il  avait  avec  le  chan- 
sonnier de  Bernart  Amoros.  M.  Bertoni  le  publie  à  nouveau,  en 
l'accompagnant  de  notes,  aux  pages  14-21  de  son  édition.  C'est  une 
table  contenant  le  premier  vers  de  116  compositions  qui  se  trou- 
vaient dans  le  manuscrit  de  Bernart  Amoros,  et  qui  ont  été  laissées 
de  côté  par  Jacques  Teissier  de  Tarascon,  soit  parce  que  le  texte  en 
était  peu  lisible,  soit  pai'ce  qu'elles  étaient  dans  d'autres  manus- 
crits qui  appartenaient  à  Piero  del  Nero.  Malheureusement  ce  der- 
nier n'a  pas  reporté  sur  ses  manuscrits  les  variantes  de  toutes  les 
pièces   non   transcrites  :   ce   complément   du   chansonnier   de  Bernart 
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Ainoros  n'oxiste  «jue  pour  les  trente  huit  eoinposilions  contenues 
dans   Ca,    Fa,   il   manque  pour  environ   quatre-vingts   autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  document  nous  permet  de  reconstruire  le 
chansonnier  de  Bernart  Amoros.  Il  était  encore  plus  important 
qu'on  ne  le  pensait  jusqu'ici,  et  peut-être,  avec  l'aide  du  chanson- 
nier de  Sault,  sera-t-il  possible  de  reconstruire  le  prototype  d'où 
ils  dérivent. 

Avec  ce  volume  de  Î\I.  Bertoni  se  termine,  provisoirement,  la  série 
des  travaux  que  le  savant  provençaliste  a  consacrés  à  la  copie  du 
chansonnier  Bernart  Amoros.  Il  dédie  ses  travaux  à  ses  collègues 
provençalistes,  qui  ont  accueilli  ses  études  avec  tant  d'intérêt  et  de 
sympathie  ;   il   peut   être  sûr   de   leur  parfaite    reconnaissance. 

J.    Anglade. 


Antoine  Benoist,  recteur  de  l'Académie  de  ^lontpellier.  —  Le  Théâ- 
tre d'aujourd'hui.  Première  série.  —  Paris,  Société  f  runi;ais(; 
crimpriincrie  et  de  librairie,   1911,   in-16,  3  fr.   50. 

En  1898,  ]\1.  Antoine  Benoist,  qui  avait  déjà  consacré  de  solides 
études  aux  poétiques  de  Corneille,  de  Racine,  de  Molière,  de  Dide- 
rot, publiait  sous  ce  titre  :  A'--'.<a(.s  de  eritiqite  drar7wticjue  des  étu- 
des judicieuses  et  délicates  sur  les  théâtres  de  George  Sand,  de 
]\Iusset,  de  Feuillet.  d'Augier  et  de  Dumas  fils.  Il  s'acheminait  ainsi 
vers  l'examen  de  la  production  dramatique  contemporaine.  Aujour- 
d'hui, c'est  d'œuvres  toutes  récentes  qu'il  s'occupe.  Le  volume  que 
nous  annonçons  nous  entretient  des  pièces  de  Donnay,  d'Hervieu, 
de  Lavedan,  de  Brieux,  de  Jules  Lemaître  ;  et  nous  devons  nous 
attendre  à  voir  bientôt  une  seconde  série  nous  parler  d'autres  au- 
teurs dramatiques  importants,  comme  ]Maeterlink,  Capus,  Rostand, 
Bataille,    Bernstein,    Porto-Riche,    de   Curel... 

Sera-ce  là  tout   «  le  théâtre  d'aujourd'hui  »  ? 

On  ne  peut  évidemment  demander  à  M.  Benoist  d'écrire  des 
notices  spéciales  sur  un  Feydeau,  un  Sacha  Guitry,  ou  un  De- 
courcelle  ;  et  non  pas  même  sur  tous  ceux  qui  ont  obtenu,  au  théâ- 
tre, des  succès  retentissants  et  qui  intéressent  vraiment  la  littéra- 
ture :  Bourget.  Fabre,  Richepin,  Courteline,  Prévost,  etc.  Et  cepen- 
dant, (ju'on  puisse  attirer  pendant  de  longs  mois  le  public  avec 
les  boufl'onnes  et  souvent  grossières  inventions  d'Oeeiipe-foi  d'Amélie, 
ou  avec  la  «  rosserie  »  audacieuse  du  Veilhvir  de  A^iiif,  on  avec 
le  pathétique  naïf  des  Deux  Gosses,  cela  aussi  intéresse  l'histoire 
du  fliéâlre  d'aujourd'hui.  Et  pourcjuoi  le  théâtre  d'aujourd'hui  est-il 
valablement  représenté  par  Donnay  ou  Lemaître   plutôt  que  par  tel 
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on  tel  autre.  <|iii  n'auiout  pas  ici  leur  notice,  c'est  ce  que  nous 
voudrions  bien  qu'on  nous  indiquât.  Ce  qui  revient  à  dire  (|u'avant 
les  notices  de  la  première  série  ou  après  les  notices  de  la  dernière, 
on  aimerait  à  lire  une  étude  générale  sur  le  théâtre  contemporain, 
où  M.  lîenoist,  très  préparé  à  cette  synthèse,  nous  indiquerait  les 
(ourants  divers  qui  se  peuvent  distinguer  dans  la  production  drama- 
tique contemporaine,  et  nous  dirait  pourquoi  certains  genres,  cer- 
taines variéttîs  peuvent  n'être  étudiées  (]ue  sommairement,  pouriiiioi 
tels  auteurs  distingués,  mais  insuffisamment  représentatifs,  peuvent 
n'être  l'ohjet  que  de  rapides  mentions. 

Pour  nous  mieux  retrouver  dans  cette  luxuriante  production,  nous 
voudrions  autre  chose  encore,  que  M.  Benoist  ne  songe  peut-être  pas 
<à  nous  donner. 

Il  n'y  a  — •  sauf  erreur  — ■  dans  tout  son  volume  qu'une  date, 
et,  pour  que  la  clarté  de  son  exposition  soit  plus  grande,  il  a  groupé 
parfois  arbitrairement  les  pièces  qu'il  analysait.  Vient  il  d'analy- 
ser A'.s  T<rn(àll(;-<,  lu  Loi  dt  rhomniv  et  la  Course  du  FUiinhcou 
d'Hervieu,  et  se  dispose-t-il  à  aborder  ce  qu'il  appelle  «  la  seconde 
manièie  »  de  l'auteur,  il  écrit:  «  C'est  par  h'  Dédale  que  je  veux 
commencer  cette  étude,  d'abord  parce  que  c'est  une  des  pièces  les 
plus  intéressantes  d'Hervieu,  ensuite  parce  que,  parmi  celles  de  sa 
seconde  manière,  c'est  une  de  celles  qui  s'éloignent  le  moins  de 
ses  œuvres  de  début  »  (p.  114).  —  Est-il  près  de  terminer  son 
article  sur  .Tules  Lemaître,  il  nous  dit  (p.  314)  :  «  J'ai  réservé  pour 
la  fin  de  cette  étude  deux  pièces  oîi  Jules  Lemaître  mit  quelques- 
unes  de  ses  meilleures  qualités,  et  qu'une  certaine  analogie  de  su- 
jet rattache  l'une  à  l'autre  :  je  veux  dire  V Age  difficile  et  la  .V^/--- 
sière  ».  Et,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  rien  n'est  plus  légi- 
time ;  mais  quelles  œuvres  différentes  ont  séparé  la  Massièrc  de 
l  Atje  difficile?  est-ce  après  des  essais  d'une  «  seconde  manière  » 
qu'Hervieu  est  momentanément  revenu  à  la  première  pour  écrire  Je 
Dédale?  C'est  ce  qu'il  seiait  intéressant  de  savoir.  —  Dans  certains 
cas  même,  la  chronologie  n'éclairerait  pas  seulement  la  carrière 
d'un  écrivain,  elle  éclairerait  les  rappoits  de  deux  rivaux.  Et  M. 
Benoist  le  sait  bien,  lui  qui  compare  Zc  Dédale  d'Hervieu  au  Ber- 
ceau de  Brieux  et  qui  ajoute  :  «  Tels  sont  les  éléments  communs 
aux  deux  pièces Mais,  tout  en  s'inpirant  de  celle  de  son  con- 
frère. Hervieu  a  voulu  écrire  et  il  a  écrit  une  œuvre  originale  ». 
Ainsi  h'.  Dédale,  étudié  page  115,  a  été  précédé  par  le  Berceau, 
étudié  seulement  page  247.  Deux  dates,  inscrites  en  note,  ne  nous 
seraient-elles  pas  ici  foi-t  utiles?  Et  puisqu'enfin  les  dates  manquent 
dans   le    volume    paru,    puisqu'elles    manqueront    sans   doute    dans    le 
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\oliiine  qui  va  suivie,  est  ce  qu'un  tal)Ipau  cliromiloi^iiiiit'  ne  serait 
pas  le  bienvenu  à  la  fin  de  l'œuvre?   (1). 

^I.  Benoist  m'adressera-t-il  le  reproche  qu'il  adresse  iim  lipu^  paît 
à  Sarcey  :  «  11  aurait  dû  se  rappeler...  (ju'on  ne  doit  pas  chicaner 
mi  auteur  sur  ce  qu'il  a  voulu  faire,  qu'il  faut  se  borner  à  examiner 
s'il  y  a  réussi  »?  En  ce  cas,  je  n'aurai  qu'à  répéter  de  M.  Benoist 
ce  qu'il  dit  lui-même  d'Hervieu  dans  ce  passage  :  <t  Et  je  crois 
qu'f?  y  a  réussi  en  effet  ». 

Il  serait  trop  long  de  montrer  à  quoi  tient  ce  succès  de  M.  Be- 
noist, et  le  lecteur  perdrait  trop  à  se  contenter  de  mes  aperçus 
sommaires.  Il  faut  lire  dans  le  volume  ces  analyses  attachantes, 
où  pourtant  n'est  cité  ou  signalé  que  ce  qui  est  utile  à  la  démonstra- 
tion en  cours  ;  ces  discussions  morales  on  tec'hniques,  qui  montrent 
en  quels  cas  le  dramaturge  a  trahi  ou  soutenu  le  penseur,  en  quels 
cas  le  penseur  s'est  montré  par  trop  inférieur  au  dramaturge  ;  ces 
réflexions  judicieuses,  ces  traits  piquants,  ces  jugements  sans  com- 
plaisance, d'où  l'essortent  à  la  fois  l'évolution  plus  ou  moins  capri- 
cieuse et  la  physionomie,  après  tout  constante,  des  écrivains.  Les 
cinq  dramaturges  étudiés  ici  sont  caractérisés  avec  finesse  et  netteté  ; 
quand  le  nombre  de  ces  médaillons  se  sera  suffisamment  accru, 
nous  comprendrons  mieux  cette  littérature  dramatique  qui  se  fait 
chaque  jour  sous  nos  yeux,  avec  quelque  confusion,  mais  non  sans 
gloire.  Eugène    Rigaf.. 

Œuvres   choisies   de   Stendhal.   Extraits  et  notices  de   M.   Roustan. 
Pftri.i,  I)(!a(/rarc,.ïn-l6.  3  fr.  50. 

Stendhal  est  beaucoup  plus  vanté  ou  dénigré  que  lu,  et  certaines 
de  ses  œuvres  ne  sont  connues  que  d^'un  très  petit  nombre  de  lettrés. 
Ce  nouveau  volume  de  la  jolie  Collirtion  Pa/hi-^  rendra  donc  de 
réels  services.  Il  commence  par  une  notice  pleine  de  faits  et  d'idées, 
et  cependant  fort  alerte  d'allure  ;  il  se  termine  par  quelques  extraits 
des  Confi'.''''ionx  d'Henri  Beyle  (Vu:  de  Henri  Bni/aid.  Jui/nia/,  Smi- 
venir.i  d' é(ioti<iiu')  :  entre  deux,  les  divers  ouvrages  de  Stendhal  sont 
représentés  par  leurs  pages  les  plus  caractéristiques,  que  relient  de 
brèves   et  nettes   analyses.  Eugène    Rit;.*:.. 

(1)  Il  pourrait  être  accompagné  de  l'indication,  souvent  bien  utile, 
des  théâtres  où  les  œuvres  se  sont  produites. 

Pour  en  finir  avec  les  réserves,  signalons  un  passage  embarrassé 
(le  seul  du  volume),  pages  95-96:  il  y  a  un  démonstratif  {eet  enfnvt) 
qui  doit  être  une  faute  d'impression,  l'enfant  en  question  ne  devant 
être  nommé  ijue   cinq  pages  plus  loin. 
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Notes  pour  servir  à  l'histoire   littéraire   du   XVII    siècle.  —  V.   — 

Essai  d'une   Ut^tc  alpliabétique   laisoiiiice  des   auteurs   (jui  ont  écrit 
en   vers   français  de  1600  à  1715.   —   'J'ti/lc,   1911,   in-8  . 

Les  histoires  de  la  littérature  et  les  encyclopédies,  même  éten- 
dues, ne  sauraient  mentionner  que  les  auteurs  d'une  assez  grande 
importance  ;  et  l'on  peut  cependant  avoir  besoin  de  renseignements 
précis  sur  des  écrivains  plus  médioci'es  ;  on  peut  avoir  besoin  aussi 
d'une  eorte  d'inventaire  de  notre  production  «  littéraire  »  à  une 
certaine  époque.  Aussi  M.  Raymond  Toinet,  dont  nons  avons  signalé 
plusieurs  fois  les  patientes  et  louables  recherches,  a-t-il  entrepris 
un  catalogue  des  «  poètes  »  du  X'VII"  siècle,  dont  nous  parlerons 
plus  longuement  quand  il  sera  achevé,  mais  dont  nous  voulons  an- 
noncer le  premier  fascicule  (de  A  à  C).  Les  grands  poètes  n'y  sont 
que  nommés  ;  les  autres  y  sont  l'objet  de  notices  bibliographiques, 
dont  M.  Toinet  a  souvent  trouvé  les  éléments  dans  sa  riche  biblio- 
thèque personnelle.  En  note,  l'érudit  bibliographe  s'est  délassé  de 
sa  tâche  par  des  remarques  critiques  souvent  piquantes. 

Eugène    Rigal. 


Ferdinand  Brunetière.   —  Etudes  sur  le   XVIII'  siècle.   Parix,  Ha- 
rhcttc,    1911,   in-16,  3    fr.   50. 

On  sait  quelle  admirable  étude  sur  Voltaire  nous  a  donnée  M. 
Lanson  dans  la  collection  des  <!r<iii(l<  Eciirain-'  Fia /irai-'.  C'est  une 
étude  bien  difl'érente  —  mais  remarquable  aussi  —  que  cette  col- 
lection devait  consacrer  à  Voltaire  en  1888.  Elle  devait  être  signée 
Brunetière,  et  la  moitié  environ  —  les  trois  premiers  chapitres  —  en 
était  imprimée,  quand  l'auteur  l'interrompit,  dérangé  par  d'autres 
travaux. 

Cette  œuvre  inachevée  est  publiée  aujourd'hui  par  les  soins  de 
M.  Bédier,  qu'il  en  faut  remercier  sincèrement.  «  Tout  en  essayant 
de  juger  Voltaire  comme  poète,  comme  historien,  comme  philoso- 
phe »,  elle  devait  s'attacher  surtout  «  à  démêler  les  vrais  mobiles 
de  ses  actes,  à  caractériser  la  nature  do  son  rôle,  et  à  mesurer 
enfin  jusque  de  notre  temps  la  portée  de  son  influence  ».  Mais 
elle  s'arrête  à  peu  près  en  1753,  au  moment  où  Voltaire  vient  de 
rompre  avec  Frédéric;  et  l'auteur  a  même  laissé  inachevé  un  juge- 
ment motivé  et   intéressant  sur   Voltaire  historien. 

Tel  qu'il  est,  ce  fragment  de  livre  ne  nous  dit  peut-être  rien  que 
de  précédents  articles  de  Brunetière  ne  nous  permissent  de  deviner  ; 
mais  il  témoigne  d'un  bel  effort  pour  être  impartial  et  il  contient 
des    parties   vraiment   remarquables    (sur    les    rapports    de    Voltaire 
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philosophe  avec  Bayle,  avec  Fontenelle,   avec  les  Anglais  ;  sur  Vol- 
taire dramaturge,   etc.). 

Pour  former  le  volume  que  nous  signalons,  M.  Bédier  a  aussi 
reproduit  deux  articles,  non  encore  recueillis,  de  la  Revue  des  Deux 
Mun(l<.<:  Tuii  de  1882,  Publiratioux  sur  Ir  A' 17//'  sièrlc  ;  l'autre  dt« 
novembre  1906,  ?'■-•  PJiilo-^ophes  et  la  Société  Française.  Ce  dernier 
nous  touche  d'une  façtm  particulière,  car  il  a  été  écrit  quelques  jours 
à  peine  avant  la  mort  de  Brunetière,  et  il  rend  justice  à  un  livre 
excellent  de  j\I.  Roustan,  que  nous  avons  analysé  ici  même,  en 
1906,  et  qui  vient  de  reparaître,  allégé  de  son  appareil  d'érudition, 
dans   la    Bihliothtqiie    Variée    de    la    librairie   Hacliette. 

Vient  enfin  le  sommaire  de  huit  conférences,  consacrées  par  Bru- 
netière aux  Origines  de  l'esprit  eneyclopédiijue.  Il  est  fâcheux  que 
les  conférences  n'aient  pas  été  rédigées;  mais  ces  notes  succinctes 
suffisent   déjà    à    faire   réfléchir. 

Eugène    Rigal. 

Victor  Cherbuliez,  de  l'Académie  Française.   —  L'idéal  romanesque 
en  France  de  1610  à  1816.    l',tris,   Uarhrtie,   1911.   in  16,  3  fr.   50. 

Encore  un  ouvrage  postliume,  et  qui  n'est  pourtant  pas  —  il  s'en 
faut    bien    —  un  des    derniers    écrits    de   son   auteur. 

L'idéal  romanesque  en  Franee  est  la  reproduction  de  conférences 
données  h  Neuchâtel  en  1860,  alors  que  CJierbuliez  n'avait  encore 
rien  publié,  et  n'était  âgé  que  de  trente  ans.  De  1860  à  1899,  date 
de  SR  moit,  le  charmant  romancier  du  Comte  K  os  fia  a  laissé  dormir 
son  manuscrit,  sans  le  publier  ni  le  retoucher;  et  c'est  dommage 
vraiment  que  nous  ne  sachions  pas  ce  qu'en  aurait  modifié  son 
expérience  de  l'art  et  de  la  vie.  JViais,  telle  quelle,  cette  étude  est 
intéressante,    aimable   et    suggestive. 

c  C'est,  disait  à  son  père  le  jeune  conférencier,  une  histoire  du 
roman  français  saisie  connue  liistoire  de  la  sociét<'^  française.  » 
Négligeant  volontairement  —  et  peut-être  un  peu  trop  ■ —  ce  (jue  la 
fantaisie  des  romanciers  avait  pu  mettre  dans  leurs  œuvres  de  peu 
caractéristique  de  leur  temps,  Cherbuliez  a  cherché  quels  étaient 
les  romans  les  plus  expressifs,  sinon  des  mœurs,  du  moins  des 
sentiments  et  de  l'imagination  de  la  société  contemporaine,  et  il  a 
étudié  successivement:  les  faux  bergers  (l'Astrée);  l'honnête  hom- 
me et  les  précieuses  {Le  Grand  Cyrus  et  la  Clélie)  ;  l'âme  géné- 
reuse [LjO.  Princesse  de  Clèves)  ;  l'homme  de  qualité  et  l'aventurier 
{Gil  Bios);  le  cœur  sensible  (La  Nouvelle  Héloïse) ;  la  sensitive  et 
l'homme  de  bonne  compagnie  (La  Marianne)  ;  l'amant  de  la  nature 
(Paul   et    Virginie)  ;    la    belle    âme    (Corinne)  ;    les    égotistes    (Bené, 
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A(/o////t» ,  Ofii  riiKiiiii).  Et,  sans  doute,  tout  n'est  pas  de  la  même 
valeur  dans  ces  leçons;  mais  toutes  se  lisent  avec  plaisir,  et  quel- 
ques-unes (La  PrinriSi!c  (Je  Clivr»,  la  Souvr.Uc  Héloîsc,  Paul  rt 
Virijinii)    sont  excellentes. 

Il  nous  est  agréable,  d'ailleurs,  connaissant  le  Cherbuliez  posté- 
rieur, de  le  voir  s'annoncer  déjà  dans  ces  conférences.  On  l'y 
trouve,  avec  la  finesse,  un  peu  subtile,  de  sa  psychologie  ;  —  avec 
le  charme,  trop  ingénieux  parfois,  de  son  récit  ;  —  avec  sa  curiosité 
pliiiosophi(iue  :  —  avec  l'esprit  et  la  grâce  de  son  style.  Ses  analyses 
sont  piquantes.  Comment  la  société  s'est  engouée  des  bergeries 
après  les  troubles  du  XVI*  siècle,  ou  comment  elle  est  devenue 
sensihlc  au  X\'III*  siècle,  il  le  montre  avec  une  éi'udition  enjouée. 
Sur  les  rapports  de  l'héro'isme  cornélien  ou  de  l'héroïsme  de  Mme  de 
la  Fayette  avec  la  philosophie  de  Descartes,  quelques  pages  pro- 
fondes devancent  la  belle  étude  de  M.  Lanson  ;  et  sur  les  rapports 
do  la  sensibilité  de  Rousseau  avec  la  philosophie  de  Leibnitz,  il 
convient  de  noter  aussi  quelques  pages  instructives.  C'est  avec  une 
fine  ironie,  ferme  aussi  et  respectueuse,  que  sont  étudiées  les  uto- 
piques,  les  naïves  inventions  de  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Les 
réflexions  morales,  dont  s'émaillent  les  pages  de  la  Bffe  ou  de  la 
Vorniiun  du  comte  Ghishiin  émaillent  déjà  ces  conférences:  «  L'en- 
fant ne  pense  pas  assez  pour  jouir  de  lui-même  ;  aussi  ne  jouit-on 
pleinement  de  son  enfance  qu'après  l'avoir  perdue  »  (p.  195)  :  «  les 
grandes  âmes  sont  esclaves  de  leur  liberté  »  (p.  94).  Quant  à  l'agré- 
ment du  style,  qu'on  en  juge  par  ces  quelques  lignes  de  la  leçon  sur 
Mme  de  Scudéry  :  «  Encore  si  ce  style  n'était  que  tendre  !  Mais 
ce  que  je  lui  reproche  surtout,  c'est  qu'il  a  l'air  léger  et  qu'il  ne 
l'est  pas.  La  phrase  y  succède  à  la  phrase  avec  aisance,  sans  em- 
barras; c'est  coulant,  c'est  limpide,  et  à  la  longue  c'est  étouffant. 
On  dii'ait  des  flocons  de  neige  ;  chaque  flocon  pèse  moins  qu'une 
plume  ;  mais  les  flocons  tombent  si  bien  qu'on  finit  par  être  ense- 
veli. » 

Quelques  réserves  qu'il  soit  loisible  de  faire  çà  et  là,  YIdéal  roinn- 
nef^qtie  n'est  certes  pas  pour  déparer  l'ensemble  de  l'œuvre  de  Cher- 
buliez. 

Eugène    RifiAi.. 


A.  Joannidès.  —  La  Comédie-Française,  1911.  —  Pnrh,  Ploji-Xour- 
rit,    1912.   8°.    7   fr.    50. 

Aussi  soigné,  aussi  complet,  aussi  vivant  que  les  précédents  est  le 
nouveau  volume  de  M.  .Joannidès  sur  la  Maison  de  Molière.  Comme 
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il  se  termine  par  une  table  de  toutes  les  pièces  jouées  depuis  1901, 
il  se  relie  de  la  façon  la  plus  commode  à  l'excellent  ouvrage  du 
même  auteur  sur  la  Comédie-Française  de  1680  à  1900. 

E.  R. 


Raymond  Clauzel.  —  Etudes  humaines.  Fanatiques.  I.  Maximilien 
Rubcjipierre.  /*(///■-!,  Société  française  d'imprimerie  et.  de  librairie, 
iM-16,  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre  général:  Etudes  humaines,  "M.  Raymond  Clauzel, 
déjà  connu  par  un  roman  et  par  un  poème  dramatique,  entreprend 
une  série  de  portraits  historiques,  groupés  par  familles  d'esprits: 
on  y  distinguera  la  galerie  des  ascètes,  la  galerie  des  libéraux,  la 
galerie  des  fanatiques,  etc.  C'est  dans  celle  des  fanatiques  que  nous 
entrons  d'abord,  et  M.  Raymond  Clauzel  nous  y  arrête  devant  le 
portrait  de  Robespierre. 

Ce  portrait  est-il  ressemblant?  .Je  n'ai  pas  qualité  pour  le  dire. 
Mais  il  est  vivant,  mais  il  paraît  viai.  et  constitue  une  étude  psy- 
chologique remarquable. 

Et  c'est  aussi  une  intéressante  étude  de  politique  générale  que  co 
réquisitoire  serré,  parfois  éloquent,  contre  les  jacobins  et  le  jacobi- 
nisme. 

En  souhaitant  à  l'auteur  un  style  par  endroits  plus  sobre  et... 
des  épreuves  mieux  corrigées,  nous  attendons  avec  curiosité  la  suite 
de  ses  étude-^  humaines. 

E.  R. 

Maurice  Duval,  —  Emile  Faguet.  Le  critique,  le  moraliste,  le 
sociologue.  l'ari'-,  Sm-iéfé  j rmirtiixe  (Fim prinif rie  if  r/c  lihrdirli', 
1911.  in-16,  3  fr.  50. 

Dans  VHi.<foire  de  la  lanç/ue  et  de  la  littératvre  française  publiée 
sous  la  direction  de  Petit  de  Julleville,  M.  Faguet  a  caractérisé  lui- 
même  d'une  façon  piquante,  sans  complaisance  et  sans  fausse  mo- 
destie, son  talent  et  ses  tendances.  ^lais.  comme  il  n'écrivait  là 
qu'un  court  chapitre  sur  la  critique  littéraire  du  XIX"  siècle,  il  n'a 
pu  ni  entrer  dans  un  détail  suffisant,  ni  insister  sur  ce  qui  déjà, 
en  1900.  devenait  sa  grande  pi'éoccupation  :  les  études  sociologiques. 
C'est  dommage,  car  une  critique  complète  de  ce  libre  esprit 
par  lui-même  serait  chose  de  haut  goût.  Mais,  à  défaut  de  M.  Fa- 
guet, beaucoup  d'aatres  ont  étudié  M.  Faguet,  qui  est  un  des  «  maî- 
tres de  l'heure  »,  comme  dit  M.  Giraud  ;  et  la  dernière,  la  plus 
,  étendue  aussi   de  ces  études,   c'est  celle  de  M.   IMam-ice  Duval. 
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Ou  en  a  lu  plue  haut  le  titre;  et  voici  la  division  des  chapitres: 
1"  partit':  Vlionimc  rt  l'érrirmn  {l'hommo,  —  Vécrivmn,  —  le  cri- 
tique, —  /(',  critique  (h  k  idées  inétuphi/siques.  —  le  sociologue ,  —  le 
moruliste)  ;  2*  porfii  :  hi  doctrine  {Vliommt  et  la  société,  — la  famil- 
le, —  fa  patrie,  —  le  libéralisme,  —  le  problème  jjolitique.  —  la 
question  sociale.  —  Ifépub/ique  et  démocratie,  —  la  morale,  — 
conclusion). 

On  devine,  à  lire  ce  sommaire,  que  la  partie  proprement  litté- 
raire de  l'œuvre  de  M.  Faguot  est  réduite  ici  à  la  portion  congrue. 
Il  faut  ajouter  qu'elle  est  définie  d'une  façon  insuffisamment  pré- 
cise et  nette,  et  que  les  deux  grands  défauts  de  M.  Uuval  (à  savoir 
l'emploi  d'une  phraséologie  philosophique  obscure  et  la  complica- 
tion du  style)  le  desservent  ici  particulièrement  (1).  Pas  plus  quo 
le  chapitre  sur  le  critique,  le  chapitre  sur  Técrivain  ne  me  paraît 
donner  tout  ce  qu'on   en  attendait. 

Autrement  vivante  est  l'étude  sur  le  moraliste.  Mais  on  pourrait 
donner  beaucoup  d'autres  indications  sur  l'auteur  des  Dix  comman- 
dements, et  c'est  en  tant  qu'il  complète  en  M.  Faguet  le  socio- 
logue que  le  moraliste  intéresse  M.   Duval. 

.1/.  Faguet  et  la  sociologie,  tel  est  vraiment  le  sujet  qu'a  voulu 
traiter  M.  Duval,  et  il  l'a  traité  avec  conscience,  avec  méthode,  avec 
pénétration.  C'est  plaisir  de  retrouver  ici  les  idées,  si  abondantes, 
si  variées,  si  lumineuses,  si  bien  liées  en  dépit  de  leur  complexité, 
que  nous  avons  tant  de  fois  signalées  à  nos  lecteurs  dans  les  ouvra- 
ges du  maître  lui-même,  et  ces  idées  sont  rapprochées,  justifiées, 
discutées,  à  l'occasion,  discrètement  par  un  disciple  pieux,  mais, 
somme  toute,   avisé. 

Bien  que  ce  livre  ne  pui.sse  prétendre  à  résumer  complètement 
une  œuvre,  qui,  grâce  à  Dieu,  n'est  pas  terminée,  il  vient  à  son 
heure  et  sera  lu  avec  profit. 

Eugène    Riral. 


Léo  Jordan.  —  Savinien  de  Cyrano  Bergerac'*".  L'autre  Monde  ou 
les  Etats  et  Empilées  de  la  Lune,  nach  der  Parieer  und  der 
Miinchener  handsehrift  sowie  nach  dem  drucke  von  1659  zum 
ersten  maie  Kritisch   herausgegeben.   Dresden,   1910,  247   p.    in-8°. 

C'est   le    tome    23   de    la   belle    et    si    utile    série    que    publie    la 
Ce^ieUschaft    fur    L'omanische    Uteratur.    Les   éléments    sur    lesquels 

(1)    Ajoutons   encore   que   le   lecteur   est   parfois   dérouté   par   des 
fautes  d'impression,   qui  ne   sont  pas  toutes   relevées  dans   Verrata. 
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s'appuie  le  texte  de  M.  L.  J.  sont  le  ms.  de  la  Bibl.  Nationale, 
Foiitl.<  Fitru^-ais,  A'oMre//p.s  lutiuisition,--,  ii"  4.558,  dont  M.  Pierre 
liriin  avait  tiré  parti  dans  sa  llièse  sur  Cyrano  (1893)  et  que 
M.  Uiibi  avait  utilisé  de  manière  plus  étendue  en  1905  et  1906  ; 
le  nis.  n"  420  dc^s  ]\It;«.  étrangers  de  la  Bibliotiièque  de  Munich  que 
.M.  L.  J.  avait  t'ait  luunaîtie  dans  la  lUiliK/i'  zii  lU'ii  Neuei<tcn  Nn- 
rlinrhtin  (1908,  n"  125),  et  dans  VAichic  j.  d.  StuJ.  d.  Ncuf/cn 
.Spniv/ii'.n    (cxxii     (1909),    p.   64   s.)  ;    enfin    l'édition  de   1659. 

Lo  \'oyage  dans  la  Lune  est  jirécédé  d'une  introduction  claire  et 
instructive.  L'auteur  y  étudie  les  manuscrits,  détermine  la  date  de 
la  comfKJsition  do  l'ouvrage,  indique  les  sources  où  Cyrano  a  puisé 
et  teraiine  en  réunieeant  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  Il  n'accepte 
pas  les  réserves  que  M.  Pierre  Brun  avait  faites  (1)  au  sujet  de 
l'originalité  de  Cyrano  et  entre  ainsi  dans  un  développement  qu'on 
lira  avec  un  intérêt  réel.  Après  un  appendice  sur  Wilkins  et  des 
corrections  aux  textes  donnés  par  Dùbi,  l'on  a  de  la  j).  109  à  la 
p.  221,  le  texte  avec  variantes  du  Voyage  dans  la  Lune,  puis  de 
}).   222  à  p.  241  des   remarques  au  texte,  et  p.   241-245  un  index. 

L'examen  minutieux  de  cette  édition,  mènerait  loin.  Elle  cons- 
titue une  amélioration  très  certaine  du  Voyage  dans  la  Lune  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  M.  L.  J.  de  n'avoir  pas  hésité  à  rétablir 
les  lignes  et  les  expressions  que  des  scrupules  mal  fondés  avaient 
fait  supjirimer.  .l'avais  déjà  regi^etté  que  ]\L  Brun  dans  sa  thèse 
sur  Cyrano  de  Bergerac  (1893)  n'eût  pas  plus  hardiment  mis  à 
profit  le  manuscrit  de  la  NationaJe  (2),  et  je  suis  sûr  que  les  lec- 
teurs seront  heureux  de  tenir  en  main  un  Cyrano  intégral,  non 
expurgé. 

II  est  probable  que  l'on  n'approuvera  ])as  toujours  le  choix  qui 
est  fait  entre  les  leçons.  Mais  ce  qui  peine  le  plus,  est  que  l'absence 
d'un  manuscrit  pour  le  Voyage  dans  le  Soleil  ait  empêché  M.  L.  J. 
de  donner  une  nouvelle  édition  de  cette  partie  si  intéressant-e  des 
aventures  de  Cj'rano  dans   l'Autre  Monde. 

Dans  une  des  remarques  (p.  230).  l'on  cite,  d'après  le  Bibliophile 
Jacob   (P.   Lacroix),   l'épitaphe  (élèbre: 

Faisant  le  chien   couchant   auprès  d'un   grand  seigneur. 

Elle  est  bien  de  Tristan,  mais  ne  s'applique  pas  à  lui,  n'est  pas 
a    selbstgedichtete    »  :     M.     Bernarcnn    l'a    fait    remarquer,    il    y    a 

(1)  Dans  sa  thèse,   p.   61-62. 

(2)  L'on  n'en  doit  pas  moins  être  reconnaiseant  à  M.  Brun  de 
nous  avoir  donné  cette  étude  si  documentée  et  consciencieuse  qui 
a  fait  disparaître  tant  d'erreurs  et  dont  tout   le  monde  a  profité. 
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assez   longtemps,   et    de   mon    côté,   j'ai   eu   le   tort   de  suivre   à    ce 
projK>s  nos   prédécesseurs  dans   une  conférence  6ur  Cyrano    (1). 

La  note  à  la  p.  188  avertit  avec  i-aison  que  la  a  tissure  des 
petit-s  animaux  »  dont  notre  corps  serait  formé,  fait  penser  à 
l'histologie  moderne;  mais  M.  L.  J.  qui  est  très  justement  un 
grand  admirateur  de  Cyrano,  aurait  pu  aller  plus  loin  (2).  Cyrano 
conçoit  notre  organisme  comme  composé  d'une  multitude  «  de 
petits  animaux  qui  s'entretiennent,  noue  prêtent  le  mouvement  i)ar 
le  leur  et  se  laissent  aveuglément  conduire  à  notre  volonté  qui  leur 
sert  de  cocher,  nous  conduisent  nous-mêmes  et  produisent  tout 
ensemble  cette  action  que  nous  appelons  la  vie  ».  La  biologie  mo- 
derne accepterait  de  cela  que  l'organisme  est  formé  d'éléments  vi- 
vants, les  cellules,  mais  ne  se  hasarderait  pas  encore  à  déterminer, 
avec  cette  audace  confiante  et  simpliste,  les  rappoi'ts  réciproques 
du  moi-directeur  et  des  éléments  premiei's  des  tissus.  Il  n'en  est 
j)as  moins  à  notea-  combien  Cj^rano  a  profondément  senti  que  l'être 
vivant  n'est  point  an  assemblage  de  parcelles  inertes,  recevant  suîi 
activité  d'une  forr«  extérieure  et  d'autre  nature.  Mais  il  ne  s'arrête 
pas  là.  Après  une  amusante  discussion  sur  les  causes  de  la  déman- 
geaison et  sur  les  divers  tempéraments,  il  aboutit  à  une  première  vue 
des  phénomènes  qui  sont  expliqués  aujourd'hui  par  certaines  pro- 
priétés des  globules  blancs  ;  ei,  ce  n'est  pas  faire  tort  à  la  haute 
réi)utation  de  M.  Metchnikoff,  que  de  reconnaître  que  le  mot  de 
phagocytose  vient  tout  naturellement  à  l'esprit  en  lisant  ce  curieux 
passage    (3). 

Ferdinand     Castets. 


Walther  Suchier.  —  L'Enfant  sage  (das  Oespràch  des  Kaisers 
Hadrian  mit  dem  klugen  kinde  Epitus)...  Diesden,  1910.  [xiv- 
612  p.  in-8°]. 

Ce  tome  xxiv  de  la  Ge^x'U-'ichoft  fiir  Bomantsclie  Literotur  fait  con- 
naître honorablement  le  fils  de  notre  éminent  confrère,  M.   Suchier. 

L'histoire  et  la  classification  des  nombreux  textes  en  plusieurs 
langues  du  curieux  dialogue,  remplit  l'introduction  (p.  1-2S3),  puis 
vient    l'édition    des    textes,    établie    avec     un    soin     extrême,     avec 

(1)  Cyrano  de  Bergerac,  conférence,  in-8°,  54  p.,  Montpellier, 
1900;    p.    20. 

(2)  Ce  que  j'ai  essayé  de  fair»  dans  la  conférence  en  question, 
p.  50. 

(3)  Page   190,    éd.    Léo   Jordan. 
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vaiianteB  et  notes.  Des  tables,  rédigées  avec  le  même  soin,  terminent 
le  volume. 

La  i)oiuilante  qu'eut  V/'Jiifanf  i^age  dans  tous  lae  peuples  de  l'Eu- 
rope, obligeait  à  des  recherches  très  étendues,  réclamait  la  connais- 
sance de  bien  des  langues,  exigeait  an  esprit  formé  aux  meilU'ures 
méthodes  de  la  philologie  moderne.  Dans  les  premières  lignes  de  sa 
nr«fa'«.  l'n">teu''  nous  apprend  que  c'est  sur  le  conseil  de  son  i><'>'« 
qu'il  s'est  engagé  dans  ce  travail  long,  compliqué,  difficile.  Il  l'a 
achevé  d'une  manière  excellente,  et,  par  ce  début,  prend  rang  parmi 
Ic,^  jeunci-  romanisants  d'avenir. 

F.     C. 

Ermini    (Filippo).    —   Il    Centoiie    di   Probae    la    poesia    centonaria 
Latina.    Koiiui,  La:>=cher,  1909    [164  p.   in-8  ]. 

Dissertation  savante  et  d'agréable  lecture,  où  il  n'est  pas  traité 
seulement  de  Proba  et  de  son  célèbre  centon,  mais  aussi  du  geniv 
lui-même.  Je  n'aurais  qu'à  louer  dans  ce  charmant  volume,  si  à 
certains  endroits,  l'auteur  ne  se  laissait  aller,  me  semble-t-il,  à 
exagérer  incidemment.  Pour  admirable  que  soit  la  tentative  de 
Dante  mêlant  «  l'humain  et  le  divin  et  »  rendant  «  poétique  la 
spéculation  tliéoîogiciue  dans  les  cantiques  de  la  Commedia  ».  il 
n'en  résulte  pas  qu'il  faille  mentionner  avec  une  sorte  de  dédain 
le  Priimlis  Perdu  de  Milton,   et  la  Messîade    de  Klopstock  (p.   155). 

F.     C. 

Gazzo    (P.    Angelico    Federico).    —   La   Divina    Commedia    tradotta 
nella  lingua   (renovese.   Genorn,   1909  [lx-472  p.   in-S"]. 

Le  P.  Gazzo  s'était  jusqu'it-i  borné  à  écrire  sur  des  matières  do 
piété  et  de  théologie,  à  traduire  de  bons  ouvrages  parmi  lesquels 
on  rencontre  avec  joie  les  admirables  Méditations  de  Bossuet  sur 
VEvanfjile.  Quand  donc  viendra  le  jour  ovi  en  Europe  le  plus  grand 
prosateur  de  notre  XVII'  siècle  sera  apprécié  dans  toute  l'éten- 
due de  son  génie?  Or,  le  P.  Gazzo  est  génois,  professe  avec 
raison  un  très  grand  amour  pour  son  parler  natal,  et  il  a  cru  bien 
faire  en  traduisant  la   Commedia  en  vers  gênoi?. 

L'auteur  a  le  droit  de  dire  que  le  génois  n'est  pas  une  altération 
storpi-atunt  (p.  10),  de  l'italien,  mais  une  langue  romane  ou  néo- 
latine au  même  titre  que  d'autres,  qu'il  s'est  développé  confor- 
mément à  son  génie,  qu'il  vit  de  sa  vie  propre  ;  mais  il  avoue  que  le 
génois  s'est  abâtardi  sous  l'influence  du  fiançais  et  de  l'italien  ; 
depuis    le    XV'  siècle,    il   tend    à   devenir   un    jargon.    Le    P.    Gazzo 
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a  donc  conçu  le  projet  de  le  restaurer  dans  toute  su  pureté  ot  ea 
dignité  natives.  Il  a  assumé  la  terrible  responsabilité  de  trans- 
poser en  génois  le  poe/na  nacro.  En  France,  les  Félibres  ont  fait 
revivre  notre  langue  d'oc,  mais  Lis  ne  se  sont  pas  livrée  à  une 
tentative  de  faire  passer  des  textee  français  en  provençal  :  c'éCaient 
des  jxiètes,  et  ile  ont  fait  œuvre  originale.  Les  noms  d'Aubanel,  de 
Ruumanille,  et  au-dessus  de  tous,  celui  de  Mistral  témoignent  du 
glorieux  succès  de  la  généreuse  entreprise.  Mais  le  P.  Gazzo  n'est 
pas  un   poète. 

Il  est  traité  d'abord  du  dialecte  génois:  l'auteur  donne  des 
indications  sur  le  choix  qu'il  a  fait  de  diverses  formes  (x-xvili)  ; 
sous  le  titre  de  CfiHive  ortografica,  il  justifie  le  système  d'écriture- 
qu'il  a  suivi  (p.xix-xxxix).  L'on  reconnaîtra  qu'il  a  fait  de  s<m 
mieux  pour  résoudre  un  problème  où  les  ressources  de  raipivaoet 
u«nel  ne  suffisent  pas.  A  la  fin,  quelques  pages  contiennent  un 
lexique  avec  traduction  italienne  des  mots  qui  sont  peu  intelli- 
gibles pour  qui  n'est  pas  génois.  Après  les  variantes  et  correc- 
tions, l'on   a   encore   une   liste  de   mot*   expliqués. 

Suivant  l'usage,  la  traduction  est  précédée  de  quelques  pages 
où  sous  prétexte  d'introduction,  îl  est  traité  de  bien  des  choses. 
Le  P.  G.  interprète  à  sa  manière  les  Tre  ficre,  juge  la  politique  de 
Dante,  examine  avec  un  patriotisme  légitime  l'invective  contre  les 
Génois,  mesure  à  son  tour  la  taille  des  géants  de  Dante,  parle  de 
Béatrix,  ajoute  une  solution  cTe  plus  à  cet  étrange  et  multiple 
commentaire  qu'a  motivé  la  fameuse  exclamation  :  Pnpe  Safnrt 
A/pppe.  Disons  un  mot  de  cet  eftort  nouveau  qui  ne  satisfera,  pas, 
je  le  crains,  beaucoup  de  philologues. 

La  lettre  A,  dite  alrph,  avait  la  forme  d'une  tête  de  bœuf  ;  d'nleph 
dérivent,  vous  en  doutiez- vous  ?  —  A/pe  et  A/bu-".  Les  sommets 
f.Aleph,  Al]5e)  sont  "comme  las  têtes  des  montagnes  qui,  couvertes 
de  neige,  seront  dites  miniff.  ce  qui  donne  cette  merveilleuse 
étymologie  d'a'Inis.  blanc...  L'on  pa.sse  par  une  citation  du  commen- 
taire de  Bède  à  saint  INIarc  et  l'on  aboutit  à  Satan  =  montagne, 
Aleph,   que  Dante  écrit  rrlfj>pe. 

L'explication  de  Scartazzini,  à  Vépée,  ne  vaut  pas  mieux.  Cassel, 
qui  explique  par  l'hébreu  les  mots  placés  dans  la  bouche  de  Nem- 
rod,  a  recours  également  à  cette  langue  pour  interpréter  le  cri  de 
Plutus  qui  se  ramènerait  à  :  Alaaf  Papa  Satan,  Père  Satan,  sors  et 
viens.  L'on  apprend  dans  la  note  de  Cassel  que  l'interprétation 
fValeppe  par  la  lettre  alpha  a  été  essayée  déjà.  Ainsi  le  P.  Gazzo 
«tait  encouragé  à  se  risquer  comme  il  l'a  fait.  V,  Cassel,  Au» 
LiteratUT  und  Gescîiichfe,    j).    33-34. 

S'il  est    des   Génois   qui    ne  sachent    pas   l'italien,    ils    liront   avec 
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plaisir  cette  tiaduclion  :  mais  quiconque  comprend  ou  à  peu  près 
le  texte  de  Dante,  souffrira  d'une  imitation  où  la  parenté  des 
deux  idiomes  produit  l'ettet  discordant  d'une  suite  de  quintes  dimi- 
nuées, c©  qui,  pour  employer  une  expression  du  !Moyen-Age  que 
le  P.  G.  connaît  certainement,  est  œuvre  diabolique,  car  l'on  y 
eeni  de  façon  douloureuse  le  triomphe  de  ce  triton  lequel  est  juste- 
ment  qualifié   de  diaholus    ni   iimucct. 

Pourquoi  ne  pas  e'étre  borné  à  traduire  en  prose  de  manière  à 
donner  au  moins  le  sens  que  les  nécessités  de  la  versification  et  de 
la  rime  dans  un  autre  dialecte  empêchent  parfois  le  P.  Gazzo  de 
conserver  fidèlement'/  Traduisons  les  dernières  lignes  de  l'épisode 
de  Francesca  :  «  Tandis  qu  un  des  deux  esprits  parlait  ainsi,  l'autre 
se  lamentait,  de  sorte  que  je  défaillis  comme  si  je  me  mourais 
et  que  je  tombai  comme  un  coii^s  mort-  ».  C'est  un  cruel  massacre, 
mais  en   somme,   le  sens  y  est.    Lo   P.    Gazzo   traduit  : 

Montre  ch'  un  spirito  questo  o  m'ha  dito. 
L'àtro   o    cianzéyva   sci,    che   sença   ciîi 
Me  6un  sentio  mancà  da  no  stà  drïto, 
E  comme  iin  côrpo  morte  ho  dfeto  zù. 

Que  devient  coin'  i<i  mo risse,  et  quelle  altération  du  dernier  vers  ! 
La  diflérence  de  sens  au  second  vei"s  résulte  d'une  différence  de 
ponctuation  et  n'a  pas   d'impoi-t^ance. 

Avec  toute  Ta  meilleure  volonté  du  monde,  et  môme  du  talent,  une 
traduction  en  vers  d'un  poète    tel  que  Dante,  est  œuvre  dangereuse. 

F.     C. 


Magnanelli  (Raffaele).  —  Canti  narrativi  retigiosi  del  popolo  italiano 
novamente  raccolti  e  comparât!.  Ifoi/ui.  /.(CScJirr,  1909  [208  p.  in-S"]. 

Ce  volume,  imprimé  avec  soin,  s'annonce  comme  la  première  partie 
d'un  ouvrage  qui  paraît  devoir  être  considérable.  Il  y  est  traité  des 
chants  narratifs  composés  sur  saint  Alexis,  sainte  Barbe,  sainte 
Catherine  martyre,  sainte  Catherine  pé<'heTesse,  saint  .Julien,  sainte 
Lucie. 

A  l'exception  des  récit.*  sur  saint  Julien  dont  l'origine  est  occi- 
dentale, peut-être  français.e,  c'est  d'Orient  que  sont  venues  ces 
légendes  célèbres.  L'auteur  en  étudie  minutieusement  les  origines  et 
le  développement,  en  reproduit  les  foiTnes  diverses:  ce  travail  a 
le  double  mérite  de  l'érudition  et  de  l'agrément  littéraire.  On 
s'était  occupé  surtout  des  chants  populaires  italiens  d'un  cai-actère 
lyrique.  ]\L  ]\lagnanelli  commence  à  combler  une  lacune  dans  l'his- 
toire de   la  poésie  italienne  au  moyen-âge. 


'l86  COMPTES     RENDUS. 

Ces  six  ineniiei«  articles  se  font  lire  avec  un  vif  intérêt.  L'on 
a  non  seuleinient  sous  les  yeux  tous  les  textes  nécessaires  à  la 
pleine  intelligence  du  sujet,  mais  des  discussions,  des  idées  géné- 
rales présentées  en  des  exposés  clairs  et  sans  longueurs  inutiles. 
Le  commentaire  n'intervient  qu'aux  endroits  où  il  est  indispensable. 
On   ne  pouvait  mieux   condenser  le   fruit  d'une  longue  enquête. 

L'auteur  remplit  parfaitement  le  programme  qu'il  a  indiqué  dans 
son  court  avant-propos  :  «  ^M'en  tenant  aux  résultats  les  plus  sûrs 
des  études  modernes,  j'ai  toujours  cherché  à  mettre  en  lumière, 
autant  qu'il  était  possible,  le  fond  de  vérité  qui  est  en  toute  légende; 
après  avoir  scrupuleusement  recherché  toutes  les  versions  publiées, 
et  en  avoir  ajouté  d'inédites,  je  les  ai  mises  en  ordre  et  j"ai  essayé 
de  les  interpréter.  Des  observations  faites  sur  les  textes  eux-mêmes, 
j'ai  pu  déduire  des  idées  générales  au  sujet  du  contenu  et  de  la  foiTne 
de  la  branche  religieuse  narrative  de  la  poésie  populaire  ». 

Comme  exemple  de  l'habileté  avec  laquelle  M.  M.  résume  un 
ensemble,  je  citerais  volontiers  les  pp.  28  29  où  l'on  a,  d'après  les 
travaux  de  Mgr  Duchesne,  le  transfert  à  Rome  de  la  légende  de 
saint  Alexis.  F.     C. 

C.  Pitollet.  —  Sur  la  Destinée  de  quelques  manuscrits  anciens  : 
Contribution  à  Thistoire  de  Fabri  de  Peiresc.  Bibliothèque  de 
l'Institut    français    de    Florence.     Paris,    Champion,    1910    (15    p. 

à  2  col.,   gr.   in-8°]. 
Cet  opuscule,  très  fortement  documenté,  mais  de  lecture  vraiment 
laborieuse,    prouverait  à  lui  seul  l'importance  de   la    col-respondaUce 
de  Peiresc  et  permettrait  de  tracer  un   portrait  ressemblant  de  cet 
érudit  doublé  d'un   galant  homme  (1). 

Nous  notons  deux  conclusions  intéressantes.  L'on  supposait  à  tort 
que  la  ville  de  Hambourg  aurait  été  lésée  par  le  cardinal  Barberini 
qui  ne  lui  aurait  pas  adressé  le  nombre  exact  de  manuscrits  que 
Holstein  avait  l'intention  de  léguer  à  Hamboui-g.  M.  P.  décharge 
complètement  le  cardinal  de  cette  imputation.  Pariai  ces  manusci-its, 
M.  P.  en  a  reconnu  plusieurs  que  Holstein  devait  à  la  généreuse 
obligeance  de   Peiresc. 

De  telles  études,  comme  celles  de  M.  Pélissier  sur  «  les  amis 
d'HoIstenius  »,  font  vivement  souhaiter  l'achèvement  de  la  pu- 
blication de  la  correspondance  de  Peiresc.  F.     C. 

(1)  Le  manuscrit  d'une  partie  de  la  correspondance  de  Peiresc  que 
possède  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
(H.  271,   t.   I  et  II),   le  montre  également  curieux,   actif,   serviable. 
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Monteverdi  (Angelo).  —  La  Leggenda  di  S.  Eustachio.  (Extrait  des 
.Sfin/i  M>di>ra/i,  1909,  vol.  lil,  fasc.  11,  p.  169.)  Benjamo,  1909 
[65  p.   in  8^^J. 

La  très  belle  légende  de  saint  Eustache  offre  un  caractère  roma- 
nesque qui  a  été  noté  déjà  par  des  hommes  tels  que  Baronius,  Pape- 
bioch,  les  Bollandistee,  Tillemont,  Baillet,  Valois.  L'auteur  a  étudié 
les  origines,  la  formation,  les  imitations  du  récit  dont  l'impor- 
tance, au  seul  jjoint  de  vue  littéraire,  justifierait  un  si  patient 
etî'ort.  La  conception  première  est  empruntée  aux  romans  grecs  : 
la  démonstration  en  paraîtra  définitive  ;  elle  a  exigé  des  recherches 
et  un  examen  très  judicieux.  Le  l'ésultat  eet  présenté  d'une  façon 
attrayante.  D'ailleurs,  tout  en  discutant  avec  précision  et  franchise, 
l'aMteur  n'éveillera  aucuiio  susceptibilité.  Tout  compte  fait,  l'on  ne 
s'étonnera  point  que  des  prêtres  de  Paris  aient  regretté  que  l'on 
eût  substitué  un  saint  d'une  authenticité  contestable  à  la  vénérable 
sainte   Agnès. 

F.     C. 


Monteverdi  (Angelo).  —  I  Testi  délia  Leggenda  di  S.  Eustachio. 
(Extrait  des  ,S7(/f//  McdifrctJi,  1910,  vol.  III,  fasc.  III,  p.  59^^ 
suiv.)  Bergamo,  1910  [108  p.  in-8"]. 

Complément  excellent  do  l'article  sur  la  Liijvndc  de  saint  Eus- 
tache.  L'auteur  sait  qu'il  n'épuisera  pas  Le  sujet  qui,  d'ailleurs, 
n'a  été  en.ore  qu'effleuré.  Il  veut  étudier  de  près  «  les  textes 
grecs,  latins,  français,  italiens  (plusieurs  inédits,  certains  ignorés 
ou  peu  s'en  faut),  et  tracer  ainsi  les  linéament*  que  l'importante 
légende  a  pris  et  exposer  les  vicissitudes  qu'elle  a  subies  chez  les 
peuples  de  France  et  d'Italie  ». 

Trois  appendices  à  la  fin,  donnent  riiulication  des  textes  espa- 
gnols, anglais,  allemands,  islandais  ;  des  compositions  d'époque  mo- 
derne en  latin,  français,  italien,  espagnol,  anglais,  allemand,  et  des 
représentations  figurées  en  France,  Italie,  Anglet€ri-e  et  Alle- 
magne. 

F.     C. 

Marasca  (Alessandro).  —  Le  Origini  del  Romanticismo  italiano, 
Eoma,   Lu'uchcr^    1909   [iv-159  p.   in-8°]. 

Etudier  dans  la  suite  de  la  littérature  italienne  les  origines  du 
Romantisme,  mentionner,  caractériser,  mesurer  les  influences  étran- 
gères qui  en  ont  provoqué  et  modifié  diversement  le  développement, 
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est  une  tâche  vraiment  infinie  où  Ion  court  un  très  grand  risque 
de  tomber  dans  l'inconvénient  des  énumérations  sèches,  qui  devien- 
dront très  apparentes,  quand  on  s'est  impoeé,  comme  ici,  d'étroites 
limites.  Ce  défaut  est  moine  sensible  à  certains  chapitres  où  le 
développement  a  une  ampleur  satisfaisante,  où  il  est  moins  chargé 
de  noms.  Je  citerai  de  préférenc-e  :  II.  Caractères  de  la  question 
romantique,  in.  Les  i)récédents  de  la  question  romantique  :  l'es- 
thétique classique:  principales  révoltes  au  XVII'  et  au  XVIII* 
siècle  ;  et  les  deux  derniers  :  La  culture  étrangère  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle  ;  La  culture  en  Italie  durant  les  trente 
premières   années   du  dix-neuvième  siècle. 

L'essai  de  M.  Luchaire  ■•<iir  l' ICmlutioti  intellectuelle  de  l'Italie  ae 
1815  à  1830  est  examiné  avec  justice  et  sympathie   (pp.   121-123). 

L'article  de  M.  Gazier  :  Manzoui  à  Port-Boyul  [lîevue  Bleue,  14 
mai-s  1908),  motive  un  appendice  intéressant  sur  la  conscience  morale 
et  l'art  dans  Manzoni. 

F.  C. 

Dumitrescu  (Al. -T.).  —  Relation  de  la  colonie  Romula  de  Uacie. 
Extrait  de  la  Bccuc  de  Roumanie,  n"  3.  Bucarest,  1910  [10  p. 
et  2   pi.    photogr.]. 

Notes  sur  les  tombeaux  des  vamjnres  de  Potopin,  sur  la  Cour  de 
l'Empereur  Ler  (Galerius?),  sur  le  mythe  du  Seigneur  de  Rosée; 
existait-il  vers  311  (édit  de  tolérance  de  Galère)  des  chrétiens  à 
Romula  ?  Les  monuments  attestent-ils  que  les  ruines  de  Resca  aient 
été  appelées  la  «  Cour  de  Ler  l'emjtereur  »,  et  cela  pour  quel 
motif  ? 

L'auteur  a  déjà  écrit  sur  ces  origines  de  la  Roumanie.  De  ces 
recherches  partielles,  il  jaillit  toujours  quekjue  lumière,  mais  on 
regrette  que  l'on  se  soit  ici  borné  à  une  vue  générale  au  sujet  des 
monnaies  que  l'on  a  collectionnées  parmi  les  tombeaux  et  les  ruines. 
Le  lecteur  occidental  désirerait  des   précisions  plus   abondantes. 

F.  C. 

Hilka  (Alfons).  —  Das  Lcbcn  und  die  Sentenzen  des  Philoeophcn 
Secundns  des  Schweigsamen  in  der  ait  franzœsischen  Literatur 
nebst  Kritischcr  Ausgabe  der  lateinischen  Uebersetzung  des  Wil- 
lemus  Medicus  abtes  von  saint  Denis.   Bredau,   1910  [42  p.    în-8°]. 

Ce  tirage  à  part  du  88'  Jalin  ■■'In  lii  lit  de  la  Sehlfsixche  Ge^ellchnft 
fuir  rritcrl.  Cultur,  tient  très  fidèlement  les  promesses  que  le  titre 
annonce. 
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L'auteur  a  utilieé  tous  les  travaux  antérieure,  reproduit  ou  fait 
connaître  suffisamment  lee  textes  ;  c'est  une  monographie  conscien- 
cieuse et  claire,  grand  mérite  quand  il  s'agit  d'un  des  problèmes  les 
plus  difficiles  et  qui  a  provoqué  Le  plus  de  recherches  et  d'hypothèses. 

L'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  de  publier  d'après  le  ms.  de  la 
Xationale,  f.  fr.  25  407  et  le  ms.  de  Vienne  3  430,  xv,  la  traduction 
en  vers  français  (]ui  est  intercalée  dans  une  des  versions  de  l'Image 
du   Monde.  F.  C. 

Aldo  Aruch.  —  Le  ccnto  novolle  antiche  ;  II  Novcllino.  Strnshoiirff, 
Hibliothvca  Jfonuniicu  [19  p.  in-8"J.  (l'iragc  à  paît  d'un  article 
paru  dans  la  Ba.^xi'fjna  hibliogrufica  délia  lettcrutuia  italiana,  an- 
née  XVIII,    1910.) 

M.  A.  examine  la  manière  dont  H.  Sicardi  a  édité  le  Novcllino 
dans  la  Bibliotheca  Roinanka  et  s'il  a  vraiment  reproduit  avec 
fidélité  le  ms.  du  Vatican.  Malgré  des  critiques  nombreuses,  il 
recomiaît  qu'à  cediains  égards  l'éditic  .i  nouvelle  constitue  un 
progrès. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  A.  s'appuyant  sur  une  étude  des  niss. 
présent*  des  idées  vraiment  nouvelles.  Le  texte  primitif  contenait 
un  nombre  plus  considérable  de  narrations  et  il  faut  abandonner 
le  titre  de  Cent  nouvelles  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucun  manus- 
crit et  qui  date  de  l'édition  Gualderuzzi.  F.  C. 

H.  Souvageol.  —  Petrarka  in  der  Deutschen  Lyrik  des  XVII  iahr- 
hundot.    In-8".   85  pages.    An-^Ixirli,   1911. 

L'auteur,  en  un  sous-titre,  définit  cette  thèse  de  doctorat  une 
contril)ution  à  l'histoire  de  la  littérature  italienne  en  Allemagne  ; 
mais  il  vaut  mieux  entendre  une  contribution  à  l'histoire  de  l'in- 
fluence de  la  littérature  italienne  sur  la  littérature  allemande.  Le 
petit  ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  I.  Courte  introduction,  p. 
1-3;  IL  Influence  du  Canzonurc  et  des  Triomphes  de  Pétrarque, 
p.  3-60  ;  III.  Traces  éparses  de  Pétrarque  dans  la  poésie  et  la 
prose  du  XVIP  siècle,  p.  67-75;  IV.  Traductions  et  imitations 
éparses  dans  le  dernier  quart  du  XVII"  siècle,  p.  75-79  ;  V.  Vue 
d'ensemble   ou   conclusion,    p.    80-81. 

Le  tout  est  suivi  d'un  appendice  contenant  des  citations  intéres- 
santes, p.    82-85.   Il   manque   seulement    un    erratum. 

Dans  l'Introduction,  M.  S.  montre  qu'il  est  au  courant  des  der- 
niers travaux  qui  ont  éclairé  son  sujet  et  qu'il  connaît  en  parti- 
culier le  Péfrarquisme  en  Franrc  au  XI'/'  siècle  de  M.  Vianey. 
II  me  paraît  même  qu'il  a  été  engagé  par  le  remarquable  ouvrage  de 
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notre  confrère  à  rechercher  comment  les  choses  se  sont  passées  en 
Allemagne.  11  renonce  d'ailleurs  à  déterminer  dans  quelle  mesure  et 
avec  quel  profit  ou  quel  dommage,  l'imitation  de  Pétrarque  a  eu 
une  influence  en  Allemagne.  11  tente  seulement,  et  avec  raison,  de 
distinguer  quelle  part  d'influence  revient  à  l'œuvre  elle-même  de 
Pétrarque  et  celle  qu'il  faut  attribuer  à  ses  imitateurs  de  tous 
pays,   italiens  et  français,   français  surtont. 

L'intention  est  excellente,  mais  quand  on  tonge  qu'il  va  être  traité 
à  part  de  vingt-sept  auteurs  difl'érents,  on  ressent  une  certaine  in- 
quiétude et  l'on  prévoit  qu'à  resserrer  et  condenser  ainsi,  et  bien 
que  l'on  soit  très  soigneusement  documenté,  on  sera  fort  gêné  pour 
présenter  avec  une  ampleiu'  suffisanh"  les  idées  générales  qui  doivent 
faire  l'intérêt  d'une  étude  de  cette  nature:  les  seules  citations  alle- 
mandes et  italiennes,  toutes  d'ailleurs  ju.stifîées,  prennent  beaucoup 
de  place. 

Dans  la  vue  d'ensemble  qui  est  à  la  fin,  M.  S.  constate  que  le 
Pétrarquisme  en  Allemagne  n'a  pas  su  pénétrer  aussi  profondément 
qu'en  France  et  en  Italie  dans  le  génie  de  Pétrai'que,  qu'il  se 
borne  trop  à  des  imitations  matérielles.  C'est  seulement  à  la  fin  du 
XVII'  siècle  que  l'auteur  de  ('unzonicrc  a  été  lu  chez  nos  voisins 
comme  il  devait  l'être. 

Cette  conclusion  dépasse  un  peu  les  promesses  de  l'Introduction, 
mais  elle  est  légitimée  par  la  manière  dont  le  sujet  a  été  réelle- 
ment traité. 

Notons  rapidement  les  principales  fautes  d'impression  dont  cer- 
taines sont  fâcheuses  : 

P.  35.  Son.  11,  29,  //>v;  vanta  rt  non  vante  ;  p.  37,  Son.  1.  35. 
Uxpz  sovrano  et  non  sovrana  ;  p.  42,  Canz.,  1,  8,  2,  Ufcz  che  'n  et 
non  ch'  n  ;  p.  53,  Son.  I,  55.  On  aurait  dû  noter  qu'après  «  piaga  » 
on  passe  six  vers  ;  p.  54,  Son.  I,  64.  Lifr-  amare  rt  non  amore  ; 
p.  55.  A  la  seconde  colonne  de  la  Cnnzono.  il  faut  «  Pose  »  et  non 
«  Posse  ».  P.  59.  à  la  citation  au  liant  de  In  page  il  faut  «  ond'  » 
et  «  calcitrar  ».  P.  63,  1.  11.  LT>e2.-  Canz.  vt  non  Oanz.  ;  à  la  cita- 
tion de  cette  Cnnzonv.  il  faut  «  ov'  ella  »  et  non  «  vo  ella  ».  P.  85. 
seconde  colonne.  Lisez  notte.  et  non   niotte. 

F.    Castetb. 

C.  Frati.  • —  Rassegna  Eibliogiafita  di  pubblicazioni  tratte  dal  i  od. 
franc.  XIII  délia  Biblioteca  Marciana  (Xiioi-o  ArrJnrio  Vrneto; 
Nuova    Série  :    XXI.   parte   II). 

^I.  Frati  estime  avec  raison  qu'il  serait  très  désirable  de  donner 
une  reproduction  d'ensemble,  soit  phototypique,  soit  tout  au  moins 
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diplomatique,  du  célèbre  manuscrit  qui  a  conservé  des  textes  si 
importants  de  l'cpopée  franco  italienne.  Plus  on  va  et  plus  les  édi- 
tions partielles  augmentent  en  iiouibro,  tout  en  demeurant  très  iné- 
galement accessibles  au  lecteur.  M.  F.  a  pris  le  soin  de  réunir 
en  une  note  les  indications  des  textes  (|ui  ont  été  tirés  de  ce  ms. 
cyclique,  dans  l'ordre  où  ils  s'y  trouvent.  \ous  cro\'ons  bien  faire 
en  en  reproduisant  l'essentiel. 

Pour  le  B(urf.o  dr  nan''tiin(i  l'on  a  des  extraits  de  ]\r.  Rajna 
{/f'i/<r/iriff  f.  mm.  PliiloJ.  XII,  p.  488-99)  et  une  analyse  par  le 
même  [lin-irrlic  inl .  a.  Rcali  di  Francia,  p.  134)  :  Barry  Cerf  a 
l'intention  de  le  publier  en  entier.  Brrta  (h  li  i/run  Pié  a  été  éditée 
par  Mussafia  (Ffunania,  m.  p.  339-64;  iv,  p.  91-107).  Chichmaref 
a  commencé  la  piiliiication  du  Knr/cfn,  Petersljourg,  1910.  Brrfa  ç. 
Milunr.  a  été  publié  par  Mussafia  {Romanifi.  xiv,  p.  177  92).  M. 
Subak  a  donné  récemment  le  fragment  des  En/mircx  Ogicr  (Zeifx- 
rhriff  f.  rom.  Philol.  xxxiii,  p.  526-70).  'L'OrJandino  a  été  édité 
par  Mussafia  à  la  suite  de  Bertlic  et  Mifan  dans  la  Romania,  xiv, 
p.  192-206.  Barry  Cerf  vient  de  faire  paraître  In  Cltrrfdirif  0(/Ii't 
dans  une  Kevue  américaine  :  Modem  Phîlolofjy,  fasc.  2.  3,  4.  On  con- 
naît les  éditions  du  Maraire  par  Mussafia  (Vienne,  1864)  et  par 
CJuessard   (Anrienx  Poètes  de  la  Franee,  t.   ix,  Paris,   1866). 

C'est  un  singulier  éparpillement  dans  le  temps  et  dans  l'c^^pace. 
11  est  évident  qu'une  édition  d'ensemble  est  aujourd'hui  nécessaire. 
et  que  l'on  saurait  gré  au  savant  courageux  qui  en  assumerait  la 
tâche  ingrate. 

L'article  de  M.  F.  est  consacré  à  l'examen  des  publications  de 
MM.  Bubak,  Chichmaref,  Cerf  (Barry).  Il  a  rapproché  du  manus- 
crit les  textes  édités  et  il  a  dû  constater  de  fréquentes  difiérences 
dont  certaines  sont  graves.  A  un  endroit,  M.  Subak  imprime  «  aler 
doné  »,  qui  n'offre  pas  de  sens,  tandis  que  le  ms.  donne  correcte 
ment  «  aler  devé  ».  Presque  partout  l'éditeur  a  remplacé  «  qi,  qe  » 
par  «  qui,  que  ».  Tantôt  l'on  a  mal  lu,  tantôt  l'on  a  mal  corrigé. 

M.  Chichmaref  a  mieux  respecté  le  texte,  bien  que  sa  reproduc- 
tion laisse  encore  fort  à  désirer.  Il  imprimera  «  Ne  le  sai  ni  l'au- 
bers  »  quand  l'on  a  au  ms.  :  «  Ne  l'escu  ni  l'aubers  ».  Ailleurs 
«  Qe  fai  le  sai  »  au  lieu  de  «  Qe  fe  l'escu  »  :  «  fist  »  au  lieu  ae 
«  fust  »  ;  «  esloyer  »  au  lieu  d'  «  esloger  »  ;  «  fu  retorné(r)  »  au  lieu 
de  «  fu  retornez  »  :  «  Nen  oldi  un  tel  resenor  »  au  lieu  de  «  Nen 
oldi  mais   un   tel   desenor   »  :   etc. 

Les  altérations  portant  sur  le  dialecte  sont  beaucoup  trop  nom- 
breuses, alors  que  des  textes  d'une  telle  nature  doivent  être  repro- 
duits avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité. 
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M.  Barry  Cerf,  de  l'Uiiiversity  Club  de  Madison  (Wisconsin)  a 
suivi  plus  exactement  le  ms.  que  Subak  et  Chichrnaref,  bien  que 
chez  lui  encore  M.   Fiati  ait  relevé  des  fautes  assez  nombreuses  (1). 

En  po.it-/<cripfuni  M.  F.  annonce  la  publication  du  Btuvi.-> 
d' Anstone  par  M.  Reinhold  de  Cracovie  dans  la  Zeitur/iriff  f.  romnn. 
P/iilo/ogte  (xxxv,  fasc.  5,  p.  655-607).  La  partie  éditée  comprend 
1963  vers  et  sera  continuée. 

Ferdinand  C'astets. 

A.    Langfors.    —   Li   Abécés   par   Ekivocbe   et    li    Significations   des 

Lettres  par  Huon  le  Roi  de  Cambrai.  Edition  critique.   H(ltin'>ki, 

1911,  30  p.   in-8". 

L'auteur  a  bien  fait  de  donner  ce  tirage  à  part  d'une  monographie 
qui  avait  paru  dans  la  série  B,  t.  iv.  des  Aiinalus  de  l' Académie  des 
Scienccd  de  Finlande,  qui  sont  peu  accessibles  à  beaucoup  de  ro- 
manisants. 

Dans  une  courte  introduction  l'on  a  d"abord  un  ensemble  de  rensei- 
gnements sur  les  Abécédaires  du  Moyen  Age,  et  sur  les  compo.sitions 
françaises,  joyeuses  ou  morales,  qui  ont  l'alphabet  pour  objet.  Puis 
vient  le  petit  poème  de  Huon  le  Roi.  qui  avait  été  déjà  publié  par 
Jubinal  en  1842,  d'après  trois  manuscrits  [Noxireau  Fecueil  de 
<'(>nti<,  Dit",  Fn/i/iaiix.  il,  p.  275).  M.  L.  a  pris  pour  base  le 
ms.  de  la  Nationale  12471.  auquel  Jubinal  avait  seulement  emprunté 
quelques  variantes.  Le  texte  est  suivi  de  notes  et  d'un  lexique. 

Un  jeu  d'esprit  où  l'on  s'ingénie  à  tirer  des  conclusions  de  la 
forme  des  lettres  et  des  initiales  des  mots,  n'a  qu'un  pauvre  intérêt 
littéraire,  bien  que  Huon  ait  cru  embellir  ses  imaginations  par  l'em- 
ploi des  rimes  «  équivoques  ».  L'on  pourrait  noter  qu'à  propos  de 
l'A.  Huon  lance  quelques  traits  à  l'adresse  du  clergé  de  son  temps. 
E  lui  suggère  le  souvenir  de  la  faute  d'Eve  et  de  ses  conséquen- 
ces. H,  qui  était  dit  aussi  Ha,  lui  rappelle  les  cris  que  les  Juifs 
poussaient,  quand  on  leur  parlait  de  la  divinité  de  Jésus.  A  propos 
de  K,  l'on  rencontre  encore  une  pointe  contre  l'avidité  des  prélats. 
M,  ayant  trois  pieds,  figure  la  Trinité.  S  a  tous  les  mérites,  car 
par  elle   commencent  "cvs,   scienrr,   .•sainteté,   srignevrie. 

Le  title  (espagnol  fililt),  signe  d'abréviation  pour  «  m.  n  »,  ferme 
la  liste,  et  Huon  espère  qu'avec  l'aide  de  Dieu.  les  sages  ne  le 
repsendront  point  pour  la  manière  dont  il  a  traité  son  sujet; 
d'ailleurs  on  pourra  «  amender  »  son  œuvre,  mais  il  se  défie  des 
envieux. 

(1)  Cf.  ici-même  le  compte  rendu  par  M.  Millardet.  p.  134. 
M.  Frati  a  raison  de  souhaiter  la  reproduction  photographique  inté- 
grale du   manusci'it. 
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note  que  dans  Godefroy  il  n'y  en  a  qu'un  seul  exemple  «  qui 
est  énigmatique  ».  J'ajouterai  que.  dans  les  /'iV-;  Aymon.  on  la 
rencontre  aussi  à  la  rime  (v.  14251;  of.  14281.  14313).  Le  mot  est 
dit  du  rélèhre  bourdon  de  Maugis.  On  confond  si  ai.séinent  k^  c  et 
le  /  minuscules  qu'en  bien  des  endroits  l'on  a  pu  impriTiier  «  po- 
tence  »,   quand    le   te.xte   avait    a  potente   ». 

Ferdinand    Castkts. 

A.    Tortori.    —    Antologia    di    poésie    italiane.    ln-12  :    l-vi,    1-178. 
Tiuhiutr,   Li'ipzi(j.   1911. 

L'auteur,  après  avoir  enseigné  pendant  plus  de  dix  ans  la  lan- 
gue et  la  littérature  italieinie  à  la  jeunesse  de  Munich,  a  jugé  que 
l'on  manque  d'anthologie  suffisante  et  nous  offre  ce  premier  volume 
qui  e.<t  consacré  aux  poètes  :  un  second  suivra  qui  sera  consacré  aux 
prosateurs.  La  plus  large  part  est  attribuée  au  XIX'  siècle  et  aux 
auteurs  vivants.  Ce  plan,  au  point  de  vue  de  l'enseignement  de  la 
langue,  est  acceptable  ;  mais  l'on  pourra  s'étonner  que  INI.  Pastonchl 
ait  quatre  pages  tandis  que  Filicaja  n'a  pas  une  ligne.  On  admirait 
jadis  le  sonnet  sur  l'Italie. 

L'ordre  est  chronologique,  sans  aucune  trace  de  biographie,  mais 
à  la  fin  l'on  a  une  table  alphabétique  des  noms  des  auteurs  où 
sont  données  l'année  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort.  Je  regrette 
(jue  ces  indications  n'aient  pas  été  placées  dans  le  cours  du  volume 
au-dessous  du  nom  de  chaque  auteur.  Le  choix  des  morceaux  cités 
est  d'ailleurs  fait  avec  soin,  et,  surtout  pour  la  partie  moderne, 
paraît   fort  intéressant. 

Les  textes  sont  accompagnés  de  notes  où  les  mots  que  l'on  sup- 
pose pouvoir  arrêter  le  lecteur,  sont  traduits  en  allemand  et  en 
anglais.  Parfois  l'on  donne  le  mot  italien  usuel.  La  brièveté  extrê- 
me de  ces  notes  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient.  On  se  rappelle 
le  vers  de  l'épisode  de  Françoise  de  Rimini  : 

Galeotto   fu    '1    libro  e   chi   lo  scrisse. 

Il  veut  dire  :  «  Le  livre  et  celui  qui  l'a  écrit  furent  pour  nous 
un  autre  Galéhout  ».  Tout  ce  qui  précède,  en  avertit  suffisamment: 
Dante  fait  allusion  à  un  endroit  célèbre  de  l'histoire  de  Lancelot. 

.Te  ne  ferai  pas  à  M.  Tortori  l'injure  de  supposer  qu'il  ignore 
que  (îaléhout.  le  fils  de  la  géante,  le  prince  des  i.«/p.«  loinfaijirs,  qui 
aimait  tellement  Lancelot  qu'il  mourut  de  chagrin  quand  on  lui 
apprit  faussement  la  mort  du  vaillant  chevalier,  est  le  personnage 
dont  il  est  ici  question.  Mais  voici  telle  quelle  la  note  au  mot 
Galeotto:   «  mezzano  d'amore,   Kuppler,   go-between  ». 
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L'étudiant  ne  soupçonnera  point  qu'il  s'agit  d'un  nom  propre  et 
traduira  «  entremetteur  ». 

Au  premier  soiniet  de  Pétiarciuo.  v.  7.  orr  peut-il  être  traduit  par 
se? 

Les  tiailurtioMs  anglaises  pourraient  être  parfois  plus  près  du 
texte. 

Fertiiiiand   Castets. 

P.  Dimoff.  —  Œuvres  complètes  d'André  Chénier.  Tome  II.  Poèmes, 
Hymnes,  Théâtre,  publié  d'après  les  manuscrits.  /^//(.«,  Dchnjnivf, 
191L   an  vol.  iivl8  de  xix-312  p.  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Dimoff  a  déjà  donné  une  édition  des  Buroliqucs  que  noue  avons 
louée  ici  comme  un  travail  d'une  intelligence  persjDicace  et  d'une  më- 
tfiode  impeccable.  Le  nouveau  volume  possède  ces  mêmes  qualitée. 
—  L'examen  minutieux  des  manuscrits  a  conduit  ^î.  Dimoff  à  y  re- 
connaître las  traces,  non  pas  de  treize  poèmes,  comme  l'avait  voulu 
Gabriel  de  Chénier,  ni  de  six  seulement,  comme  le  voulait  Becq  de 
Foucjuières,  mais  de  sept  :  F  Invention,  Hermès,  V  Amérique,  Suzanne, 
l'Art  d'dimir,  la  République  des  Lettres,  la  France  libre.  Contre 
l'avis  récent  de  M.  E.  Faguet,  il  a  conservé  pour  l'Hermès  la  divi- 
sion en  trois  chantf;.  L'état  du  manuscrit  ne  l'a  pas  autorisé  à 
adopter  i)our  l'Amérique  une  division  en  chants  :  les  fragments  de 
ce  poème  sont  groupés  d'après  les  matières  (géographie,  histoire 
générale,  religions,  etc.)  ;  les  vers  ne  pouvant  rentrer  dans  aucune 
section  sont  rejetés  à  la  fin.  Un  travail  extrêmement  minutieux  a 
été  nécessaire  pour  mettre  en  ordre  les  débris  du  poème  sur  l'Art 
d'aimer;  ils  sont,  en  effet,  très  difficiles  à  distinguer  des  fragments 
à'Klégies,  et  sans  dout-e,  pour  beaucoup  de  vers,  le  poète  ne  savait 
pas  lui-même  en  les  composant  quel  usage  il  en  ferait  un  jour.  On 
pourra  çà  et  là  dans  le  détail  contester  les  classifications  de  M.  Di- 
moff. Mais  dans  l'ensemble  elles  sont  très  vraisemblables.  Toutes 
les  variantes  du  texte  sont  relevées.  Et  voilà  donc  menée  à  bonne 
fin  l'édition  de  la  partie  des  œuvres  de  Chénier  qne  Becq  de  Fouquiè- 
res  jugeait  «   la  plus  liérùssée  de  difficultés  ». 

Joseph   ViA.ST.Y. 

Paul  Demey.  —  La  Satire  ÎMénippée.  Collection  :  Dublin,  University 
Fren.  h  Texts.  Lnndon,  G.  Allen  et  Cie,  1911.  Un  vol.  de  212  pages. 

Bon  livre  claesique.  Très  bien  imprimé.  L'introduction  rappelle 
les  événements  qu'il  faut  connaître  pour  comprendre  la  Satire  et 
donne  une  bréVe  notice  sur  les  auteurs.  Des  notes,  claires  et  pré- 
cises,  expliquent  la   plupart  des  allusions  historiques  et  des  exprès- 
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sions  qui  rendent  le  texte  difficile  à  entendre.  Ce  commentaire 
pècho  parfois  par  un  excès  de  sobriété.  De  certains  mots  (par  ex. 
asstii^ifuialeurg,  p.  156),  il  n'est  pas  dit  qu'ils  sont  aujourd'hui  inu- 
sités. Des  expressions  proverbiales  sont  correctement  traduites,  mais 
lion  expliquées.  Ainsi,  p.  130,  il  est  noté  que  «  les  enfants  en  vont 
à  la  moutarde  »  est  une  expression  familière  signifiant:  «  ce  n'est 
plus  un  secret  pour  personne  »  ;  mais  l'expression  n'est  pas  expli- 
quée. P.  144,  une  interpi-étation  erronée.  Le  sieur  de  Rieux  dit 
«  Vivo  la  guerre  !  Il  n'est  que  d'en  avoir  de  quelque  part  (ju  u 
vienne  ».  Une  note  traduit  à  tort:  «  Il  suffit  qu'il  y  en  ait  un 
qui  s'ingère  à  parler  de  paix  ».  La  plnase:  «  il  n'est  que  clVn 
avoir  de  quelque  part  qu'il  vienne  »,  est  un  proverbe  signifiant: 
«  il  suffit  d'avoir  de  l'argent,  de  quelque  façon  que  ce  soit  ». 
Toute  la  suite  du  discours  de  Rieux  prouve  que  ce  personnage  est 
heureux  de  faire  la  guerre  parce  qu'elle  est  pour  lui  une  source 
de  profits  :  «  Quant  à  moy,  je  n'entends  point  tout  cela  :  pourveu 
que  je  lève  tousjours  les  tailles,  et  qu'on  me  paye  bien  mes  appoin- 
tements, fl  ne  me  chaut  que  deviendra  le  Pape,  ni  sa  femme  ».  Lt 
même  proverbe  se  trouve  dans  la  bouche  de  la  Macette  de  Régnier 
(sat.  XIII,  V.  207):  «  Il  n'est  que  d'en  avoir:  le  bien  est  tousjours 
bien  Et  ne  vous  doit  chaloir  ny  de  qui,  ni  combien.  Prenez  à  toutes 
mains  ».  J.    V. 

A.  Zauner.  —  Altspanisches  Elementarbuch  (Sammlung  romanis- 
cher  Elementar-  und  Handbiiclier).  Hcidelhrrff,  1908,  in-S"  xi- 
189  pp. 

Il  est  trop  tard  pour  dire  de  ce  petit  livre  tout  le  bien  qu'on 
doit  en  penser.  Sous  une  forme  concise,  où  la  concision  n'est  jamais 
obtenue  au  détriment  de  la  clarté,  c'est  toute  une  grammaire  du 
vieux-castillan.  Après  une  introduction  consacrée  à  la  bibliographie 
et  à  quelques  notes  sur  le  développement  de  la  langue  espagnole,  la 
phonétique,  puis  la  morphologie,  enfin  la  syntaxe  sont  successive- 
ment passées  en  revue.  Sur  chaque  point  l'auteur,  dont  l'informa- 
tion est  très  sûre,  résume  avec  précision  les  résultats  aujourd'hui 
acquis,  et  on  s'aperçoit  à  plus  d'un  détail  que,  non  content  de  ce 
rôle  de  rapporteur,  il  sait  le  cas  échéant  mêler  à  son  exposé  des  re- 
marques neuves,  suggérées  par  des  recherches  personnelles.  Les 
cinquantes  dernières  pages  sont  remplies  par  des  morceaux  choisis 
de  vieux-castillan  et  par  un  index  des  mots  commentés  dans  la  gram- 
maire ou  cités  dans  les  textes  de  l'appendice.  Quels  services  cette 
chrestomathie  rendra  malgré  son  extrême  brièveté,  c'est  ce  que  com- 
prendra immédiatement  quiconque  a  une  fois  essayé  de  donner  à  un 
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auditoire  d  étudiants  des  notions  de  grammaire  liistorique  du  cas- 
tillan ;  lee  éditions  recommandables  d'œuvres  archaïques  sont  rares, 
très  chères,  malaisées  à  se  procurer;  comment  instituer,  avec  des 
ressources  ausei  maigres,  des  exercices  pratiques?  En  attendant  la 
('hre.<t()iiuith\('  du  Castil/du  nnrien  que  prépare  D.  Ramon  Menéndez 
Pidal,  celle-ci  eera  la  bienvenue;  elle  complète  à  souhait  un  manuel 
excellent,  dont  elle  souligne  l'utilité  et  la  valeur  pédagogiques. 

M. 

Calderon  de  la  Barca.  —  La  Espafinla  de  Florencia,  edited  wit» 
an  introduction  and  notes  by  S.  L.  milliard  Rosenberg.  PhUachl- 
jjlria,  1911.    1    vol. 

La  comedia,  que  M.  Rosenberg  vient  d'éditer  en  un  coquet 
volume,  a  été  publiée  pour  la  première  fois,  sous  un  autre  titre, 
dans  la  Duixliziina  parti  do  ComciWn^  viitvnx  escngidas  de  lox  me- 
jorts  inrjfnins  de  Kspnnn  où  elle  est  formellement  attribuée  à  Cal 
derôn.  Il  n'est  pas  sûr  pourtant  qu'elle  soit  de  lui,  et  Calderon,  qui 
avait  des  raisons  d'être  bien  renseigné,  l'a  énergiquement  dé.savouée. 
Ce  désaveu  n'a  pas  convaincu  M.  Rosenberg,  qui  estime  que  Cal- 
deron a  voulu  seulement  protester  contre  les  déformations  impo- 
sées à  sa  pièce  par  des  comédiens  ou  des  éditeurs  sans  scrupules. 
Il  maintient,  quant  à  lui.  à  côté  du  titre  le  nom  du  grand  drama- 
turge ;  il  croit  même  pouvoir  affirmer  que  la  pièce,  où  l'on  sent  l'in- 
fluence de  Tirso  de  Molina,  date  de  la  jeunesse  de  Calderon.  Aucune 
de  ces  affirmations  n'est  appuyée  d'arguments  sans  réplique,  et  nous 
suivons  M.  Rosenberg  avec  plus  d'assurance  lorsqu'il  montre  que, 
l'attribution  qui  a  été  quelquefois  faite  de  cette  même  pièce  à 
Lope  de  Vega,  repose  sur  une  confusion.  La  Fsyidùnln  de.  Florencia 
porte  un  sous-titre  Bvrînx  rerax  y  Ainor  Invencionero.  Or  Lope  de 
son  côté  avait  écrit  une  comedia  Taih  Ihirlax  rerm:,  la  même  proba- 
blement qu'il  a  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  Biirfas  de  Amnr. 
Il  n'en  a  point  fallu  davantage  pour  qu'on  dépouillât  le  poète  venu 
le  second  en  faveur  de  son  prédécesseur.  Il  est  vrai  que  le  réper- 
toire du  théâtre  espagnol  nous  offre  encore  deux  autres  pièces 
intit/ulées  Bvrlat  veran  ;  cela  laissait  de  la  marge  à  bien  des  confu- 
sions, et  on  se  demande  malgré  soi  si  M.  Rosenberg  les  a  débrouillées 
toutes... 

Il  a  du  moins  établi  avec  soin  le  texte  de  la  pièce  et  donné  (pp. 
105-131)  un  commentaire  précis,  bien  documenté  et  sobrement  rédigé 
aux  passages  difficiles.  M 

l.f  C,èrrn)t  :  P.  HamKlin. 

MO.NTI'KLLIKll.     —    IMrKIMETîIE    CÉNÉRALE    DU    MIDI 
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LA  DÉMOPSYGHOLOGir:  (1) 

Dans  VAthciu'uin  de  Londres,  en  août  18i6,  une  dis- 
cussion était  ou\eile  sur  le  nom  à  donner  aux  recher- 
ches et  études  reLati\es  aux  mœurs,  aux  légendes,  aux 
proverbes,  aux  chansons,  aux  superstitions  du  peuple. 
Diverses  étaient  les  propositions  et  les  objections,  quand 
un  certain  «  .\ndjroisc  Werton  »,  qu'on  sut  plus  tard  être 
W.-J.  Thoms,  mit  en  avant  le  terme  de  Folk-lore,  mot  an- 
glo-saxon bref,  élégant,  piquant,  qui  devait  signifier  (et 
qui  en  etiel  prit  ce  sens  et  l'a  gardé  depuis)  «  savoir, 
science,  connaissance  du  peuple  »,  c'est-à-dire  science  des 
notions,  traditions,  pratiques,  coutumes  et  croyances  du 
peuple. 

Jamais  mot  n'eut  un  sort  plus  heureux  :  en  peu  d'an- 
nées, il  eut  droit  de  cité  dans  la  langue  anglaise  pour 
baptiser  cet  ensemble  d'études  qui  forment  maintenant 
une  discij)linc  ind('q)eii(lante  ;  (iisci}>linc  qu'en  France  cor 
tains  appellent  aussi  traditionnisme,  que  l'Allemagne  toute 
entière  nomme  \'()IIi><I{un(lc.  la  Grèce  Looijmfia,  ci  ([uc 
l'Italie,  réfractaire  à  l'importation  des  vocables  étrangers 

(1)  Le  professeur  Giuseppe  Pitre,  membre  de  la  Société  des  Lan- 
gues Romanes,  et  qui  a  souvent  été  collaborateur  de  cette  Revue, 
a  été  nommé,  cette  année,  professeur  de  folklore  à  l'Université  de 
Palerme,  sa  ville  natale,  qu'il  honore  depuis  longtemps  de  sa  science 
et  de  son  enseignement.  L'éminent  aute.ur  de  la  Bibliothèque  des 
traditions  populaires  siciliennes  a  commencé  ce  cours  nouveau,  le 
seul  de  ce  genre  qui  existe  dans  les  Universités  européennes,  le 
12  janvier  1911.  Comme  leçon  d'ouverture,  il  a  présenté  un  tableau 
général  de  la  science  nouvelle,  de  ses  origines,  de  son  domaine,  de 
ses  attaches  avec  les  sciences  voisines,  de  son  utilité,  de  son  avenir. 
Il  nous  a  paru  qu'il  était  utile  de  la  reprendre  dans  la  gazette  si- 
cilienne et  dans  le  recueil  académique  palermitain,  peu  répandu 
hors  de  son  île,  pour  la  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  La 
lecture  en  sera  une  préface  avantageuse  à  la  visite  du  Museon 
Arlaten   et  du   futur   Museon  ^lountpelliérenc.    L.    G.    Pélissier. 
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ni(vd<ïrno.-",  a  clcsiirnéo  du  nom  de  Demopsicologia  ou  Psij- 
chologie  du  peuple. 

Ici,  hâtons-nous  de  noter  qu'au  début  le  mot  Folklore 
eut  un  sens  limité  ;  ce  n'est  qu'après  coup  qu'il  dépassa 
ses  limites  primitives,  prit  d'autres  caratères  et  élargit 
son  domaine.  La  dernière  définition  du  mot,  après  de 
longs  débats,  a  été  formulée  par  Gomme  (1)  :  «  Le  Folk- 
lore est  la  science  qui  s'occupe  des  survivances  aux  temps 
modernes  des  croyances  et  des  mœurs  archaïques  ».  Dé- 
finition officielle,  peut-on  dire,  de  la  Société  folklorique 
de  Londres,  laquelle  a  publié  comme  sien  le  Manuel  qui 
la  produit.  Inutile  de  relever  combien  elle  est  défectueuse, 
n'y  ayant  pas  en  elle  une  place,  que  Gomme  lui-même  leur 
y  fait,  pour  les  chants  poipulaires,  qui  ne  sont  ni  «  croyan- 
ces »,  ni  «  mœurs  ». 

Pour  nous,  la  Démopsychologie  est  «  l'étude  de  la  vie 
morale  et  matérielle  des  peuples  civilisés,  des  non-civi- 
lisés et  des  sauvages  ».  Moins  civilisés  ils  sont,  plus  riche 
est  leur  folklore.  Comme  documents  sur  cette  double 
vie,  nous  avons  les  divers  genres  de  traditions  orales  et 
objectives.  Fables  et  contes,  récits  et  légendes,  proverbes 
et  dictons,  chan  s  et  mélodies,  énigmes  et  devinettes,  jeux 
et  passe-temps,  jouets  et  amusettes,  spectacles  et  fêtes, 
usages  et  coutumes,  rites  et  cérémonies,  pratiques,  croyan- 
ces, superstitions,  mauvais  présages,  tout  un  monde  pa- 
tent et  occulte,  mêlé  de  réalité  et  d'imagination,  se  meut, 
s'agite,  sourit,  se  plaint,  pour  qui  sait  s'en  approcher  et 
le  comprendre.  Ses  sourires,  ses  gémissements,  ses  voix, 
vides  de  sens  pour  la  foule,  sont  des  révélations  pour 
l'homme  de  science  qui  y  entend  l'écho  lointain  de  races 
et  de  générations  disparues  depuis  des  siècles.  Le  ciel  et 
la  terre  parlent  au  pasteur  inculte,  à  la  pauvre  femme 
naïve,  au  bambin  inconscient,  au  vieillard  qui  a  beaucoup 
vu  et  beaucoup  entendu  :  tous  dépositaires  et  conser\'a- 


(1)   Gomme,   Hcmdhonk  of  folklore,   Londres,   1887. 
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leurs  tenaces  du  {)assé.  Tout  parle,  et  aussi  les  éléments 
de  la  nature,  i)euplée  d'esprits  :  la  mer,  par  ses  vagues 
mugissantes,  par  le  tremblement  de  ses  eaux  placides, 
par  ses  monstres  mystérieux  ;  les  lacs,  les  étangs  morts, 
les  fontaines,  les  sources  pleines  de  vie,  le  fracas  des  tor- 
rents ;  les  montagnes  inaccessibles  aux  roches  escarpées, 
aux  cavernes  effrayantes  ;  les  bois,  les  forêts  impénétra- 
bles, inspiratrices  d'une  terreur  sacrée.  Larves  et  fantô- 
mes, nains  et  géants,  ogres  et  dragons,  elfes  et  fées,  syl- 
phes et  sylphides,  nymphes  et  sirènes,  lamies,  enichante- 
resses  et  femmes  fatales,  démons,  follets,  esprits  de  tout 
genre,  de  toute  forme,  de  tout  office,  apparaissent  aux 
âmes  simples,  non  encore  sophistiquées  par  la  vérité, 
selon  le  mot  de  .Montaigne  :  âmes  qui  subjuguées  par  les 
craintes  et  les  paniques,  les  songes  et  les  hallucinations, 
les  subissent  sans  les  comprendre,  les  imposent  sans  le 
savoir,  avec  des  discours,  des  conjurations,  des  augures, 
des  amulettes,  des  talismans,  des  écritures,  des  marques  : 
toutes  choses  qui,  plus  ou  moins,  sont  de  pures  et  simples 
survivances. 

C'est  tout  cela  qu'explore  et  étudie  la  Démopsychologie, 
On  s'éionnerait  que,  jusqu'à  hier,  un  champ  si  vaste,  ou- 
vert aux  recherches  des  savants,  fût  resté  inexploré  ou 
négligé,  si  l'on  ne  réfléchissait  que  la  naissance  de  celte 
discipline  est  due  au  XIX''  siècle.  Ce  sont  ces  élans  vers  les 
seiences  positives  qui  ont  assuré  de  précieuses  conquêtes 
à  la  sociologie  et  à  l'ethnographie,  justement  depuis  le 
jour  où  l'on  a  compris  quels  trésors  garde  le  peuple  dans 
sa  tradition  et  dans  sa  culture  (si  l'on  pcul  appeler  avec 
Lang  culture  ce  que  le  peuple  doit  uniquement  à  son  éner- 
gie). 

Une  tâche  bien  plus  lourde  encore  incombe  en  cette 
matière  aux  chercheurs.  A  travers  les  expressions  parti- 
culières de  la  pensée  populaire,  ils  découvrent  des  ori- 
gines et  des  provenances,  des  parentés  et  des  analogies, 
des  liens  et  des  rapports  au  moyen  desquels  ils  recons- 
truisent la  vie  des  temps  éloignés  et  devinent  ce  que  pen- 
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saient  et  croyaient  des  races  maintenant  éteintes  ;  et  là 
où  ils  n'y  arrivent  pas.  ils  s'emploient  à  voir  ce  qui  reste 
d'elles,  môme  déiormé  et  non  toujours  recomiaissable, 

1.C  matin  du  17  avril  1787,  le  génie  divinateur  de  Wolf- 
gang  Gœtlio,  coiil(>iui)kinl  les  plantes  de  noire  villa  Giulia, 
se  demandait  s'il  ne  serait  pas  j)Ossil)le,  en  les  rapportant 
foutes  à  un  type  unique,  de  décou\rir  la  plante  originaire 
primitive  (1).  L'observation  du  grand  naturaliste  (car 
personne  n'ignore  que  le  grand  poète  fut  aussi  un  grand 
naturaliste)  devançait  des  problèmes  semblables,  d'où  par- 
tent et  où  veulent  arriver  les  sciences  modernes.  Et,  en 
ellel,  le  physiologiste  remonte  des  faits  actuels  jusqu'à  dé- 
couvrir dans  ses  mystérieuses  retraites  la  vie  primitive  : 
le  glottologue,  dans  les  sons  d'une  langue,  trouve  des  ana- 
logies avec  ceux  d'autres  langues  à  elles  apparentées,  et, 
de  la  division  des  paroles,  par  voie  de  séparations,  est 
conduit  aux:  raisons  histori({ues  et  philologiques  de  la  pho- 
nétique et  de  la  morphologie  ;  le  paléontologiste  reconnaît 
un  débris  fossile  et,  à  l'aide  d'autres  restes  fossiles  et  de 
la  comparaison  des  animaux  modernes,  reconstruit  plus 
ou  moms  parfaitement  la  forme  de  l'animal  éteint  ;  de 
même,  le  démo^.sychologue,  «  après  avoir  examiné  la 
tradition  courante,  la  confronte  avec  les  traditions  des 
sauvages  vivants,  en  fixe  le  caractère  (2)  »,  et  trouve  la 
solution  de  quelque  obscur  problème  de  l'histoire  morale 
de  l'homme  :  procédés,  l'un  de  paléontologie  psychique, 
l'autre  de  critique  anthropologique. 

Un  si  grand  labeur,  pour  fatigant  qu'il  soit,  ne  manque 
ni  d'agrément,  ni  de  charmes.  lelle  anecdote,  qu'on  ra- 
conte comme  arrivée  presque  sous  les  yeux  du  narra- 
teur, avec  des  détails  précis  de  lieux  et  de  personnes, 
apparaît  comme  arrivée  ou  racontée  à  des  milliers  de  kilo- 
mètres de  dislance,  avec  les  mômes  détails  précis  et  des 


(1)  Gœthk.   ltu^i(-nl<r}ie  Reùe;  Sizilien. 

(2)  A.-C.     Haddon.    /.o    Studio    deirVoino,     tradotte    daWinglese, 
p.    363.    Palermo,    Sandron.    1910. 
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variantes  légères.  Telle  coutume,  qui  semble  presque  ex- 
clusive à  un  pays,  est  en  vigueur  dans  deux,  trois,  dix, 
cent  pays,  avec  des  adaptations  locales,  qui  pourtant  n'en 
font  pas  disparaîti-e  le  caractère.  De  tradition  en  tradition, 
la  surprise  se  répète,  connue  pour  une  chose  toujours 
nouvelle,  jusqu'à  nous  laisser  perplexes  sur  la  bonne  foi 
des  autres  ou  sur  la  valeur  de  notre  propre  connaissance. 

Si,  dans  les  premiers  temjis,  Tétude  des  traditions  errait 
dans  les  incertitudes,  et  se  bornait  modestement  à  former 
des  reoueiils,  aujourd'hui,  elle  peut  à  bon  droit  aspirer  au 
titre  de  discipline. 

Les  recherches  sur  des  doeuments  classés  selon  des 
normes  ralionneilles,  même  sur  des  règles  fixes  touchant  la 
manière  de  les  recueillir  et  de  les  classer  ;  des  études  de 
comparaison  ;  des  recherches  sur  les  origines  ;  des  discus 
sions  sur  les  écoles,  les  doctrines,  et  les  méthodes,  ont 
placé  la  Démopsychologie  parmi  les  disciplines  les  plus 
sévères  et  les  plus  géniales  à  la  fois,  à  côté  3e  l'ethno- 
graphie et  de  la  sociologie,  comme  une  partie  auxiliaire 
très  solide  de  l'anthropologie  ;  et  ce  ne  semblera  pas  une 
exagération  d'y  voir,  sous  un  autre  aspect,  une  aide  es- 
sentielle  pour  les  sources  de  la  littérature   et  de  l'art. 

Selon  Alfred  Nutt,  le  Folklore  est  l'anthropologie  en 
relation  avec  riionunc  ]>rijiiilir.  do  bas  stade,  à  base  d'eiu- 
pirisme  et  de  traditionnalisme  dans  la  connaissance.  D'a- 
près ce  principe,  chaque  branche  de  Folklore  est  une 
section  anthropologique,  et  ces  sections,  d'ailleurs  un  peu 
arbitrairement  formées,  se  nomment  :  section  des  usages  et 
des  croyances,  de  la  médecine,  de  la  fantaisie,  des  mé- 
tiers, du  langage  et  aussi  des  traditions  populaires  (1)  : 
comme  si,  par  exemple,  la  médecine  n'était  pas  tout  à  la 
fois  croyance  et  usage  ;  comme  si  médecine,  croyance  et 
usage  ne  venaient  pas  des  traditions.  Hartland,  plus  pra- 
tique,  veut  substituer   à    «    homme   primitif    »    «    homme 


(1)  Folklore.  Journal,  II,  311,  London,  1884. 
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non  civilisé  »  et  à  la  classification  anthropologique  la 
classification  d'espèces  (1).  Daniel  Brinton,  qui  le  pre- 
mier a  installé  cette  science  dans  l'Université  de  Phila- 
delphie, considère  qu'elle  a  un  besoin  indispensable  des 
résultats  obtenus  par  l'étude  de  l'ethnographie,  de  la  psy- 
chologie, du  folklore  (sic)  et  de  l'archéologie  préhisto- 
rique (2). 

Et,  en  effet,  une  science  qui,  comme  l'Anthropologie,  se 
consacre  à  l'étude  de  l'homme  dans  l'intégrité  de  sa  nature 
psychique  et  physique,  et  dans  les  produits  de  toutes  ses 
activités  passées  et  présentes,  ne  peut  pas  se  désintéres- 
ser de  la  psychologie  populaire,  qui  est  en  étroites  rela- 
tions avec  dos  disciidincs  dés-ormais  reconnûmes  pour  dos 
sciences  positives.  D'mi  côté  elle  se  relie  à  l'ethnographie 
partie  de  l'anthropologie,  et  par  elle  à  la  sociologie  ; 
d'autre  part,  à  l'archéologie,  ou,  si  Ton  préfère,  à  la 
paléoethnographie.  Dans  certaines  branches  de  savoir,  les 
limites  sont  si  resserrées  qu'il  devient  difficile  de  les  des- 
siner. La  démopsychologie,  ou  science  du  folklore,  est  la 
partie  intérieure  de  l'ethnographie,  mais  elle  est  toute 
ethnographie  si  elle  se  borne  aux  jeux,  aux  récits,  aux 
chansons,  plus  encore  si  elle  marche  vers  les  coutumes, 
les  croyances  et  les  manifestations  matérielles  de  la  vie, 
vers  les  institutions  primitives,  vers  l'histoire  des  reli- 
gions comme  contribution  de  cérémonies  et  de  rites  (3). 
Les  religions  ont  à  leur  base  des  théogonies,  et  les  théo- 
gonies tirent  un  large,  très  large  secours  des  croyances 
vulgaires.  Si,  selon  l'observation  de  Max  Mùller  '4i,  les 
éléments  e&sentiels  en  sont  le  sens  la  raison  et  la  foi, 
celui  qui  les  étudie  ne  peut  renoncer,  à  l'instrument  prin- 
cipal qui  fournit  ces  éléments  représentés  par  des  sur- 
vivances. Il  y  a  des  matières  dans  les  deux  discipli- 
nes,  —   folklore   et   ethnographie  —   qui    sont  une   mê- 

(1)  Folklorr   Journnl,    II,   340-46   et   III,    1-16,    1885. 

(2)  Journal  of  Amcnrrm  Folh-lorr,   XTTT,  152.   Boston,   1900. 

(3)  Folklore,  XVI,  508.   London,   1906. 

(4)  Lectures  of  thr   origin  and  groufh.,  lect.   I.    New-York,   1879. 
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me  substance,  que  toutes  deux  peuvent  considérer  connme 
de  leur  domaine  prapre.  Pouvons-nous  exclure  du  folk- 
lore, par  exoinpLe,  ijes  geslos,  le  innafoge  des  enfants, 
les  cris  d'animaux,  les  sons  imitatifs,  les  jurons,  impréca- 
tions et  blasphèmes  ?  Eh  bien  !  Toutes  ces  choses  font  par- 
tie intégrante  de  la  seconde  science  et  par  suite  de  l'an- 
thropologie. 

Innombrables,  infinies,  sont  les  publications  de  cette 
première  science  qui  paraissent  sous  le  couvert  de  la 
seconde.  Gomme  a  écrit  un  livre  sur  l'Ethnologie  dans  le 
Folklore  (1).  La  Société  américaine  d'ethnologie  a  com- 
mencé une  série  de  volumes  exclusivement  folkloriques  (2). 
Le  Folklore  de  Londres  en  1899  (3),  a  mis  en  lumière 
des  données  ethnologiques.  Le  British  Association  for  the 
advancement  of  science  a  publié,  dans  ses  rapports  an- 
nuels, un  grand  nombre  do  documents  folldoriques  sous 
le  titre  Ethnologieal  surveij  of  United  Kingdon  (4).  Les 
musées  de  Folklore  sont  regardés  comme  musées  d'ethno- 
graphie et  aussi  d'anthropologie,  et  le  récent  catalogue  du 
conservatoire  des  traditions  populaires  flamandes  d'An- 
vers (1908)  en  est  un  exemple.  Le  Public  Ledger  de  Phi- 
ladelphie, 3  déc.  1890,  réclamait  des  Musées  pour  les 
objets  de  la  vie  domestique  (5).  Karl  Knortz,  dans  son  œu- 
vre plusieurs  fois  réimprimée  ll^as  ist  das  Volkskunde  ? 
est  allé  plus  loin  ;  il  a  compris  l'anthropologie  et  l'ethno- 
graphie dans  la  démopsychologie,  et  a  divisé  celle-ci  en 
lroi<;  parties,  représentées  par  les  noms  des  trois  disci- 
plines (6). 

En  considérant  ces  faits  (et  un  très  grand  nombre  d'au- 
tres qu'on  néglige  pour  abréger),  il  faut  retenir  que  le 
folklore,  né  dans  le  même  siècle  que  l'ethnographie,  mais 


(1)  Londres,   1892. 

(2)  TJie  Journal  of  American  folklore.  XXI,  I.  347.  Boston,  1909. 

(3)  X,  124. 

(4)  Londres.    Spottiswoode  and   C". 

(5)  The  Journal  of  American   folklore,    III,  312.   Boston,   1890. 

(6)  léna,   1900,   p.   212. 
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un  jieii  plus  lard,  n  sur  elle  lavantage  d'uno  plus  lurando 
extonsion  cl  esl  plus  lechniquemenl  anlhropologique. 

Quand  Auguste  Comte  a  créé  le  mol  Sociologie,  il  ne 
ponsait  certes  pas  au  rôle  que  ce  mol  jouerait  plus  tard 
dans  les  disciplines  modernes.  Sans  exagérer  l'impor- 
tance de  l'une  aux  dépens  de  l'autre,  un  fait  est  certain  : 
c'est  que,  comme  science  des  lois  qui  gouvernent  l'homme 
el  la  société  ol  aussi  comme  science  des  institutions  civiles, 
légales  el  sociales,  elle  peut  préparer  pour  la  Psychologie 
populaire  ol  recevoir  d'elle  d'utiles  contributions.  Affir- 
mer le  contraire  esl  inutile,  car  certaines  limites  ne  sont 
pas  encore  fixées  cl  peut-être  ne  le  seront  jamais,  pour  la 
simple  raison  que  les  sciences  ne  sont  pas  des  territoires 
sur  lesquels  un  congrès  di])lomatique  tire  des  lignes  au- 
delà  desquelles  il  sera  défondu  d'aller.  Par  exemple,  tan- 
dis ([iraujourd'liiii.  d"a|)rrs  Ilafldon  (1),  l'étude  des  occu- 
pations de  la  vie,  des  coutumes  familières,  de  la  nourri- 
ture, du  vèlejneiit,  des  tiransporls,  est  du  FoUdorc,  eu 
1894,  la  British  Association  en  faisait  matière  d'enquête 
sociologique. 

Non  moins  étroits,  sont  les  lions  entre  la  démopsycholo- 
gie el  l'archéologie.  De  toutes  les  nations  civilisées,  l'An- 
gleterre esl  celle  qui  a  le  plus  explicitement  affirmé  ces 
liens,  en  détruisant  l'incommode  barrière  placée  entre  le 
vieux  el  le  neuf,  c'est-à-dire  entre  la  vie  qui  se  vil  el  la 
vie  ((ui  s'est  vécue.  ].'Archœological  rewieiv  de  1899  ou- 
vrait ses  pages  à  dos  contes  populaires  comme  celui,  ty- 
pique el  fameux,  de  Cendrillon  (2),  fel  en  1800  elle  fusion- 
nait solennellement  avec  le  Folklore  Journal  :  fusion  qui 
ne  parut  déplacée  à  aucun  des  écrivains  el  des  lecteurs 
des  deux  périodiques.  G.-L.  Gomme  publie,  en  appendi- 
ces triennaux  audil  journal,  un  catalogue  alphabétique  des 
dernières   publications    d'archéologie  et  de    folklore    sans 


(1)  Haddon.  Op.  cit.,  p.  337. 

(2)  Arrhu:oIu(jical  Lewiciv,    III, 


24-27.    London.    1889. 
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distinction  de  niatirros.  A  Hoslon.  prospère  le  Jounml  of 
amcrican  cthnoloijn  and  archivnlnfjii.  \  Ontario,  l'.lr- 
clHicolfu/ical  rcporl  rond  tonjours  oompie  des  traditions 
courantes  au  Canada.  Ce  n'est  jkis  que  la  Démopsycholo- 
gie  ait  pénétré  par  intrusion  dans  la  science  majeure  de 
ranti(|uité,  Tarchéologic  :  c'est  cello-ci  qui,  par  «  sapiente 
iiiuore  ».  a  ouvert  les  bras  à  la  nouAidle  née.  Par  suite,  dos 
instituts  scientifiques,  même  non  sjiéciaux,  comme  les  aca- 
démies des  Sciences  de  Berlin  et  de  Vienne,  comme  r.\s- 
socialion  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie  d'Alle- 
magne ont  participé  à  ce  mouvement  nouveau  de  fraterni- 
sation. 

Ce  serait  méconnaître  les  choses  au  détriment  de  la 
jeune  discipline  qu'étendre  les  relations  entre  elle  et  l'ar- 
chéologie jus(prà  l'architecture,  la  sculpture,  l'épigraphie, 
la  numismatique.  Le  monument,  l'inscription,  la  statue, 
la  monnaie  n'ont  rien  à  voir  avec  elle,  ou  seulement  en 
tan!  qu'ils  reflètent  les  coutumes  de  l'antiquité.  Au  con- 
traire, ses  relations  sont  claires  et  palpables  avec  les  usa- 
ges domestiques,  les  coutumes  j)ubliques,  les  usages  de 
naissance,  de  mariaçe.  de  funérailles,  les  jeux  d'enfants, 
les  exercices  des  adolescents,  les  préjugés,  les  crovances 
de  toute  sorte.  Si  l'on  avait  fait  comprendre  aux  écoliers 
d'autrefois  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  que 
les  hommes  d'il  y  a  2  ou  3.000  ans  {mufnfis  mutnndis,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  nou\elIes  industries,  les  nou- 
\elles  manufactures,  rendues  possibles,  nécessaires  par 
les  nouvelles  décou\ertcs),  étaient  comme  nous,  ne  vi- 
vaient pas  autrement  que  nous  ;  que.  par  exemple,  les 
fx'ntalida  des  Grecs  et  Voccellala  de  \'arron  et  de  Suétone 
sont  le  jeu  iictuel  des  o.ssc/c/.s  :  ({ue  Varundo  longa  d'Ho- 
race est  «  aller  à  cheval  sur  un  bâton  »  ;  cnput  aul  navis, 
croce  o  fcsta  ;  par  impar.  pari  e  caffo  ;  que  le  turbo  grec- 
latin  est  la  toupie  ;  que  buccae  biiccae  de  Pétrone  est  dai- 
no  daino  ;  si  aux  jeunes  étudiants  d'humanités  et  de  rhé- 
torique, puis  de  littérature  latine,  on  avait  pu  dire  ce  qu'on 
ne  doit  pas  leur  dire  :  à  savoir  que  les  jeunes  Latins  fai- 
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soient  l'amour,  et  en  suivaient  les  fortunes  diverses,  et  em- 
{)ilnyiiicnt  les  ruses  des  jeunes  modernes  (sauf  celle  de  la 
petite  correspondance  à  la  paire  i  ou  G  des  journaux)  ;  si 
l'on  nous  avait  enseigné,  textes  grecs  et  latins  en  mains, 
que  nous  étions,  comme  nous  le  sommes,  les  descendants 
plus  ou  moins  directs  des  anciens,  nous  aurions  mieux 
compris  et  peut-être  plus  aimé  les  classiques,  et  nous  n'au- 
rions pas  \u  un  abîme  entre  les  usages  et  les  mœurs 
d'Athènes  et  de  Rome  et  ceux  de  notre  temps.  C'est  ce  que 
je  voudrais  que  fissent  comprendre  à  leurs  futurs  élèves 
les  jeunes  gens  qui  sortent  de  nos  athénées,  afin  que 
ceux-ci  apprissent  aussi  que  dans  l'homme  d'aujourd'hui, 
enfant,  adolescent,  adulte,  est  l'homme  antique  avec  tous 
les  immenses  bienfaits  de  la  civilisation  moderne. 

L'interprétation  des  traditions,  contenant  de  sérieux  ar- 
gumenls  do  psychologie,  peut  conduire  et  a  conduit  à  des 
résultats  pratiquement  utiles  à  l'éducation  des  enfants  ; 
«  une  collection  étendue  et  systématique  d'historiettes  écri- 
tes avec  méthode  et  clarté,  une  collection  de  jeux  avec  les 
formulettes  correspondantes,  un  recueil  gradué  de  pro- 
verbes avec  des  éléments  de  morale  ont  paru  à  John 
Fenton  un  secours  efficace  des  folkloristes  aux  œuvres 
des  éducateurs  »  (1). 

Les  obser\'ations  et  propositions  de  Fenton,  en  parfaite 
harmonie,  avec  celles  de  son  compatriote  le  professeur 
Stanley  Hall  ne  sont  pas  nouvelles,  et  on  en  a  fait  avec 
succès  l'application.  Toute  une  école  d'écrivains  soutient 
qu'il  faut  traiter  pour  les  enfants  des  sujets  narratifs  de 
jeux  et  de  dictons  ;  il  existe  en  Italie  et  ailleurs  toute  une 
littérature  de  contes  populaires,  de  jeux,  de  sentences 
adaptée  à  l'intelligence  des  petits  ;  littérature  qui  com- 
mence aux  frères  Grimm  et  arrive  à  Capuana  et  à  Mme 
Perodi.  (Malheureusement,  leur  exemple,  que  leurs- talents 
])articuliers   rendent    1>eau.   a    été   mal   compris   par  leurs 


(1)    Folklore    in    relation    to    Psychohxjy    and    éducation,    in    The 
Folklore  Joitrnal.  I,  258-266.  London,  1883. 
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imitateurs,  (jui  en  sont  ^'enlIS  vrainiont  à  créer  une  nou- 
velle ai'cadie  do  fiabniunli,  —  passez-moi  ce  néologisme  — • 
dépourvus  do  la  plus  élémentaire  connaissance  de  l'âme 
enfantine,  maîtres  seulement  de 'la  formule  //  y  avait  une 
fois. 

On  a  mieux  rélissi,  suitout  hors  d'Italie,  à  reproduire 
exactement  les  jeux  pédagogiques,  les  exercices  d'agilité, 
de  force  et  d'adresse  ;  de  même  les  proverbes  reprodui- 
sent de  pénétrants  et  sages  conseils.  Aux  proverbes,  il 
y  a  peu  de  livres  d'insiruclion  élémentaire  qui  ne  fassent 
une  place.  EL  cet  usage  ne  date  pas  d'aujourd'hui  ;  il  dure 
depuis  qu'on  imprimait  pour  nos  aïeux  ces  alphabets  qui 
en  peu  de  pages  fournissaient  des  fables,  avec  des  leçons 
morales  et  des  sentences  sui\'ies  de  brèves  et  faciles 
explications. 

Il  est  aussi  superflu  d'insister  sur  l'utilité  de  nos  études 
quant  à  la  science  parémiologique  (jue  de  démontrer  l'u- 
tilité de  l'éthique.  Oui  ne  sait  que  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  celte  importance  a  été  universellement  re- 
connue ?  Il  n'y  a  pas  jiour  ainsi  dire  d'anthologie  en 
prose,  de  traité  d'éducation  qui  ne  s'embellisse  de  maxi- 
mes pour  le  conseil,  l'instruction  et  l'exemple.  C'est  à 
faire  croire  qu'on  ne  peut  trouver  de  document  plus  édu- 
catif que  ce  genre  de  maximes.  Voici  bien  des  années 
que  le  ministre  Martini,  encourageant  officiellement  l'é- 
tude des  traditions  populaires  italiennes,  signalait,  entre 
autres  choses,  la  valeur  du  proverbe.  Récemment  dans  la 
Rivista  di  Psicologia  applicata  alla  Pedagogia  ed  alla  Psi- 
copatologia  (1)  étaient  décrits  les  résultats  de  l'introduc- 
tion d'un  jeu  de  proverbes  dans  l'école  ;  l'on  a  observé  que 
quand  le  répertoire  des  proverbes  connus  était  épuisé, 
l'enfant  en  inventait  de  lui-même. 

De  nos  jours,  les  nouvelles  conceptions  de  l'esprit  font 
naître  de  nouvelles  sentences  morales.  En  Amérique  on  a 


(1)   P.   26,  31.   Bologne,  1905. 
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commencé  à  recueillir  un  certain  nombre  de  ces  sentences 
brèves,  pleine?  de  sons,  do  cnnUMiiporains.  maîtres  recon- 
nus en  pédagogie  et  en  pliilosopliie,  auxquelles  rien  ne 
manque  ])Our  devenir  un-  jour  ou  l'autre  les  proverbes  de 
l'avenir  i)Our  les  personnes  cultivées.  L'Université  de  Pa- 
liTini^  y  ol   bien  représentée. 

J'ai  dit  un  mot  de  la  survivance,  et  j'en  explique  tout 
de  suite  le  sens  et  la  valeur.  La  survivance  est  un  débris, 
une  relicpie  traditionnelle  du  passé,  souvent  très  éloigné. 
En  y  regardant  un  peu  superficiellement,  on  pourrait  la 
confondre  avec  la  superstition  ;  mais  la  superstition  qui, 
pour  Théopbraste.  est  une  crainte  mal  réglée  de  la  divi- 
nité, pour  saint  Tbomas  d'Aquin,  un  vice  d'excès  op- 
posé à  la  religion,  est.  pour  nos  études  «  la  foi  fausse  ou 
exagérée  aux  cboses  concernant  les  êtres  surnaturels  », 
aux  choses  qu'on  croit  ou  qu'on  craint  être  au  delà  du 
\rai,  ou  desquelles  on  espère  quelque  bien  ou  quelque 
mal,  selon  les  sympathies  ou  les  antipathies  de  chacun. 
Un  jeu  d'enfants,  ce  sera  une  sur\  ivance  ;  la  croyance  aux 
sorcières,  qui  a  vaincu  les  temps  et  les  civilisations,  ce 
sera  une  superstition.  La  superstition  est  toujours  une  er- 
reur blâmable,  la  survivance  peut  l'être  parfois  ;  mais 
toute  survivance  n'est  pas  superstition  (1).  L'une  et  l'au- 
tre sont  tradition. 

Voix  fidèle  du  peuple  qui  la  possède,  la  tradition  reflète 
la  vie  de  tous  ceux  qui  ont  concouru,  même  passivement, 
à  la  former  et  à  la  maintenir,  et  elle  conserve  parfois 
les  traces  des  temps  antérieurs  à  l'écriture  et  à  l'histoire, 
ou  échappés  à  l'histoire. 

Celui  qui  a  appelé  la  tradition  sœur  cadette  de  l'his- 
toire, a  pu  quelque  peu  exagérer,  mais  ne  s'est  pas  beau- 
coup écarté  du  vrai,  si  l'on  considère  que  le  peuple  ou 
les  |)euples  sont  de?  facteurs  importants  de  l'histoire  hu- 


it)  Ed.    Tylor.   Primitive   Culture,   I,   ch.   3.   London,   1871. 
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maine  et  que  la  préhistoire  (sic)  ou  la  protohistoire  (sic)  a 
justemont  sa  raison  et  son  fondement  dans  la  tradition 
orale,  dans  les  monuments  primitifs,  surtout  dans  les  habi- 
tudes des  peuples  eux-mêmes.  Dans  les  temps  les  plus  obs- 
curs, la  tradition  est  un  flambeau,  souvent  lumineux.  Pour 
elle  rien  n'est  inutiJe  ;  toute  circonstance,  toute  parole  fait 
partie  de  l'histoire  de  l'esprit  humain,  bien  plus  difficile 
à  composer  que  celle  des  rois  et  de  leurs  entreprises,  des 
personnages  les  plus  insignes,  des  batailles  les  plus  tu- 
mullueuses  :  idée  qui  suggérait  voici  deux  ans  à  un  maî- 
tre autorisé  un  livre  destiné  «  à  établir  les  droits  du  P'olk- 
lore  comme  section  définitive  de  la  matière  historif[ue,  et 
à  montrer  comment  sur  beaucoup  de  points  la  pure  his- 
toire esl   iiitiiiK'incnt  li('e  au  Folklore  »  (I). 

Jusqu'à  quel  point,  par  quels  procédés,  pour  quelle 
durée,  la  partie  narrative  de  la  tradition  se  conserve  dan» 
le  jteuple  civilisé  et  a  droit  d'être  crue  et  respectée,  ce 
n'est  pas  le  moment  de  l'examiner  et  encore  moins  de 
rien  affirmer.  Nous  le  verrons  d'ailleurs  à  propos  des  lé- 
gendes historicjues,  et  nous  saurons  alors  comment  ei 
pourquoi  un  fait  réel  est  passé  ou  passe  dans  la  légende  ; 
comment  an  personnage  historique  revêt  un  caractère  qui 
puisse  s'adapter  à  des  circonstances  mal  comprises  et 
plus  mal  interprétées  ;  pourquoi  Virgile  est  devenu,  sur- 
tout à  Naples,  un  magicien  bienfaisa'nl,  à  ])eu  ]>rès  com.ne 
Ovide  dans  les  Abruzzes  ;  Attila,  le  fléau  de  Dieu  dans 
l'Italie  suipéirieuTc  ;  P'ré<léric  II  de  Soualir.  un  empereur 
capricieux  et  cruel  ;  Jeanne  de  i\aples,  une  femme  insa- 
tiable des  étreintes  et  des  nuits  de  ses  imprudents  amants, 
le  docteur  Faust,   l'ami  du  diable. 

A  la  tradition  enfin,  comme  instrument  de  préservation 
et  de  communication,  aux  choses  préservées  et  communi- 
quées par  elle,  il  n'y  a  point  de  document  ni  de  monu- 
ment qui  soit  comparable.  A  elle,  à  elle  seule,  nous  de- 


(1)  Gomme.  Folklore  as  historical  science.  London,  Methuen^  19C8. 
A.   Lang,  dans  Folklore,    XIX,   241-242.   1908. 
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vons  la  matière  de  nos  éludes,  aussi  digne  de  créance 
(jue  la  réalité,  même  dans  les  illusions  et  les  erreurs  où 
elle  s'élabore.  Et  c'est  justement  pourquoi  Jacob  Grimm 
a  formulé  que  dans  les  traditions  populaires,  il  n'y  a 
pas  de  mensonges,  et  qu'Auguste  Comte  (Système  de  po- 
litique positive,  III,  p.  99)  a  pu  déclarer,  non  sans  exagé- 
ration, que  l'ignorance  ingénue  des  humbles  penseurs  de 
l'Afrique  centrale  est  rationnellement  plus  estimable  qu'un 
pompeux  bavardage  de  docteurs  orgueilleux  (1). 

J'en  viens  de  la  tradition  aux  traditions  :  ceci  semble 
être  un  jeu  de  mots,  et  c'est  une  transition  logique.  La 
tradition  est  le  principe,  l'ensemble  des  reliques  du  passé; 
les  traditions  sont  les  divers  genres  de  reliques  que  l'ethno- 
psychologie  pour  son  compte  propre  recueille  avec  soin, 
interroge  avec  empressement,  suit  diligemment  de  pays 
en  pays,  désireuse  de  leur  arracher  le  secret  de  leur  nais- 
sance, de  leur  marciie,  de  la  capacité  esthétique  qu'ils 
comportent. 

A  son  tour,  chaque  genre  de  traditions  a  un  vaste 
chairij)  (»ù  il  ]ioaiiI  se  répandre.  Le  champ  le  moins  vaste, 
celui  des  jeux,  offre  plusieurs  points  sur  lesquels  l'éru- 
dit  peut  concentrer  ses  investigations  (et  du  reste  beau- 
coup de  savants  l'ont  fait)  :  car  les  jeux  ne  sont  pas  des 
inventions  de  hier,  ce  sont  des  survivances  de  condi- 
tions primitives  sous  le  couvert  desquelles  ils  ont  pris 
naissance,  tantôt  comme  rites  magiques,  tantôt  comme 
movens  de  divination.  A  part  les  créations  locales,  iné- 
vitables dans  chaque  région,  les  jeux,  les  jouets,  les  passe- 
temps  dérivent  des  conceptions  fondamentales  de  l'uni- 
vers ;  plus  l'on  en  considère  les  caractères,  et  mieux  l'on 
découvre  leur  quasi  identité  par  tout  le  monde  (::!).  L  c- 
temel  enfant  qu'est  le  sauvage  a  Tes  mêmes  passe-temps 


(1)  Système  de  politique  positive,   III.   p.   99. 

(2)  Stewart  Culik,  Korean  Gamks,    With  notes  on  the  correspon- 
diny   gamts   of   Chine   and  Japon.    Introduction.    Philadelphie,    1895. 
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que  le  petit  civilisé,  et  l'enfant  d'aujourd'hui  répète  mé- 
caniquement des  fragments  déformés  et  parfois  indéchif- 
frables de  formule  qui  appartinrent  autrefois  aux  hom- 
mes et  aux  peuples. 

Graves^  sont  les  questions  qui  s'agitent  autour  du  genre 
narratif.  Les  petites  nouvelles,  —  ce  qu'on  appelle  les 
fables,  —  les  récits  sont  la  colonne  principale  de  tout 
rédifice  ;  et  si  depuis  des  milliers  d'années  ils  amusent 
les  enfants,  autrefois  ils  nourrissaient  les  adultes,  et,  dans 
des  temps  indifférents  à  l'histoire,  c'étaient  peut-être  les 
notions  naturelles  des  hommes-enfants. 

De  quantes  et  quelles  difficultés  est  entourée  l'étude  de 
ces  fictions  auxquelles  s'apparentent  les  fables,  les  lé- 
gendes et  autres  récits,  c'est  vraiment  incroyable.  Quand 
et  comment  sont  nées  les  historiettes  de  fées,  vrais  récits 
merveilleux  ?  Quelle  a  été  ou  a  pu  être  leur  forme  origi- 
nelle ?  Par  quels  véhicules  ont-elles  pu  arriver  jusqu'à 
nous  ?  Et  au  cours  du  voyage  se  sont-elles  conservées  in- 
sensibles, «  tétragones  »,  aux  attraits  des  temps,  des  lieux, 
des  compagnons  de  route  ?  N'ont-elles  pas  fait  des  em- 
prunts, n'en  ontr-elles  pas  reçu  ? 

Voilà  une  série  de  doutes  qui  sont  peut-être  en  partie 
des  problèmes. 

De  plus,  n'auraicnt-ellcs  pas  laissé  au  cours  du  voyage 
des  traces  de  quelque  halte  dans  telle  ou  telle  région  ? 
Et  si  ces  traces  se  rencontrent,  les  littératures  des  na- 
tions civiles  les  ont-elles  surprises  et  fixées  ? 

Et  voici  une  autre  série  de  doutes,  plus  fort  l'un  que 
l'autre,  et  ayant  tous  droit  à  des  réponses,  puisque  pour 
l'histoire  de  la  culture,  les  fables  passées  de  peuple  à 
peuple,  de  bouche  à  bouche  et  devenues  patrimoine 
des  foules  qui  les  racontent  avec  des  caractères  propres, 
constituent  une  des  bases  de  notre  science,  sur  laquelle 
s'appuie  cette  part  de  la  nouvellistique  italienne  et  étran- 
gère qui  nous  conduit  au  moyen  âge  et  nous  rapporte  du 
moyen  âge  des  trésors  d'écritures  d'une  origine  qu'il  a 
ignorée,  qui  a  été  connue  depuis  et  aujourd'hui  plus  que 


.")!•?  I  \  nrMopsYfuoi.ociF. 

jamais,  aujourd'lnii  que  la  critique  historique  des  sources 
mêmes  a  soulevé  les  voiles  épais  où  étaient  enveloppés 
ces  documents  d'art. 

\on  moins  graves  sont  les  questions  relatives  à  la  poé- 
sie. Faisons,  si  cela  nous  plaît,  les  plus  grandes  réser\'es 
sur  l'opinion  de  Michelet,  cpiant  à  la  supériorité  de  telle 
classe  sociale  sur  telle  autre.  Nous  ne  pouvons  pas  du 
moins  en  faire  sur  certaines  qualités  d'une  de  ces  classes, 
ceJle  du  peuple.  Nier  à  celle-ci  l'éternelle  fraîcheur  des 
sentiments,  la  bonté  infinie,  l'inépuisable  richesse  de  la 
veine  poétique,  c'est  refuser  foi  à  la  réalité.  Qui  déplore  le 
déclin  de  la  faculté  poétique  dans  les  nations  civilisées 
(et  on  aurait  autant  de  raison  de  nier  cette  décadence) 
doit  déplorer  aussi  la  nouvelle  poésie  populaire  qui  est, 
je  l'affirme  hardiment,  pauvre  d'inspiration  et  de  fantaisie, 
épuisée  de  formes,  surtout  vide  de  conceptions.  La  poésie 
moderne  non  civilisée  ne  vit  que  des  réminiscences  infé- 
condes ;  elle  n'a  pas  su  jusqu'ici  s'inspirer  de  la  tradition 
ni  des  idées  nouvelles  ;  elle  n'a  pas  su  utiliser  celle-ci, 
el  elle  croit  pouvoir  revêtir  l'autre  d'une  forme  hybride, 
mal  imitée  de  la  vierge  poésie  traditionnelle.  Celle-ci, 
grande  même  dans  son  humble  origine,  puissante  par 
l'audace  de  ses  images,  tendre  dans  son  expression  de 
l'amour,  pieuse  dans  ses  croyances,  enthousiaste  dans  ses 
aspirations  à  la  liberté,  sublime  dans  la  victoire,  est  tou- 
jours le  chant  de  ces  générations  qui  ont  vécu  sans  nom 
et  qui  ont  disparu  sans  être  plaintes.  Vox  e  tumulo  clamât. 

Je  me  bornerai  à  une  simple  indication  sur  l'élément 
linguistique  et  dialectal  comme  instrurxient  des  différents 
genres  de  traditions.  Je  pourrais,  il  est  vrai,  avec  l'au- 
torité de  G.-B.  Yico,  démontrer  ([uc  «  les  parlers  vul- 
gaires doivent  être  les  témoins  les  plus  sérieux  des  mœurs 
ancienne  »  et  avec  celle  de  ll.-G.  Latham  que  «  là  où  l'his- 
toire se  tait,  le  langage  devient  document  ».  Je  pourrais 
confirmer  ce  qu'ont  dit  ces  grands  maîtres.  Les  parlers 
nous  apprennent  qui  furent  nSs  pères,  ce  qu'ils  ont  fait, 
comment  ils  ont  vécu,  avec  quelles  gens  ils  eurent  voisi- 
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nage  et  communion.  Mais  à  quoi  bon  dcni'uilifr  (juc  le 
soleil  resplentiit  ?  Parfois  un  mot  révèle  un  usage  perdu 
dfins  la  mémoire  de  celui  qui  le  prononce.  Rien  qu'en 
Sicile,  immense  est  la  récolte  de  pareilles  paroles,  deve- 
nues historiques  sans  que  personne  y  prête  attention.  On 
peut  citer  comme  exemples  certaines  plaisanteries  dialo- 
guées.  Ouand  vous  clamez  ou  ordonne/  .  Avanti,  vous 
pouvez  vous  entendre  répondre  Cavnleri  crranti  :  vous 
êtes  alors  en  face  dune  espèce  de  refrain,  venant  d'une 
vieille  légende  poétique  sur  le  Juif  errant,  maintenant 
tout  à  fait  oubliée.  A  Salaparuta,  si  l'on  demande  par 
exemple,  Chi  faciti,  l'interrogé,  moitié  sérieux,  moitié 
plaisant,  réplique  Zùcculi  e  patiti  :  cette  facétie  nous  con- 
serve l'arcliaïsme  patilu  comme  pour  nous  rappeler  les 
boutiques  de  palili  dans  la  très  vieille  rue  des  Palilelli 
de  Palerme,  qui,  par  la  porte  du  môme  nom,  aboutissait 
au  fleuve  Papireto,  lequel  courait  vers  le  port  vieux  Cala 
au  nord  de  la  ville.  Et  il  est  étrange  que  ce  mot  n'existe 
plus  quand  on  réfléchit  que  sur  le  continent  la  coutume 
des  paliti  était  spéciale  aux  Siciliens  et  aux  Pûglieses 
(Salimbene  en  1280  note  que  Robert  Guiscard  appelavit 
pedes  liqneos  patilos,  id  est  zopellos,  quibus  utebantur 
Siculi  et  Apuli  :  Chronica  F.  Salimbene,  etc.,  p.  174.  Par- 
mae,  a.  mdccclvii). 

Parfois  une  tradition  sans  grand  intérêt  sert  à  éclaircir 
des  points  obscurs  ou  mal  déterminés.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, un  cirier  de  la  rue  Rambinai  à  Palerme  et  un  mer- 
cier de  la  commune  de  Menfi  me  vendaient  chacun  un  pe- 
tit masque  funèbre,  et  m"en  indi(iuaient  l'usage  ;  la  figu- 
ration dans  la  bière  d'un  petit  enfant  de  l'un  ou  l'autre 
sexe,  de  son  image  vivante.  En  m'expliquant  cette  pensée 
suprêmement  pitoyable,  dernière  page  du  poème  mater- 
nel, tous  deux  me  révélaient,  sans  le  savoir,  à  moi  qui 
l'ignorais,  une  des  plus  curieuses  survivances,  née  du 
très  ancien  usage  d'enfermer  des  masques  dans  les  tom- 
bes et  qui  a  survécu  jusqu'à  nous  :  à  travers  les  masques 

dont,  à  Rronte,  se  couvrent  ou  se  couvraient  les  figures 
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des  ecclésiastiques  inhumés  dans  je  ne  sais  quelle  sépul- 
ture ;  à  travers  la  macabre  pratique,  contre  laquelle  ont 
fulminé  les  synodes  diocésains  en  Sicile,  <le  farder  le  vi- 
sage des  femmes  à  peine  mortes  avant  de  les  porter  au 
cimetière.  Ouand  un  de  nos  concitoyens  recueillait,  (avant 
1865),  une  oliansorineitc  sicilienne  où  l'amant  se  plaint  de 
ne  pouvoir  atteindre  le  beau  fruit  pondant  à  un  arbre,  il 
découvrait  la  source  de  l'exquise  chanson  de  Faust  au 
sabbat,  dans  la  nuit  de  Walpurgis  :  chanson  dont  le  génie 
de  Gœlhe  emporta  le  thème  en  Allemagne  pour  l'avoir  en- 
tendue, dans  la  traversée  à  cheval  de  Palerme  à  Messine, 
du  jeune  muletier  dont  il  a  décrit  la  vivacité  et  la  promp- 
titude dans  ses  Italienische  Reise. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  le  mouvement  de  nos  études 
s'est  fait  actif  et  rapide,  et  a  toujours  progressé.  Il  n'y 
a  pas  d'expédient  ordinaire  ou  extraordinaire,  individuel 
ou  collectif,  qui  n'ait  été  employé.  Dans  tous  les  Etats 
civilisés,  jusqu'aux  plus  petits,  les  chercheurs  se  sont  mul- 
tipliés. D'escouade  ils  sont  devenus  légion,  avec  associa- 
tions, revues  et  bibliothèques.  Londres,  Paris,  Palerme, 
Cambridge,  lierlin.  Séville,  Brecht,  Bruxelles,  Stockholm, 
Zurich,  Home,  Athènes  se  sont  successivement  constitués 
en  centres  directeurs  de  recherches  et  d'investigations. 
Nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  nos  prochaines  cause- 
ries. Dès  à  présent,  nous  aimons  à  saluer  parmi  les  coo- 
pérateurs  les  plus  autorisés  des  sociétés  qui  se  sont  for- 
mées alors  Gladstone,  Max  Mûller,  E.  Tylor,  Sir  Lubbock, 
Edward  Clodd,  Herbert  Spencer,  Edvey  Ilartland,  Alfred 
Nutl,  A.  Lang.  Laurence  Gomme,  les  professeurs  Rhys 
et  Iladdon.  W.  I\alston.  Jacobs.  en  Angleterre  ;  X.  Mar- 
mier,  Mistral.  Hersart  de  la  Villemarqué,  G.  Paris,  Re- 
nan, Sébillot,  Puymaigre  en  France,  et  Jules  Simon  qui 
ne  manqua  jamais  jus^ju'à  sa  uku'I,  en  1808,  aux  déjeuners 
(!<•  Md  nu'ic  l'"yc'. 

Ces  grands  explorateurs  du  passé  dans  ses  restes  ac- 
tuels dépensent  toutes  les  énergies  de  leur  génie  dans  la 
recherche  de  la  vie  des  peuples,  parce  qu'ils  savent  que 
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les  postulais  de  la  Démopsychologie  fonl  partie  de  la  cul- 
ture scientifique.  On  a  publié  un  peu  partout  des  ques- 
tionnaires, des  interrogatoires,  très  efficaces  pour  ces 
recherches,  et  qui  ont  produit  de  larges  récoltes  de  docu- 
ments et  des  études  consciencieuses.  Le  besoin  de  s'en- 
tendre et  de  se  mettre  en  rapports  a  conseillé  des  con- 
grès généraux  et  partiels  :  ceux  de  Paris,  Londres  et  Chi- 
cago ont  été  importants.  Avec  les  congrès,  les  expositions 
d'abord  indépendantes,  qui  ensuite  et  comme  conséquence 
ont  composé  les  musées  locaux  d'ethnographie,  dont  l'un, 
après  vingt  ans  de  tenace  insistance  s'ouvrira  bientôt  à 
Palerme,  où  l'encouragement  des  bons  esprits  a  toujours 
réconforté  les  solitaires  qui  songent  au  bien.  Les  Insti- 
tuts de  culture  supérieure,  repoussant  le  dilettantisme, 
cette  éternelle  plaie  des  éludes  sérieuses,  ont  soutenu  de 
leur  sympathie  acti\e  notre  discipline  ;  les  étudiants  des 
Universités  américaines  ont  été  des  plus  enthousiastes, 
jusqu'à  créer  de  leurs  deniers  un  prix  pour  un  concours 
sur  ce  programme  :  «  La  science  du  Folklore  et  les 
survivances  des  croyances  archaïques  identifiées  aux  cou- 
tumes modernes  »  (1)  ;  les  étudiants  finlandais  d'Hel- 
singfors  ont  demandé  une  série  de  conférences  à  Kaarle 
Krohxi.  Au  cours  d'un  même  mois,  plusieurs  conférences 
ont  été  données  en  divers  athénées  du  nouveau  monde  ; 
parmi  les  plus  brillantes,  celles  Be  la  Société  Collegiatae 
Alumnae  du  Minnesota  (2)  et  celle  de  l'IIarward  Folklore 
Club  de  Cambridge  en  Massachusetts,  où,  genius  loci, 
souffle  avec  sérénité  l'esprit  de  Francis  Child,  le  plus 
érudit  et  le  plus  subtil  critique  des  ballades  anglaises  et 
écossaises,  avec  lesquelles  il  s'est  érigé  un  monumentum 
aère  perennius. 

Avec  une  telle  ardeur  de  recherches  et  une  telle  multi- 
plication d'écrits  devait  naître  le  besoin  spontané  d'un 
inventaire  de  ces  écrits.  Rien  de  plus  nécessaire  qu'une 
bibliographie,  à  qui  s'attelle  à  tel  ou  tel  sujet,  tant  pour 


(1)  77,e   Journal   of   American   Folklore,   VI,    157.    1893. 

(2)  hletn.    IX,   232,    1896. 
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;i\ttir  lin  jiiii(l<^  (l;ins  ce  (jii'oii  iioiiijiio  «  hi  lilIcniluK'  du 
suiet  »  que  pour  éviter  de  reprendre  des  choses  déj;i  trai- 
lées.  Un  Sicilien  a  soutenu  cette  idée  au  premier  Con- 
grès de  Paris,  non  sans  une  approbation  manifeste  des 
auditeurs  :  mais,  à  part  les  rares  et  stériles  tentatives  des 
bibliographies  ^anglaises  du  Folklore  iournal  de  Londres, 
arrêtées  à  la  lettre  C,  à  part  les  opuscules  partiels,  qui 
promettaient,  de  Sébillot  pour  quelques  départements  fran- 
çais, et  quatre  petits  volumes  de  Heinemann  pour  la  Suis- 
se, la  bonne  volonté  a  rencontré  des  obstacles  nombreux 
et  sérieux.  Il  y  a  des  essais  plus  ou  moins  bien  faits, 
mais  limités  pour  les  temps  et  les  lieux,  comme  ceux  de 
Schermann  et  Krauss  pour  les  années  1890-97  à  Erlan- 
gen,  de  Stroel  pour  1904  à  Leipzig,  de  Zibrt  pour  1897-98 
à  Prague,  de  Uipaley  pour  c|uelques  années  à  Boston.  Et 
ici,  pour  satisfaire  notre  patriotisme,  disons  que  l'unique 
pays  désormais  en  possession  d'une  bibliographie  est  jus- 
tement l'Italie  avec  6.680  numéros  d'œuvres,  opuscules  et 
articles  jusqu'en  190i  et  3.000  autres  environ  depuis  cette 
année  jusqu'à  l'heure  présente  ;  chiffre  non  méprisable, 
même  en  comparaison  des  autres  nations,  mais  attristant 
vu  la  quasi  impossibilité  de  trouver  dans  une  bibliothèque 
publique  tant  de  trésors  de  la  pensée  populaire  italienne. 
Par  proportion,  il  est  aisé  de  comprendre  combien 
grande  est  la  matière  imprimée  chez  les  autres  nations, 
si  grande  qu'une  seule  partie  (et  peut-être  la  moins  remar- 
quable) suffit  à  remplir  la  vie  d'un  homme.  En  nouvellis- 
tique,  les  rc^cueils  se  comptent  par  centaines,  et  les  rap- 
prochements ])arallèles  de  tel  type  de  récit  ne  peuvent 
])lus  se  dénombrer.  Mlle  Cox  (exemple  frappant,  ainsi 
que  d'autres  Anglaises,  de  ce  que  peut  un  esprit  féminin 
bien  dressé  en  matière  d'érudition  et  de  spéculation)  a 
l>ublié,  il  y  a  18  ans,  un  gros  volume  de  345  variantes 
de   Cendrillon,   recueillies  à   travers  le  monde  entier  (1). 


(1)    Marian   Roalfe   Cox.    CindereUa,   345    lariants,    ecc,   with   an 
introduction   by  A.   Lang.   London,   Xutt.   1893. 
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Reinhold  Kôhler  a  laissé  un  nom  honoré,  en  raison  de 
son  impeccable  et  parfaite  connaissance  des  versions  des 
principaux  thèmes  de  fables.  Les  spécialistes,  se  spéciali- 
sant toujours  davantage,  sont  mythologuos  comme  Max 
MtiJler,  Mannhardt,  De  Gubernatis,  Weinhold,  Lang,  Hart- 
land,  Politis  ;  critiques  des  fables,  comme  Kôhler,  Cos- 
quin.  Boite  ;  critiques  des  sources  des  fables  et  des  lé- 
gendes, comme  Benfey.  (oniparotli,  d'Ancona.  Landau, 
Weselofsky  et  Graf  ;  historiens  de  la  poésie  populaire 
comme  d'Ancona,  Nigra,  Rubieri,  pour  l'Italie  ;  Mila 
y  Fonlanals,  Costa,  Machado  y  Alvarez  pour  l'Espagne  ; 
Th.  Braga  pour  le  Portugal,  Tiersot  et  Doncieux  pour  la 
France  ;  F.  Paris,  Rajna  et  Nyrop  pour  la  poésie  chevale- 
resque du  moyen  âge,  Ralston  pour  la  Russie,  Pineau 
pour  la  Scandinavie  ;  parémiodogistes  comme  Reinsberg- 
Duringsfeld  et  J.  Bernslein  dont  le  catalogue  polonais  de 
sa  bibliothèque  des  deux  mondes  est  merveilleux.  A  peine 
pourrons-nous  effleurer  un  si  vaste  champ  ;  nous  le  ferons, 
non  pour  le  connaître  à  fond,  ce  qui  est  matériellement 
impossible,  mais  pour  voir  ce  qu'il  peut  nous  enseigner 
relativement  h  diverses  manifestations  de  notre  vie  pas- 
sée. 

On  a  dit  que  le  grand  essor  de  la  démopsychologie  est 
soirti  de  rélargissement  des  éludes,  des  progrès  de  rcthiio- 
graphie  et  de  la  science  de  la  civilisation,  progrès  dûs  au 
l)rinei](e  (k^s  nalionalités  et  de  la  i>lus  grande  racilit('>  (U'< 
coimmimications  (1),  et  Ton  a  in\o(iué  à  tilre  dVxeimple  le 
mouvement  historique,  ethnographique  et  linguistique  des 
peuples  balkani({ues,  des  panslavistes,  des  pangermanis- 
tes,  des  finlandais. 

La  vérité  est  que  ces  progrès  sont  dûs  à  l'évolution  de 
l'esprit  humain,  à  la  culture  croissante,  et  par  suite  aux 
idées  nouvelles.  Assurément  en  Sicile,  —  pour  ne  pas  sor- 


(1)  Van  Gensep.  Jm  format'um  (/e.<  légendes,  pp.  8-20.   Paris,  Flam- 
marion,   1910. 
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tir  de  chez  nous,  —  on  ne  ponsail  pas  à  ces  études  quand 
on  luttait  pour  la  liberté  ;  le  mouvement  commence  ou 
coïncide  avec  la  formation  de  la  conscience  même  de  la 
liberté.  Ou'esl-ce  à  dire  ?  Si  en  Hongrie,  en  Bohême, 
en  Russie,  en  Finlande,  les  progrès  sont  notables,  ils 
ne  le  sont  pas  moins  en  d'autres  régions  ;  l'immense 
accumulation  que  les  Slaves  ont  faite  de  leurs  docu- 
ments n'est  pas  due  à  un  mouvement  si  généreux  ;  si- 
non la  Russie  devrait,  sous  cet  aspect,  être  à  la  tête  des 
nations  les  plus  libres. 

Plus  raisonnable  est  le  motif  déduit  de  l'accroissement 
des  moyens  de  communication.  Les  voyages  ont  rendu 
des  services  signalés  et  certains  à  l'ethnographie  et  à  la 
psychoilogie  populaire,  comme  à  la  linguistique  et  à  la 
paléontologie.  Les  voyages  exigent  de  grandes  ressour- 
ces, et  ainsi  l'on  peut  s'expliquer  que  la  Smiihsonion  ins- 
tiiution  de  Washington  ait  publié  assez  de  volumes  pour 
justifier  le  vieux  proverbe  que  «  la  clef  d'or  ouvre  toutes 
les  portes  »,  même  celles  des  sauvages. 

Notre  discipline  est  désormais  entrée  dans  le  domaine 
intellectuel  commun.  Sa  publicité,  qui  n'existait  autrefois 
qu'à  de  rares  exceptions  c'est-à-dire  réduite  à  des  articles 
soir  les  imœurs  et  coutumes,  est  maintenant  de  pratique 
courante.  En  Itailie,  par  exemple,  Vlllaslrazione  ifnliana, 
Natura  ed  arte,  Lettura,  Secolo  XX,  Emporium  et  autres 
revues  ililustrées  paraissent  rarement  sans  une  description 
de  fêtes  et  de  spectacles  traditionnels,  sans  quelque  récit 
légendaire,  sans  quelque  description  de  coutumes. 

Les  traditions  sont  dans  le  cœur  et  l'esprit  do  tous,  et 
tous  petfvent  faire  quelque  chose  pour  elles.  La  nouvelle 
discipline  est  désormais  un  vaste  festin  où  chacun  peut 
s'asseoir,  sans  craindre  la  froideur  de  ceux  qui  sont  en 
première  ligne  ou  aux  places  d'honneur,  ni  le  ressenti 
ment  de  qui  reste  à  la  seconde  ou  à  la  dernière.  Nous 
pouvons  tous  rendre  quelque  service,  les  uns  en  recueil- 
lant, les  autres  en  étudiant.  Tous  n'ont  pas  d'aptitude  pour 
transporter   les    matériaux    ni    pour    bâtir    ;    il    y  a    des 
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manoeuvres  et  des  architectes.  On  rencontre  des  gens  qui, 
après  avoir  travaillé  aux  fouilles,  savent  construire  :  com- 
me exemples  magnifiques,  citons  :  E.  Sidney  liartland  en 
Angleterre,  Sébillot  en  France,  Fr.-X.  Krauss  en  Autri- 
che, et  autres  semblables.  Mais  ordinairement  qui  a  une 
faculté  n'a  pas  l'autre.  Tous  sont  nécessaires,  et  même  les 
savants,  les  auteurs  critiquas  de  grandes  synthèses  n'exis- 
teraient pas  sans  les  chercheurs  de  la  matière  première. 
Et  entre  les  fouilleurs  qui  ]ieiit  fixer  les  rangs  ?  Tous  peu- 
vent être  égaux  si  tous  contribuent  à  fournir  des  éléments 
d'étude  (1). 

Le  souffle  puissant  de  la  civilisation  envahit  et  entraîne 
tout  ;  beaucoup  d'éléments  de  l'édifice  ethnographique  en 
subiront  les  effets  destructeurs.  Les  fables  et  les  légendes 
seront  les  premières  à  s'en  ressentir,  mais  les  fables  et 
les  légendes,  si  elles  descendent  à  l'horizon,  ne  s'éteignent 
pas  :  «  Comme  des  astres  qui  s'éloignent  dans  les  profon- 
deurs de  l'espace,  elles  brillent  encore  sur  des  plages  plus 
secrètes.  Les  yeux  des  multitudes  ne  les  apercevront  plus, 
mais  les  doctes  tes  découvriront,  eux  qui,  en  fixant  le 
regard  et  l'esprit,  scrutent  et  entendent  dans  leur  lumière 
et  leur  nature  une  petite  part  de  la  grande  âme  im- 
mortelle de  l'humanité.   » 

Graves  au  contraire  seront  les  effets  do  la  civilisation 
sur  les  \ieilles  croyances,  qui  encombrent  et  souillent  le 
terrain  sur  lequel  les  gens  se  meuvent  et  travaillent. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  conserver  de  telles  croyances! 
Pour  nous  (nous  aimons  à  le  répéter),  elles  sont  des  dé- 
tritus d'institutions  et  de  coutumes,  et  par  suite  des  docu- 
ments historiques.  Si  nous  ne  nous  hâtons  pas  de  les 
examiner  et  d'en  établir  le  diagnostic,  nous  perdrons  une 
partie  de  l'histoire  des  peuples  et  des  nations.  Chaque 
jour  qui  passe  est  un  anneau  qui  se  rompt  dans  la  chaîne 
des  faits  au  long  desquels  s'est  déroulée  la  vie  de  nos  an- 
cêtres. 

(1)  Graf.   Tramonto  delle  Légende  in   Vita  Italiana. 
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Les  temps  nouveaux,  marqués  par  le  développement 
de  l'instruction  et  des  idées  libérales,  l'abaissement  du 
nivau  des  castes,  les  découvertes  physiques  et  mécani- 
ques qui  aux  bras  de  l'homme  substituent  les  forces  mo- 
trices, —  ce  qui  fait  disparaître  des  pratiques  et  usages 
perpétués  par  de  lonouos  et  invincibles  hnbiludfs,  —  con- 
courront à  faire  perdre  leur  consistance,  mais  non  leur 
nature  ni  leur  vie,  à  de  vieilles  croyances  et  à  des  coutu- 
mes invétérées.  L'instruction  a  fait  et  fera  beaucoup,  mais 
c'est  une  erreur  de  croire  qu'elle  fera  tout.  D'énormes 
difficultés  opposeront  des  obstacles  géants  à  la  disparition 
de  tout  un  passé,  plus  qu'historique,  préhistorique  :  car  la 
tradition  s'attache  tellement  au  cœur  humain  qiïe  dans  se» 
obscurs  replis  tout  effort  de  détachement  et  d'épuration 
prend  un  caractère  de  lutte  entre  deux  forces  puissantes, 
quoique  inégales,  parce  que  l'une  est  consciente  et  l'autre 
inconsciente. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'homme  dont  l'âme  est 
ouverte  à  la  lumière  de  la  civilisation.  Illuminé  par  elle,  il 
se  guérit  des  préjugés,  ou  croit  s'en  guérir,  et  marche 
sûrement  vers  son  but.  Alème  en  n'admettant  pas  ce  qui 
pour  beaucoup  reste  prouvé,  à  savoir  que  notre  âme  est 
d'autant  plus  disposée  à  croire  qu'elle  souffre  et  craint 
plus,  les  esprits  forts  n'ont  pas  su  se  soustraire  à  des  pré- 
jugés que  Ihypocrisie  du  langage  moderne  appelle  «  fai- 
blesses »,  comme  elle  appolle  appropriations  indues  les 
vois,  cl  suj)])icssi(,iis.  l(>s  assassinats.  \'a  donc  i)our  fai- 
blesses ! 

Girolamo  Cardano  croyait  aux  constellations  malignes, 
à  la  magio  et  à  la  kabbale.  Y  croyaient  aussi  les  démono- 
grap'hes  français  Paul  Delancre,  P.  le  Loyer,  l'abbé  Fiard, 
les  allemands  Corneille,  Agrippa,  Jean  Wier,  le  célèbre 
hollandais  Mailin  Delrio,  Le  célèbre  médecin  anglais  Tho- 
mas Brown,  auteur  du  classique  Essai  siir  les  erreurs  po- 
})ulaircs  (|u'il  a  combattues  avec  un  courage  supérieur  au 
siècle  où  il  vécut,  le  XVIP,  croyait  à  la  sorcellerie,  à  la- 
quelle prêtait  foi  aussi  l'illustre  Shakspeare  ;  et  sa  croyan- 
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ce  décida  du  sorl  de  deux  malheureux,  poursuivis  en  jus- 
tice comme  sorciers  et  ([ui  l'ui-ciil  l)iùl(''s  vifs  après  son 
inler\enlion,  réclamée  conune  celle  d'une  autorité  incon- 
tostable.  Sauf  erreur,  c'est  à  Xorwich  ({ue  se  conserve  l'at- 
testation autographe  de  Rrown  de  l'existence  des  sor- 
ciers :  moins  eftrayante,  mais  plus  meurtrière  que  la  lettre 
du  diable  à  Girgenti.  Et  dire  que  Brown  était  un  scep- 
tique !  Et  ces  hommes  sans  préjugés,  Gozzi,  J.-J.  Rous- 
seaai  et  auitre^.  ils  a\ai(Mit  le  ])réjugé  du  vendredi  !  Na- 
poléon P''  s'est  toujours  bien  gardé  de  livrer  ou  d'accepter 
bataille  ce  jour-là.  et  Kossini,  le  maestro  sceptique  cl 
plaisant,  dévenait  sérieux  rien  qu'à  l'entendre  nommer. 
Dans  ses  jiremières  années,  Gœthe  hésitait  à  choisir  en- 
tre la  peinture  et  la  poésie  :  il  recourut  à  la  divination 
et  jeta  son  couteau  dans  les  eaux  du  Lahn,  reproduisant 
la  lécanomantie  familière  aux  anciens  Germains  (1)  et  cette 
fois  l'oracle  donna  à  l'Allemagne  son  plus  grand  poète. 
Ch.  Nodier  avait  peur  d'un  innocent  insecte  qu'il  tenait 
pour  annonciateur  de  mort,  et  du  nombre  13,  qu'il  cons- 
tata fatal,  à  propos  d'un  dîner  aux  Tuileries,  le  6  avril 
1803  ;  il  raconte  qu'à  la  suite  de  ce  dîner,  cinq  des  con- 
vives, tous  sains  et  robustes,  moururent  au  cours  de  la 
première  année  et  cinq  autres  au  cours  de  la  secondo. 
Ainsi  les  coïncidences  concourent  à  accréditer  les  pré 
jugés. 

Pourtant  ne  nous  y  trompons  pas.  Pour  un  préjugé  qui 
tombe  sous  le  dédain,  un  autre  s'élève  audacieux,  sans 
vergogne,  qui  peut  être  nouveau,  qui  n'est  que  la  trans- 
formation d'un  autre  préjugé  préexistant,  resté  dans  l'om- 
bre et  stérile.  En  matière  de  tradition,  on  n'admet  pas 
la  mort  subite  ;  on  admet  au  contraire  l'affaiblissement, 
la  diminution  des  forces,  l'élimination  des  circonstances,  à 
condition  toutefois  que  durent  la  continuité,  la  perpétuité 


(1)    Comtesse    Caetani    Lovatelli.    Xiiora    MisceUanea    Archaolo- 
gica,  p.  117.  Rome,  1894. 


522  LA  DÉMOPSYCHOLOGIE 

el  la  vie.  Un  usage  peut  bien  cesser  quand  cessent  les  rai- 
sons (\u\  le  Icnaicnl  on  vigueur,  mais  une  croyance,  une 
superstition,  non,  ou  du  moins  rarement.  Or,  il  y  a  tout 
un  monde  nombreux  el  varie  d'hommes  et  de  femmes, 
d'artislcs,  de  gens  de  métier,  de  militaires,  qui  n'est  pas 
fermé  à  certaines  erreurs,  lcs(|uelles  commencent  par  jeu 
ou  plaisanterie,  durent  par  mode,  puis  s'affirment  comme 
convictions,  imposent  des  pratiques  avec  un  certain  éta- 
lage. De  la  chaîne  de  montre  pendait  jusqu'à  hier  une  sim- 
ple petitr  corne  de  corail  ou  autre  bibelot  semblable  ; 
maintenant  on  y  voit  pendre  aussi  un  petit  bossu,  une  tête 
de  mort,  une  main  avec  trois  doigts  fermés  formant  le 
cimier  d'Actéon,  ou  toute  fermée  pour  reproduire  le  geste 
obscène  de  Vanni  Fucci  dans  VInferno  de  Dante.  Le  sexe 
aimable  ne  se  contente  pas  de  si  peu,  et  prend  pour  bre- 
loques une  feuille  de  lierre,  un  edelweiss,  une  chouette, 
un  (•l'aip^'ind.  cl  iiuires  jouels,  jiis.qirau  noniluf"  de  Irci/.c. 
Le  fer  à  cheval,  antifaseinatoire,  est  devenu  un  porte-bon- 
heur pour  certaines  femmes  galantes  (1).  Une  fille  qui 
réussit  à  rassembler  deux  cents  de  ces  petites  épingles, 
qui  sont  attachées  en  tête  des  pièces  de  ruban  ou  de  filets, 
se  mariera  dans  le  courant  de  l'année  même  où  elle  at- 
teindra ce  nombre  propice  et  rituel  (2).  Par  une  applica- 
tion moderne  d'une  vieux  maléfice,  on  croit  faire  mourir 
une  personne  détestée  en  achetant  une  poupée  de  treize 
sous  (ni  plus,  ni  moins),  en  la  baptisant  du  nom  de  la 
personne  même  el  en  lui  enfonçant  dans  la  tempe  une 
aiguille,  grâce  à  laquelle,  à  l'instant  même,  où  qu'elle  soit, 
la  maléfieiée  tombe  par  terre  (3). 

On  a  beau  dire  qu'il  ne  s'agit  que  de  mode  !  La  mode 
n'esl-clle  pas  une  aberration  collective  de  la  société  ci- 
vilisée ?  Et  n'est-elle  pas,  d'autre  part,  par  ses  formes  sta- 
bles,  une  coutume  à   étudier  ?  Alphonse   Karr,   disait  en 


(1)  Bévue  des  traditions  populaires,  XV,   220.   Paris,   1900. 

(2)  Ihid.,  XXIII,  297.   Parie,  1908. 

(3)  U  Magasin  Pittoresque,  t.   LXII.   Paris,  1892. 
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1845,  dans  la  préface  du  \^oiioge  autour  de  mon  lardin  : 
«  \ous  pourrions  allor  chercher  U)in  les  arguments  de 
notre  étude,  non  seulement  chez,  les  peuples  civilisés,  mais 
chez  les  sauvages,  et  certes,  nous  y  trouverions  des  tré- 
sors à  mettre  à  profit  :  mais  pourtiuoi  aller  les  chercher 
si  loin  quand  ils  pullulonl  autour  de  nous...  Faites-donc 
le  tour  du  monde.  Je  ferai  le  tour  de  mon  jardin.  Ou'allez- 
vous  voir  si  loin  ?  Avec  quel  orgueil  vous  me  direz,  dans 
votre  première  lettre,  avoir  vu  des  femmes  tatouées  et 
toutes  bariolées  de  diverses  couleurs,  avec  des  anneaux 
au\  narines.  Je  vous  répondrai  :  Pourq^uoi  êtes-vous  allé 
pJus  loin  que  deux  rues  de  chez  vous  ?  Rien  ne  vous  em- 
pêchait d'y  voir  telle  jiarente  qui,  suivant  l'exemple  de 
centaines  d'autres  femmes  de  votre  connaissance,  se  cou- 
vre le  front  e\  les  joues  de  cosmétique  et  de  minium,  les 
paupières  de  noir,  les  veines  d'azur  pour  en  accroître  l'ap- 
l^arente  plénitude  et  se  passe  des  anneaux  à  travers  les 
oreilles,  comme  les  dames  sauvages  s'en  passent  à  travers 
le  nez.  Dites-moi.  est-il  plus  étrange  de  se  percer  tel  car- 
tilage cjuc  tel  aulro  (1).  »  Ainsi  parlait  le  fin  humoriste, 
oubliant  que  pour  parler  des  femmes  il  faut  tremper  sa 
plume  dans  l'arc-en-ciel  et  sécher  son  encre  avec  la  pou- 
dre d'or  des  ailes  de  papillons.  Et  que  n'aurait-il  pas  dit 
au  commencement  de  l'an  de  griice  1911,  d'une  mode  que 
je  ne  qualifie  pas  ! 

Cela  ne  peut  échapper  aux  érudits,  et  les  revues  fran- 
çaises de  traditions  s'occujieiit  à  recueillir  les  préjugés 
nouveaux  ou  renouvelés  de  la  société  moderne  fatiguée, 
que  de  \ieilles  susperslitions  ou  des  préjugés  rajeunis 
différencient  de  cotte  France  que  Victor  Hugo,  dans  ses 
accès  d'enthousiasme,  appelait  le  cerveau  du  monde.  — 
En  décembre  dernier,  le  gouvernement  anglais  publiait 
les  résultats  d'une  enquête  officielle  sur  les  superstitions 
médicales  du  Royaume-Uni,  et  dans  207  communes  cette 


(1)  Karr.  Voyage  autour  de  mon  jardin,  p.  9.  Paris,  1845. 
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rnqtièfp  mit  on  é\idencc  dos  choses  qui  seml)leraienl  in- 
(idvablos  si  ollos  n'élaienl  j^as  consignées  dans  un  rap- 
port officiel  (1).  Récemment  Fanny  Berger,  distinguée 
folkloiiste  américaine,  publiait  un  ample  recueil  ae  1475 
pi'ali(luos  superstitieuses  courantes  chez  ses  compatrio- 
tes (2)  !  Et  nous  sommes  dans  la  progressiste  Angleterre, 
dans  cette  Amérique  dont  les  institutions  sont  en  avance 
sur  beaucoup  d'Etats  européens  !  Les  recherches  de  cet 
ordre  s'élargissent  encore  ;  mais  je  ne  puis  les  suivre 
sans  aliusor  do  Tindulgence  de  mes  auditeurs.  Leurs  ré- 
sultats prêteraient  largement  à  rire,  s'ils  n'induisaient,  au 
contraire,  en  considérations  mélancoliques  sur  la  misère 
do   la   naluro  humaino. 

Tels  sont  la  nature,  le  rôle,  Téiat  présont  de  la  Démopsy- 
chologie,  qui  se  tourne  avec  ardeur  et  confiance  vers  les 
nouveaux  horizons  ou\erts  devant  elle.  Reconstruire  la 
piiilosophie  de  l'homme  primitif,  selon  les  survivances 
jusqu'à  présent  découvertes  chez  les  peuples  de  race  aryen- 
ne et  chez  les  peuples  sauvages  de  l'Afrique  et  de  l'Océa- 
nio,  tel  est  son  dernier  programme  en  Angleterre.  Je  ne 
dirai  rien  de  la  recherche  des  traditions  dans  les  divers 
récits  de  la  Grèce  antique,  ni  de  l'ardent  travail  de  l'Eu- 
rope centrale  et  septentrionale  et  des  Etats-Unis  pour  in- 
ventorier les  thèmes  et  les  incidents  que  fournissent  des 
milliers  de  contes  et  leurs  variantes  ;  ni  des  récits  popu- 
laires qu'on  cherche  à  retrouver  dans  les  épopées,  ni  des 
restes  d'épopées  conservés  par  la  tradition  orale  ;  ni  de 
l'iconographie  populaire,  sacrée  et  profane,  qui  passionne 
les  artistes  du  folklore  et  les  folkloristes  de  l'art,  et  affirme 
la  nécessité  de  lexamen  approfondi  des  estampes  antiques, 
non  disparues  dans  les  reproductions  modernes,  précieu- 
ses révélatrices  de  légendes  et  de  superstitions.  Je  me 
bornerai  à   rappeler  que,   sous  l'impulsion  du  professeur 

(1)  He-poTt  as   tu  flic  piarfire   of  medicine  and  surgery   hy  inqua- 
lified  persons.  London,   1910. 

(2)  Bergen.   Current  superstitions.  Boston,  1896. 
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Ilolwig  de  Kop^Tiiick.  seconde  en  It;ili(^  par  nn  mai^istral 
dôni()psycli()i|()|itio.    (!.    AiiiaKi.    nn    coninioïKM'    à    disciiU'i'. 
avec  son  eortège  de  pratiques  cl  de  croyances,  le  crime, 
dont  César  Lumbroso  a  entrepris  Tétudc  il  y  a  un  tiers  de 
si6c-le.  I.es  documents  font  sérieusement  réfléchir  sur  cer- 
taines peines  que   la  connaissance  élémentaire   de   divers 
préjugés  autorise  à  discuter.  Une  parva  favilla  du  «  folk- 
lore juridique  des  enfants  »  de  Sicile  s'est  développée  à 
Gand  et  a  Boston  en  faisceau  de  lumière,  alimentée  de  tra- 
ditions qui  mènent  par  analogie  à  une  autre  raison  d'étu- 
des. Les  juristes  ont  tourné  leurs  regards  sur  les  habitudes 
et  les  coutumes  dans  lesquelles  se  recueille  une  grande 
partie  de  la  psychologie  et  de  l'histoire  juridique.  En  Rus- 
sie, le  professeur  Bogish,  de  l'Université  d'Odessa,  s'est 
consacré,  depuis  la  première  moitié  du  XIX°  siècle,  à  étu- 
dier le  droit  populaire  des  Sla\es  du  Sud,  et  son  exemple 
a  été  suivi  ensuite  par  Ciszewski,  Krauss  et  autres  ;  en  Es- 
pagne, par  Costa,  qui,  moyennant  l'œuvre  de  toute  une  vie 
scientifîciue,  a  donné  à  sa  patrie  un  vrai  corpus  de  droit 
coutuniier  ;  çà  et  là,  en  d'autres  pays,  cette  tendance  s'est 
exprimée  aussi  ;  et  l'écho  en  est  parvenu  jusqu'en  Italie 
où,  dès  1878,  le  i)rofesseur  Seialoja  faisait  au  directeur  de 
VArchivio   Giuridico  la  proposition  d'un   recueil  d'usages 
juridiques,   (ju'éludie  à  son  tour  aujourd'hui  le  calabrais 
UalTaeLe  Corso.   L'objet  de  ces  études  est  de  mettre  les 
faits  traditionnels  en  regard  avec  l'unification  législative 
du  siècle  dernier,  parce  que  cette  législation,   ne  tenant 
pas  compte  des  diverses  civilisations  régionales,  voulait 
tout  régler  par  des  loîs  uniformes  et  nullement  inspirées 
des  traditions  des  pays  auxquels  était  destiné  ce  nouveau 
Code. 

En  dernier  lieu,  un  chantier  tout  à  fait  nouveau  vient 
de  s'ouvrir  :  les  plus  récents  explorateurs  de  l'éthique, dans 
ses  formes  les  plus  libres  et  les  plus  hardies,  ont  attaqué 
certaines  traditions  orales  et  certains  objets  traditionnels 
que  la  prudence  du  bon  sens  antique  n'avait  pas  encore 
x3sé  considérer.  Etranuvn-s  aux  défenses  j^réconçues  quant  à 
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la  convenance  de  fournir  aux  anthropologistes  de  tout  pays  > 
des  documents  humains,  ils  ont  mis  et  continuent  à  met-  ' 
tre  en  lumière  des  récits,  chansons,  proverbes,  pratiques  et 
usages  licencieux.  Le  dé  est  jeté  ;  et  si  la  morale  publique, 
mise  aujourd'hui,  d'autre  part,  à  de  très  dures  épreuves, 
n'y  gagne  pas  directement,  indirectement  la  psychologie 
elhni(iue  en  profitera.  j 

L'humanité  chemine,  et  comme  l'Ashiavérus  de  la  lé-  j 
gende,  elle  ne  s'arrête  jamais  ;  mais  l'Ashavérus  est  con- 
damne, et  rhumanilé,  qui  a  su  abattre  les  murs  entre  les- 
quels elle  devait  rester  emprisonnée,  est  libre.  Les  étapes 
qu'elle  a  parcourues,  invisibles  à  qui  regarde  en  avant, 
apparaissent  très  clairement  à  qui  se  tourne  en  arrière 
pour  regarder  son  point  de  départ.  L'immensité  de  l'hori- 
zon ouvert  devant  ses  yeux  ne  la  décourage  pas  ;  elle  rend 
au  contraire  sa  vue  plus  perçante  et  ses  membres  plus 
vigoureux.  Cet  horizon  contient  un  monde  de  visions  qui 
seront  bientôt  la  réalité,  de  forces  qui  seront  vite  des  puis- 
sances, de  formes  lumineuses  qui  seront  bientôt,  qui  sont 
déjà  la  splendeur  de  la  vérité. 

G.    PiTRÉ. 

{Tradull  par  L.   G.  P.) 


UN  ÉPISODE   hNÉDlT 
DE  LA  CARRIÈRE  SCIENTIFIQUE   DE  J.-B.   MUNOZ 

Les  mss.  historiques  de  Suàrez  de  Mendonça 


A.  D.  Francisco  Navarro  y  Santïn, 

EN  TESTIMOMO  DE  LEAL  AMISTAD. 

En  1857  parut  à  Madrid,  en  un  volume  in-i°  de  X  et 
655  pp.  —  dont  les  j)p.  585-622  renfermaient  d'utiles 
noies  et  les  pp.  623-655  un  Index  méthodique,  —  un 
ouvrage  intitulé  :  Relaciones  de  las  Cosas  sucedidas  en  la 
Carte  de  Espaûa  desde  1599  hasta  1614.  Dans  le  Prôlogo, 
anonyme,  de  10  pages,  on  lit,  tout  au  début,  cette  décla- 
ration :  «  Por  Real  orden  de  1°  de  Marzo  ùltimo,  comuni- 
cada  por  la  primera  sccrctaria  de  Eslado,  S.  M.  la  Reina 
Dona  Isabel  II  (0.  D.  G.),  se  ha  servido  mandar  se  dé  à 
la  estampa  la  obra  que  delà  escrita  Luis  Cabrera  de  Côr- 
doba,  cronista  de  Felipe  II,  y  que  inédita  se  conserva  en 
la  biblioteca  de  aquel  Ministerio.  El  manuscrito  se  adqui- 
rio  de  la  manera  siguicnle  :  En  1785,  hallàndose  en  Lis- 
boa  et  erudito  don  Juan  Bnutista  Munoz,  de  la  Real  Aca- 
demia  de  la  Historia,  cosmôjrafo  mayor  y  cronista  de 
Indlas,  tuvo  nolicia  de  una  colcccion  de  papeles  Jdslô- 
ricos  relativos  à  Espana  y  Portugal,  rcunida  6  heredada 
jxir  un  vecino  de  aquella  ciudad  y  caballero  de  la  Orden 
de  Christo,  llamado  Juan  Suarez  de  Mendoza.  Constaba 
la  coleccion  toda  de  133  tomos  en  folio,  y  entre  ellos  uno 
que  reconocido  por  Mut\oz,  se  hallô  ser  un  diario  puntual 
de  todo  lo  ocurrido  en  la  corte  de  Espana,  desde  el  ano 
1599  hasta  el  de  1614,  ordenado  por  Luis  Cabrera  de 
Côrdoba,  escrilor  diligente,  y  que  à  su  cargo  de  cronista 
de  S.  M.  reuniô  el  empleo  de  grafier  de  la  Reina,  circuns- 
tancias  ambas  muy  atendibles,  puesto  que  le  dieron  oca- 
sion  y  motivo  para  prcscriciar  la  mayor  parte  de  lus  suce- 
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NOS  que  refierc.  Muûoz  comunicô  su  descubrimienio  à  su 
i DUijtufxcru  II  (intiijo  dmi  iAKjcnin  l.ldguiuj  y  Atnirola.  à  la 
sazôn  iificial  de  la  sccrclaria  de  Estado,  quien  con  un 
cela  II  actif idad  que  le  Jionran,  diô  los  primeras  paso.s 
j)uru  la  adquisiciôn  del  precioso  manuscrilo.  Fué  este 
siujelo  inu\i  aficionado  à  lodo  linaye  de  lileralura  y  prin 
cipalnwnle  al  esludio  de  la  historia  nacional,  como  /o 
firueba  la  rien  colecciôn  de  papeles  histôricos  formada 
por  él  y  alguna  que  otra  crônica  que  ilustrô  con  singular 
esmero  j/  euidado  :  diô  cuenla  de  tndo  al  conde  de  Flori- 
dablanca,  à  la  sazôn  primer  secrelario  del  Despacho,  y 
en  \°  de  noviembre  del  cilado  ano,  se  oficiô  à  nueslro  Em- 
baiador  en  Lisboa,  conde  de  Fernan-Xunez,  mandàndole 
de  orden  de  S.  M.,  procurase  adquirir  el  original  de 
Cabrera,  ô  sacar  copia  de  él,  cargando  su  importe  à 
gastos  extraordinarios  de  emba'iada.  La  copia  se  encargô 
à  don  José  Caamano,  sûbdito  espanol  résidente  en  aquella 
ciudad,  y  en  31  de  Dicicmbre  de  1787,  nueslro  Embaja- 
dor  aviso  cstar  ya  aquella  concluida  y  cnleiada,  anun- 
ciando  su  pronta  remcsa  à  la  corte,  iuntamente  con  un 
calâlogo  minucioso  y  detallado  de  los  papeles  histôricos 
y  politicos  que  compojuan  la  colecciôn  del  Mendoza.  Pa- 
rece  ser  que  posteriormenle,  quizà  por  muerte  del  cabal- 
lero  portugués,  cuyo  eslado  ualeludinario  se  anuncià  en 
larios  despaclios,  logrô  el  conde  de  Fernan-Xunez  adqui- 
rir el  manuscrilo  original,  si  bien  no  fué  posible,  6  no 
se  estimô  cortvenicnte  comprar  toda  la  colecciôn,  como 
hubiera  sido  de  desear.  Dicho  esto  acerca  del  manus- 
crilo y  su  procedencia,  pasaremos  à  Iralar  de  su  aulor...  » 
C'est  la  correspondance  originale  relative  à  celte  pré- 
cieuse compilation  du  clirojiiqueur  de  Philippe  II  (1), 
possédée  par  Suerez  de  Mendonça,  à  sa  découverte  par 
Munoz  à  Lisbonne,  à  sa  copie  el  à  son  envoi  à  Madrid, 

(1)  Dont  on  se  souviendra  qu'une  découverte  réalisée  à  notre 
Bibliothèque  Xationale  a  permis  de  compléter,  en  1876,  l'ouvrage  sur 
ce  monarque.  Rappelons,  d'autre  part,  l'existence,  à  la  Bibliothèque 
de  la  h.  Acadi'tnia  de  la  Hisforia,  d'un  fonds  Juan-B.  Munoz, 
non  mentionné  par  E.  Béer  (Hnnd.Tlirifton.'^clintze  Spaniens  [Wien, 
1894 1.    p.   318). 
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où  elle  (levait,  si  longtemps  sonuneiiller  sur  un  ruyon  de 
la  Bibliolhècjue  du  Ministère  des  .VlTaires  Etrangères,  que 
nous  publions  aujourdlini  (1).  En  y  ajoutant  le  long  Cala- 
loyuc  des  numuscrits  historicjues  possédés  par  le  collec- 
tionneur i>ortugais,  nous  croyoms  rendre  un  utile  service 
à  la  cause  de  riiisj)anisnie  scientifique  international.  Ces 
manuscrits,  aujourd'hui  introuvables  et  qui  ne  sont  dans 
aucun  dépôt  public  de  Lisbonne,  ni,  senible-t-iJ,  de  la 
péninsule  ibérique,  étaient,  certes,  de  valeur  fort  inégale. 
Quelques-uns  sont  connus  comme  renfermés  dans  diver- 
ses coililections,  familières  aux  spécialistes.  D'autres,  ce- 
pendant, étaient  uniques  et  leur  perte  n'en  est  que  davan- 
tage à  déplorer.  Ainsi,  les  219  Icltres  à  L.  Pérez  de  Ta- 
bora,  au  t.  I\',  le  Diario  du  comte  de  Linares,  au  t.  VI, 
les  Memorlas  de  Miranda,  au  t.  XI,  les  lettres  du  comte 
de  Portalegre  au  t.  X\'I,  V Histoire  des  Moluques,  au 
t.  XXI,  sans  parler  des  petites  pièces  curieuses  en  si 
grand  nombre,  ni  des  mss.  littéraires,  qui,  d'ailleurs, 
ne  furent  certainement  pas  tous  notés  dans  la  liste  incom- 
plète dreesée  par  Munoz,  lequel  était  surtout  préoccupé 
d'y  consigner  des  œuvres  de  caractère  historique.  Néan- 
moins les  indications  des  t.  CXXV  (Villamediana)  et 
CXXVIJ  (Poésies  de  D,  Fr.  de  Portugal),  ainsi  que  la 
mention  de  quelques  poésies  de  Quevedo  et  autres,   son\ 

(1)  Page  IX  de  la  publication  sus-mentionnée,  l'éditeur  anonyme 
nous  apprend  qu'en  1851  le  ministre  des  Affaires  Etrangères  avait 
voulu  publier  ces  Relaciones,  mais  que  son  départ  du  ministère  em- 
pêcha la  réalisation  de  son  projet.  En  outre,  il  nous  donne,  p.  vu, 
en  note,  ce  renseignement  sur  le  ms,  sur  lequel  a  été  faite  son 
édition  :  «  En  la  portada  del  libro,  que  es  en  folio,  se  lee  después 
del  titulo:  «  Relaciones  »  etc.:  «  copiadas  de  los  mismos  origi- 
nales EN  ESTE  ANO  1626  »  j  fero,  aunque  la  letra  del  manuscrito  es, 
â  no  dudarlo,  de  aquel  tiempo,  la  de  la  portada  6  frontis  es  mds  mo- 
derna  ».  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  tout  ceci,  mais  ce  n'est 
point  ici  le  lieu.  Bornons-nous  à  observer  que  la  collection  portu- 
gaise a  peut-être  été  dispersée  lors  des  guerres  napoléoniennes  et 
66  retrouverait  sans  doute  dans  des  collections,  publiques  ou  pri- 
vées, en  Europe,  telle  cette  collection  Edouard  Favre,  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  publique  et  universitaire  de  la  ville  de  Genève, 
où    nous    l'avons    examinée    en    juillet-août    de    cette    année    1912. 

34 
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assez  suggestives  sous  ce  rapport  pour  que  nous  n'ayon» 
pas  besoin  d'insister. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'érudit  J.-B.  Mu- 
fioz.  dont  la  valeur  sci^'ntifique  n'a  point  été  appréciée  à 
sa  juste  valeur,  faute  d'un  ouvrage  critique  sur  sa  vie 
et  son  œu\re.  L'on  ne  sait  guère  que  son  Elogio  d'Antonio 
de  Lebrija,  contenu  au  t.  III  des  Memorias  de  l'Académie 
de  THistoire  madrilègne  (1796,  in-S'*).  a  été  longuement 
analysé  par  le  savant  lielléniste,  philologue  et  bibliogra- 
phe, S.  Chardon  de  la  Rochelte,  p.  181-201  du  t.  Ilf  du 
Magasin  Encyclopédique  de  A.-L.  Millin.  Grâce,  cepen- 
dant, à  Sempere  y  Guarinos,  à  Fuster  (au  t.  II  de  la  Bihl. 
Valenlina),  et  surtout  à  Ticknor  —  resté,  hélas  !  le  seul 
historien  de  la  littérature  espagnole  dont  les  indications 
reposent  sur  une  connaissance  bibIiographi([ue  précise  de 
V ensemble  de  la  matière  traitée  —  au  t.  III  de  son 
Histonj,  nul  n'ignore  que  l'œuvre  maîtresse  du  professeur 
valencien  à  la  trop  courte  carrière,  cette  Historia  del 
\ueio  Mundo  que  K.  Sprengel  mil  on  allemand  à  W'ci- 
]7iar,  en  1795,  et  qui  fut,  deux  ans  après,  traduite  en 
anglais  à  Londres,  se  reeommande  par  la  philosophie 
des  idées  et  la  sévère  simplicité  du  style.  Ce  qu'on  n'a 
l)oint  dit  assez,  c'est  que  ce  Torso,  qu'une  mort  préma- 
turée a  empêché  de  devenir  une  harmonieuse. statue,  avait 
pour  base,  au  témoignage  précis  de  Ca^anilles,  130  volu- 
mes de  matériel  documentaire,  fruit  de  recherches  com- 
mencées dès  1782  et  Cjui  s'étaient  poursuivies,  à  travers 
les  richissimes  archives  de  Simancas,  de  Séville  et  de 
Cadix,  jusqu'à  Lisbonne.  .\'est-il  pas,  en  tout  cas,  nota- 
ble et  triste  à  la  fois,  que  l'homme  que  le  journal  qui 
prétend,  en  Espagne,  à  l'information  la  plus  vaste  et  la 
plus  sûre,  le  dynastique  A  B  C,  proclame  «  el  mâs  dodo 
Jiispanista  y  cervantisla  inglés  »  (1),  ait  cru  devoir  taire. 


(1)  Numéro  du  30  décembre  1911  :  El  «  Quijote  »  de  Fadrigtiez 
Marin.  Il  eet  vrai  qu'au  même  lieu,  et  quelques  lignes  plus  bas, 
dans  le  même  article,  il  est  question  des  éloges  accordés  à  l'érudit 
Académicien   andalous    et   digne   successeur   de    ^lenéndez   y   Pelayo 
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à  travers  les  réédilious.  anglaisois  et  bilingues,  de  son 
Manuel,  jusqu'au  nom  de  Munoz,  alors  que  le  dernier 
des  autliolosiistes  ailleiuands  de  la  littérature  de  Iras  /o.s 
montes,  le  très  érudit  idiilologue  L.  Lonicke,  lui  consa- 
crait, en  185."),  au  t.  1  de  son  précieux  Hundbuch,  une 
notice  débordante  d'enthousiasme  pour  le  héros  de  l'Auf- 
kldrunij,  dont  la  dignité  philosophi(iue  cnntrastail  si  par- 
faitement, à  ses  yeux  de  disciple  de  F.  Woll",  avec  l'é- 
troitesse  autoritaire  de  la  Academia  de  la  Historia  !  (1). 

par  des  hispanisants  «  tan  doctos  y  renoinbrados  (sic)  como  M. 
Alfredo  Mortl-Fatio,  director  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  de 
Paris,  y  M.  Ernesto  Mérimée,  antiyuo  catedràtico  de  la  Univerxi- 
dad  de  Toulouse  ».  On  voit  que  l'information  de  M.  José  Mar- 
tinez  Ruiz  a,  elle  aussi,  ses  limites  et  qu'il  existe  toujours  des 
Pyrénées,  même  en  hispanologie.  Voyez-en  une  autre  preuve  dans 
r.-l.  B.  C.  du  10  juillet  1912.  où  le  même  Martînez  Ruiz,  dressant  le 
catalogue  nt^  variitur  des  grands  hispanisants  français  modernes, 
émules  du  Hongrois  Huszar,  —  dont  les  attaches  avec  la  Ihvue 
de  Hongrie,  expliquent  les  succès  académiques  en  France,  —  y  compte 
un  certain  «  Rayner  »  immédiatement  après  G.  Cirot  et,  passant 
sous  silence  la  Berne  Hispaiiique  *,  ose  écrire,  comme  si  n'existait 

pas  la  Bevista  de  Archivos :   «  en  E»paha  no  poseemos  ninguvn 

revista  critica  de  littraturu  espahola  tan  concienzuda  y  comp-cta 
romo  el  «  Bulletin  H ispanique  »  que  ve  la  luz  en  Burdeos  ». 
h' A.  B.  6.  est,  d'ailleurs,  le  journal  qui  nous  a  le  plus  couverts  de 
boue  dans  l'affaire  du  Maroc  et  dont  le  correspondant  parisien  se 
complaît,  dans  ses  chronicjues,  à  vilipender  nos  mœurs,  et  notre 
politique,  de  façon  presque  systématique.  M.  Dauzat  lui-même, 
dans  son  récent  livre  sur  l'Espagne,  cependant  si  superficiel,  en  a 
eu  vent  et  l'a  noté  au  passage,  malheureusement  sans  tirer  du  fait 
les  conséquences  qu'il  eût  importé. 

(1)  M.  Fitzmaurice-Kelly  a  donné  la  pleine  mesure  de  son  eeprit 
critique  relativement  au  XVIII'  siècle  espagnol  dans  son  volume 
traduit  en  espagnol  par  Diego  Mendoza  sous  le  titre:  Lecciones  de 
literatura  Espanohi  (Madrid,  1910).  Il  y  traite,  p.  289,  p.  ex., 
Torres    Villarroel    de    «    Inepto    profesor    de    matemdticas    »    et    de 

♦  Cependant,  au  n»  du  23  août  1912  de  l'.4.  B.  C,  celui  que  M"  E.  Fardo- 
Bazàn  qualifiait  en  1903  de  «  bohème  mystique  »  'cf.  son  article  :  La  nouoelle 
génération  rie  romanciers  et  conteurs  en  l'.'spaQne,  dans  la  liecue  du  1"  dé- 
cembre 1903.  p.  601).  ayant  reçu  les  tirages  à  part  des  Frases  literarias  afor- 
tunadaa  que  l'avocat  !..  Médina  publie  dans  l'organe  de  M.  Foulché-Delbosc 
et  de  M.  Huntington.  s'est  avisé  de  qualifier  la  Revue  Hispanique  de  «.  preati- 
giosa  »  :  éiiithète  pour  tout  aller,  ila  celles  dont  la  camaraderie  littéraire  espa- 
gnole use  et  abuse,  au  détriment  de  l'esprit  critique. 
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Mais  qui  ignore  que  la  tflche  du  critique  cnnsciont  de  son 
rôle  n'est  qu'une  lutte  perpétuelle  contre  les  partis  pris  de 
ses  contemporains  :  raison  pour  laquelle,  d'ailleurs,  ceux- 
ci  ont  coutume  de  l'abreuver  de  fiel,  pour  lui  faire  expier 
son  indépendance  ?  Laissons  donc  Munoz  à  sa  destinée 
et  passons  au  sujet  même  de  la  présente  communication. 
Ce  doit  être  peu  après  le  retour  de  riiislorien  du  Xou 
veau  Monde  en  Espagne,  à  la  suite  de  sa  mission  en  Por- 
tugal, que  ce  dernier  songea  à  transmettre  à  celui  des  col- 
laborateurs de  Charles  III  dont  le  nom  seul  représente  tout 
un  programme  de  civilisation  et  d'européisation,  à  l'im- 
mortel comte  de  Floridablanca,  ses  demandes  relatives 
à  racquisit'on  du  ms.  de  Suàrez  de  Mendonça.  La  princi- 
pale pièce  où  elles  se  concrètent  est  la  missive  suivante, 
adressée  de  l'Escorial  au  comte  de  Fernén  Xunez  par  le 
ministre  lui-même,  à  la  date  du  1"  novembre  1785  : 
«  D°  Juan  Baup'*  Munoz  ha  dado  noticia  de  que  Juan 
Suarez  de  Mendoza,  que  vive  al  Campo  pequeno,  posée 
un  Manuscrilo  que  conliene  un  Diario,  Anales,  ô  Memo- 
rias  del  tiempo  de  Phelipe  III.  escritas  por  Luis  Cabrera 
de  Cordo\a,  que  tambien  escribiô  la  Historia  de  Ph*  II. 
cuyo  primer  tomo  handa  (sic)  impreso.  Son  tan  escasas, 
dislocadas  é  insuslanciales  las  noticias  que  se  han  publica- 
do  hasta  ahora  de  los  Reynados  de  Ph'  III.  Ph®  IV.  y  Car- 
los IL  que  qualquier  escrito  que  trate  de  eilos  (1)  es 
muy  apreciable,  mayormente  siendo  de  hombres  tan  habi- 
les como  lo  fue  Luis  Cabrera  :  por  cuya  razon  encargo 
à  \'E.  de  orden  del  Rey  vea  si  puede  lograr  que  dho. 
Juan  Suarez  permita  se  saque  una  copia  literal  y  bien 
correcta  del  cilado  ('J)  Manuscrito,  valiendose  para  ello 
de  un  buen  e&cril)iente,  que  lo  exécute  en  casa  del  niismo 

€  bufén  difu.<o  ».  L'homme  porté  aux  nues  par  feu  R.-J.  Cuervo, 
le  catholique  fétichiste,  fera  bien,  pour  une  prochaine  édition  de  ses 
élucubrations  prétentieuses,  d'acquérir  la  thèse  de  doctorat  de 
A.  Garcia  Boiza  :  D.  Diego  de  Torres  Villarroel.  Ensayo  biogrâfico 
(SaJamanca,  1911)  et  le  récent  ouvrage  de  J.  de  Onis  dans  la  col- 
lection des   Clàsicos   C'a-;teUanos  de  La  Lectura  à   Madrid. 

(1)  Corrigé  de  :   aquellos. 

(2)  Corrigé  de  :   de  dho. 
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Suaroz,  ô  fiiora  de  ella,  si  quisiere  permilirlo,  y  pagan- 
dole  por  cuenta  de  gastos  extraordinarios  de  Ernba- 
xada...  ». 

La  réponse'  de  l'Ambassadeur  d'Espagne  à  Lisbonne  ne 
tarda  pas  :  «  Ex""  S"".  Muy  S'  mio.  Por  la  notioia  que  ha 
dado  D.  Juan  Munoz  me  encarga  V.  E.  de  ord"  del  lU'v 
pro<^ui"e  adquirir  un  diario  y  memorias  (sic)  de  Felipe  IIL 
manuscritas  por  Luys  Cabrera  de  Cordova,  que  paran  en 
poder  de  Juan  Suarez  de  Mcndoza  morador  de  esla  ciu- 
dad  Las  i>rinieras  dilig*"  ({iio  })ractiqué  en  conseq'  me 
fncililaion  poder  sacar  una  copia  literal  y  exacta,  pero 
sera  nocesario  algun  ticmpo  p*  concluirla.  Luego  que  lo 
estuviere  cuidaré  de  rcmitirla  â  V.  E.  en  los  terminos  que 
me  dice  en  carta  separada  de  1°  del  corr*®. 

Dios  gue.  â  V.  E.  m'  a"  conio  deseo. 
Lishoa  10.  de  Nobre.  de  178."). 
Ex"°  S' 
Hlm.  do  y.  E.  su  mas 
att"  Seg"  Ser' 
El   conde   de    Fernan   Nunez. 
Ex"""  S"'  Conde  de  Floridablanca.  » 

Cependant,  cinq  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que 
Fernân  .\unez  annonçait  à  Floridablanca  qu'il  avait  en 
mains  l'original  de  l'ouvrage  de  Cabrera  de  Côrdoba  et 
que  la  collection  de  Mendonça  était,  au  surplus,  considé- 
rable :  «  Ex"°  S°'.  Mui  S'  mio.  Tengo  ya  en  mî  poder  las 
memorias  de  Felipe  IIL  manuscritas  por  Luis  Cabrera 
de  Cordova.  Es  un  tomo  en  folio  bastante  abuJtado,  y  se 
esta  copiando  para  remitirlo  â  V.  E.  quando  se  concluia 
(sic).  El  sugeto  que  melo  (sic)  presto  posée  quantidad  de 
manuscritos  entre  los  quales  hay  muchos  del  tiempo  de 
nros.  Felipes.  Se  halla  en  estado  déplorable  de  salud,  y 
creo  combendrla  estar  à  la  mira  para  adquirirlos  en  caso 
de  faltar.  D.  Juan  Bap**  Munoz  que  los  examiné,  podré 
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informar  â  \  K.  y  veré  si   piiedo  rcinilir  una  lisla  de  los 

mas  esen^iales. 

Dios  gue.  à  \  K.  iii^  a^  como  deseo. 
Lishoa  15.  de  Diciembre  de   1785. 
Ex"*»  S"" 
Blm.  de  V.  E.  su 
ma,s  air  &cg°  Ser"" 
El  C'oiiide  do  Fernan  Nunez. 
Ex"°  8°''  Conde  de  Floridablanca.  » 

Cette  lettre  fut  reçue  le  23  à  Madrid,  et,  sans  plus  tar- 
der, Floridablanca  se  hâta  de  lui  faire  réponse  en  ces 
termes  :  «  Madrid  23.  de  Die""  1785.  Al  s""  Conde  de  Fer- 
nan  Nunez.  Ex""  S""  Célèbre  mucho  que  VE.  tenga  ya  en 
su  poder  las  Meniorias  de  Plielipe  III.  por  Luis  Cabrera 
para  copiarlas  y  reinitirlas.  La  Ilistoria  de  nuestros  Reyes 
Auislriaeos  esta  todavia  por  escribir,  y  todos  los  nialeria- 
les  autenlicos,  6  dignos  de  fé  que  puedan  juntarse,  serân 
muy  utiles  para  quando  baya  quien  lo  exécute  con  la 
debida  solidez  y  gravedad.  Si  como  VE.  me  dice,  el  duefio 
del  citado  MS.  posée  olros  que  hablan  (1)  de  los  Reyna- 
dos  de  nuestros  Phelipes  y  Carlos  II.  séria  muy  conve- 
niente  (2),  adquirir  una  nota  de  ellos,  para  ^er  si  son  (3) 
cosa  que  no  tengamos  acà,  y  estar  despuos  â  la  mira 
à  fin  de  (4)  adquirirlos,  ô  copiarlos. 

Dios  g*"*  â  V.  E.  m"  a%  etc.  » 

Le  29  décembre,  le  comte  de  Fernân  Niinez  envoyait 
à  Floridablanca  —  qui  lui  en  accusa  réception  le  10  jan- 
vier 1787,  lui  disant  qu'il  raviserait  en  détail  «  deepues 
que  se  haya  hecho  reconocer  el  Catalogo  »  —  la  liste 
partielle  des  mss.   de  Suarez  de  Mendonça.   «  Ex"""  S"'. 

(1)  Corrigé  de  :  que  fratan. 

(2)  Ver  si  se  puede,  barré. 

(3)  Origi[nahs,  y],  barré. 

(4)  Corrigé  de:  para. 
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Muy  s""  mie».  Reniilo  a  \  .  1^.  una  nota  de  los  Ms.  nias 
osencialos  <f  posée  Ant°  Suarez  de  Mendoz-a,  quien  me 
presto  las  Memorias  de  Felipe  III.  que  se  estén  copiando. 
(Jiiaiido  se  haia  (sic)  exaniinado  por  ella  si  hay  docu- 
mentos  utiles  para  la  historia  de  nros.  Reyes  Austriacos, 
que  se  desean  tener  como  V.  E.  me  dice  en  carta  del 
■..^3.  se  servir;!  indicarlos  para  procurar  su  adquisicion. 

Estando  cada  dia  mas  décadente  la  salud  de  este  su- 
geto,  deseo  me  diga  V.  E.  â  prevencion  quales  son  los 
inanuscritos  que  oombieneii  ;  y  si  en  caso  de  cederine  los 
intcresanles  con  la  précision  de  tomar  todos  los  demas 
([lie  huviere,  deberé  entrar  en  ajuste,  y  Ivasta  que  precio 
me  podrc  esbender  en  taies  circunstaneias. 

Dios  gue.  a  V.  E.  in^  a*  como  deseo.  Lisboa  29  de 
Dizbre.  de  1785. 

Ex-""  S^ 
Ulni.  de  \  E.   su  mas 
att°  seg"  Ser^ 
El  Conde  de  Fernan  Nufiez. 
Ex"°   S"""  Conde  de  Floridablanca.   » 

Ouaut  à  la  très  longue  liste  olle-mèime,  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  en  retrouver  la  copie  originale,  faite 
par  ordre  du  ministre  à  Lisbonne  et  la  publierons,  \u  son 
imjiortance,  intégralement,  en  en  respectant  les  graphies, 
souvent  incorrectes  et  en  renvoyant  parfois  le  l'ecteur  à  la 
Dihi.  Lus.  \)<)\\v  |»lus  de  renseignements. 


Indice  de  parte  de  los  Manuscritos 

DE  Antonio  Suarez  de  Mendoza, 

Vecino  de  Lisboa. 

Carta    de   cl    l'u'v    Felipe   4°   pedindo   a   Portugal   socorro 
p"    a   India  Oriental  (Original) 78  (1) 

(1)  L'indication  du  tome  manque  seulement  au  début,   sans  doute 
parce   qu'il    s'agit   du   t.    I    (ou   II?)    de   la    Collection. 
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Pratica  brève  que  fez  el  Rey  1).  Sel)astiani  aos  L'onnnen- 
dadores  de  Xp*°  no  Cap*^  q*  Ihe  fez  em  S«" 32 

Sentença  que  eni  Almeiriin  s<>  deu  contra  o  Sni'.  1)"  Anto- 
nio por  el  Rey  D.  IP  scu  Fhio  em  1579 34. 

Caria  do  Sur.  D.  Aiilouio  a  el  Ri-y  1).  IP  sobre  a  sen- 
fenga     35. 

Segd"  Sentença  contra  o  Sur.  I).  Antonio  despois  de  estar 
de  posse  do  Royno  el  Rey  Catholico 36. 

Avizos  cf  se  fizeraô  ao  Povo  de  Lix*  em  1579  p"  q*  por 
morte  do  Cardeal   IP  admitlise  el   Rey  Catholico.     40. 

Auto   de   como   a    Rainha    D*  Cn"      renuneiou    o    govemo 


5''«0  IN    KPISODE    INF.rUT    DI".    J.-B.    MUNOZ 

destos  Reynos,  eo  enlregaraô  ao  Cardeal  D"  llenri- 
quc    45. 

Aiilo  de  como  o  Cardeal  1).  H"  entregou  o  gi»\erii()  dcstes 
Reynos  a  el  Uey  D.  Sebasliaiii 49, 

Falila  que  se  fez  eu  Lix"  qiiando  entrou  el  Rey  Catho- 
lico    52. 

Pratica  do  Mestre  Rezende  ael  Rey  Catholico  entrando 
em    Evora    54 . 

FaWa  que  ois  Misleres  fizeraô  aos  Fidalgos.  fazcndose 
Corles  en  Lix*    aos  8  de  Mayo  de  1579 55. 

Caria  do  Sûr.  D.  Anionio  a  el  Rey  D.  H' 56. 

Recado  que  trouée  o  Rispo  D.  Antonio  Pinhr°  aos  Pro- 
■cuiradores  de  Coiies • 57. 

Res])Oi&ta    dos    Procuradoircs 58. 

F'alila  q®  fez  o  Bispo  D.  Ant°  Pinlir°  ao  Rey  no  nas  Cer- 
tes          ib. 

Falla  q*  fez  od°  Bpo.  a  lodo  o  Reyno,  e  a  todos  os  Esta- 
dois  eslando  el  Rey  D.  Henrique  prez'®  em  Almeirini 
no  mez  de  Jameiro  de   1580 59. 

FAesposta  q®  logo  deu  Manoel  de  Souza  Pacheco  Procu- 
rador  da  Cidade  de  Lix' ib. 

liesposta  que  os  Procuradores  do  Reyno  deraô  despois 
de  se  Ihes  declarar  a  quem  pertemcia  o  direito  da  suc- 
cesisaô    do    Reyno 60. 

Falla  q^  fez  Manoel  d'Asseca  da  Nobreza  ao  Po\o  de  Lix' 
quando  queriaô  levantar  por  Rey  ao  Snr.  D.  Anto- 
nio         ib. 

P.rocuiraçaô  de  D.  Jorge  Mestre  de  Aviz  p'  as  cortes  que 
se  fizeraô  em  Evora  em  1531 01 . 

Outra  do  Infante  D.  Luiz  p'  o  mesmo ib. 

Ouïra  de  D.  Miguel  da  Silva  Bpo  de  Vizeu  ij"    o  m"°     ib. 

Outra  de  Joaô  Roiz  de  Se  p*  o  mesmo 62. 

Mcmorias  para  a  Ilisl' 
Tomo  8" 

Carta  de  Felipe  4°  p'  sua  Fhia  a  Infanta  D'  Izabel  es- 
lando   governando    Flanides 14. 
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Ahnrâ   a  favor  dos   P"  da   Companhia 71. 

Alvarâ  para  se  iiaô  procéder  contra  os  do  Levantarnenlo 
da  Cidade  de  Evora ib. 

l'rotosta  para  que  se  consiga  huma  Companhia  para  a 
\avegaçaô  da  India  e  Guiné 83. 

Proiposta  sobre  a  hida  de  S.  Mag"**  ao  Alentejo 93. 

Papel  do  D"""  Antonio  de  Souza  de  Macedo  sobre  o  avizo 
de  certas  Minas,  escripto  de  Londres  em  'l  de  Outubro 
de    1642    90. 

Hcllaçaô  q^  el  Uey  Filipe  4°  mandou  ao  Seu  Con'=°  de 
Eslado  sobre  as  descorlezias  do  Almir*  de  Caslella  p  ' 
q*  se  consultasse  q®  castigo  se  Ihe  havia  dar 102. 

Caria  do  Conde  da  Vidigueira  Enibaix"""  em  França  p  * 
el   Uey   D.   Joaô  4° 104. 

Memoria  das  mercés  q®  el  Uey  Filipe  4°  fez  ao  Conde 
da  Vidigueira  mandando-o  por  \'ice-Rey  a  India     110. 

Memoria  das  pertençoens  q*  o  Bi-scd®  tinha  ma  Corte  de 
Madrid,  q"*"  o  mandaraô  para  o  Govemo  de  Portu- 
gal       111. 

Propostas  q^  por  parte  de  el  Rey  D.  Joaô  4°  se  fîzeraô 
a  el  Rey  de  França,  e  respostas  do  ditto  Rey 123. 

Alvarâ  em  q^  el  Rey  Filipe  1°  lez  varias  mercés  a  Pedro 
de  Alcaçova  Carnr" 127. 

Cap°  da  Vida  do  Conde  da  Indanha 129. 

Caria  de  el  Rey  Filipe  4°  sobre  as  pre\ençoens  que  se 
devem  fazer  ao  damno  q®  os  successos  liiam  fazen- 
do     142. 

Doaçaô  de  el  Rey  D.  Alt°  5°  ao  Bii&cd"  D.  Leonel.     200. 

Carta  de  P*  Antonio  do  Couto  da  Comp'  p"  o  P^  Jeronimo 
Vogado  Provincial  da  m""  dando4he  conla  de  toda  a 
Jornada  que  o  Gérai  Salvador  Corr'  Benavides  fes 
desde  q*  sahio  do  Rio  de  Janeiro  the  que  cliegou  a 
Angolla,  &  de  todos  os  suiocessos  the  tomar  a  ditta 
Praça  ;  escripta  em  5  de  Setcmbro  de  1648 210. 

Mémorial  q"  D.  Joaô  Luiz  de  Xas'"  Senhor  de  Malra 
deu  a  el  Rey  Filipe  4° 240. 

Carta  que  hum  am°  do  Conde  Duque  Ihe  escrexeu  adver- 
tindo-o  naô  consentisse  q'  certo  homen  Ihe  escreveese 
a   Vida    -^96. 
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Pofguntu  que  se  fez  =  Se  as  seis  Provincias  que  ha  no 
Reyno  de  Portugal  da  Ordean  de  S.  Fran"""  deviain 
ostar  sctxu  smperior  (vista  a  devizaô  que  houve  deslc 
Ikyno  do  de  Castella),  pois  nao  podem,  nem  devem  ter 
i-ojii'"   coin  o  Gérai  cf  esta  em  Ca&tella  &"  ....     300. 

Papel  <iue  por  parte  do  Grani  AP  da  Onloni  de  S.  Jorge 
se  deu  a  el  lloy  Filipc   'i" .308. 

Duas  (onsulta.s  q^  o  Senado  da  Camara  de  Lix'  fez  eni 
7  de  .AJiril  de  lO'jQ  reprezenlando  os  iuconvenientes  que 
havia  para  se  naô  celebrarom  Cortes 310. 

Hozoluçaô  das  diltas  Consultas ib. 

Outra  Consulta  em  Rcspt'  a  Uozoluçaô 319. 

Uezoluçaô  de   cl    Uey 321. 


Memorias  p'    a  Uistoria 
Tomo  9'^ 

Hum  Tratado  sobre  os  Eslados  de  Espanlia  acerca  dos 
Instrumentos  de  Génère,  e  Linipeza  de  Sangue,  em  que 
se  mostra  scr  contra  rezaô  excluir  das  lionras  e  digni- 
dades  da  llepublica  aos  X°^  .\°^  i\ue  ainda  naô  tem 
delinquido    4. 

Huim  discurso  sobre  a  exterminaçaô  dos  X°^  \°^  que  tem 
delinquido  a  foraô  eonvencidos  :  Apontaô-se  os  damnos 
de  os  reter  ;  e  convcniencias  de  os  cxpulsar 87. 

Mémorial  feito  a  el  Uey  Filipe  A°  pelos  X"^  X''^  sobre 
■naô  senem  expuLsos  aqu'Cilles  ({ue  suj^poisto  sejaô  de 
sangue  naô  ob&ervaô  a  Ley,  nem  tem  incorrido  nos 
crimes    de    Aposlasia 117. 

Noticia  de  algunas  couzas  tocantes  ao  Tribunal  do  Santo 
Officio     ..^ 119. 

Perdoens  geraes,  e  parliculares  q"  hou^e  no  Reyno  de 
Portugal     1 83. 

Pcssoûs  famosas  conversas  flo  Judaismo '     18."). 

Discups'os,  resposlas,  e  jnais  noticias  tiradas  do  Cartorio 
do  S*°  Off*'  sobre  a  Correcçaô  c  expurgaçaô  dos  Livros 
impressos  no  Reyno,  e  fora  délie  na  duvida  (pie  sobre 
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•esta  materia  houve  entre  o  Ponlifeco,  e  el  Rey  de  Cas- 

tiella    \H(\. 

Menioria   de    algumais    prot'ccias '^~A . 

Iroxas  cekljradas  de  (jiie  diceiii   i'oi   Aiitlor  hum   Ourives 

de  Braga    2^)0. 

Menioria  das  Prot'ecias  q®  parecem  apoclirifas. . . .     258. 

Afforismos  do  D"  Bocarro 260. 

Varias   ProTecias  e   \atecinios   sobre   diversas   cou/as   do 

seculo    204 . 


Mcmorias  para  a  Historia 
Tomo  10° 

Carta  del  Duqiie  de  Osuna  para  el  Rey 1. 

Modo  q*  tienen  los  Reyes  de  Espana  en  escriAir  à  olros 
Reyes,  y  Principes,  como  tambien  à  sus  vasallos.     3. 

("arta  de  D°  Juan  de  Ediafjues  (sic)  sobre  el  Reyno  de 
Portugal     6. 

Carta  sécréta  al   senor  Rey   D.   Carlos 8. 

Carta  sécréta  del  Eniperador  Carlos  5°  à  el  Rey  D" 
Felipe  2°   su  liijo 17. 

Carta  de  el  Rey  Felipe  2°  al  Principe  de  Parma..     28. 

Carta  del  Rey  Felipe  2°  -t  Mad'"*  Margarita  de  Austria 
sobre  el  govierno  de  los  Paises   Baxos 'AO. 

Carta  de  Nicolas  Pieote  enibiado  por  orden  del  Duque 
de    Biron   à   Felipe   2° 32. 

Carta  del  Duque  de  Alva  à  S.   Santidad 3(5. 

Carta  del  Duque  de  Osuna  para  el  Rey 40. 

Carta  del  Cardenal  Borja  al  Duque  de  Osuna  con  res- 
puesta   del   Duque   al   Cardenal 43 

Carta  de  la  Marqueza  de  Charela  al  Conde  Duque.     44. 

Carta  de  Diego  de  Mend^"    al  Cardenal  Espinosa...     45. 

Carta  del  Cardenal  Borja  à  S.  M 46. 

Carta  del  Duque  de  Lernia  à  la  Marquesa  del  Valle,  y 
respuesta   de   la   Marquesa   al    Duque 49. 

Caria  de  la  Reyna  de  Aragon  Madré  del  Rey  D"  Fer- 
nando el  Calolico  à  la  Priora  de  S*°  Domingo  el  R' 
de    Toledo 54 . 
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Carta  que  se  hallô  en  los  Archives  de  la  Ciudad  de 
Avila    52. 

Caria  sobre  la  perdida  del  Rey  D.  Sébastian 53 

Carta  de  lo  sucedido  en  el  cerco  de  Lisboa 63. 

Caipitnlos  que  hi/.o  D.  Antonio  con  la  Reyna  de  Ingla- 
terra     77. 

Caria  de  la  Ciudad  de  Lisboa  al  Rey  D.  Henrique  Car- 
denal    79. 

Ofreciniientos    del    Rev    Felijjc    2°    à    los    S''*'  de    Porlu- 

gai    • 81. 

Carta   sobre   SetubaJ 82. 

Carta  de  Felipe  2°  e  respuesta 86. 

Carta  escrita  de  Flandes  sobre  la  posesion  que  se  dio  al 

Arcliiduque    Alberto    85. 

Carta  del  Duque  de  Ailba  al  Conde  de  Olivares 89. 

Carta  de  D.  Octavio  de  Araigon  al  Duque  de  Osuna.  93. 
Carta  del  Obispo  de  Tripoli  al  Rey  Catolieo  sobre  las 

cosas  del  Gran  Capitan  94. 

Carte   de   D.  Cristobal   de   Mora  estando   para   niorir  al 

Rey    Felipe     97. 

Papel  que  de  su  mano  diô  Felipe  2°  à  su  hijo....     99. 

Carta  del  Rey  D.  Sébastian  al  Conde  Meir°  Mor ib. 

Carta  del  Rey  Felipe  2°  al  Ducfiie  de  Alba,  y  resp**  del 

Duque 100. 

Carta  del  Rey  D.  Fernando  el  Catolieo  al  primer  Virrey 

de  Napoles  comentada  por  Lupercio  Leonardo..     107. 

Carta  sobre  la  muerte  de  Sixto  5° 119. 

Carta  al  Auditor  Pena,  y  su  respuesta 122. 

Carta  de  un  Cavallero  Frances  à  un  conrid*^*  suyo.  128. 
Carta  de  lo  sucedido  à  Paulo  3°  con  ^.^1  Principe  André 

Doria    U5. 

Carta  de  D°    Martin  Manrique  Adelantado  de  Caslilla  à 

su    hijo    ib. 

Carta  de   Felipe  2°   al   Duque   de   Alba,   y   respuesta   del 

Duque  sobre  el  Principe  de  Orange 152. 

Caria  del  Cardenal  Granuiek  à  Fellipe  2° 162. 

Memoria  de  los  Duques  de  Portugal  com  as  arvores  das 

suas    geraçoens    164. 
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J'oino    11 

Memorias  de  los  Uoviios  do  lii<iliilorrn,  Escocia  y  Hiber- 
nia  que  uiiidos  se  llanian  vulgarinente  La  Gran  Bre- 
lafut.  Contienen  las  cosas  mas  mémorables  sueedidas 
(lel  priuciipio  del  ano  de  1600  hasia  el  (1(>  1700  por  Ilen- 
riquie  Ayres  de  Miranda  (r/.  BihlioUxa  lAisifawt,  t.  II. 
p.    iôC). 

Toino   13 

Ordens  Regias,  Alvaras,  Decretos,  e  Rezoluçoés  que  se 
cxpediraô  aos  Governadores  das  AniMS,  Vedores  Ge- 
raes  da  Pro\"''  de  Alentejo  desde  o  anno  de  1062  Ihe 
ao  de  1700  ;  em  if  se  achaô  importanles,  e  graves 
deziçoens  do  Exercito  e  Ecconomia. 

Tomo  14 

Descripsaô  da  Xova  Collonia,  c  terras  adjacentes  cm 
que  se  mostra  quanlo  he  coiivoniente  a  ('oroa  tie  Por- 
tugal a  conserAaçaô  desta  Praça  ;  escripta  por  Sebastiaô 
da  Veiga  Cabrai  em  1711  com  o  Tratado  Pro\incial 
assiguiado  eiu  25  de  Marco  de  1681,  e  outras  m*""  noti- 
eJas  daquelle  continente  que  se  indi\iduaù  no  Index 
(("/.  Dibl.  Lus.,  t.  IIE  p.  704). 

Tomo  15 

Papel  Polilico  em  que  se  mostra  naô  ser  conveniente  a 
este  Ileyno  a  introduçaô  dos  Panois  Extrangeiros  feito 
por  Estevaô  de  Liz  o  Velho 25. 

Decreto  p*  a  posse  da  Caza  de  Aveiro  concedida  ao  Du- 
que   de    Banhos 55. 

Outre  pvara  se  entregar  o  Cartorio  da   d*    Caza....     56. 

Outro  para  tomar  posse  das  Alôaidarias ib. 

35 
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Ordcm  do  Con'°   dn  Fazd*  a  favor  do  m°  Duqiie...     57. 

Carta  de  noineaçaO  de  Duque  de  Aveiro 58. 

Rellaçaô  de  todo  o  ouro  que  remeteu  D.  Lour'"     de  Alm*^'' 

€111  dez  annos  que  fui  Governador  das  Minas 59. 

Uellaçaô  do  ouro,  e  mais  riquezas  que  trouce  a  Frota  do 

Ilio   110   anno   de    1732 00. 

(aria  do  Plenipoteuciario  Pedro  Alz.  Cabrai  p'  o  Gover 

nador  do  Concelho  gérai  de  Caslolia 92. 

Manifesto   q'   Pedro   Alz.    Cabrai   publicou   em   Madrid   à 

24  de  Fevereiro  de  1735 93. 

Manifesto  de  D.  José  Palinlio  aos  Menistros  das  Corles 

Exlrangeiras  rezidentes  na  de  Madrid 94. 

Relaçaô    dos    succesos    da    Collonia   do    Sacram*°    desde 

Selembro  até  18  de  Dezbr°  de  1735 122. 

Mapa  do  deslacamento  de  Tropa  que  foi    para  a  ColIoni:i 

em  seis  Navios  que  parliraô  do  Rio  de  Janeiro.     133. 
Memoria  da  Ordem  q®  el  Rey  D.  Joaô  5°  observou  quando 

f(ji  a  Rordo  das  Naos  Inglezas  mandadas  pelo  General 

Joiaô  Aiuri  q"  aqui  chegou  a  20  de  Janeiro  de  1735     187. 

Mapa  do  q"  Irouoe  a  frota  da  Bahia  em  1735 188. 

Copea   do  Papel   (jue   Marl°   de   Mend'=*    aprezentou   aos 

Procuradoreis  das   Camaras   das   Minas   quando   là   foi 

para  o  establescimento  da  nova  caipitacaô 189. 

Carta  de  Joaô  de  Souza,  Irmaô  do  Co°  Môr,  ao  Cardeal 

(la   Motla   na  occaziaô   em  que   se   provcraô   os   Poslos 

Mililaros   fieando    eJile   preferido 190. 

Forma  da  Capitaçaô  que  se  pos  nas  Minas 191. 


Tomo   16 

Duas  Cartas  de  el  Rey  para  o  Conde  de  Portalegre  D. 
Diogo  da  Silva  em  1633  (originaes) 4. 

Caria  de  el  Rey  para  o  Conde  D.  Diogo  da  Silva  Gover- 
nador de  Portugal  em  1026  (original) 12. 

Trinta  propostas  dos  Governadores  de  Portugal  com  al- 
guns  pareoeres  do  Conc""    de   Eslado   (originaes)     14. 

Carta  de  D.   Gaspar  de  Gusmaô  (original)  1630 53. 
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Varias    iioxidados     54. 

Carta  <.lo  Du(|uo  do  .\\(Mi-(t  (original  (mh  1030) 71. 

Carta  de  !>.  Aiil(niio  de  Len'^  (original  em  1G37)....  73. 

Cai1a  para  os  Govcrnadores  de  Portugal  em  1503..  78. 

Carta  dos  d°^  para  el  \W\  cm    \C>'2'\ 79. 

Carta  de  Diogo  da  Costa  em  10"..^8  (original) 80. 

Cap°  de  huma  carta  de  cl  IVcy  (lue  os  Cio\criiad<)rcs  re- 

meleraô    em    lOi^O    (origina'l) 82. 

Carta  de  el   Ilcy  para   o«   Cio\criiadores  de   Portugal  em 

10-JO  (original)    8i. 

Cap°  de  hua  Carta  de  el  Uey,   10l'3 89. 

Carta  dos  Governadores  para  el  lley  em  1023 90. 

Parecer   do    D"""   Xillalane   sobre    as    Illas    Filipinas  (ori- 
ginal)      102. 

Parecer  sobre  a  guorra 103. 

Proposta  a  el  Ucy  em   lOiO 109. 

Orcamento  do  (pie  cuslara  a  Armada  para  o  socorro  do 

Brazil  l'cilo  por  X'icciite  Frz.  Cezar  (original)....  110. 

11   Cap°^  de  outras   lantas  caillas  de  cl  lley  sobre  o  soc- 

corro  da  Iniha  cm  1023  c   15  originaes 118. 

Maiz  trece  Cap°^  originaes  de  Carias  de  cl  Rey..  110. 

10  Carti.s  do  Princepe  para  os  Governadores....  100. 

Cap°  de  hua  carta  de  el  Rey  1623  (original) 191. 

Papel    sobre    o    Bi  azil 233. 

Trez   Relaçoens   das   couzas   du    Hrazil 245. 


Tomo   17 

Relation  de  las  coisas  sucedidas  principalmente  en  la 
Corte  de  Madrid  desde  el  ano  de  1599  hasta  el  de  1614 
copiada  de  los  propios  originales  que  heran  {sic)  de  la 
mano  de  su  Autor  Luis  Cabrera  de  Cordova,  em  1626. 


Tomo  18 

Pro-posta   a   respeito   dos   Frades   de   S.    Fran"    de   Por- 
tugal         60. 
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Caria  de  ©1  Rey  p*  o  Ponlilece  sobre  as  disputas  dos 
seuis  Menistros  coin  os  da  Legacia  em  materias  de  Juris- 
diçoens    147. 

Carta  de  el  Uey  D.  Fernando  ao  Embaix"''  D.  Diogo 
Fnrtado  de  Mendonça  em  15i3  em  cifra  (original)     149. 

Carias  da  Rainha  ao  ni'"°  Embax""  em  Roma  sobre  In- 
dulgencias,  1555  (originaes) 160. 

9   Cartas  do   Principe   p*    o   m""    (originaes),    1547     163. 

3  Carias  p*  D.  Diogo  de  Mend''*  em  15.57  (originaes)     274. 

4  Carias  de  e]  Rey  D.  Fernando  p*  o  111™°  (orig.), 
1548    ! 175. 

8  Carias  do  Prinoope  p*  o  m™"  ©m  1543  (originaes)     181. 

Papel  para  el  Rey  em  1552 283. 

Dispensa  p"   cazar  D.  Manrique 285. 

2   Cartas  Castelhanas 288. 

Carta  de  l\otingham  p'  D.  Diogo  em  1598  dando  conta 
da    Armada   ©m    1598   (original) 289, 


Torao   19 

Minuta  que  fez  Rodiigo  Vasqueis  p^  as  carias  q®  Felipe  2° 

ha  via  escrever  para  Portugal  em  1579 5. 

Ponlos  principaes  do  Con'^"  de  Portugal  ©m  1579. ...  6. 
Caria  do   Secnetario  Cayas  ao  Conde   de   Portalegre  em 

20  de  Junho  de   1580*  (original) 8. 

Carta  de  Fr.  Pedro  de  Cascalcs  em  1570  sobre  successos 

(original)     10. 

Carta  de  Rui  Gonies  da  Silva  à  D.  Diogo  de  Mendonça 

sobre  negocios  da  Corte  de  Madrid  (original)....  12. 
Carta  do  Secretario  Cayas  sobre  o  resgate  do  Ducfue  de 

Barcellos    (original)    13. 

Outra  de  el  Rey  sobre  o  mesmo 15. 

Carta  do  Cayas  para  entrar  o  Exercito  em  Portugal  de 

Junho    de    1580    (original) 16. 

Carta  de  Felipe  2°  ao  Comcndador  Mor  de  Castella  em 

1576    17. 

Informaçam  do  que  se  passou  com  Fr.  Antonio  Lacerda 

Vigr°   Gérai   da   Prov"    de   S.    Domingos 19. 
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Carta  do  Secretario  Cayas  ao  fonde  de  Portalegre,  e  sua 

res|>ost.a    (originaes)    25. 

Fontos   das   Cartas  de  Portugal   ji"    Felipe   2°   eni  30  de 

Janeiro   de    1580 32. 

Caria  de  l'"(>lipe  2°  ao  ("aya.s  sobre  a  perleiiçaô  a  Portu- 
gal] OUI   1.579 33. 

Pontos   a   que  se   reducirao   as   Cartas   de   Portugal   para 

Felipe  2"   eni  1580 40. 

Caria  do  Bispo  de  Coria  oscrila  ao  ConiLsario  Gérai  e  aos 

Governadores  de  toda  a  Raya  de  Castella 42. 

Cartas  de  Felipe  2°  ao  Cayas  eni  1579 44. 

Capitulos  (f  Felipe  2°  prometeu   guardar  a  Portugal   em 

25  de  Fevr°  de  1580 46. 

Parecer    da    Junta    do    que    se    ha    de    dar   ao    Duque   de 

Brag"^*      47. 

Resposta  de  Felipe  2°  à   Luiz  da  Silva  sobre  as  couzas 

de  Portugal    48. 

Proposta  da  Junta  à  Felipe  2°  sobre  a  d*  pertençaô.  49. 
Instnujaô   para   o   Provedor,   ou   Conuindante   da  Armada 

(f   Felipe   2°   rnandou   prévenir 51. 

Carta  original   53. 

Introducaô  e  prottesto  q®  os  Emba&s®^  e  Procuradores  de 

Felipe   2°   fizeraô   aos   Gov®%   e    Defensores  do    Reyno 

de    Portugal    54. 

Parecer  de  Fr.  Pedro  Cascailes  sobre  o  Sûr.  D.  Anl°  oppo 

zitor  a   Coroa   de   Portugal   (original) 67. 

Pareceres   sobre   a  Justiça   de   Felipe   2°   a   Coroa   destes 

Reynos     72. 

Suma  da  obra  do  P^  Fr.  Antonio  de  S.  Paulo,  e  parecer 

do  D"""  Aharo  \'az  sobre  a  ni™'  pertençaô  (original)  77. 
Parecer  do  B°  de  Coimbra  dado  à  Felipe  2°  de  que  naô 

preciza  Snn<^'  para  succéder  neste  Reyno  (original)     83. 

Oulro  parecer  sobre  a  m""   suecesaô 90. 

Memoria  do  Bispo  de  Coimbra  ao  m"°  resp*° 96. 

Parecer  de  que  a  declaraçaô  de  el  Rey  D.   Ilenrique  he 

necessaria  para  Felipe  2°  succéder  (original) 99. 

Outro  do  direito  de  Felipe  2°  (original) 101. 

X'arios  pareceres  mais,  e  tambem  sobre  o  perdaô  gérai 
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r[*  Felipe  2°  devo  dar  i\  todos  os  criminozos  do.  Portugal 

(originaes)     111. 

Sentenças  originaes  dadas  pelos  govr**  do  Uryno  em  que 

julgaô  banido  o  Snr.   D.  Antonio,  p   l''(»li])o  'j°  legitinio 

isuecpssor    de    Porlngal 130. 

Cartii  do  1)"^  Xabarro  ao  B°  de  Vizeu  1581  (original)     132. 
Bilhete  dos  Govr"  respondido  peilo   Dez"  .\uiio  da  Fon- 

seca   (oriL:inal)    138. 

Carta  da   Princeza    Izabel   de    Inglaterra 134. 

Carta  do  Coi  de  Liiiz  de  Castro  cotarla  pelos  Govr*^  sobre 

a  tcima  do  Provincial  em  mandar  para  a  India,  a  seu 

Irmaô  o  Padre  Man'  de  Castro  (original) 135. 

C<apitulos  de  duas  Cartas  de  el  Rey  que  ni*^'    cnibarquar 

trez  conip",    e  aprcslar  as  mais 13G. 

Carta  cscrijjta  a  S.   Santidade  (original) 143. 

Decreto  de   el   Uey  de   Espanlia   probibin-do   a   conuniica- 

çam  com  os  moradores  de  Leaô  de  França 144. 

Carta  de  Carlos  5°  à  Diogo  Fiirtado  de  Mend"  ....     145. 
Carta  de  Felipe  2°  para  D.  Jorge  de  Portugal  fazci-  solda 

dos  em  Castella  (original) 146. 

Carta   do    Emperador   Maximiliano    para   Diogo    Furtado 

de  Mendoça  Embax"""  em  Roma  (original) 147. 

Carta   de  Felipe   2°    p'    o   d°    Embax"''   aprezenfar   a    S. 
Santitade     as    Nomeaçoens    que    nella    faz    (original). 

1546    150. 

Carta  do  m™^  p'  o  d°  sobre  o  subsidio  (originail).. .      1.53. 

Carta  de  el  Rey  Felipe  ao  d"  EmbaN"""  p"   apronlar  (como 

be  obrigd°)  bua  lança   p*  a  guerra  (original)....      168. 

.Mais    10   Cartas    dois   d°"   p*  o    m""    Embax"''    D"    Diooro 

Furtado  de   Mend'"''     (originaes) 109. 

5   Cartas   do    d°,   e   do    Emperador   Carlos    T)"    ao     m""" 

Embax"""   (originaes)    182. 

l'^rodenciaos   de   Felipe   2°  ao   Embx'"'  q*   mandou  com   a 

partenraô   d'O   succéder   nestes    Reynos   (orig.)...     238. 

In'Slniçoen'S    de    D°    Joaô    da    S"    Embax"""    Extraord"   de 

Felipe  pnid*  a  el  Rey  D.  Seb"  (originaes) 239. 

Avizos   de   Iralos   de    Franceses   cavillozos 285. 
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Caria  da   Uainha  de  Inglatorra  p"   o  Duque  do   Firagança 
sobre  as  successoens  do    Ivovno 2Î)G. 

Avizos  dadds  à  Carlos  5° 207. 

Capitulacoeiis   q®  el    Rcy   de    Kspanlia    [terlendia   concluir 
coin    o    de    Marrocos 307. 

Iiisli-uraô  (["  levoii  o  P^  Marines  p"    Iralar  coni  el   Rey  de 
Marrocos    315 . 

Carta  de  el  lley  de  Marrocos  p"  Felipe  sobre  pazes     31  ô. 

Carta   de  Pero  Venegas  estando  em   Marrocos   para  Fe- 
lipe 2°    eni    1581 317. 

53  Carias  de  el   Hcy  para  os  Govr*^  ern  rezokiçaô  de  va 
rias  consultas  sobre  os  dir*"''  Reaes 322. 

M>anifesto  do  Duque  de  Saboya 380. 

Ilisl*  tlas  nias  de  Maluco  dividida  em  2  Libros  e  escripla 

no  anno  de  1501  por com  individual  nolicia 

(las  suas  produçoenis   ;  e  com  estampas  das  Embarca 
çoens,  e  Peixes  daquelles  mares. 


Tomo  22 

Epilonii  Historico.  e  nolicia  bre\e  do  Reyno  de  Siam  ; 
de&creve-se  a  sua  siluaçaô.  e  a  descripsaô  dos  1res 
Eslados  de  que  se  compoem  —  p""  Fr.  Anl°  dos  Pra- 
zeres  em  o  anno  de  1720  (('/.  Bibl.  Lus.,  I,  361). 


Tomo  23 

Memorias  flo  Esl.ado  da  India  ;  ou  modo  facil  p"   o  seu 
augmento,  escripto  na  m"""  India  em  1725. 


Tomo  25 

Rclacion  sumaria  dos  succesos  de  Goa  com  a  guerra  do 
Maralà  escripta  com  toda  a  indeviduaçaô  em  o  anno 
de  1739. 
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Tomo  20 

Cnrln  de  el  Wey  Felipo  'i°  c|uo  inandnva  oroar  liua  Junla 
cm  Lis"  p*  consultai-  a  outra  rreada  om  Madrid  os- 
neg*"  do  Governo  de  Portugal  ;  nomeando  Deputados 
para  ambas,  de  q°  a  p"  333  esta  outra  copèa 1. 

Caria  do  Condie  Diique  para  Fr.  JoaÔ  de  Vasc°'  sobre  o 
levantamento  de  Evora  que  recuza  os  tribulos...     54. 

Carta  de  el  Rey  sobre  o  cazo  do  Arcediago  da  Regoa  q* 
fez  na  Igr"  huma  morte  em  5"  fr^  de  Endoenças,  e  foi 
causa  de  morrer  a  Creança  que  délie  pari<')  huma  freira 
de   S'''    Clara   de   Bragança    (original) 8(5. 

Carta  de  el  Rey  ao  d°  Bispo  sobre  Frados  y  Freiras 
(original)    214. 

5  Cartas  de  el  Rey  p  o  d"  B°  e  imnia  resposta  deste  sobre 
a   guerra   do  Brasil   em    1624  (orig.) 250. 

Carta  dos  Govr^"  ao  d"  B"  p"  se  elleger  q"  va  a  Madrid 
offorocer  pelos  Eccleziasticos  hum  serv"  voluntr"  em 
lugar  do  subsidio  p*    q^  veio  Brève  (original)....     271. 

Parecer  do  Arceb"   sobre  a  Acclamaçaô 367. 

Decreto  sobr;  a  passagem  p'*  Buenos  Ayres  de  Fr.  Ign° 
de  Herrera,  e  informaçaô  sobre  este  Frade 378. 


Tomo  27 

Certidam  das  mercés  q*  D.  Felipe  3°  fez  a  D"  Antonio 
da   Cuiilia   (original) 67. 

Ailvaré  de  el  Rey  D.  P"  2°  de  m''  ao  Arzeb"  relatando 
os  seus  services  ;  e  a  devaça  que  tirou  dos  peccados 
nefandos    (original)     83. 

Carta  de  el  Rey  D.  Joaô  4°  convooando  Cortes  em  o 
anno  de  1640  (original) 108. 

Outra  Carta  do  m™"  Rey  D.  Joaô  4°  convocando  Corte-s 
em    1642  (original) 109. 

Caria  do  m""  Rey  p"  D.  .\nl°  da  C*  o  aeompanar  na 
guerra  de   1643   (original) 110. 
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Outra  do  d"  Rey  para  Certes  cm  lOiO  (originaJ). . . .  111. 
Caiia  de  parlicipaçaô  da  Liga  coni  a  Franra  cm  o  anno 

de   1G52   (original) UVJ. 

2  Cartas  con\ocando  i>  p*  as  Cortrs  de  1653  (original).  163 
Carta  sedicioza  de  L).  Joze  do  Mon*"  e  pape!  —  474  (sic), 

(original)    457. 


Tonio  28 

Instruçoens  quic  Icvou  Diogo  Lopes  Olhoa  quando  foi 
Inviado  por  el  Rey  D"  Pedro  2° .  à  emendar  pelos 
intéresses  de  Inglat*  o  Tratado  da  paz  que  o  Conde  de 
Miranda  tinha  ajiistado  entre  a  Olanda,  e  Portugal  (1). 

Noticia  q*  o  ('onde  de  .Miranda  Embax"''  cm  Madrid  par- 
licipou  no  ann^o  de  1668  do  (f  o  Princeipe  queria  vir 
a  Lix.  e  do  modo  porqne  lé  c  câ  foi  trafado  publica 
e  particularm"'. 

Crodenciaes,  e  Instruçoens  comq'^  o  Conde  do  Prado  foi 
por  Emhax*""  a  Roma  participar  a  olleiçao  q"  do  Prin- 
cepe  D.  Pedro  fizcraô  os  Estados  doistes  Rey  nos  para 
os  reger  :  Pedir  a  confirmaçaô  do  alguns  Rispos  ; 
Nuncio  ;  e  outras  différentes  Negociaçoens. 

Oflicios  q*  o  Invi.ndo  dos  Estados  Geraes  dirigio  cm  1742 
ao  Secret"  de  Estado  Mateo  Antonio  sobre  o  encontre 
da  sua  Carruage  com  a  de  Monis*""  \'a.s€oncellos  ;  nego 
ciaçaô  q*  deu  m*°  q^  fazer  aquolle  Menisterio. 

N'egoeiaçoens  do  Prineepe  de  Gales  na  corte  de  Madrid  ; 
fcistas  que  se  Ihe  fizeraô  ;   |U'ozcntes  q*  deu  e  recebeu. 

Sentença  de  relaxa(;aô  (que  se  revogou  por  Jùnl^ax""")  de 
Antonio  Cabide  pela  cons|)iraça(5  intcntada  contra  o 
Princope  jurado  D.  Pedro  depois  Rey  2°  do  nome-  — 

Rezumo  da  sn'*  contra  o  Ducpie  de  Caminha  e  mais  18 
pela  conjur""  contra  el  Rey  D.  Joaô  5°. 

Parecor  de  D"  Luiz  da  Cunha  porsuadindo  a  Neulralidade 
na  guerra  da  Liga. 


(1)   La  pagination  manque.   On   se  sera,  d'ailleurs,    vite  aperçu  du 
caractère   hâtif  et  désordonné  de  ces  notes  incorrectes. 
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F>iiil>;ixa(la   (f   foi   fozer  a   Caslella   o   Coude   de   Miranda 

coin  as  InslriKjoens,  e  Oodcn'oia'CS  em  1668. 
liesp'"   (f  no  aiiiio  de  ]5'i2  se  deu  ao  Bispo  fie  Ade  (sic) 

Kinbax"''  de  Fran(;a  as  suas  pro^poziçoens,  q^  eslaô  no 

lom a  P  (1). 

Pralica  q*  fizeraô  os  Misteres  em  1579  sore  a  successaô 

do   Rcyno. 
Ley  de  167'i  para  naô  curarem  os  Medicos  q'  tiverem  sido 

penilcnciados  pelo  S*°  OfP. 
Parccer    j)<)lilic(»    soltrc    a    guorra    da    Liga,    o    2°    q®  fez 

o  Conde  de  Castello  Mollior  em  1703. 
Peregrino  instruido  ]v^   serbir  na  jornada  que  el   Fiey  D. 

Jaaô  5°  quiz  fazer  a  nlguuas  Cortes  da  Europa  por  D" 

Man'  Caelano  de  Souza. 
Rolrato    da    Jacobea    tirado   do    seu    orig'  em   o   anno   de 

1716. 
Instruraô  q*  Felipe  4°   deu   aos   seus   Embax.adores  p*    o 

r  rai  ado  da  paz  de  Munster. 
Pro  postas,  e  rc  s  posta  s  entre  M""  Xuncio  ©m  Espanba  e  a 

Junla   de   Estado  da   Code  de   Mad^    sobre  a   recepsaô 

do  Embax"""  de  el  Rey  D.  Joaô  4°  em  Roma. 
Xoticia  dos  suece&sos,  e  cxpulsaô  dos  Jezuitas  no  Estado 

de  Maranbaô. 
Sonbos  de  Gon"    Annes  Randarra   em  1620. 
Carta  escripta  do  Inferno  por    Mig'  de  Vas°'. 
Instrucaô  que  o  Prineepe  Elleitor  Palatino  deu  a  Rainha 

de  Porlusrail  D"  Nr  Sofia  sua  fîlha 


Tomo  29 

Papel  polilico  de  Mendo  de  Foyos  Pr»  a  respeito  do 
perdaô  gérai  q**  pertendia  a  gente  de  Naçaô  em  o  anno 
de    1674    4. 

Proposta  do  Eslado  Ecclesiastico  do  m"""  respeito,  em  o 
me-smo  anno  de  1674 5. 


(1)  L'indication  du  tome  et  de  la  page  manque. 
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Ouïra  prnpostn  cst.'indo  jiiiitais  erii  Cortcs 8. 

Meimorial   q®  os    pert(Midentes    fizeraô   ao  Papa 9. 

Caria  do  B°  de  I.eiria  aos   Bispos  Corlozocns  q*  ostaraô 

na  Corte  ao  d°   respeito 11. 

Carta  do  B°  do  Porto  ao  i\uncio 1."). 

Carias  do  B°  de  \'iz<'ii  p"  o  Xiincio,  e  p"  o  Papa  1G79  29. 
Carta    do    B°    de    Miranda    j)'"    el    Wcy    D.    Pedro   2°    em 

1G79   31. 

Ouïra  do  d°  p''  o  Secret"  de  Estado  em  1679 32. 

Carta  do  Nuncio  |  '  o  d"  B°  e  sua  resposta  em  1679.  32. 
3  Carias  do  B°  de  Porlalegre  p'    o  Secret"  de  Eslado,  p" 

o  Xuncio,  e  p*    o  Papa  em  1079 34. 

Consulta   (f  o   Conselho   gérai    lez   em    1600   à    Felipe   2" 

a    respeito    do    in"'°    Aissunfo 41. 

Uezoens  (f  l'oraô  ao  Duque  de  Eerma 5.5. 

Motivos  para  se  naô  concéder  o  perdaô  gérai 57. 

Consulta   sobre  o   Decrelo   q"  veio   do  Con"  da   Fazd*    |  " 

admenistrar  os  bens  confi&cados,  e  alimentar  os  prezos 

do   S'°   Oft'°   ;  com   parecer  do   Co^n"   p**    se   revogar  o 

Alvarà  q"  aliviava  os  Reos  de  Confiscaçaô,  1055.  75. 
Outra    Consulta    p''    se   ap]:»licar   ao    socorro    da    India    o 

dinhr°  dos  confiscados.    10.57 80. 

Parecer  do  B°  de  Leiria   Pcidro  \'ieira  da   S"  dado  a  ol 

Rey   D.   Pedro  2°   em    1073   p''   naô   adniittir  o   perdaô 

gérai     85. 

Outro  parecer  de  Fr.  Domingos  de  S'"  Tliomaz  em  1073 

ao  m'"°   assunto 91. 

Oulro  d°  a  el  Rey  D.  Joaô  4°  em  (f  o  P"  Ant"  \ieira  Ihe 

oxpoem  o  eslado  do  l»eyno  ;  e  (f  adniitlindo,  o  favore- 

cendo  a  génie  de  Xaçaô  se  pode  eon'sorxar 108. 

Brève  de  Innocencio  11°  ao  Inq"""    Gérai 109. 

Ouli-os  d"^  derigidos  a  el   Rev  e  ao   B°  de  Coimbra,  em 

o  anno  de   1678 113. 

Suma   dos   (1°"    Brèves 115. 

Parecer   de   D"    Rodrigo   de    Montezes    q*   persuade  a   el 

Rey  D"   Pedro  2°  expulse  do  Reyno  a  génie  de  Naçaô. 

1671     123. 

Leys  de  1610,  e  de  1683  p^  o  d°  exterminio 129. 
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Tomo  30 

Ante  Vicirn  nos  e.sj)ei'ançns  tl(')  Tf  Imperio  Portuguez 
acomodadas  ])elo  P«  Anr  Vieira  a  Gonçalo  Annes  Ban- 
darra,  e  respondidas  pcr  hum  Annonimo  eni  o  Anno 
de    1651     1 

Instruçaô  sécréta  cf  el  Rey  D.  Joaô  4°  deu  ao  ?•  Ant° 
\'ieira  q**"  ern  o  anno  de  1649  o  maiidou  a  Roma,  e 
Carta  do  m""  Rey  em  1650 63. 

Sonho  politico  sendo  Princepe  Régente  el  Rey  D°  Pe- 
dro 2°    65. 

Parecer  do  Coude  de  Castello  Melhor  a  el  Rev  D°  Pedro 
2°  sobre  entrar  na  guerra  da  Ouadruple  Alianza  em  o 
anno    de   1702 81. 

Parecer  politico,  se  lie  mais  convenienle  a  liga  com  Cas- 
tella,  se  com  França  no  tempo  ff  Carlos  2°  se  ligou 
com  os  Olandezes 89. 

Parecer  de  .Antonio  Pedro  de  Vasconcellos  sobre  o  Tra- 
tado  de   Lemiles  on    1750 215. 

Memoria  das  Cortcs  (f  con\ocaraô  os  Reyes  de  Por- 
tugal     " 217. 

.\rligos  cf  el  Rey  Felipe  2°  q''°  entrou  neste  Reyno  pro- 
meteu  de   obser^'ar,   e   naô   ohservou 237. 

Pareceres  de  Man'  Vopes  de  Olvr'^  sobre  o  levantamento 
(la    Moeda.    1688 238. 

InslruçaÔ  q*  levou  o  Conde  Camar"  Mor  q''°  foi  Embax°' 
a  Ingkl'^    =    por  Ant°   de   Sz*   de  Macedo 242. 

.\rtigois  p»^  a  guerra  da  quadruple  alianca  assignados  em 
Lx"    ©m  1704 249. 

Consulta  p*  a  i)az  com  Inglat*  em  o  tempo  de  Cra- 
muel    256. 

\'inda  do  B°  de  Ade  a  Lix"  com  Embaxada  de  el  R';y 
de  França  em  o  anno  de  1542 235  {sic)  (1) 


(1)  Sans  doute  s'agissait-il  d'un  des  tomes  compris  entre  le  t.  30 
et  le  t.  35,  car  la  rédaction  du  ms.  présente  ici  un  inextricable 
désordre. 
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Capilulaçoenis  com  que  os  Levanlados  de  Pernambuco  se 
conseilaraô  coni  o  Bispo 1-1   (sic) 

Treslados  authenlicos  da  Caria  do  cl  lley  I).  Joaô  5°  p* 
o  Uey  de  Mequinez  e  resp'»  deste 177  (sic) 


l'oino  35 

llelaçaô  dais  Corles  cckhradas  eni  Madrid  prczenles  os 
Esfados  de  C'alalunlia,  e  de  Portugal 72. 

Certes   de   Lanicgo 77. 

Tratado  sobre  ais  Certes  de  Laniego  a  favor  da  Snr* 
Int'anta  de  Portugal  ooiu  o  Ducpie  de  Saboya....     81. 

Ordeii   dos  asscntos   nas   Corles 140. 

Carta  escripta  na  Bahia  em  1747  sobre  o  terrameto  da 
Cidade    de    Lima 214. 


ïemo  36 

-♦ 

Brève  neticia  da  doença  de  el  Rey  D.  Joaô  5°  e  do  que 

nella  se  passeu  mais  memoravel 58. 

Carta  de  Almor*  ."^ilvcslre  Ferr'  da  .S"  escripta  na  CoUo- 

iiia  em  1737  sobre  a  guerra  com  os  Caslelhano^.     (18. 
Ilesposla  pelitica  de  hum  am°   a  outre  sobre  o  ncg°   do 

•cazam*°  da  Snr^' Inf**  D.  Iz®'  com  el  Rey  de  Castella     70 
Relacion  de  quando  llogô  la  Armada  à  Seluval  en  el  ane 

de   1580    74. 

Relacien  de   lo   sucedido   en  Cadiz   en    1590 76. 

Juizo   sobre   o   livre   (f   compoz    Maure   da    Rocha,    e   se 

intitulla    Amphiteatro    oriental    (Cf.   Bibl.    Luz.    I,   128. 

D.  Francisco  de  Alm*^") 109. 

Carta  de  D.  Joaô  de  Castre  à  el  Rey  D.  Joaô  3°  sobre  o 

estado  da  India  de  (jue  era  Gev""" 140. 

Relaçaè  da  Aitoria  q*"  na  Cid^  do   Rio  de  Janr°  alcançou 

o  Exercilo  Portuguez  em  1710 170. 

Carta  de  el  Rey  de  Inglal"  P'^    o  de  Portugal  a  favor  do 

Conde   de   Cast°  Melhor  em    16.55 190. 

-  Observaçoens  sobre  a  Iransjdantaçaù  dos  fructos  da  India 

p»o  Brazil  per  D'«  Rib^°  de  Macede,  1675 192. 
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Succesos   das    Armas    Porlugiie/as  contra    as   Iiiglezas,   a 

France/as  na   lllia  de   Fernaô  de  \oronha 202. 

Uelacion  de  la  \enHla  de  D"   Aiil"  Prior  de  Crato  con  la 

Ai"mada  de  la  Keiua  de  Inglaterra,  1589 207. 

Caria   de  cl   Rey   D.   Joaô    'i°   ao   Princepc  D.    'llieodozio 

q""*  eslava  na  Fronlr'^.,  cm  IGÔ] 219. 

Ouïra  C"arl.a  da   llainha  ai)  m'""  Priiicepe 220. 

3   Carias    ila    ilainlia    !)"    l.iii/.a    de    GusmaO    q''   diclou    e 

assignou    despois   de    imgida    em    1060 221. 

Heisposlas  de  el  lley,  e  do  Inl"'  as  cartais  asima...  222. 
Seritcn(;a  conlra  o   Secret"   de   Estado   Fran'="    de   Lucena 

eim    Kiio    por    inconfidiMite 239. 

Seivlenea   conlra    Fr.    Estevaô    de    S.    Payo    q*   pertendeu 

inlroduzir   em    lugar  de    ol    Hey    D.    Sebasliaô   a    hum 

Calabrez  chamado  Marco  Tullio  em  1603 240. 


Tomo  37 

Uegini'°  (f  deu  cl  licy  1).  Scbasiiani  ao  Jui/.  do  Fisco  em 

1572    17 

Ley  sobre  os  Concluios  dos  bens  confiscados,  1550.     25. 
Fev  da  parle  que  se  deve  dar  aos  denuncianlcs  dos  bens 

dos  confiscados  q*  se  sunegare,  1573 27. 

Memorias  avulças  da   Torre  do  Tondio ii1. 

Sentenças  a  favor  do  Sur  Inf'^  D.  Anlonio  sobre  a  Gaza 

do  Infantado   17i4-17-'i8  contra  (1) 108. 

Teslamenlo  de   el    Hey   D.   Pedro  2°.    17(ii 120. 

Mapa  das  terras  de  que  se  compocm  a  Caza  d<»  Infantado 

cm    1742    130. 

Mémorial  q®  o  Siîr.  Infante  D.  Anlonio  deu  a  el  Rey  sobre 

a  senil-^»  da  Caza  do  Infantado,  e  resposta  de  cl  Rey     138. 


Tomo  38 

Relaçaô   dos   Fogos,   e   Pessoais   que   se  dezobrigaraô   cm 
Lix»  e  seu  Termo  nos  ajinos  de  1773  e  1774....      139. 

(1)  L'indication  manque. 
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Relaçaô  das  Freguezias  do  Termo  de  Lix" 147, 

Editai  de  Indulg**  iverpctiias  aos  Portuguezes  (im- 
preso)    260. 

Toino  39 

Parecer  de  Duarle  Ribr°  d^c  Macedo  sobre  as  manufactu- 
ras do  R€vno.  !•'  e  2'^  p'^  Feito  ein  Pariz  em  1675  (naô 
se   improniio)    1 . 

Salira  l'eita  em  Homa  quaiido  o  Pajia  concedeu  a  el  Rey 
de  Caslella  o  provim'°  doy  Renei'"" 64. 

Salira  a  el  Rey  de  Caslella  pela  expediçaô  de  Argel     66. 

Testatinento  de  el  Rev  D.  Joaô  4° 95. 


Tomo  40 

\'ida,  e  successos  de  el  Rey  D.  Alïonso  6°  em  que  corn 
verdade  se  defendem  as  infainias,  que  liraiia  e  iniqua- 
mente   publica   o   ("atastrofe   i)or   (1) 1. 


Tomo  41 

Copèa  de  todo  o  Processo  da  nullidadc  do  matrimonio  de 
el  Rey  D.  AfP  6°.  Inquiriçaô  de  Testemunhas  ;  parece- 
res  ;  razoens  finaes,  e  snif". 

Chronicas  dos  Reyes  D"  Sebastiam,  e  D"  H®. 


Tomo  42 

Parecem  q^  saô  as  (j"  escreveu  Agostinho  Gavi  de  MendS 
(cf.  la  Bibl.  Lus.,  l.  I,  s.  (.),  corn  enlrelinlias,  e  notas 
da  propria  lelra  do  Arzeb°  de  l.ix"    D.  Rodr°  da  C\ 

Vida  de  el  Rey  D.  Sebastiam. 

,     (1)   L'indication  manque. 
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Tomo  43 

Parece  ser  a  que  escrcveu  Fr.  Ainador  Rebello  {cf.  Bibî. 

Lus.,  t.  1,  s.   V.). 
\  hia   .Ir   Matilias  (sir)  (I). 

Tomo  44" 

\'ida  de  Malliias  de  Albulquerque  escrifa  por  Joaô  Nunes 

(la  Cunlia  {cf.  Bibl.  Lus.,  s.  r.). 
Memorias  da  Vida  de  el  Ilev  D.  Seb*". 


Tomo  45° 

Informe  de  D°  Alexo  de  Menezes  Ayo  de  el  Rey  D.  Seb™, 
em  que  réfère  a  sua  creaçaô,  sinaes  do  ceo.  vizoens 
notaveis  &  e  trata  bem  do  cérémonial  que  os  Reys 
usavaô. 

Tomo  46° 

Recopilaçaô  das  Cronicas  do's  Reys  de  Portugal  escriptas 
por  Duarte  Galvaô  e  continuada  athe  a  Snr.  D.  Manoel. 
(Jom  liiuna  Caria  de  I.ourenço  Anasl"  Mexica  Galvaô 
(1785)  p*  mayor  intelig*  da  obra. 

Droit  de  la  Reyne. 

To'uo  47" 

La  défense  du  droit  de  Marie  Thcreze  d'Austriche  (sic), 
Reyne  de  France,  a  la  succession  des  Couronnes  d'Espa- 
gne, par  L'Archeves(|ue  D'Ambrun  (Divorsa  de  outra  q' 
se  impi'ciniu  o  \ai  n<»  Cathalogo.  P.,  n°)  (2). 

(1)  C'est  évidemment  une  erreur  de  copie  et  il  ne  s'agit  que  de 
l'ouvrage  du  t.  44.  Nous  nous  bornone,  encore  une  fois,  à  trans 
crire. 

(2)  Les   indications   manquent. 
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Tomo  49» 

Parecer  do  P'  Vieira,  q'  de  França  rnandou  à  cl  Rey 
D.  Joaô  4°,  sobre  a  guerra  coin  Castella 17. 

Outro  parecer  do  m""  P*  sobre  os  meyos  de  se  con«ervar 
o   Maranhaô    20. 

Tomo  50° 

Pei-tençaô  do  Cabido  de  Evora  de  excluir  os  Govr*"  q' 
o  Arceb°  nomeou,  v'"  ficar  cm  Castella  q^"  el  Rey  D" 
Joaô  4°  foi  aciamado  (original) 250. 

Tomo  59° 

CoTtes  que  em  o  anno  de  1668  se  fizeraô  em  Lix*  Confe- 
rencias  do  Estado  da  Nobreza,  Consultas,  e  Rezolu- 
çoens,  tudo  assignado  pelo  Secret"  o  Marquez  Mordomô 
Mor  (origin.) 

Tomo  60° 

Capilulaçoens  com  que  se  entregou  Evora  aos  Castelha- 

nos  em  1663. 
Cartas  do  C**'  de  V*   Flor  em  q*  da  conta  a  el  Rey  da 

Victoria  q*  alcançou  de  D.  Joaô  d'Austria. 
Exort"*  q'  D.  Joaô  de  Austria  mandou  fazer  ao  seu  Exer- 

cilo  p»  a  Ratalha  do  Amerial. 
Carta  do  Duque  de  S.  Germains  a  Y"   de  Aviz  em  166.'î 

despois  de  ocupar  a  Cid*  de  Evora. 
Carta  do  Cabido  de  Evora  p*  el  Rey  de  Cast*. 
Carta  do  Conde  de  V*   Flor  p*  el  Rey  em  1663. 

Tomo  61° 

Memorias   da   Paz   de   Utrech   escriptas   por   D.    Luiz  da 
Cunha  Einbax"'^  Extraordin°  ao  Congresso  da  d*   Paz. 

36 
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Toino  1°  q*  comprchende  os  acontecim'""  dos  annos  de 
1659.  the  1700. 


Tomo  62" 

M'emorias  da  Paz  de  Utrech  escriptas  pelo  d°  D.  Luiz  da 
Cunha.  Tomo  2°  q^  comprehende  o  q*  suoedeu  desde 
o  anno  de  1707.  llie  1715.  com  os  Tralados  de  Paz, 
com",  e  alianças  que  se  ajuistaraô. 


Tomo  63" 

Memorias  de  D.  Luiz  da  Cunha  q®  contem  huma  clara 
descripçaô  do  Governo  da  Graé  Berthanha,  suas  maxi- 
mas,  politica,  rendas  &  ,  alguns  Tratados,  e  a  carta 
que  escreveu  ao  Snr.  Infante  D.  Manoel  com  os  pro- 
jeclos  da  paz  da  quadruple  aliança.  Tomo  3°. 


Tomo  64" 

Memorias  de  D.  Luiz  da  Cunha,  q*  contem  a  continuaçaô 
das  referidiu  no  tomo  antécédente.  Tomo  .4°. 


Tomo  65° 

Memorias  de  D.   Luiz  da   Cunha,   q^  contem  huma   des- 
cripçaô gérai  dos  Heynos  de  França,  e  Inglat*.  Tomo 


Tomo  06° 

Offîcios  q"  D.  Luiz  da  Cunha  dirigio  em  1725  da  Corte 
de  Pariz  a  de  Lix*  (Saô  os  mais  intéressantes  despois 
da  Paz  de  Utrech,  pois  trata  da  morte  do  Czar  Pedro 
1°  ;  do  Governo,  e  qualidades  da  Czarina  Cn»  ;  da  Sa- 
hida  de  Lix"  do  .\bb®  de  Livri  ;  da  de  Pariz  délie 
Embax"''  c  do  Inviado  Marco  Antonio  ;  do  répudie  da 
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sair*  Infanta  D.  Mariana  \'icloria  ;  do  cazam*°  de  Luiz 
15  ;  c  da  Negiociaçaô  dos  Cazam*"^  dos  Prinoepes  do 
Brazil,  e  Aslurias). 


Tomo  67° 

Cartas,  e  Xegociaçoen»  de  Jozé  da  Cunha  Brochado, 
Inviado  na  Corte  de  Londres  ejii  os  annos  de  1710 
the  1715. 

Tomo  68" 

Cartas,  e  Nogoeiaçoens  do  d°  J^  da  C*  Brochado,  Inviado 
na  Corte  de  Madrid  em  1725  que  trataô  dos  ajustes  ma- 
trimoniaes  dos  Princepes  do  Brazil,  e  Aslurias,  e  da 
Nova  Coillonia  com  alguns  Trattados  a  este  respeito. 


Tomo  69°  (em  4°) 

180  Cartas  originaes  de  J*  da  C>  Brochado  :  45  escriptas 
em  Pariz  no  anno  de  1703  ;  10  em  Poustli  (sic)  nos  de 
1704,  e  1705  ;  e  125  em  Lix'"  athe  1710.  (Daô  huma 
exaeta  noticia  com  in**  liberdade,  e  gahTntaria,  dos 
successos  daquelles  tempos,  e  da  Negociaçaô  da  Liga). 


Tomo  70°   (em  4°) 

Cartais  originaes  de  J^  da  C"  Brochado,  escriptas  de 
Londres  ao  Congresso  de  Utrech,  que  contem  esta 
vasti'ssima  Negociaçaô. 


Tomo  7r 

228  Cartas  do  Marquez  de  Gouvea  D.  Joaô  da  S%  Embax°' 
a  Corle  de  Madrid,  escriptas  a  el  Bey  D.  Pedro  2°  e 
aos  seus  Secret'  em  os  annoe  de  1670  athe  1673,  q' 
contem  as  importantes  Negociaçoens  da  sua  missaô. 
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Tomo  73°   (em  4°) 

Carias  e  Negociaço'cns  do  Cardeal  Valenti  q®  foi  Nuncio 
em  Espanha,  e  cm  Roma  Protector  da  Coroa  de  Por- 
tugal, sobre  di versos  negocios  com  a  Curia  athe  1740 

(originaes). 

Carias,   e  Negociaçoens   de    Sebastiaô   Joze   de    Carv°    e 

iMello  (1),  Inviado  na  Corte  de  Londres  de  1738  alhe  1740 

(orig.). 

Tomos  74°,  75°  e  76° 

Memioria  dos  succeissos  q*  aoonteceraô  em  França,  e  em 
a  mayor  parte  da  Europa  desde  o  anno  de  1677  athe 
1689  por  Salvador  Taborda  Portugal,  Inviado  de  el 
Rey  D.  Pedro  2°  a  Corte  de  Pariz.  12  Liv.  em  3  Tom. 
{Cf.  Bibl.  Lus.,  t.  III,  p.  071). 


Tomo  77°   (em  4°J 

Carias  originaes.  e  parlicuJares  do  Secret"  de  Estado 
Diogo  de  Mendoça  Corte  R',  escriptas  a  D.  Luiz  da 
Cunha  de  1713  athe  1725,  q®  contem  concizam**  lodos 
os  negocios  da  Corte  no  referido  tempo. 


Tomo  78°   (em  4°) 

154  Cartas  originaes,  e  missivas  escriptas  a  D"  Luiz  da 
Cunha  em  os  annos  de  1698  the  ao  de  1703  pelo  Conde 
de  Ericeira  ;  pelo  Inviado  Rento  da  Fonseca  ;  por 
Man'  Lopes  de  Olivi"  ;  Seb^"  de  Magallaens  ;  Simaô 
de  Souza  ;  D.  Verissimo  de  Lencastre  ;  Viscd'  de  Fonte 
Aroada,  e  outros  muilos. 

(1)    C'était  le  futur  premier   marquis  de   Pombal. 
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ïomo  80° 

Officios  do  Secret"  de  Eslado,  Marco  Ant°  de  Azd°  Cou- 
tinho,  dirigidos  ao  Embax"""  de  Portugal  a  Corte  de 
Pariz  em  os  annos  de  1740,  1741  e  1742,  q*  trataô  todos 
os  interesses  da  No'ssa  Corte  nos  referidos  annos. 


Tomo  81° 

Nobiliario  do  Conde  D.  Pedro,  copeado  do  seu  original 
que  se  conserva  na  Torre  do  Tombo  (Cf.  Dibl.  Lus., 
t.  III,  p.  540-543).  He  diverso  dos  q^  correm  impressos. 


Tomos  89°  e  90° 

Leys  dos  annos  de  1249  athe  1393,  copeadas  das  que  da 
Torre  do  Tombo  se  dexaô  ao  Lente  de  Dir*°  Pattio 
Pascoal  Joze  de  Mello. 


Tomo  98° 

Miemoriais  do  Reynado  de  el  Rey  D°  Joze  1°.  Tomo  3°.  <f 
contem  o  seg'®,  recopilado  por  Afntonio]  Sfuàrez  d<^) 
M[endonça]. 

Tomo  99° 

Memorias  do  Reynado  de  el  Rey  D"  Joze  1°.  Tomo  4°, 
q*  contem  o  seguinfe,  recopilado  por  A,   S.  M. 


Tomo  100° 

Memorias  do  Reynado  de  el  Rey  D.  Joze  1°.  Tomo  5°,  q" 
contem  o  seg*®  recopilado  por  A.  S.  de  M. 
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Tomo  1°  (1) 

Informaçaô  sobre  o  estado  das  differenças  entre  a  Curia 
de  Roma,  e  a  Corle  de  Portugal 1. 

Reflexoens  sobre  o  projecto  q®  se  periende  propor  aos 
Men"'  de  Portugal  sobre  a  promoçaô  de  AP  Bichi.     6. 

Relaçaô  de  tudo  o  q*  se  passou  na  expulsaô  de  AP  Firrau, 
Arzeb°  de  Nicea  em  1728 28. 

ReJaçaô  Hydrografîca  q'  fîzeraô  os  P**  da  Comp*  da 
Viagem  q®  fez  a  India  a  Nau  N.  Snr*  da  Conceiçào  em 
1688    322. 


ïomo   2° 

Parecer  q*  se  fez  em  Castella  sobre  pertenecer  a  suocessâo 
daquelles  Reynos  por  falfa  de  successâo  de  Carlos  2° 
a  el  Rey  D.  Pedro  2°  de  Portugal 23. 

Parecer  em  que  se  da  iioticia  do  estado  da  guerra  na 
introduçaô  de  Felipe  5°  ;  e  se  persuade  a  Portugal  q° 
entre  na  Liga  com  Inglat",  Olanda,  e  o  Imperio..     7-i. 

Resposta  que  deu  hum  Ministro  a  el  Rey  de  Castella 
sobre  as  couzas  de  Portugal (2) 

Alvarà  de  el  Rey  D.  Joaô  4°  p*  q^  se  naô  confisquem  os 
bens  a  gente  de  Naçaô  preza  pelo  S'°  Off°  por  assim 
convir  ao  bem  commum.  6  de  Fevr°  de  1649. . . .     155. 

Proposta  q*  o  Reyno  de  Portugal  fez  a  Urbano  8°  sobre 
a  Investidura  de  el  Rey  D.  Joaô  4° 174. 

Manifesto  q'  o  Reyno  de  Portugal  mandou  ao  Papa  Inno- 
cencio  10  em  1644 194. 


(1)  Collection  différente  de  la  précédente  et  moins  strictement  his- 
torique, comme  on  va  voir.  Elle  la  continue,  d'ailleurs,  évidem- 
ment et  tomo  1°  signifie:  tome  101,  etc.  Pour  les  Mémoires  rédigés 
par  Suerez  de  Mendonça,  voir  plus  bas  la  lettre  de  Munoz. 

(2)  La  pagination  manque. 
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Discursos  q*  se  reprezenfaraô  jin  Curia  de  Roma  em  que 

'se  mostra  q*  o  B°  de  Lametin  Iiavia  ser  recebido  na- 

qu'clla    Corte    como    Embax"""    de    cl     Rey    D.    Joaô 

4°  (1)  212. 

Carta  de  Luiz  13  de  França  a  el  Rey  D.  Joâo  4°  damdo-lhe 

o  parabem  da  sua  exaltaçaô  ao  Trono 213. 

Carta    do    Cardeal   Recholieu    a   el    Rey    D.    Joaô    4°    na 

mesma  ocaziaô   ih. 

Relaçaô  de  tudo  o  que  se  passou  na  Acolamaçaô  de  el  Rey 

D.    Joaô   4°,  escripta   p"  Lour'^"   Alvarez 214. 

Artigos  de  Paz  entre  el  Rey  D.  Joaô  4°  e  el  Rey  Carlos 

de  Inglat»    : 237. 

Pratica  q^  el  Rey  D.  Joaô  4°  fez  aos  Fidalgos  em  28  de 

Julho   de    1641 240. 

Carta  dos  Estados  de  Olandà  ao  d°  Rey  em  1641. ...  ib. 
Relaçaô  do  successo  q*  levé  o  Exercito  de  entre  Douro 

e  Minho  mandado  pelo  General  D.  Gastaô  Coutinho  q*^*^ 

entrou  em  Galiza  em  1641 248. 

Caria  do  Princepe  de  Orange  Henrique  de  Nassau  a  el 

Rey  D.   Joaô   4° 251. 

Reeonhecim'°  cf  a  Villa  de  Santarem  fez  a  el  Rey  D.  Joaô 

4°   ni    -ua    Acclamaçaô 252. 

Carta  de  el  Rey   D.   Joaô  4°   ad"   Camara   q^°  foi   accla- 

mado    255. 


Tomo  3" 

Parecer  de  hum  am"  a  outro  sobre  o  melhor  govemo  dos 
Conventos  das  Religiozas 126 

Carta  de  huma  Religioza  em  cf  faz  duas  perguntas  (a 
1*  :  com  quem  podem  mais  os  estimulos  da  Came,  se 
com  a  Virgem,  se  com  a  Veuva  ?)  e  sua  resp*'.     133. 

Mémorial  que  diô  el  Cardenal  Bobadilla  à  Felipe  2°  sobre 
las  familias  de  los  Reynos  de  Castilla,  y  Portugal     177. 

(1)  Il  existe  un  texte  imprimé  de  ces  discours  [TAsboa,  na  off^  de 

Ant°  Alv.  1642),  de  même  que  de  la  Carta  suivant*,  parue  au  même 
lieu  et  chez  le  même  imprimeur  en  1641,  ainsi  que  celle  de  Richelieu. 
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Resposla  que  deu  hum  Ecclesiaslico  a  out.ro  q"  Ihe  man- 
dou  perguntar  o  que  senlia  acerca  da  vinda  de  el  Rey 
D.  Seb"'" 191 


Tomo   4" 

De&concertos    de    Portugal 93. 

Monita  siecrela,  ou  Forniulario  da  \'ida,  em  particular  dos 
P"  da  Companhia  (1) 184. 

(1)  Xoiis  publierons  prochainement  dans  cett-e  Rerue  un  texte  es- 
pagnol inédit  des  Monita  Sécréta  que  nous  avons  transcrit  du  Codex 
Uffenbachianus,   n*   1155,   à   Hambourg,    et   qui  contient  d'édifiants 

avis     (SiNGULARES    Y    SECRETAS    ADMONICIONES    PARA    PARTICULARES    FER- 
90NAS      DE     NUESTRA      COMPANIA,      TRADUZIDAS     DE     LaTIN     EN     RoMANCB), 

comme  on  en  jugera  dès  maintenant  par  les  titres  des  chapitres  : 
I.  De  que  suerte  se  a  de  auer  la  Campa  nia  quando  tiene  alguna 
nueva  fundacion.  II.  Que  cosas  se  han  de  hazer  necessariamente 
para  gozar  de  la  intima  familiaridad  de  loa  grandes  y  de  los  prin- 
cipes. III.  Como  nos  aprovechnremos  de  los  sennres  y  principe» 
que  no  tienen  dinero,  tienen  empero  grande  autoridad  en  su  republi- 
ca.  IV.  Que  cosas  se  han  de  encommendar  a  los  predicadores  y 
confessores  de  los  magnâtes  y  principes.  V.  Que  se  ha  de  hazer  con 
los  religiosos  que  siendo  semejantes  a  nosotros  en  muchas  ocupa- 
ciones,  nos  quitan  mucho  acrerentnmiento.  VI.  Como  los  nuestros 
reconciliaran  con  nuestra  Compania  a  las  vtudas  ricas  y  opulen 
tas.  VII.  Como  se  han  de  conserrar  las  viudos  que  ya  son  nuestras, 
y  como  se  ha  de  disponer  de  los  reditos  de  sus  haciendas.  VIII.  De 
los  remédias  que  se  han  de  aplicar  para  que  los  hijos  y  hijas  de 
nuestras  viudas  devotas  tomtn  estado  de  religiosos.  TX.  De  los  redi- 
tos que  han  de  haher  nuestros  Colegios.  X.  Como  se  ha  de  dar  a 
enfender  el  rigor  que  la  Compania  tiene  en  la  regular  disciplina. 
XI.  De  que  modo  se  auran  todos  los  nuestros  con  los  que  se  ex- 
pelieren.  XII.  De  los  defectos  que  se  hallan  en  los  mancebos  que 
vienen  a  nuestros  Colegios,  y  con  que  arte  retendremos  a  los  que 
fueren  a  proposifo.  XIII.  Como  se  han  de  auer  los  nuestros  con  las 
monjas.  XIV.  De  los  casos  reservados  en  nuestra  Compania  y  de 
las  causas,  porque  ella  expele  a  muchos.  XV.  Que  personas  de  nues- 
tra Compania  se  han  de  conservar  em  ella.  XVI.  Del  desprecio  que 
mostraremos  tener  a  las  riquezas.  Nous  ajouterons  à  cette  publication 
une  pièce,  tirée  du  même  Codex:  Carfa  de  la  Universidad  de  Sala- 
manca  à  la  de  SeriUa,  pidiendole  se  junte  con  ella  y  con  las  demns 
TJnirersidades  de  Espnma  contra  los  Jesuitas,  qui  eet  du  6  mars  1627, 
et,  enfin,  pour  parfaire  notre  travail  et  toujours  provenant  du  ms. 
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Peliçaô  dos  d°'  P*"'  da  Comp"  p'  q''  naô  liaya  escolas  par- 
liculares,   iinpiignada   por  Imm   curiozo 22i. 


Tomo  5° 

Salira  q*  hum  Castelhano  fez  a  hum  sermaô  de  Aljubar- 
rola  pregado  em  1555  (em  proza) 115. 

Salira  de  Quevedo  a  Montalvaô  intitulada  :  La  perinola 
(em  proza)    173. 

Mémorial  de  Quevedo  p"  a  Duqueza  de  S.  Lucar  falando- 
Lhe  esta  Sur^em  hum  cazam*° 193. 


Tomo  0° 

Carta   de  Fr.    Lucas   de  S'*    Cn*  p*  hum  homem  que  Ihe 

chamou    Boubo    108 

Sonhos  de  lodas  as  Religioens  pelo  d° 112, 


Tomo   7° 

Carta  de  Muley  Maluco,  Rey  de  Marrocos,  p*  el  Rey  D. 

Sebastiam    26. 

Instruçaô  q*  D.  Joaô  da  S",  Cd^  de   Portalegre,  deixou  a 

seu  filho  D.  Diogo  da  S''  partindo  de  Madrid  p"  Por- 

lugal    37. 

Carta  de  el  Rey  D.  Fernando  el  Catolico  al  primer  Virrey 

de    .\apoles    78. 

hanibourgeois  l'ffinli.  1135,  la  réplique  des  Jésuites:  Cau.<as  i)orque 
deue  scr  recogiilo  el  mmiwrial  iinpie-<o  contrn  la  fundacion  de  /os 
estudios  reaies  de  Madrid,  y  corregido  su  autor  por  el  santo  tribu- 
nal de  la  suprema  Inqiiisicion.  Nous  éclaircirons,  en  outre,  par  des 
docviments  nouveaux,  le  «  scandale  du  couvent  de  San  Placido  à 
Madrid  »,  simplement  mentionné,  sans  autres  commentaires,  par 
M.  A.  Morel-Fatio  [Bulletin  Italien.  1912,  p.  40),  qui  suppose  sans 
doute  que  ses  lecteurs  savent  al  dedillo  ce  qu'en  ont  dit  Lafuente, 
Hist.  de  Ësp.,  XVI,  122,  et  Amador  de  los  Rîos  et  de  la  Rada  y 
Delgado,   Hist.   de  Madrid,   III,   328. 
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Caria  del  Obispo  Buslo  de  Villegas  al  Rey  Felipe  2° 
sobre  el  v^nder  las  renias  de  la  Iglesia,  1574. . . .     101. 

Transumpto  de  un  papel  impresso  em  Amsterdam  sobre 
se  lirar  a  Espanha  as  terras  do  Brazil..... 114. 

Declamaçaô  sobre  as  couzas  de  Portugal 125. 

Abecedario   Espiritual    149. 

Parlaçoens  q®  em  1625  mandou  a  Camara  de  Celorico 
Bebado  ao  Governo  de  Portugal 152. 


Tomo  8° 

Carta  do  Princepe  das  Asturiais  D.  Fernando  p*"  a  Prin- 
ceza  de  Portugal  D.  Maria  na  occaziaô  em  que  os  Reys 
deste  Reyno  ajustaraô  despozorios  dos  Princepes  seus 
Fiilhos  ;  e  sua  resposta 103. 

Caria  q*  se  mandou  a  el  Rey  em  nome  de  S.  Fran'"  Xa- 
vier na  oceaziaô  em  q®  o  Marquez  de  Abrantes  acon- 
selhava  q®  se  vendesse  a  India  aquem  mais  desse.     206. 

Caria  da  Rainha  de  Caslella  D.  Izabel  p*  o  Conde  de 
Olivares    343. 

Caria  do   Marquez  de   Caste!  Rodr°  p*  Felipe  3°..     344. 

Caria  do  mesmo  p*   o  Duque  de  Lerma..... 345. 

Caria  sobre  as  couzas  de  Portugal  em  tempo  do  Cardeal 
D.    Henrique    347. 


Tomo  9° 

Forina  Semea,  p'  Fr.  Lucas  de  S'*   Cn** 1. 

Forina  colidiana,  pelo  d° 15. 

Manifesto  escancarado,    pelo    d" 25. 


Tomo  11° 

E'>'lnliit()s   (f  ivs    K(vligiozas   de   S*''   Anna   fizeraô   sobre   o 
boni  !i(nerno  e  trato  de  seus  am*^^ 64. 
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Clarim    de   la    Europa,    Hypocrizia    descifrada,    Espanha 

advertida    77. 

Juramento  de  el  Key  D.  Afl°  Heni^* 207. 

Tratado  contra  os  Judeus 211. 

Tomo  12» 

(He  hum  Diario  dos  siiccjessos  mais  memoraveis  de  Lix' 
eoTî  os  annos  de  1728,  e  1729,  escripto  por  Fran""  Xa- 
vier Dauverg-ne.) 

Tomo  13° 

(He  a  conlinuaçaO  do  m""  Diario  dos  annos  de  1733, 
1734  e  1744  esvripta  pela  propria  letra  do  d°  Dau- 
vergiie.) 

Tomo  16" 

Artigos  p*  o  Tratado  de  Paz  entre  Portugal,  e  os  Esta- 
dos  Gei-aes,  ajustados  pelo  Embax"  de  el  Rey  D,  Joaô 
4°,  Fran""  de  Souza  Coût",  em  1648  ;  Decreto  que 
manda  ao  Con''°  de  Fazd"  consultar  sobre  elles  ;  Con- 
sulta do  d»  Con''°  ;  Vote  aparté  do  Consr"  o  Conde  de 
Odemira  ;  Resposta  do  Procur"""  da  Fazd*  Pedro  Frz. 
Montr"  aquem  o  Con"""  deu  v'"  ;  Dous  Decretos  do  m™" 
Con'°,  e  Consulta  da  Meza  da  Consciencia 65. 

Tomo   19° 

As  neiras  dos  Frades  Jeronimos 19. 

Ley  dos  tratam'""  em  1597 89. 

Privilégies  (f  Felipe  2°  jurou  cuniprir  a  Portugal,  quando 

se  Ihe  deu  a  sua  posse 95. 

Off°  do  Inviado  de  Portugal  cm  Madrid  em  1703  sobre  a 

sua  retirada,  e  resposta  q^  se  deu 101. 
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Decrelo  porque  (na  fonna  da  Concordata)  se  remeteraô 
varios  Ladroens  p"  Madrid  em  1729 134. 

Patentes  das  mercés,  graças,  e  Privilegios  q®  el  Rey  D. 
Felipe  confirmou,  e  coiicedeu  a  Portugal  em  1581     289. 


ïomo  23° 

\'ida,   morte,   dictos,  e  feitos   de  el   Rey   D.   Joaô   4°  de 
Portugal,  dividido  em  7   Livros,  compostos  por  D.  Fran"° 
Manod. 

Tomo  20" 
Obras  del  Conde  de  Mlla  Mediana,  en  Verso. 

Tomo  27'» 

Poezias  Varias  de   D.   Fran''°   de   Portugal,  dedicadas   a 
D.  Luiz  Mendes  de  Haro. 

Tomo  33" 

Tratado  sobre  as  Excomunhoens  em  17  Cap°'  por  Mel- 
cliior  da  Trind®  (original),  acabado  em  o  anno  de  1594. 

Celte  copie,  répétons-le,  avait  été  rédigée  sur  l'original 
lui-même,  et  c'est  à  sa  réception  que  Munoz  adressa  la 
missive  suivante  à  D'^  Eugenio  de  Llaguno  : 

«  Am"  i  S""  :  He  visto  el  Indice  de  parte  de  los  Mss.  que 
posée  en  Lisboa  D.  Ant°  Suarez  de  Mendonça,  sugeto 
a  quien  traté  por  esos  mismos  papeles,  los  quales  tuve  en 
mis  manos,  i  descaria  que  siendo  posible  viniesen  a  nues- 
tro  poder.  En  este  Indice  hallo  apuntado  lo  mas  util  para 
la  Historia,  i  tcndria  niucha  cuenta  toniar  eso  sol^amente 
si  quisiesen  vcnderlo  separado.  Pero  quando  no  quisie- 
sen,   quizé   costaré  lo   mismo  el   todo  que  la  parte.  En- 
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liendo  que  no  se  erraria  cometiendo  el  négocie  a  la  pru- 
dencia  de  nuestro  Embajador. 

Al  pliego  8,  foja  2.  observo  que  los  tomos  98,  99. 
100.  contienen  los  3.  4.  i  5.  de  las  Memorias  del  Rei 
Josef  escritas  por  el  niismo  Suarez  de  Mendonza  ;  i 
faltan  el  1°  i  2°.  Sin  duda  seran  el  96  i  97  —  y  sonlo  en 
efecto  segiin  nù  apunlaniiento.  \'iendo  nii  apuntamiento, 
observo  que  es  poco  lo  que  se  omite  en  el  Indice  que  Vm. 
me  embia  ;  i  lengo  por  mas  conveniente,  si  se  piensa  en 
compra,  proponer  que  se  tomaré  todo,  bueno  con  malo, 
si  se  ponen  en  lerminos  de  razon,  porque  si  lo  huekn 
ailgunos  de  allé,  no  se  conduira  nada. 

Pensé  en  preguntar  a  Vm.  sobre  la  obrita  del  Abate 
Denina  contra  el  articulo  Espafia  de  la  Enciclopedia,  i  lie 
sabido  que  Ym.  la  tiene.  Si  es  posible,  quisiera  verla  ; 
obligandome  a  restiluirla  en  el  tiempo  que  Vm.  limite  (1). 

Dios  g'  a  Vm.  com°  d* 
Su  aP°  i  obl"° 
J.  B.  Mufioz. 
Sr.  D°  Eug°  de  Llaguno.  » 

(1)  Il  s'agit  du  fameux  article  de  VEncydo'pédie,  méthodique,  où 
Masson,  rédacteur  de  la  partie  géographique,  se  demandait  :  «  Mais 
que  doit-on  à  l'Espagne?  Et  depuis  deux  siècles,  depuis  quatre, 
depuis  dix  qu'a-t-elle  fait  pour  l'Europe?  »,  article  tour  à  tour  réfuté 
par  Cavanilles,  Forner  et  Denina,  ce  dernier  à  Berlin,  mais  de  façon 
assez  médiocre.  Ces  trois  apologistes  —  qui  marchaient  sur  les 
traces  d'un  Abbé  Andrés,  d'un  Lampillas,  d'un  Masdeu  (contre 
Bettinelli  et  Tiraboschi),  ainsi  que  des  PP.  ^lohedanos  —  fu- 
rent magnifiquement  repris  et  augmentés  dans  une  étude  :  Res- 
puesta  â  la  preguntu  de  Mr.  Masson,  restée,  malheureusement, 
incomplète  et  parue  aux  n"  I  (10  janvier  1808)  et  2  (20  janvier 
1808)  du  Mémorial  Literario  o  Biblioteca  Periôdica  de  Ciencias, 
Literatura  y  Artes,  de  Andrés  de  Moya  Luzuriaga,  Christobal  de 
Bena  y  Yelasco  et  Mariano  de  Carnerero.  Ce  périodique  rarissime, 
ignoré  de  E.  Hartzenbusch  dans  ses  Apuntes,  l'a  été,  par  suite,  de 
M.  G.  Le  Gentil  dans  sa  thèse  complémentaire  de  doctorat  :  Les 
Revues  Littéraires  de  l'Espagne  pendant  la  1"  moitié  du  XIX'  siè- 
cle, où  ce  que  l'on  dit  sur  Carnerero,  pp.  17-18,  est  pris  dans  les 
Memorias  de  un  setentàn  et  manque,  au  surplus,  d'exactitude  cri- 
tique. M.  Le  Gentil,  qui  a  publié  son  travail  après  avoir  eu  en 
mains    le    texte    imprimé    de    notre    Querelle    Caldéronienne,    croit 
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Mais  le  zèle  érudit  de  Munoz  fut  vain  cl  si  la  copie  des 
Memorias  de  Cabrera  fut  bien,  selon  qu'il  l'avait  demandé, 
envoyée  à  Madrid,  jamais  les  mss.  de  Suârez  de  Men- 
donça  n'y  parvinrent,  comme  il  Le  souhaitait,  et  toutes 
les  négociations  tentées  dans  ce  sens  échouèrent.  Ce  n'est, 
d'ailleurs,  que  le  31  mai  1787,  que  D.  José  Caamano  (1) 

toujours,  p.  4,  que  ce  qui  motiva  la  dispute  entre  Bohl  et  Mora, 
était  une  «  tkaduction  des  leçons  de  Schlegel  sur  le  théâtre  espa- 
gnol »,  comme,  p.  xi,  il  croit  que  la  Minerva  d'Olive  t  publia  des 
extraits  du  cours  de  littérature  dramatique  de  Schlegel  ».  Nous 
eussions  relevé  ses  trop  nombreuses  erreurs,  si  un  ordre  exprès 
:i' avait  mis  fin  à  notre  article  sur  ses  thèses,  commencé  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Professeurs  de  Langues  méri- 
dionales du  15  mai  1910,  pp.  23-32.  Pour  en  revenir  au  Mémorial 
de  1808,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  1801-1804,  réincar- 
nation du  périodique  du  XVIII*  siècle,  il  se  compose,  dans  notre 
exemplaire,  de  14  n°',  allant  du  10  janvier  1808  au  20  mai  1808. 
Nous  donnerons  incessamment  l'analyse  de  cett*  perle  bibliographi- 
que, qui  contient  des  morceaux  littéraires  et  historiques  de  premier 
ordre,  et,  en  particulier,  la  plus  rare  collection  des  «  bandas, 
edictos,  décrétas  »  publiés  lors  du  soulèvement  de  mai  1808.  Nous 
avons  fort  regretté  de  ne  la  pas  trouver  à  Madrid^  au  printemps 
de  1908,  parmi  les  imprimés  de  VExposicién  del  Centenario,  à  côté 
des  Variedades  de  Quintana,  et  nous  regrettons  tout  autant  aujour- 
d'hui que  l'excellent  ouvrage  de  D.  Manuel  Gômez  Imas  :  Los 
periôdicos  durante  la  guerra  de  la  Independencia  (1808-1814),  paru 
à  Madrid  en  1910,  in-4''  de  421  pp.,  ne  lui  ait  pas  fait  la  grande 
place  qu'elle  méritait,  à  côté  des  330  périodiques  qui  y  sont  com- 
piis. 

(1)  Si  la  carrière  diplomatique  du  comte  de  Fernân-Nûnez  est 
assez  connue  pour  que  nous  nous  soyons  tu  sur  le  compte  de  ce 
personnage,  celle  de  U.  José  Caamano  est,  par  contre,  passablement 
ignorée.  Originaire,  comme  son  patronymique  l'indique,  de  Galice, 
il  avait  eervi,  en  qualité  de  lieutenant,  dans  le  régiment  du  Roi  dit 
Inmemorial,  dont  on  sait  que  le  sixième  comte  de  Fernân-Nùnez 
était  coloneJ,  et  c'est  à  l'amitié  et  à  la  protection  de  ce  dernier 
qu'il  dut  son  rapide  avancement.  Quand,  en  1772,  Femàn-Nûnez 
partit  d'Espagne  pour  correr  Cartes  —  selon  la  coutume  des  Grands 
d'Espagne,  imitée  de  celle  des  Lords  anglais  —  il  fut  accompagné 
de  Caamano,  qu'il  trouvait,  en  vérité,  «  algo  timido  y  torpe,  en 
una  palabra,  gallego  »,  mais  que  sa  sœur,  la  duchesse  de  Béjar, 
D*  Eecolâstica,  lui  avait  chaudement  recommandé.  Durant  ce 
voyage,  qui  dura  4  ans,  l'on  visita  Naples,  Vienne,  Berlin,  Paris 
et  Londres,  et  l'infortunée  expéditioin  d'Algérie,  en  1775,  fut  la 
cause  du  retour  à  la  terre  natale.  Après  avoir  pris  part  à  cette 
expédition,    Caamano,    qui    s'était    rendu    indispensable    au    Comte, 


UN  ÉPISODE  INÉDIT  DE    J.-B.    MUnOZ  0/0 

put  annoncer  à  Floridablanca  qu'il  expédiait  la  copie  eu 
question,  par  une  lettre  dont  nous  reproduisons  la  teneur  : 

«  Ex"»  Senor  : 

Muy  S"""  mio.  Se  ha  concluido  la  copia  literal  del  Dia- 
rio  6  Meniorias  de  Phelipc  III  escritas  por  Luis  Cabrera 
de  Cordova,  que  \'.  E.  pidiô  en  carta  de  1°  de  Noviem- 
bre  de  1785.  Oy  la  remito  al  S*""  Coude  de  Feman  \unez 
para  entregarla  à  \'.  E.  por  que  asi  me  lo  adiàrliô  à  su 
partida  ;  y  su  importe  se  cargarà  en  la  cuenta  de  exlraor- 
dinarios  como  V.  E.  previno. 

Dios  gue.  à  V.  E.  m"  as'  como  doseo 
Ex""»  S""" 
B.  L.  M.  de  V.   Ex» 
Su  mas  atento  y  rend°  serv°'' 
Lisboa,  31    de   Mayo   de  1787.    Josef   Caamano. 
Ex™°  S°''  Conde  de  Floridablanca.  » 

D'aiprès  une  note  officielle,  le  ms.  fut  remis  au  ministre 
le  15  juin  1787,  avec  la  remarque  «  tpie  el  Conde  no 
entregô  la  copia  modema,  sinon  la  antigua,  mucho  mas 
estimable,  hecha  el  ano  1G22,  que  hallo  Munoz  en  Lisboa  » 
et  que  «  se  cargue  el  coste  en  la  cuenta  de  sus  gastos  ».  Mais 
si  fragmentaire  que  soit  la  reconstitution  que  nous  avons 
tentée  d'un  épisode  aussi  secondaire  que  celui  des  mss.  de 
Suârez  de  Mendonça,  ne  voit-on  pas  que  ce  n'est  que  lors- 
que l'activité  des  historiens  aura  fait  sortir  de  la  poussière 
des  archives  une  multitude  d'épisodes  analogues,  que  l'on 


l'accompagna  —  devenu  déjà  colonel,  —  en  1778  à  Lisbonne^  comme 
secrétaire  d'Ambassade,  où,  en  1785,  Charles  III  le  nomma  Briga- 
dier. C'était,  on  s'en  souviendra,  l'année  où  ee  terminait  la  mission 
de  Fernân-Nûnez.  Nous  ne  nous  occuperons  point  ici  des  ultérieures 
destinées  de  Caamano,  nous  bornant  à  noter  qu'en  1794  son  ami 
li'ernân-Nûnez,  destitué  de  son  ambassade  parisienne  en  1791  —  il 
en  avait  été  chargé  en  1787  —  lui  rendit  visite  en  Suis«e,  où  il 
remplissait,  à  Berne,  l'office  de  ministre  plénipotentiaire  depuis 
cette  même  année  1791,  dans  laquelle  Charles  IV  l'avait  fait  maris- 
cal  de  campo.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  José  Napoléon  qu'il 
fut  rappelé  en  Espagne,  à  la  date  exacte  du  13  août  1811. 
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se  persuadera  enfin,  de  par  le  monde,  que  l'Espagne  a 
connu,  au  XV'III*  siècle  —  selon  que  l'écrivait  M.  le  doyen 
l)esdevizes  du  Dezert  en  1909  au  t.  LVII,  p.  372,  de  la 
I{evue  Internationale  de  rEnseignement,  à  propos  du  livre 
quelque  peu  unilalôrail  de  M.  Fr.  Rousseau  sur  Charles 
III  d'Espagne  (1)  —  «  une  véritable  Renaissance  »,  de 
«  caractère  bien  français  »  —  si  l'on  entend  par  :  «  Tran- 
chais »  la  forme  que  revêlait  tout  naturellement,  chez  des 
inleilLectuels  gouvernés  par  des  rois  de  souche  française, 
l'appétit  de  culture  européenne,  —  mais  —  et  le  point 
est  essentiel  —  à  base  de  patriotisme  national,  de  Iradi- 


(1)  Paris,  1907,  2  vol.  in-8*.  Nous  signalions  cet  ouvrage,  muni 
d'une  Introduction  de  M.  A.  Baudrillart,  recteur  de  l'Institut 
catholique  de  Paris,  p.  61,  note  i,  de  notre  Querelle  C aider onienne, 
où  un  regrettable  lapsus  nous  fait  dire  que  Floridablanca  avait 
(  déjà  étudié  »  le  règne  de  Charles  III.  Il  faut,  naturellement, 
lire:  avait  «  si  bien  illustré  »,  puisque  le  t.  LIX  de  la  B.  A.  E., 
où  Ferrer  del  Rio  est  censé  avoir  publié  les  01  ras  du  ministre, 
ne  contient  que  des  documents  officiels  rédigés  —  du  moins  en  ma- 
jeure partie  —  par  ce  personnage.  Tout  ceci,  et  bien  d'autres  choses 
encore,  eût  été  dit  dans  la  Selbstanzeige  de  notre  thèse,  qui,  des- 
tinée à  faire  suite  à  celle  que  nous  publiâmes  de  notre  Hispanisme 
de  Lessing  dans  le  périodique  hollandais  Vragen  en  Mededcelingen 
—  n"  des  25  mars,  8  et  22  avril,  6,  20  et  27  mai  1910  —  et  envoyée 
à  la  réda/ction  de  cet  organe  en  mai  1910,  fut,  par  suite  de  la  dispa- 
rition de  celui-ci  en  juin  1910,  condamnée  à  ne  pas  voir  le  jour. 
Elle  comptait  plus  de  100  pages  et  avait  été  annoncée  aa  n"  du 
27  mai  1910,  p.  243,  note  6.  Lee  choses  les  plus  neuves  qu'elle  con- 
tenait étaient  relatives  au  Teafru  E-^panol  publié  en  1809-10  à  Brème 
par  A.  Norwich,  en  2  t.  in-8"  et  où  Bôhl  refit  la  connaissance  de 
Calderôn  à  Gôrslow,  —  espérons  que  notre  très  érudit  ami,  Milton- 
A.  Buchanan,  au  t.  2  de  sa  magistrale  édition  de  La  Vida  es  swno, 
donnera,  sur  cette  œuvre  si  oubliée,  les  renseignements  que  n'a  pas 
su  fournir  feu  H.  Breymann,  qui  ne  la  cite  même  pas  (*)  —  puis  aux 
documents  (Algunos  pensamientos  Espaholes  de  una  Espahola,  ms. 
14173)  provenant  de  la  femme  de  Bôhl,  et  conservés  aujourd'hui  à 
la  Hofbibliothek  viennoise,  qui  possède  aussi  la  brochure:  Fernando 
en  Zaragoza.  Una  vision  (Câdiz,  1814),  que  D'  Francieca  signa,  en 
toutes  lettres,  du  peudonyme  de  Cymodocea  (Hofbibl.  :  144.  F.  7). 
Mais  nous  y  apportions  en  outre  ime  foule  d'autres  rectificatione, 
ou  indications  secondaires  originales. 

•  Nous  voyons,  p.  71,  n*  973,  que  cet  ouvrage  est  «ctuellement  vendu  par 
l'antiquaire  J.  Baer,  à  Francfort,  au  prix  de  6  marks  (Catùlogo  608). 
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tion  netlement  et  spécifiquemiMit  e&paiinole  (1).  El  alors, 
peut-être,  cessera-t-on  de  propager,  dans  les  milieux  éru- 
dits,  la  ridicuJe  légende  de  la  décadence  «  bourbonienne  » 
et  les  futurs  historiens  de  l'histoire  littéraire  espagnole 
auront-ilis  honte  de  dédier  au  XVI IP  siècle  21  pages, 
lorsque  —  et  c'est  le  cas  de  M.  Fitzmaurice-Kelly  —  le 
seul  Cei-vantes,  écrivain  surfait  à  plaisir  par  le  snobisme 
académique  et  le  chauvinisme  espagnol,  en  a,  pour  son 
co-nipte,  28  !  Puissent,  chez  nous,  en  attendant,  des  livres 
comme  le  t.  IV  de  la  Historia  de  Espana  y  de  la  Civi- 
lizaciôn  Espanola  de  l'actuel  Directeur  de  l'Enseignement 
primaire  et  ex-professeur  d'Oviedo,  D.  U.  Altamira,  pré- 
parer les  voies  —  si  l'on  daigne  enfin  se  décider  à  les 
traduire  —  à  ce  nécessaire  retour  d'opinion   !  Pia  desi- 

deria 

Nimes  (Gard),  1912. 

Camille  Pitollei. 

(1)  Dans  une  critique  de  nos  thèses  doctorales  qu'un  professeur 
du  lycée  de  Versailles,  M.  P.  Van  Tieghem  —  d'ailleurs  parfaite- 
ment incompétent  en  matière  hispanique,  malgré  la  fausse  modestie 
et  la  sotte  ironie  du  début  de  son  article  —  a  publiée  au  numéro 
d'octobre  1910  (p.  213-224)  de  la  Bévue  de  Synthèse  Historique 
de  M.  H.  Berr,  professeur  au  lycée  Henri-IV  à  Paris  —  on  lit, 
p.  217,  que  nous  aimons  l'Espagne  et  voudrions  «  quon  rendit 
mieux  justice  à  l'Espagne  à  tendances  libérales  et  modernes  du 
XVIIV  siècle  ».  C'est  ce  qu'a  parfaitement  vu  M.  Lucien-Paul 
Thomas,  dans  une  plus  impartiale  critique  de  notre  a  livre  si 
consciencieux  »  sur  Bôhl  et  Mora  [Ztitschrift  fur  franzosisclie  Spra- 
che  und  Literatur,  Bd.  37,  Heft  2-4,  p.  39-41),  où  il  note  que  la 
conclusion  de  ce  livre  «  s'attache  à  préciser  le  rang  qui  revient  à  la 
défense  caldéronienne  dans  l'évolution  de  la  critique  littéraire  en  la 
péninsule,  et  cherche,  par  un  curieux  résumé  de  ses  titres  de  gloire, 
à  réhabiliter  la  culture  espagnole  au  XVIII'  siècle  ».  Cf.  aussi  la 
très  impartiale  critique  de  M.  A.  Ludwig,  l'hispanisant  de  Lichten- 
berg,  dans  VArchiv  de  Morf,  t.  CXXV,  Heft  1-2,  p.  223-228,  et 
celle  de  l'éminent  biographe  de  ShaJcespeare  et  de  Molière,  M.  le 
professeur  M.  J.  Wolfî  à  Berlin,  dans  le  TAterarisches  Zentralb/atf 
du  30  juillet  1910,  col.  1022-1023,  ainsi  que  la  confirmation  que  lui 
ont  apportée,  au  numéro  du  10  septembre  1910  du  même  périodique, 
col.  1219,  M.  le  professeur  Max  Koch,  de  l'Université  de  Breslau, 
et,  dans  les  Studi  di  filologia  moderna  de  janvier-juin  1911,  M.  B. 
Sanvisenti,  l'hispanologue  milanais,   p.   135-137. 
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La  connaissance  de  l'antiquité  celtique  et  des  langues  celtitjues  est 
d'une  importance  considérable  pour  les  romanistes,  surtout  lorsqu'ils 
s'occupent  spécialeaiient  des  parler  s  de  France.  Mais  la  plupart 
d'entre  eux  n'en  ont  cure.  Ils  déclarent  à  l'occasion,  pour  justifier 
leur  indifférence,  que  les  langues  celtiques  sont  pour  un  romaniste 
un   luxe   inutile   et   que   d'ailleurs   les   maigres  documents   que   l'on 
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possède  sur  l'antiquité  celtique  sont  trop  difficilement  accessibles 
pour  que  l'on  puisse  raisonnablement  consacrer  à  leur  étude  un 
temps  et  un  travail  qu'il  est  si  facile  d'employer  d'une  manière 
plus  directement  profitable.  L'exemple  des  Ascoli,  des  Schuchardt 
et  de  quelques  autres  parait  avoir  donné  à  ces  affirmations  d'écla- 
tants démentis.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  la  publication  des  livres 
récents  de  MM.  Dottin,  Vendryès,  Pedersen,  Thurneysen,  il  n'est 
plus  possible  de  déclarer  que  l'étude  du  domaine  celtique  est  diffici- 
lement abordable;  j'en  connais  même  peu  pour  lesquels  on  dispose 
d'aussi   grandes   facilités. 

Le  Manuel  de  31.  Dottin  est  poui'  les  études  celtiques  la  meilleure 
introduction  que  l'on  puisse  désirer.  Tout  ce  qu'on  sait  des  anciens 
Celtes,  de  leurs  origines,  de  leurs  migrations,  de  leurs  mœurs,  de 
leurs  institutions,  de  leur  religion,  de  leur  civilisation,  est  ici  résumé 
en  sept  chapitres  qui  se  développent  avec  aisance. 

Spécialiste  en  matière  celtique,  l'auteur  n'aurait  pas  eu  de  peine 
à  donner  à  son  livre  de  plus  vastes  dimensions.  Mais  il  en  a  délibé- 
rément écarté  toutes  les  ipotèses,  même  les  plus  vraisemblables. 
Voulant  être  un  guide  sûr,  il  s'est  efforcé  de  ne  donner  à  ses  'ec- 
teurs  que  des  renseignements  certains  ;  ainsi  s'expliquent  des  élimi- 
nations que  quelques-uns  seront  tentés  de  trouver  sévères.  Bien  que 
l'on  soit  beaucoup  plus  amplement  documenté  sur  certaines  ques- 
tions que  sur  d'autres,  il  a  réussi  à  proportionner  les  divers  cha- 
pitres à  r importance  des  matières  qui  i  sont  traitées  plutôt  qu'au 
nombre   des   documents   qui   les   concernent. 

Une  des  parties  sir-  lesquelles  il  eût  été  le  plus  facile  à  M.  Dottin 
de  s'ét-endre,  c'est  la  langue.  Mais  alors  le  Manuel  aurait  vite  perdu 
son  caractère  pour  devenir  une  sorte  de  grammaire.  Nous  connais- 
sons, surtout  par  des  noms  propres,  une  partie  du  vocabulaire 
gaulois,  et  nous  possédons  plusieurs  langues  celtiques  encore  parlées 
aujourdui  :  essentiellement  le  gallois,  l'irlandais  et  le  breton  armo- 
ricain. Toute  cette  abondante  matière.  ]\I.  Dottin  s'est  borné,  sauf 
quelques  pages  consacrées  au  vocabulaire  gaulois,  à  nous  la  laisser 
entrevoir;  mais  M.  Vendryès  en  a  pris  la  partie  'a  plus  intéressante 
pour  l'approfondir. 

La  plus  importante  de  ces  langues  celtiques  et  la  plus  ancienne- 
ment connue  est  l'irlandais.  On  distingue  le  vieil  irlandais,  le 
moyen  irlandais  et  l'irlandais  moderne.  Ce  dernier  est  actuellement 
parlé  dans  une  grande  partie  de  l'Irlande,  mais  à  l'état  de  patois 
en  train  de  disparaître  devant  l'envaïssement  de  l'anglais,  qui  gagne 
du  terrain  tous  les  jours.  Le  moyen  irlandais  est  représenté  par 
une  littérature  très  étendue,  originale  et  souvent  fort  curieuse.  Le 
vieil    irlandais    est    la   langue    parlée    antérieurement    au    X'    siècle; 
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elle  nous  est  connue  par  des  inscriptions  en  nombre  assez  considé- 
rable, mais  d'ordinaire  peu  variées  et  extrêmement  courtes,  et  sur- 
tout par  de  très  nombreuses  gloses  intercalées  dans  des  manuscrits 
latins.  C'est  dire  que  les  textes  que  nous  en  possédons  n'ont  aucune 
valeur  littéraire,  mais  ils  ont  l'avantage  d'être  tous  à  peu  près  de 
même  date  et  de  présenter  entre  eux  peu  de  différences  dialec- 
tales. Cette  langue  est  plus  utile  pour  la  grammaire  comparée  que 
le  moyen  irlandais,  parce  qu'elle  présente  un  état  plus  ancien  ;  pour 
la  grammaire  descriptive  elle  n'est  pas  moins  intéressante  que  le 
moyen  irlandais,  car  à  la  date  où  elle  nous  est  connue  tous  les 
grands  fénomènes.  si  caractéristiques,  qui  sont  propres  à  l'irlandais, 
se  sont  déjà  produits,  et  ils  sont  plus  clairs  en  ancien  irlandais 
parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  compliqués  ou  obscurcis  par  d'au- 
tres  fénomènes  d'un  intérêt  beaucoup   moins-  général. 

C'est  pour  ces  raisons  que  MM.  Vendryès  et  Thurneysen  ont  tous 
deirx,  indépendamment,  jugé  préférable  de  publier  une  grammaire 
de  l'irlandais  sous  sa  forme  la  phis  arcaïque.  Celle  de  M.  Vendryès 
est  purement  descriptive;  mais  elle  ne  contient  pas  seulement  'a 
f onétique  et  la  morfologie  ;  la  sintajce  i  occupe  aussi  une  place 
considérable.  Cet  ouvrage  repose  en  partie  sur  des  dépouillements 
nouveaux  et  personnels,  et  par  suite  précise  et  complète  ce  que  l'on 
savait  du  vieil   irlandais. 

Loin  que  cette  langue  mérite  le  dédain  qu'ont  pour  elle  tant  de 
gens  qui  ne  la  connaissent  que  de  nom,  elle  est  digne  d'être  appro- 
fondie par  tous  les  fonéticiens,  quelles  que  soient  les  langues  dont 
ils  s'occupent  spécialement.  Les  divers  changements  fonétiques  qui 
lui  ont  donné  un  aspect  si  particulier  i  sont  en  effet  plus  nets  et 
plus  clairs  que  peut-être  dans  toute  autre  langue  où  ils  apparaissent. 
Aux  romanistes  nous  recommanderons  naturellement  toute  la  fonéti- 
que,  qui  est  exposée  avec  une  très  grande  clai-té  en  50  pages  (p.  39 
à  89).  mais  nous  attirerons  spécialement  leur  attention  sur  les 
fénomènes  si  intéressants  et  si  délicats  dits  de  métafonh  et  d'infec- 
tion, sur  ceux  de  sincope  et  d'apofnnia  dus  à  l'influence  de  l'accent, 
sur  les  rapports  fonétiques  des  mots  dans  la  frase,  c'est-à-dire  sur 
la   fonétique  eintactique.   qui  joue  ici   un   rôle  très  considérable. 

Les  ouvrages  de  M.  Dottin  et  de  M.  Vendryès  appartiennent  à 
des  genres  très  différents  et  ne  sauraient  être  comparés  entre  eux  ; 
ils  ont  pourtant  un  point  commun,  c'est  qu'ils  sont  tous  deux  des 
livres  excellents.  On  a  longtemps  pu  craindre  que  les  études  celti- 
ques, qui  ne  sont  devenues  en  France  sérieuses  et  correctes  qu'avec 
H.  d'Arbois  de  Jubainville,  et  que  ce  dernier  a  tenues  à  un  niveau 
si  élevé  durant  sa  longue  et  féconde  carrière,  ne  fussent  de  nou- 
veau livrées   après  sa  disparition  à   la   fantaisie   des  amateurs   et  à 
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l'insuffisanLC  de  quelques  filologues.  Ce  n'est  pas  sans  inquiétude 
que  les  amis  du  celtisme  voyaient  le  maître  vieillir;  mais  aujour- 
dui  ils  peuvent  considérer  l'avenir  avec  sérénité  :  nous  possédons 
en  Franc*  deux  celtistes,  M.  Dottin  et  M.  Vendryès,  qui  exploitent 
avec  maîtrise  le  domaine  qu'ils  se  sont  choisi  ;  ils  ne  le  laisseront 
pas  péricliter. 

Quant  au  Handbuch  de  M.  Thurneysen,  il  i  aurait  quelque  naï- 
veté à  en  faire  l'éloge.  Tous  ceux  qui  savent  aujourdui  plus  ou 
moins  bien  Je  vieil  irlandais  le  doivent  au  moins  en  partie,  soit 
directement,  soit  indirectement,  à  ^I  Thurneysen.  Indirectement, 
parce  que  c'est  à  lui  qu'est  due  la  partie  irlandaise  du  Grundriss 
de  M.  Brugmann,  directement  parce  que  nombre  d'entre  eux  ont 
été  ses  élèves  à  l'Université  de  Freiburg  ;  c'est  le  cas  pour  M.  Ven- 
dryès, pour  celui  qui  écrit  ces  lignes  et  pour  beaucoup  d'autres. 
Il  est,  en  fait  d'irlandisme,  le  maître  incontesté. 

Son  livre  a  été  composé  en  même  temps  que  celui  de  M.  Vendryès, 
mais  a  pa.ru  après.  Les  deux  ouvrages  n'ont  pas  été  conçus  de  'a 
même  manière  et  ne  font  nullement  double  emploi.  Celui  de  M.  Ven- 
dryès reste  fort  utile  à  cause  des  larges  dépouillements  sur  lesquels 
il  repose,  de  sa  richesse  en  exemples  et  du  développement  plus 
considérable  accordé  à  la  sintaxe.  D'autre  part,  la  grammaire  de 
M.  Vendryès.  étant  purement  descriptive,  est  peut-être  plus  aisé- 
ment abordable  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  grammaire  com- 
parée des  anciennes  langues  indo-européennes.  Celle  de  ]\I.  Thurney- 
sen aussi  n'est  que  descriptive  en  maint  endroit,  parce  que  souvent 
il  n"i  a  pas  lieu  qu'elle  soit  autre  chose  ;  mais  en  principe  elle  est 
istorique  et  comparative  ;  partout  où  la  comparaison  avec  les  autres 
langues  indo-européennes  peut  apporter  quelque  lumière,  elle  appa- 
raît. Ce  sont  naturellement  les  mêmes  fénomènes  que  dans  la  gram- 
maire de  M.  Vendryès.  mais  l'auteur  les  reprend  de  plus  aut,  et  ce 
qui  est  à  recommander  de  préférence  aux  non  spécialistes,  ce  sont 
évidemment  les  mêmes  chapitres,  les  mêmes  questions,  qui  sont 
peut-être  encore  plui  instructives  ici,  parce  que  le  développement 
irlandais  i  apparaît  non  seulement  en  irlandais,  r.iais  en  même  temps 
par  ra^pport  aux  autres  langues  de  la  famille.  Il  convient  de  signaler 
aussi  l'Appendice  sur  la  forme  et  la  flexion  des  mots  empruntés 
(p.  516-524),  qui  est  d'une  importance  capitale  pour  les  romanistes, 
car  la  plupart  de  ces  mots  ont  été  pris  au  latin. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Thurneysen  est  une 
plaquette  séparée.  Elle  consiste  en  un  choix  de  textes  variés,  pris 
parmi  les  plus  importants  ou  les  plus  intéressants,  accompagnés  d'un 
commentaire  très  soigné,  et  suivis  d'un  vocabulaire. 

Maurice   Grammont. 
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P.  Boyer  ot  N.  Spéranski.  —  Manuel  pour  l'étude  do  la  langue 
russe.  Textes  accentués,  commentaire  grammatical,  remarques 
diverses  en  appendice,  lexique,  Paris,  Colin,  1905  [xiv-386  p. 
in-S"]. 

Ce  manuel  mérite  d'être  signalé  dans  cette  revue,  à  cause  de  la 
métode  qui  i  a  été  suivie.  Ce  n'est  pas  une  grammaire,  mais  plutôt 
une  crestomatie,   seulement  c'est  une  crestomatie  d'un  genre  spécial. 

Comme  le  dit  l'auteur  dans  son  introduction,  «  s'il  est  une  vérité 
sur  laquelle  les  linguistes  se  soient  mis  d'accord,  c'est  que  l'on 
n'apprend  pas  une  langue  par  la  grammaire  :  si  compliqué,  si  fra- 
gile qu'en  soit  le  mécanisme,  une  langue  ne  s'apprend  que  par  la 
pratique  seule,  mais  à  la  condition  toutefois  que  chaque  difficulté 
rencontrée  reçoive  son  explication  immédiate  ».  La  lecture  super- 
ficielle de  textes  mémo  nombreux  accroît  le  vocabulaire  sans  faire 
pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance  de  la  langue,  parce  que 
les  particularités  et  les  nuances  restent  indéfiniment  mistérieuse?. 
La  traduction  est  aussi  une  métode  dont  le  procès  n'est  plus  à 
faire,  car  il  importe  en  softime  assez  peu  de  faire  une  transposition 
au  moyen  de  prétendus  équivalents  qui  sont  toujours  inexacts,  '1 
s'agit  avant  tout  de  pouvoir  analiser  et  de  comiprendre.  On  doit 
étudier  une  langue  en   elle-même  et  par   elle-même. 

Avant  d'aborder  le  livre  de  M.  Boyer,  il  est  nécessaire  que  lo 
lecteur  ait  acquis  une  connaissance  sommaire  de  la  grammaire  russe, 
en  particulier  de  la  flexion,  déclinaison  et  conjugaison.  Ce  premier 
apprentissage  peut  se  faire  en  quelques  jours  et  au  moyen  d'une 
grammaire  quelconque. 

Le  Manuel  est  constitué  par  une  série  de  textes  accompagnés 
d'un  commentaire.  Ces  textes,  au  nombre  de  29,  et  qui  représentent 
la  valeur  d'environ  60  pages,  sont  empruntés  à  un  seul  écrivain, 
Tolstoï,  et  tous,  sauf  le  dernier,  ont  été  écrits  pour  des  enfants  et 
offrent  de  parfaits  modèles  du  parler  réel.  Le  dernier  est  d'une 
tenue  littéraire  plus  aute  et  a  été  pris  parmi  ceux  oîi  les  idées 
morales  de  l'auteur  s'expriment  avec  le  plus  de  force.  Bien  qu'en 
somme  assez  peu  étendus,  ces  textes  sont  remarquables  par  la 
variété  des  moyens  d'expression  et  la  richesse  du  vocabulaire.  C'est 
là  ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  choix  de  textes  dits  faciles,  qui 
ont  l'inconvénient  de  répéter  sans  cesse  des  frases  dont  le  moule  est 
toujours  le  même,  ni  dans  les  recueils  de  frases  dites  usuelles,  quJ 
trop  souvent  sont  des  traductions  de  frases  courantes  en  français 
mais  ne  répondant  pas  <à  la  mentalité  russe. 

Dès  la  première  ligne,  tout  ce  qui  est  susceptible  de  recevoir  une 
explication  la  trouve  nette  et  précise  au  bas  de  la  page.  Les  forme*), 
la   sintaxe,   les   emplois   idiomatiques,   les   choses   enfin,   sont   l'objet 
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dune  note  toutes  les  fois  qu'il  peut  i  avoir  lieu.  Le  tout,  groupé  »^ 
classé,  constituerait  une  grammaire  infiniment  plus  détaillée  et  plus 
aj)profondie  qu'aucune  grammaire  n'a  jamais  été,  et  la  supériorité 
de  cette  sorte  de  grammaire  sur  toute  autre,  c'est  que  les  règles 
suivent  l'exemple  au  lieu  d'i  aboutir;  la  langue  est  prise  comme 
point  de  départ  et  non  comme  point  d'arrivée.  Au  surplus,  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  ces  notes,  bien  qu'elles  apparaissent  au 
fur  et  à  mesure  que  les  textes  les  appellent,  ne  soient  soumises  à 
aucun  ordre.  Les  morceaux  ont  été  classés  dans  la  mesure  du  pos- 
sible par  ordre  de  difficulté  croissante.  D'autre  part,  lorsque,  malgré 
cette  précaution,  tel  passage  d'un  des  premiers  textes  demanderait 
l'exposé  d'un  fénomène  jugé  encore  trop  difficile,  le  fait  est  simple- 
ment signalé  et  le  lecteur  est  renvoyé  à  une  page  ultérieure  oîi  le 
fénomène  réapparaît  et  oîi  l'explication  vient  à  son  eure.  11  ren- 
contre aussi,  à  mesure  qu'il  avance  dans  sa  lecture,  des  notes  qui 
le  renvoient  en  arrière,  parce  qu'on  a  pensé  que  certaines  explica- 
tions pourraient  ne  pas  avoir  été  définitivement  acquises  en  une  fois. 
Il  est  donc  piùs  comme  dans  un  filet  dont  il  ne  pourra  s'échapper 
que  lorsqu'il  en  aura  soigneusement  examiné  toutes  les  mailles 
l'une  après  l'autre. 

Après  les  textes  avec  leur  commentaire  vient  un  Appendice  où 
sont  réunies  des  remarques  qui  ont  paru  trop  générales  ou  trop 
étendues  pour  figurer  au  bas  des  pages.  Après  l'appendice,  un 
Index  alfabétique,  russe  et  français,  de  toutes  les  matières  conte- 
nues dans  les  notes  et  dans  l'appendice,  permet  non  seulement  de 
retrouver  telle  explication  qui  s'est  effacée  de  la  mémoire,  mais 
encore  de  grouper  tout  ce  qui  a  été  dit  d'une  même  question.  Enfin, 
un  Lexique  de  tous  les  mots  contenus  dans  les  textes  termine  le 
volume. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  longues  années  d'enseignement.  Tout 
ce  qu'il  contient,  jusqu'aux  moindres  détails,  a  été  mûri,  pesé,  revu 
avec  un  soin  jaloux  et  une  conscience  scrupuleuse.  Ceux  qui  le 
prendront  pour  guide  arriveront  vite  et  sans  jamais  égarer  leurs 
efforts  à   une  connaissance   sûre   et   pénétrante   de   la   langue   russe. 

Maurice  Grammont. 

L.  Sainéan.  —  L'Argot  ancien  (1455-1850).  Ses  éléments  constitutifs, 

ses   rapports  avec  les  langues  secrètes  de  l'Europe  méridionale  et 

l'argot  moderne,    Pari.<:,   Champion,   1907  [vill-350  p.    in-12°]. 

A  ])art  quelques  essais  d'amateurs,  faits  sans  métode,  et  par  suite 

à  peu  près  dénués  de  valeur,  on  ne  possédait  guère  jusqu'à  présent 

de   travaux    sérieux    sur    l'argot    proprement    dit   que    VEtude    sur 

l'Argot    franraiti    de    M.     Schwob    et    G.     Guieysse    (1889)     et    les 
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Etudes  de.  philologie,  ro-mparêe  sur  r Argot  de  Fr. -Michel  (1856).  Mais 
dans  ces  dernières  la  part  qui  revient  à  l'apiport  des  patois  fran- 
çais et  surtout  des  patois  méridionaux  n'est  pas  faite  assez  large. 
Dans  celle  de  Schwob  et  Guieysse,  ce  sont  trop  les  procédés  de 
l'argot  moderne  qui  sont  exposés,  et  l'argot  ancien  n'est  pas  assez 
considéré  en  lui-même.  Du  moins  Schwob  a-t-il  eu  le  grand  mérite 
de  mettre  en  lumière  l'incompirable  valeur  du  dossier  concernant 
le  procès  des  Coquillards  en  1466,  qui  constitue  un  document  d'une 
imiportance   capitale   pour  l'ancien  argot  des  voleurs. 

M.  Sainéan  a  donc  eu  grand  raison  de  penser  qu'il  i  avait  lieu 
de  reprendre  à  pied  d'œuvre  et  de  poursuivre  métodiquement  l'étude 
de  l'argot.  Il  examine  d'abord  soigneusement  les  sources,  et  montre 
combien  elles  sont  souvent  défectueuses  et  combien  elles  demandent 
à  être  utilisées  avec  critique.  Pu's  il  pénètre  -au  cœur  de  son  sujet 
et  étudie  les  procédés  caractéristiques  de  la  langue  argotique,  pro- 
cédés fonétiques  consistant  à  modifier  certains  fonèmes  ou  à  en 
changer  l'ordre,  procédés  morfologiques  se  manifestant  par  l'emploi 
de  suffixes  particuliers,  enfin  et  surtout  pi'océdés  sémantiques  ayant 
pour  effet  de  donner  aux  mots,  grâce  à  une  manière  originale  d'en- 
visager les  choses,  une  signification  inusitée  et  d'ordinaire  imprévue. 

D'oîi  vient  le  vocabulaire  argotique,  si  étrange  au  premier  abord  ? 
Il  était  ingénieux  de  le  tirer  de  l'ébreu,  du  celtique  ou  du  vieux- 
aut-allemand  à  une  époqiie  où  ces  langues  étaient  presque  totale- 
ment inconnues  ;  aujourdui  qu'elles  sont  à  la  portée  de  qui  veut 
se  donner  la  peine  de  les  apprendre,  une  pareille  fantaisie  n'est  plus 
de  mise.  jI.  Sainéan  montre  que  le  vocabulaire  de  l'argot  des 
voleurs  est  essentiellement  l'ancien  français,  et  en  seconde  ligne 
les  patois   français,   tant  du  Nord  que  du   Midi  de  la  France. 

Quant  aux  éléments  empruntés  au  deors,  ils  sont  beaucoup  moins 
considérables  qu'on  ne  pourrait  être  tenté  de  le  croire  ;  ils  ne 
remontent  ni  au  germanique,  ni  au  latin,  ni  au  celtique,  ni  au  bas- 
que, mais  ils  proviennent  presque  uniquement  du  fourbesque,  argot 
d'Italie,  et  de  la  germania,  argot  d'Espagne.  C'est  donc  encore  du 
roman. 

L'argot,  après  aAoir  tiré  la  substance  de  son  lexique  des  parlers 
indigènes,  a  réagi  à  son  tour  sur  ces  derniers.  Son  influence  a  été 
grande  sur  les  diverses  langues  secrètes  de  la  France  et  du  Sud 
de  l'Europe;  les  termes  qu'il  a  fournis  aux  parlers  populaires  et 
même   au   français  proprement  dit   sont   maintenant   nombreux. 

Le  livre  de  M.  Sainéan  n'est  pas  impeccable  de  tous  points; 
quelques  détails  sont  erronés,  certaine*  étimologies  sont  à  réviser. 
C'était  inévitable  dans  une  matière  aussi  neuve  encore,  aussi  étendue 
et  aussi   obscure.   Mais  il  a  le   grand   mérite  d'avoir  mis  les  choses 
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au  point  pour  toutes  les  questions  essentielles  concernant  l'argot. 
Il  restera,  pour  lee  études  ultérieures,  la  base  solide  et  indispen- 
sable. 

Maurice  Grammont. 


L.    Roudet.    —    Eléments   de    phonétique   générale,    avec    23    figures 
dans  le  texte,  Paris,    Welter,  1910  [xii-363  p.  in-8°]. 

La  fonétique  a  fait  depuis  vingt  ans,  grâce  surtout  à  l'expéri- 
mentation, des  progrès  considérables,  et  il  en  est  résulté  qu©  beau- 
coup de  personnes  à  qui  cette  science  n'est  pas  familière  ont 
entrevu  quelques-uns  des  services  qu'elle  peut  rendre,  et  ont  éprouvé 
le  désir  d'i  être  initiés.  Les  professeurs  de  langues  étrangères  vivan- 
tes, sauf  ceux  qui  resteront  toujours  en  proie  à  une  incurable  routine, 
comprennent  depuis  longtemps  déjà  combien  la  fonétique  peut  appor- 
ter de  simplification  et  de  précision  dans  leur  enseignement,  combien 
elle  peut  faire  gagner  de  temps  à  l'élève  en  lui  évitant  des  tâtonne- 
ments indéfinis,  avec  quelle  rapidité  elle  lui  permet  de  se  mouvoir 
à  l'aise  dans  un  nouveau  domaine,  quelle  lumière  elle  lui  fournit 
pour  en  éclairer  dès  l'abord  tout  ce  qui  serait  resté  longtemps  et 
peut-être  toujours  obscur.  Il  serait  temps  aussi  que  le  Français 
qui  enseigne  le  français,  l'Allemand  qui  enseigne  l'allemand,  le 
maître  qui  enseigne  à  ses  élèves  leur  propre  langue  se  rendît  compte 
que  sans  la  fonétique  on  n'arrive  le  plus  souvent  qu'à  une  connais- 
sance très  superficielle  et  grosisière  de  la  langue;  on  n'en  saisit 
pas  les  nuances,  on  n'en  pénètre  pas  les  secrets  intimes,  on  ignore 
tout  du  jeu  combiné  des  pauses  et  des  changements  d'intensité  on 
de  auteur,  on  reste  insensible  aux  effets  artistiques  dont  un  écri- 
vain de  génie  a  paré  sa  prose  ou  ses  vers. 

Mais  comment  acquérir  les  notions  indispensables?  Où  trouver 
les  éléments  et  les  principes  de  la  fonétique,  et  par  quel  moyen 
devenir  capable  d'en  faire  soi-même  l'application?  Naturellement, 
nous  ne  parlons  pas  de  la  fonétique  des  filologues,  qui  n'a  jamais 
rien  appris  à  personne  et  ne  fait  qu'ajouter  aux  langues  une  compli- 
cation de  plus;  ce  n'est  qu'une  caricature  de  la  fonétique.  La  foné- 
tique des  fonéticiens  n'est  enseignée  à  peu  près  nulle  part,  parce 
qu'elle  ne  figure  dans  aucun  programme,  la  rédaction  des  program- 
mes étant  'confiée  d'ordinaire  à  des  gens  incompétents.  C'est  pour  la 
même  raison  qu'il  n'i  a  pas  de  livre  oîi  l'on  puisse  se  renseigner 
SUT  les  choses  de  la  fonétique  ;  il  est  notoire,  en  effet,  qu'un  livre 
portant  sur  des  matières  qui  sont  absentes  des  programmes  ne 
trouve  en  général  pas  d'éditeur  ou   n'a   pas  d'écoulement. 

Il  faut  donc  louer  M.  Roudet  et  son  éditeur  d'avoir  entrepris 
de    combler    une    lacune    qui    devenait   intolérable  ;    il    faut    ajouter 
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qu'ils  i  ont  réussi  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Leur  manuel 
donne  une  réponse  en  somme  à  toutes  les  questions  générales  He 
fonétique  que  l'on  peut  avoir  à  se  poser.  Pour  tout  ce  qui  concerne 
la  nature  fisique  et  fisiologique  de  la  parole,  les  élémente  constitu- 
tifs des  sons  du  langage,  l'expérimentation  et  les  moyens  de 
vérification,  l'auteur  fait  preuve  d'une  réelle  compétence.  Les  défi- 
nitions sont  presque  toujours  correctes,  l'exposition  claire  et  pré- 
cise. Son  livie  aura  certainement,  malgré  les  programmes,  le  succès 
que  nous  lui  souaitons  et  qu'il  mérite. 

Il  faut  donc  dès  maintenant  songe-  à  une  deuxième  édition,  et 
c'est  en  vue  de  quoi  nous  consacrerons  le  reste  de  ce  compte  rendu 
à  peu  près  uniquement  à  des  critiques.  D'abord  nous  aimerions 
que  ce  livre  fût  moinjs  épais  et  d'un  format  plus  petit;  il  est 
toujours  avantageux  qu'un  manuel  soit  court  et  facilement  mania- 
ble. On  pourrait  obtenir  ce  résultat  sans  écarter  aucune  question  et 
sans  nuire  à  la  clarté.  Il  i  a  maint  chapitre  qui  aurait  gagné  à  être 
plus  condensé.  Toute  la  deuxième  partie  est  particulièrement  frap- 
pante à  ce  point  de  vue;  l'idée  de  traiter  d'abord  des  voyelles  en 
général,  des  consonnes  en  général,  puis  des  voyelles  en  particulier, 
des  consonnes  en  particulier,  a  amené  l'auteur  à  de  fréquentes 
redites,   qui  sont   tout  à   fait   inutiles   et  même  désagréables. 

Presque  toutes  les  taches  et  tous  les  défauts  que  l'on  peut  relever 
dans  cet  ouvrage  remontent  à  une  cause  unique  :  l'auteur  n'est  pas 
suffisamment  linguiste.  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  la  fonétique 
est  l'étude  des  sons  du  langage  et  que  ces  sons  n'ont  de  réalité  que 
dans  les  jangues.  La  fonéticien  doit  connaître  à  fond  l'istoire  et 
l'évolution  de  langues  assez  nombreuses  et  assez  diverses;  sans 
quoi  il  ne  se  doute  pas  de  la  plupart  des  problèmes  qui  se  posent 
et  ne  voit  pas  les  conséquences  de  leur  solution.  Certes  M.  Roudet 
n'est  pas  étranger  à  la  linguistique.  Il  a  fait  sur  la  langue  fran- 
çaise des  recherches  qui  dénotent  de  vraies  qualités  d'observation 
et  de  métode.  Telles  sont  celles  qu'il  résume,  p.  250-252,  sur  la 
désaccentuation  et  le  déplacement  de  l'accent;  ce  sont  là  des  choses 
neuves,  d'une  importance  <onsidéi-able,  et  justes  d'une  manière  géné- 
rale; il  a  posé  les  bases  essentielles  du  déplacement  de  l'accent; 
mais  le  détail  de  la  question  demande  encore  des  recherches  appro- 
fondies, car  elle  est  beaucoup  plus  complexe  qu'il  ne  l'a  laissé 
entendre.  De  même,  p.  258.  la  règle  qu'il  donne  pour  la  pronon- 
ciation des  consonnes  finales  et  les  liaisons  est  excellente  (malgré 
une  faute  d'impression  malencontrevse,  qui  n'est  pas  relevée  aux 
corrections)  ;  mais  ici  encore  la  réalité  coniporte  beaucoup  de  détails 
que  l'auteur  n'envisage  pas.  Il  a  aussi  de  bonnes  remarques  ur 
la  place  de  l'a<:cent  de  auteur  dans  l'interrogation,  p.  215-216:  mais 
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combien  les  faits  sont  plus  variés  et  plus  nuancés  qu'on  ne  pourrait 
le  croire  d'après  ce  qu'il  dit  ! 

On  conçoit  combien  est  insuffisante  une  métode  qui  consiste,  dam» 
une  question  complexe,  à  n'envisager  qu'une  partie  des  faits;  mais 
ce  qui  montre  surtout  que  les  connaissances  linguistiques  de  l'auteur 
no  sont  ni  assez  profondes  ni  assez  étendues,  c'est  que  dans  la 
4*  partie,  intitulée  L'érohiiion  phojtétiqvf,  p.  271-353,  bien  que  les 
considérations  générales  soient  d'ordinaire  assez  justes,  on  trouve 
presque  à  chaque  page  des  détails  à  critiquer,  et,  ce  qui  est  plus 
frappant,  <'est  que  tant  dans  les  autres  parties  que  dans  celle-ci 
presque  toutes  les  fois  que  M.  Roudet  cite  un  exemple  réel,  tiré 
d'une  langue  moderne  ou  ancienne,  peur  éclairer  le  fénomène  qu'il 
expose,  oet  exemple  porte  à  faux  ou  même  contredit  ce  qu'il  a 
pour  mission  de  confirmer.  Voici  quelques  cas  de  ce  genre  : 

P.  107-108.  Le  digamma  «  n'a  disparu  complètement  de  la  graphie 
et  de  la  prononciation  qu'au  V  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ». 
Certains  dialectes   l'ont  encore  au   II"  siècle. 

P.  108-115.  Tout  ce  qui  concerne  la  question,  d'ailleurs  fort  diffi- 
cile, des  diftongues  est  très  contestable  à  divers  égards.  On  oublie 
trop  souvent  qu'il  n'i  a  aucime  raison  pour  que  la  sillabation  usitée 
en  métrique  soit  toujours  valable  en  fonétique.  Il  n'i  a,  par  exem- 
ple, aucune  différence  pour  le  sillabisme  fonétique  entre  la  difton- 
gue  allemande  ei  atone  et  le  ai  français  de  novs  haïssons,  nou.i 
trahissons. 

P.  176,  Quand  deux  occlusives  se  suivent  «  en  français  le  plus 
souvent  chacune  des  occlusives  a  son  explosion.  Il  serait  donc 
absolument  contraire  aux  habitudes  de  la  langue  de  prononcer  une 
expression  telle  que  fétp,  de  nuit  en  supprimant  les  e  muets  et  avec 
une  seule  implosion  et  une  seule  explosion  ».  Tout  cela  est  faux. 
11  n'i  a  qu'une  seule  prononciation  correcte  et  courante  de  fête  de 
nuit  et  des  cas  analogues.  Le  premier  e  tombe  totalement  et  le 
second  subsiste  plein,  suivant  la  règle  générale  ;  l'implosion  du  d 
suit  immédiatement  celle  du  t  sans  que  l'occ'usion  soit  rompue 
entre  les  deux.  La  seule  particularité  à  noter,  c'est  qu'au  contact 
du  (/  le  t  devient  d'ordinaire  ou  complètement  ou  partiellement 
sonore  (cf.   MSL,  VIII,  p.  56  et  suiv.). 

P.  274.  De  la  comparaison  des  formes  qu'un  même  mot  présente 
dans  des  idiomes  différents,  on  peut  inférer,  dit-il.  la  forme  primi- 
tive à  laquelle  remonte  chacune  d'elles,  quand  le  prototipe  n'est 
pas  attesté  ifitoriquement.  Rien  n'est  plus  juste,  mais  aucun  roma- 
niste n'ignore  que  le  seul  exemple  qu'il  cite,  fr.  frourcr,  it.  frovare, 
et<"..  est  le  pire  qui  pût  être  choisi. 
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P.  296.  Citer  lat.  plënus  <-ojnme  exemple  du  traitement  de  l 
voyelle  est  franchement  une  erreur  un  peu  trop  criante.  Elle  est 
relevée  aux  Coirtctivrif,  mais  il  serait  bon  que  ceux  qui  s'occupent 
d'une  ou  de  plusieurs  langues  romanes  connussent  assez  l'istoire 
de  la  langue  latine  pour  n'avoir  pas  besoin  qu'ime  âme  charitable 
vienne  leur  signaler  quand  il  est  trop  tard  des  confusions  de  cette 
importance. 

P.  316.  «  Dans  un  groupe  de  voyelles  le  latin  populaire  accentuait 
toujours  la  plus  ouverte  (pariétem,  filiôluin)  ».  C'est  très  mal  inter- 
préter les  faits  (cf.  HLR,  XLV,  92).  Quand  de  deux  voyelles 
en  contact  l'une  devient  consonne,  elle  cesse  par  le  fait  de  pouvoir 
porter  l'accent,  qui  est  obligé  de  se  placer  sur  l'autre  (cf.  liLIi, 
XLV,  p.  418,  2°).  En  outre,  on  ne  voit  pas  ce  que  viennent  faire 
ici  Dtagistrmn  et  traditor. 

P.  329  à  331.  Nous  disions  dès  1895  :  «  Si  l'on  démontre  qu'il  y  a 
dans  la  phonétique  tO'Ute  une  catégorie  de  faits  n'ayant  d'autre 
mesure  que  le  caprice  et  le  hasard,  on  sera  bien  près  d'avoir 
démontré  que  toutes  les  lois  phonétiques  qui  font  l'orgueil  de  la 
linguistique  moderne  ne  sont  qu'une  illusion  et  témoignent  plus  de 
l'habileté  de  leurs  auteurs  que  de  la  rigueur  de  leur  méthode,  de 
leur  science  et  de  leur  perspicacité.  »  (La  diasimilation,  p.  10)  ;  et 
nouB  montrions  à  la  suite  que  celui  de  tous  les  fénomènes  fonéti- 
ques  qui  semble  au  premier  abord  le  plus  capricieux,  la  dissimila- 
tion,  obéit  aussi  à  des  lois  rigoureuses.  M.  Roudet  ne  l'ignore 
certainement  pas,  mais  il  n'a  sans  doute  pas  été  convaincu,  ou  bien 
il  croit  avoir  rencontré  des  cas  qui  échappent  à  l'action  des  pré- 
tetdxies  lois.  Il  déclare  en  efl'et  que  dans  une  langue  l'assimilation, 
la  dissimilation,  la  métatèse  s'exercent  sur  la  plupart  des  mots 
avec  régularité,  mais  que  cea-tains,  «  dont  les  conditions  phonétiquPB 
sont  semblables  »,  leur  échappent.  Quels  sont  donc  les  exemples 
qui  viennent  à  l'appui  de  ces  affirmations  déconcertantes?  C'est 
l'opposition  du  traitement  de  fr.  dette  avec  celui  de  fr.  coude; 
mais  ces  mots  ne  sont  pas  dans  des  «  conditions  phonétiques  sem- 
blables »  (cf.  Grammont  :  Ze  patois  de  la  Franche-Montagne, 
p.  125).  C'est  fr.  chercher  (de  ancien  fr.  cerchier)  qui  a  subi  une 
assimilation  dont  on  ne  voit  pas  trace  dans  sécher,  sachet,  sachez; 
mais  chercher  présente  un  ch  après  Vr  dans  toute  sa  flexion,  tandis 
qu'à  côté  de  sécher  il  i  a  sec,  à  côté  de  sachet  il  i  a  sac,  à  côté  de 
sachez  il  i  a  sais,  savons,  savoir.  Un  seul  fait  bien  établi,  qui  serait 
en  contradiction  avec  une  loi  fonétique,  prouverait  que  cette  der- 
nière est  inexistante  ;  ce  fait,  M.  Eoudet  ne  nous  l'a  point  apporté. 

Maurice  Gbammont. 
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Ph.  Martinon.  —  La  prononciation  de  l'e  muet  (Revue  de  phllo- 
lotjie  française  et  de  littérature,  XXVI,  100-130),  Paris,  Cham- 
pion, 1912. 

M.  Martinon  a  éprouvé  le  besoin  d'embrouiller  ce  que  j'avais  mis 
en  ordre  il  i  a  vingt  ans  et  d'obscurcir  ce  que  j'avais  élucidé.  11 
n'aboutit  à  aucune  conclusion  générale  sur  la  prononciation  de  l'e, 
et  rien  n'est  moins  surprenant  :  avant  de  discuter  de  fonétique  il 
serait  bon  d'être  fonéticien,  de  même  qu'il  pourrait  être  utile  de 
connaître  à  fond  la  prononciation  française  ou  plutôt  les  prononcia- 
tions françaises  avant  d'en  vouloir  codifier  les  nuances.  L'article 
est  suivi  d'une  note,  involontairement  amusante,  où  le  directeur 
de  la  Berne  déclare  qu'il  a  ésité  à  le  publier  et  qu'il  ne  s'i  est 
résolu  qu'  «  en  raison  des  observations  précises  qu'il  contient  ». 
Ces  observations  précises,  quand  elles  ne  sont  pas  simplement  erro- 
nées, ce  qui  est  fréquent,  consistent  à  relever,  à  côté  de  la  prononcia- 
tion de  mots  de  la  langue  courante  celle  de  mots  savants  ou  livres- 
ques, à  côté  de  prononciations  régulières  et  indépendantes  des  pro- 
nonciations analogiques,  à  côté  de  prononciations  correctes  des 
prononciations  dialectales.  Ce  ne  serait  pas  un  mal  si  l'auteur  indi- 
quait à  chaque  fois  l'origine  et  le  caractère  de  la  prononciation 
qu'il  signale;  mais  il  n'en  est  rien;  il  se  contente  de  mettre  tout 
ensemble  sans  distinction  ni  critique,  et  il  en  résulte  une  inextri- 
cable confusion   où  il  reste  empêtré. 

Maurice  Grammont. 

Carteggio  di  Alessandro  Manzoni  a  cura  di  Giovanni  Sforza  e 
GiusEPPE  Gallavresi,  con  12  ritratti  e  2  fac  simili,  1803-1821. 
(Opère  di  Alessandro  Manzoni.  Edizione  Hoepli.  Vol.  IV.  Parte 
prima),   Milano,  U.   Hoepli,   1912  [xx-610  pp  in-8%  L.   6,50]. 

Enfin,  voici  l'édition  si  longtemps  attendue  de  la  Correspondance 
de  Manzoni  !  «  Per  gran  tempo,  dit  très  justement  la  note  de  presse 
adjointe  aux  Becensions-Exemplare  du  volume,  era  invalsa  l'erronea 
credenza  che  il  Manzoni  avesse  scritto  poche  let^ere  e  che  quelle  po- 
che fossero  di  ben  scarsa  rilevanza  agli  occhi  del  critico.  »  Mais  cette 
erreur,  il  fallait,  pour  la  détruire,  autre  chose  que  les  promesses 
d'un  Bonghi  et  si  le  saggio  que  nous  donna,  en  1875  et  en  1882. 
Giovanni  Sforza,  ne  fit  guère  que  nous  mettre,  comme  on  dit,  l'eau 
à  la  bouche,  nous  tremblâmes,  lorsque  l'annonce  de  la  nomination 
de  cet  érudit  à  la  direction  des  RB.  Archivi  di  Stato  à  Turin  nous 
eut  permis  de  craindre  que  l'œuvre  augurée  demeurât,  cette  fois 
encore,  sans  réalisation.  Car,  depuis  1905,  date  à  laquelle  l'éditeur 
Hoepli  mit,  sur  la  couverture  de  la  Parte  I  de  la  2*  Edition  accrue 
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des  Brani  Inediti  des  S-posi,  ]'Avvi''o  suivant:  «  Sto  per  incomin- 
currc  la  stampa  dd  Cartegoio  di  Ai.essandro  Manzoni,  etc.,  etc.  », 
signé  Sforza,  rien  ne  venait  qui  pût  justifier  l'extrême  et,  à  la  fois, 
vacillante  confiance  en  la  promesse  trop  lointaine,  déjà,  pour  ne 
point  devenir  énigmatique.  En  vain  recherchâmes-nous,  l'an  dernier, 
quand  l'inépuisable  bonté  du  Commandeur  Hœpli  nous  eut  fait 
tenir  le  volume  de  la  2*  Editiuii  accrue  des  Tragédie,  Inni  Sacri  et 
Odi  par  Scherillo,  quelque  nouvel  indice  de  l'imminente  publication 
de  cette  correspondance,  là' av visa  manquait  et,  tout  à  la  tristesse 
de  ne  devoir  jamais  lire,  peut-être,  l'histoire  épistolaire  de  cette 
fameuse  conversion  qui  fut  toujours  ce  qui,  plus  encore  que  sa 
production  littéraire,  nous  passionna  le  plus  en  Manzoni,  nous  com- 
pulsions mélancoliquement  les  feuillets  de  la  correspondance,  proche 
à  paraître,  de  Marcellin  Defresne  avec  Jean  Reboul,  pour  y  trouver 
les  témoignages  inédits,  et  d'autant  moins  suspects  en  leur  brièveté 
même,  de  l'ardente  foi  chrétienne  du  grand  ami  du  protecteur  du 
poèt-e  nimois.  Et  voici  pourquoi,  maintenant  que  les  loisirs  des 
vacances  nous  ont  accordé  le  temps  propice,  nous  rejetterons  loin 
de  nous  tout  vain  ballast  érudit  (1),  pour,  de  ces  285  lettres,  ne 
nous  préoccuper  que  de  celles  où  le  mari  d'Henriette  Blondel  a  dû 
démonter,  dans  l'intimité,  le  mécanisme  de  son  âme. 

Un  polygraphe  un  peu  trop  disposé  à  «  révéler  »  industriellement 
la  «  pensée  étrangère  »  aux  Français  crédules  qui  ne  savent  que 
leur  langue,  M.   T.  de  Wyzewa  a.  dans  la  lie  rue  des  Deux  Mondes 

(1)  Si  d'érudition  no.us  voulions  nous  soucier,  nous  aurions  quel- 
ques reproches  à  adresser  aux  éditeurs,  plus  spécialement,  sans 
doute,  à  M.  Gallavresi.  Bornons-nous  à  un  eeul.  Eh  quoi?  nous  nous 
sommes  donné  la  peine  (nous  qui,  dénué  de  tout  appui  officiel,  loin 
des  sources  de  la  science,  soutenons,  par  l'eftort  d'une  volonté  tenace, 
l'infortune  qui  nous  ploie  !)  d'accumuler  sur  N.-G.  Biagioli  et,  mais 
incidemment,  sur  Francesco  Salfi  les  plue  précieuses  références  au 
t.  IX  (1909)  du  Bulletin  Italien,  avant  la  publication  de  Dante  e  la 
Lunigiana  [cf.  à  ce  sujet  la  note  du  Bulletin,  p.  79)  et  nos  éditeurs 
en  sont  encore  à  ignorer  cet  article  (cf.  p.  98,  note  1.)  Mais  ce 
qu'ils  rapportent  sur  Salfi,  p.  502,  note  1,  est-il  plus  solide?  Ils 
ignorent  que,  sur  Salfi,  la  seule  référence  qui  vaille  est  le  renvoi 
à  la  note  4  de  la  p.  128  [13  Pratile)  du  très  docte  Mémoire  du 
Prof.  Giuseppe  Manacorda  :  /  Rifugiati  Italiani  in  Francia  negli 
anni  1799-1800  sulla  scorta  del  Diurio  di  Vincenzo  Lancetti  e  di 
documenti  inediti  dagli  archivi  d'Italia  e  di  Francia  (extrait  des 
Memorie   délia   Beale   Accademia   délie   Scienze   di    Torino,    série    II, 


59''2  COMPTES   RENDUS. 

du  15  septembre  1912,  entrepris  de  tirer  au  clair  l'énigme  de  cette 
conversion  manzonienne  a/près  lecture  rapide  du  1"  tome  de  sa 
Correspondance.  Ce  faisant,  il  n'a  point  su,  apparemment,  qu'un 
écrivain  suisse,   et  non  des  moindres  —  M.   J.   de   MestraJ-Combre- 


t.  LVII  rïorino,  19071  *.)  Et,  puisque  nous  avons  été  amené  à 
leur  signaler  une  source  d'eux  inconnue  —  la  correspondance  de 
Manzoni  avec  Marcellin  Defresne,  eur  lequel  ils  pourront  consulter 
les  lumières  de  M.  Cherrier,  à  Chevregny,  par  Urcel,  (Aisne)  — 
qu'ils  noue  permettent  de  leur  offrir  ici  une  lettre  inédite  de  Manzonj 
à  Jean  Reboul,  tracée  par  Manzoni  d'une  main  fernie  à  la  suite 
d'un  billet  de  Defresne  audit  Reboul,  en  date  de  Milan.  «  Milan 
te  27  juin  1844.  Il  est  vrai,  Monsieur,  que  je  serais  cent  fois  plus 
heureux  de  vous  exprimer  de  vive  voix  la  vive  et  tendre  admi- 
ration que  vos  premiers  vers  m'ont  inspirée,  et  à  laquelle  les  der- 
niers n'ont  fait  qu'ajouter.  Mais  Defresne  me  calomnie  en  vous 
faisant  presque  croire  que  ce  ne  m'est  pas  un  grand  bonheur  de 
vous  l'exprimer  de  la  seule  manière  qui  me  soit  possible.  Je  redis 
bien  souvent  qu'il  faut  bénir  Dieu  de  ce  qu'un  auesi  beaja  talent 
que  le  votre  soit  employé  à  faire  le  bien  :  car  c'est  le  faire  que  de 
le  faire  aimer;  et  je  ne  serais  pas  heureux  de  vous  le  dire  à  vous- 
même?  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alexandre 
Manzoni.  »  Dans  le  billet,  Defresne  disait,  en  effet,  à  Rebaal  : 
«  Mon  cher  Reboul  ;  vous  envieriez  bien  mon  bonheur,  je  suie 
chez   Manzoni,   me  voilà  établi  dans   son  cabinet,   à   sa  table,   et  je 

vous  écris  assis  sur  son  fauteuil  et  tenant  sa  plume. 

Manzoni  a  reçu  votre  livre,  mais  Manzoni  ne  veut  pas  vous  écrire, 
il  s'est  fait  cent  querelles  de  ce  genre,  est-ce  qu'un  poète  est  un 
homme!  vaos  savez  mieux  que  personne  que  c'est  un  animal  d'une 

nature  et  d'une  espèce  toute  différente.  Qu'y  puis-je  faire? 

Adieu,   le   poète   de   Milan    a   un   bon   moment,    il    veut   voue   écrire 

*  Pour  ce  qui  est  de  Salfi  et  Manzoni,  nous  noterons  que  Salfî, 
après  avoir  très  loué  Manzoni  {Bévue  Encyclopédique,  t.  IV  [1819], 
p.  225  et  t.  VI  [1820],  p.  344-350)  critiqua  durement  ses  Sposi 
(ibid.,  t.  XXXVIII  [1828],  p.  376-389).  Voyez,  d'ailleurs,  sur  cette 
dernière  critique,  les  pp.  L-LII  de  la  Parte  II  des  Brani  Inrditi. 
M.  G.  Sforza,  qui  n'a  pas  songé  à  y  citer  les  témoignages  antérieurs 
de  Salfi  sur  Manzoni,  y  est  trop  dur  pour  l'exilé  italien,  lorsqu'il 
écrit  que  sa  critique  «  raggiunge  addirittura  il  grottesco  ».  Il  semble 
que  le  jugement  de  Niccolini  —  traitant  Salfi  de  canuto  e  solenne 
buffone  —  ait  déteint  sur  lui. 
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mont  —  avait  déjà  tenté  la  même  tâche  dans  la  Sematîic  Littéraire 
des  17  et  24  août  1912:  La  Mariage  et  la  Convers-ion  d'Alexandre 
Manzoni,  ni  que,  dans  le  Journal  de  Genève  du  31  août  1912  Dora 
-Melegari  avait,  avec  beaucoup  d'intelligence,  effleuré  la  matière 
daas  un  feuilleton  intitulé:  Un  jan.<éni.-'te  au  XIX'  siècle;  toutes 
contributions  dont  la  connaissance  préalable  n'eût  point  nui  à  notre 
intrépide  divulgateur,  semble-t-il.  En  tout  cas,  il  s'en  tient  à  l'expli- 
cation, trop  facile,  en  vérité,  par  1«  «  miracle  d'amour  »  (p.  467)  — 
ce  qui  est,  si  l'on  veut,  un  progrès,  sur  le  «  miracle  de  la  Vier- 
ge 3   (1),  mais  ce  qui  se  trouvait  déjà  dans  l'article  du  Dr.   Guido 


un  mot  et  je  lui  laisse  la  place,  de  peur  que  cet  heureux  accès  lui 

passe  avant  d'avoir  produit  son  eft'et »  —  A  plusieurs  reprises, 

Defresne  parle,  dans  sa  correspondance  inédite  avec  Reboul,  des 
missives  de  Manzoni.  Il  lui  écrit,  par  exemple,  le  6  novembre  1846, 
de  Colombee  :  «  notre  cher  et  illustre  ami  Manzoni  vient  de  marier 
sa  fille  Victorine  à  M.  Giorgini,  Lucquois.  M.  Giorgini  a  été  à 
22  ane  professeur  de  droit  criminel  à  Sienne  et  il  est  professeur  de 
droit  canon  à  Pise,  il  a  28  ans.  Manzoni  dit  que  c'est  un  homme  qui 
se  fera  un  nom,  s'il  le  veut,  dans  l'histoire  et  dans  la  philosophie 
appliquée  plus  largement  à  la  société.  M.  Giorgini,  son  père,  est 
directeur  de  l'instruction  publique  de  Toscane  à  P'iorence,  et  M. 
Giorgini,  son  grand  père,  est  Ministre  de  l'Intérieur  du  duc  de 
Lucques  !!!!!!  Réjoiuissez-voue  comme  moi,  avec  Manzoni  de  cette 
alliance  qui  le  comble  de  joie...  »  Cette  amitié  de  Defresne  et 
Manzoni  durait  encore  en  1858,  date  à  laquelle  Defresne  publiait: 
De  l'Invention,  Dialogue  philosophique  de  Manzoni,  etc.  traduit  de 
ritalien  Et  frécédé  d'une  Notice  sur  Rosmini  par  M.  de  Fresne, 
ancien  conseiller  d'Etat  (Paris,  Vaton,  1858,  in-16.) 

(1)  Cette  légende  de  la  conversion  de  Manzoni  par  l'efl'et  mira- 
culeux d'une  image  de  la  Vierge,  dans  une  église  parisienne,  réap- 
paraît, simplement  atténuée,  dans  la  Letteratura  Italiana  Moderna 
e  Contemporanea  de  Vittorio  Ferrari  (Milano,  U.  Hœpli,  1904,  2* 
édition),  p.  152:  o  Ma  quando  la  moglie  sua,  due  anni  appresso, 
abiurô  solennemente  la  sua  fede  per  la  cattolica,  il  fondamento 
religiofio  che  era  profondo  nell'animo  del  Manzoni,  gli  fè  risentire 
intenso  il  bisogno  di  pregare  e  di  credere,  fra  le  alte  e  mistc- 
riose  (sic/)  navate  délia  Chiesa  di  San  Bocco  a  Parigi.  »  Le  poète 
et  littérateur  «  spiritualiste  »  italien  Liuigi  Cicconi,  qui  écrivit  pour 
le  Dict.  de  la  Conversation  et  de  la  Lecture  (t.  XXXVII  [Paris, 
1837],  p.  64-68)  l'article  Manzoni,  consignait  une  version,  en  somme 
vraisemblable,  de  cette  conversion,  que  l'on  n'a  pas  songé  encore  à 
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Mazzoni  au  t.  XXII,  p.  1197,  de  la  Grande  Encyclopédie,  et,  anté- 
rieurement, dans  le  Larousse,  t.  X,  p.  1110  !  Nous  aimerions,  pres- 
que, mieux  l'intrépidité  héroïque  de  Ricciotto  Canudo  —  qui,  avant 
d'être  Canudo  tout  court,  fut,  semble-t-il,  au  moins  dans  l'eaprit 
de  M.  A.  Jeanroy,  un  Hicciurdo  intermédiaire  (cf.  la  note  biblio- 
graphique de  son  Giosuè  Carducci  [Paris,  1911],  p.  XV)  — ,  lequel, 
dans  le  Mercure  de  France  du  1"  octobre  1912,  écrit,  p.  653,  de 
Manzoni  :  «  sa  psychologie  est  facile  à  faire,  si  facile  qu'elle  n'en 
vaut  pas  la  peine.  Un  mot  nous  est  venu  d'Allemagne,  pour  la 
caractériser:  phariséisnie.  Les  rapins  de  Montmartre  et  d'ailleurs 
disaient:  bourgeoisisnie.  C'est  tout.  »  Et  ce  n'est,  certes,  pas 
grand'chose.  Mais  ^I.  H.  Hauvette  n'avait-il  pas,  dans  sa  Littérature 
Italienne  (Paris,  1906),  esquivé,  lui  aussi,  ce  délicat  problème, 
reconnaissant  simplement,  p.  417,  que  «  cette  conversion  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  commentaires  malveillants  »,  sans  tenter  de 
l'expliquer  d'autre  sorte.  Si  Manzoni  fut  —  et  c'est  Marc  Monnier 
qui  l'a  dit,  à  propos  du  5  Maggio  —  le  «  poète  de  la  résignation  », 
nous  aimons  à  croire  que  ses  mânes  n'auront  point  été  émues  à 
l'excès  de  cette  tardive  levée  de  plxunes  en  faveur  d'un  Q.  E.  D. 
demeuré   sans  réalisation    acceptable. 

Dans  leur  malheureuse  préoccuipation  d'inonder  de  références 
bio-bibliographiques  —  inutiles  pour  le  lecteiu'  moyen  et  superflues 
pour  l'érudit  de  métier  —  le  bas  des  pages  de  leur  volume,  les  édi- 
teurs du  Carteggio  n'ont  pas  accordé,  à  cette  année  olimatérique 
1810,  l'honneur  de  quelques  annotations  aptes  à  résoudre,  du  moins 
partiellement,  une  cnigme  sur  laquelle  l'on  a,  cependant,  passa- 
blement divagué.  Nous  attendions  d'eux,  à  V Introduction,  au  moins 
une  explication  à  ce  sujet  et  nous  avouons  que  l'assurance  qu'ils 
y  expriment,  p.  ix,  que  leur  méthode  est  «  sobriamente  interpre- 
tativa  »,  parce  qu'elle  identifie  «  colla  7nassima  cura  »  les  lieux  et 
les  personnes,  mais  fuit  comme  la  peste  les   «  commenti  morali  ed 

exhumer.  Ce  fut  disait-il,  à  Parie,  au  milieu  ûe  sa  famille,  que 
«  dans  une  conversation  spirituelle,  mais  dans  laquelle  la  religion 
n'était  pas  épargnée,  une  parole  inspirée  par  la  foi  alla  jusqu'au 
cœur  du  poète:  Et  moi,  je  suis  croyant/,  s'était  écriée  une  per- 
sonne de  la  société.  La  conviction  de  cet  homme,  au  moment  même 
où  l'impiété  triomphante  prodiguait  le  sarcasme  et  la  raillerie,  fut 
pour  lui  le  signal  d'une  révolte  intellectuelle,  l'aurore  d'un  nou- 
veau genre  de  poésie.  »  On  verra  plus  loin  nos  raisons,  mais  cet 
épisode  serait  assez  dans  la  nuance  psychologique  de  celui  que  Mont' 
avait  reconquis  aux  muses  par  une  phrase  :  «  5e  andate  avanti  cos'i, 
bei  versi  che  faremo  in  avvenire/  » 
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cstetici  »,  nous  laisse  rêveur.  Enfin,  le  mal  est  fait;  sachons  nous  y 
résigner  !  Il  faut  croire  d'ailleurs,  que  ce  qui,  pour  nous,  est  un 
«  mal  »  eera,  pour  d'autres,  un  summum  bonum.  Déjà,  M.  J.  de 
Mestral-Combremont  ne  nous  a-t-il  pas  appris  —  dans  son  article  : 
Manzoni  intime,  de  la  Gazette  de  Lausanne  du  dimanche  4  août 
1912  —  que  M.  Gallavresi  t  a  dû  »  goûter  beaucoup  des  o  joii  s  » 
epéciales  aux  c  fouilhurs  d'archives?  »  Nous  en  accepterons  l'au- 
gure, non  sans  regrets.  Il  reste  que  personne,  parmi  tous  ceux  qui 
auront  signalé  l'apparition  du  Carteggio  et  disserté  à  son  propos, 
n'am-a  apporté  une  interprétation  nouvelle  du  grand  acte  de  1810. 
L'écrivain  suisse  susmentionné  constate  même  :  «  Rien  de  moins 
romanesque  que  l'existence  de  ce  grand  romancier.  Entre  une  mère 
et  une  femme  qu'il  aime  tendrement  et  qui  s'aiment  tendrement  l'une 
l'autre,  il  serait  parfaitement  heureux,  si  ses  «  maux  de  nerfs  »,  lui 
laissaient  quelque  trêve,  et  s'il  n'était  pa«  éloigné  de  Paris,  de  la 
société  d'Auteuil,  et  surtout  de  son  cher  Fauriel...  Du  reste,  à 
part  quelques  discussions  sur  des  questions  d'art  fort  intéressantes 
d'ailleurs,  la  littératufe  tient  peu  de  place  dans  cette  correspon- 
dance. »  Ce  qui  revient  à  contresigner,  avant  la  lettre,  l'opinion 
de  Ricciotto  Canudo.  Cependant  D.  ilolegari,  plus  perspicace,  no- 
tait: «  Dans  cette  correspondance  de  ^lanzoni...,  nous  assistons 
à  la  formation  de  son  esprit.  Beaucoup  de  choses,  au  premier  abord, 
surprennent  en  lui,  nous  paraissent  inexplicables...  »  Ces  «  choses  ». 
qui  ne  sont  que  secondaires,  l'on  nous  dispensera  de  les  transcrire 
du  Journal  de  Genève,  mais  l'une  d'elles,  certes,  qui  consiste  dans 
l'expression  d'une  légitime  surprise,  rend  bien  l'état  d'esprit  d'à 
peu  près  tous  nos  collègues,  critiques  du  Carteggio.  «  Dans  le 
volume  publié  par  les  soins  de  MM.  Gallavresi  et  Sforza,  il  est 
malheureusement  beaucoup  plus  (juestion  de  la  convers'on  d'Hen- 
riette Blondel  que  de  ce^lle  d'Alessandro  Manzoni,  et  c'est,  au  con- 
traire, dans  cette  dernière  âme  que  nous  aurions  voulu  pénétrer 
intimement,  et  savoir  comment  l'auteur  des  Promessi  Sposi  passa 
de  l'athéisme  agressif  au  jansénisme  austère  et  un  peu  étroit  qui 
devint  sa  marque  religieuse...  »  Il  est  seulement  regrettable  qu'aucun 
d'eux,  avant  de  laisser  courir  la  plume,  n'ait  songé  qu'il  eût  été 
bon,  peut-être,  de  voir  ce  qu'avaient  déjà  écrit  sur  la  matière  et 
Michèle  Scherillo,  p.  XX  sq.  de  la  première  édition  (^Milano,  Hoepli, 
1907)  des  Tragédie,  etc.  dans  son  étude  préliminaire:  Sul  decennio 
deir  operosità  -poefica  del  Manzoni  (remplacée  par  un  discours  sur 
Manzoni  e  Cavour  dans  la  2*  éd.)  et  Francesco  D'Ovidio  dans  ses 
Nuovi  Studii  Manzoniani  (Milano,  Hoepli,  1908).  p.  211-223:  Di  un 
libro  concernente  il  ritorno  del  Manzoni  alla  frde  cattoUca  (ce  livre 
sans  valeur  était  celui  de  C.  Magenta,  paru  à  Pavie  en  1876,  144  pp. 
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in-8'  :  Monsignore  Liiitji  Tosi  e  Ale.inandro  Manzoni;  cet  article  de 
D'Ovidio,  paru  en  1877  dans  la  Giornale  Napohtano,  fut  d'abord 
inséré  en  1878  dans  ses  Sngfji  C'ritici,  p.  49  seq..  avant  la  réimpres- 
sion de  1908),  puis  ihicL,  p.  227-253:  Ancora  délia  Conversions  del 
Manzoni  (à  propos  du  livre  de  De  Gubematis  :  E.  Degola.  Il  clero 
costitiizionale  e  la  conversione  délia  famiglia  Manzoni  (Firenze, 
Barbera.  1882)  ;  et,  du  même  encore,  dans  la  liivista  d'Itaîia,  1908 
(XI,  6):  Anrora  dclla  Conversione  del  Manzoni  (importantes  obser- 
vations et  rectifications  sur  l'article  de  M.  A.  Gazier  :  Manzoni  à 
Port-Royal  en  1810,  dans  la  Revue  Bleue  du  14  mars  1908,  p.  325- 
332;  M.  Gazier  —  qui  se  fait  traduire  Lee  textes  Custodi  par 
M.  H.  Hauvette  [p.  330.  note  1]  se  contentait,  pour  expliquer  la 
conversion,  de  l'argument  de  la  «  femme  adorée  »  [p.  331];  il  n'a, 
d'ailleurs,  pas  jugé  à  propos  de  communiquer  aux  lecteurs  de  la 
Revue  Bleue  les  conclusions  de  M.  D'Ovidio).  En  somme,  les  «  col- 
lègues »  précités  ont  fait  preuve,  en  la  matière,  du  même  optimisme 
bon  enfant  que  le  Suédois  Helmer  Key,  p.  VII  de  son  Alexandro 
Manzoni.  Litteraturhistorik  Sfudie  (Stockholm,  1894).  à  la  biogra- 
fisk  skiss  af  Manzonis  lif,  où  la  conversiofl  est  mentionnée  sans 
scrupules  de  réflexion. 

Puifique  le  Carfeggio  n'apportait  rien,  n'eût-il  pas  fallu  chercher 
ailleurs?  Et  il  n'était  nullement  besoin  d'aller  loin.  La  connaissance 
de  l'œuvre  de  Manzoni  suffisait.  Sa  conversion  nous  a  toujours  fait 
ressouvenir  de  celle  d'Augustin,  avec  cette  différence  qu'ici  Am- 
broise  est  remplacé  par  Henriette  et  que  la  fille  du  banquier  gene- 
voifi  établi  à  ]\Iilan  joue  le  rôle  qu'avait  joué  l'archevêque  de  cette 
ville,   quatorze  siècles   auparavant. 

Corne    un    forte    inebbriafo 
Il   Signor   si   risveglid    (1). 

Ainsi  chante  Manzoni  dans  son  hymne  :  La  Risurrezione.  Mais 
le  Seigneur,  qu'Augustin  poursuivait,  sans  l'atteindre,  parmi  les 
rêves  de  l'imagination,  l'incertitude  des  systèmes  philosophiques 
et  les  attraits  décevants  du  plaisir,  errant  d'une  rive  à  l'autre, 
flottant,  agité,  vivant  de  son  trouble  et  de  sa  blessure,  le  Seigneur 

(1)  Le  Tragédie,  gVInni  Sacri,  le  Odi,  2*  éd.  cit.,  p.  303.  On  sait 
que  cette  image  orientale  est  déjà  dans  le  ps.  LXXVII  :  «  Et  exci- 
tatus  est  tanquam  dormiens  Dominus,  tanquam  potens  crapuJafus  a 
vino.  »  Cf.,  du  reste,  GVInni  Sacri  e  il  Cinque  Maggio  di  A.  Man- 
zoni dichiarati  e  illustrati,  par  Venturi  (1889),  pp.  47-48.  l^Uranin 
se  lit  pp.  380-389  des  Tragédie,  etc.,  éd.  cit.;  Vin  Morte,  pp.  369- 
375  (p.  373,  l'erratum:  In  nome  di  C.  J.). 
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qu'il   adorait,   bien  que  ne  le  connaissant  encore  d'autre  sorte  qu'à 
travers   l'erreur   manichéenne,    Manzoni,   lui   a.ussi,   le  cherche,   eans 
le  savoir,  à  travers  son  existence  de  libre-penseur.   Qui  a  lu  T'rania, 
qui   est  de  1807-1809,   —   et  que  l'auteur   devait  si   impitoyablement 
renier,    on   Je    conçoit    (Hauvette,    op.    rit.,   p.    416)    —  sans   y   noter 
combien   cette   Olymperie   conventionnelle   décèle    un    besoin    d'idéa- 
lisme solide  et  concret?  N'est-il  pas  évident  qu'un  instinct  irrésistible 
élève  le  Manzoni  d'alors,  du  Sfiirin  nnd  Drang,  des  vers  In  morte 
di  Carlo  Imbonati,  vers  le  ciel  authentique  de  la  mythologie   chré- 
tienne ?   Son  philosophisme  sentimental  est  incapable  de  le  tranquil- 
liser. On  démêle  dans  l'exercice  de  ses  facultés  certain  embarrae,  un 
vague   sensible.    Défaut   de   maturité^   Le  qualificatif    est  aisé.    Mais 
nous  demanderons  que  l'on  daigne  remarquer  combien,  d'autre  part, 
ce    Manzoni    encore    vert   manque,    dans    son    style,    de   jeunesse    et 
d'élan,   à  tel  point  qu'on  jurerait  que  c'est  un  vieillard,   et  non  un 
jeune  homme  de  18  ans,   qui  commet  ces  missives.   D.    Melegari  l'a 
parfaitement  compris.    «   Bien  qu'il   eût   vécu  longtemps  à   Parie,    et 
à  plusieurs  reprisée,   et  y   eût  des   relations   intimes    (sa   mère  et  lui 
ne    se   trouvaient   bien    qu'à    Paris    et  y   revenaient   sans    cesse),    on 
eet  surpris  de  le  voir  aussi  peu   français  dans  le  tour  de  sa  phrase 
et  de  son  esprit.   »   Il  ne  s'emparera  définitivement  de  notre  langue, 
pour  la   manier   avec   une  dextérité   merveilleuse,    qu'après   le   séjour 
parisien  de  1819,  où  il  connut  Cousin,  Lamennais,  etc.   Il  est,  d'ail- 
leurs,  une  différence  capitale  entre  la  façon  dont  Augustin  et  Man- 
zoni   adoptèrent   le   dogme    chrétien.    Chez    Augustin,    la    conversion 
est  d'ordre  émotif  pur  ;  chez  Manzoni,  les  nouveaux  principes,  avant 
d'émo,uvoir  son  âme  et  de  la  conquérir,   trouvèrent,   en  son  intellect, 
la    complicité    d'un    découragement    trop    justifié.     «    Effectivement, 
écrivait  en   1837  Luigi  Cicconi  à  l'article  cité,   ses  premiers   essais, 
quoique  assez  éclatants,  durent  le  convaincre  qu'il  ne  pouvait  aspirer 
à   une   couronne  immortelle   sur   la   cime  du   Parnasse   italien,    déjà 
occupé  par  des  génies  d'un  ordre  supérieur.  Il  dit  Lui-même,  en  par- 
lant de  cette  époque  de  sa  vie:  «  J'aurais  inutilement  vcvsé  des  tor- 
rents d'encre...  »  (1).  Sa  conversion  fut  donc,  en  sa  sincérité  inatta- 
quable, un  acte  d'opportunisme  dont  il  n'eut  jamais  à  avoir  regret. 
On  sait  assez,  au  surplus,  que  l'exagération  janséniste  des  premières 
années    finit   par   céder   la    place    à   une   religion    presqiue    libérale    et 

(1)  Voyez-en  une  preuve,  à  propos  des  Ver.ii  à  la  mort  de  Carlo 
Imbonati,  dans  l'article  documentaire  de  M.  G.  Gallavresi  :  La 
liquidnzione  sfnrfunata  di  nna  delh  pii/ne  sfampe  di  i-ersi  del  Man- 
zoni, au  n°  de  janvier- février  1912  de  //  TÀhro  e  la  Stampa  p.  15-18. 
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qu'en  1865,  Manzoni,  malgré  les  prières  de  ses  amie,  ira  à  Turin 
pour  y  voter  le  transfert  de  la  capitale  à  Florence,  première  étape 
sur  Rome  !  (1)  Et  cette  exagération  fut  telle  que  sa  crise  de  neuras- 
thénie —  on  aurait  bien  tort  d'accuser  le  XX*  siècle  d'avoir  inventé 
cette  jolie  maladie  !  —  pourrait  en  avoir  été  une  coneêquence,  pré- 
cédée qu'eJIe  nous  apparaît  par  un  état  de  tristesse,  de  vue  sombre 
des  choses,  dont  VEpistoIario  nans  fournit  d'assez  précis  témoi- 
gnages  

Il  resterait  beaucoup  à  dire  encore.  Réservons-nous  pour  les  sui- 
vants volumes.  Car  nous  y  trouverons  le  gendre,  ce  Massimo  d'Aze- 
glio,  qui,  marié  à  la  fille  aînée  de  Manzoni,  et,  à  peine  veuf,  à  la 
tante  par  alliance  de  sa  femme,  Mme  Louise  Blondel,  nous  réserve, 
eans  doute,  quelques  délicates  sensations  et  d'aimables  surprises. 

Camille   Pitoi.let. 


(1)  Rappelons,  cependant,  le  précieux  témoignage,  oublié  des 
Mfinzoni-Forscher  italiens  actuels,  de  Cari  Witte  dans  la  Deutsche 
Rundschau  berlinoise  —  cf.  un  résumé  dans  le  Journal  des  Débats 
du  10  novembre  1907  —  sur  la  vivacité  (jcntiproteetante)  du  catho- 
licisme de  Manzoni,  à  la  fin  de  sa  vie.  —  Et,  à  ce  propos,  nous 
noterons  que  les  éditeui's  du  Carteggio  ont  rendu  un  peu  bizarre- 
ment certaines  graphies  allemandes  des  lettres  d'OreUi  et  que, 
parfois,  même  leurs  graphies  françaises  sont  douteus.e6.  Mais  nous 
n'insisterons  pas,  puisque  ce  serait  là  répéter  M.  Berthold  Wiese, 
au  n°  42  de  la  Deutsche  Literaturzeitung,  col.  2660. 


ERRATA 


P.  253,  art.  371,  1.   1,  mettre  une  virgule,  et  non  un  point,  après 
Pereyri. 
P.  312,  art.  Czo,  1.  3,  B  134.  lire  B  634. 

P.  361,  art.  Graysivodan.  1.  9,  Lap.  6  1-662,  lire  Lap.Ge  1662. 
P.   382,  dernière  ligne,   35'°,   lire   35   r°. 
P.    407,    1.    18,    ressemblanbles,   lire    ressemblances. 
P.  420,  1,   17,  mettre  un  point,   et  non  une  virgule,   après  N. 
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